





B O N J A R D I N I E R 
ALMAKACH 
pour rara 18 
Les doeumenis, obsemiicms ou réciamations, relativés 
a la rédaction du Bon Jardinier, doivent étre adressés di -
rectement, el sans obligation d'affránchir, á l'Editenr, 
M. DUSACQ, rué Jacob, n0 26, á París. 
Le Bon Jardinier est disposé de maniere á former, si 
Ton veut, dcux volumes, dont le premier contiendrait le 
.lardin d'utilité, et le second le Jardin d'agrément. 
Chaqué volume a une table des mat i éres . 
L e tome Ier a sa table a lphabét íque . 
L e tome I I est classé a lphabét iquement . 
Le Bon Jardinier se trouve chez tous les libraires de 
France et de l'étranger et chez les principaux pépiniéristes, 
grainiers et horticulteurs. 
A PARÍS, í'bezMM. Ví lmono , m'lgrainierduroi, quai déla Mt>gisser¡e>3c|¿ 
Bossin, quai aux Fiem s, 5. 
Biéou , quai de la Mégisserie, 70. 
Chevard, quai de la Mégisserie, 8. 
Guenot, quai Na])oléiin. 
Jacquiu aíné, quai de la Mégisserie, 14. 
Jaequiu jeuue, quai de la Mégisserie, 4. m 
Loise, quai aux Fleurs, 9. 
Tollard aíné, quai aux Fleurs, ar . 
Tollard (Henri), quai aux Fleurs, 9. 
Tollard (Jean) jeune, place des Trois-Maries, 4. . 
ANGERS (Maine-et-Loire), chez M. Leroy (André). 
ANNONAY (Ardéche), chez MM. Jacquemet-Bounefout. 
BOLLWILIÍER, prés Mulhauseu (H.-Rhiu), chez MM. .Tose|)li Biiumann, 
BOURG-ARGENTAL (Loire), chez M. Sénéelauze. 
CARPENTRAS (Vaucluse), chez M. Fabre. 
CI.ERMOIÍT-FERRAIÍD (Pay-de-Dórae) , ehez M. Bravy. 
OAND (Belgique), chez M. Louis Van-Houtte. 
HYERES, prés Toulon (Var), chez M. Rantonnet. 
LrsiKCx, chez M. Oudin. 
LYON, chez M. Gommet, rué de la Grenette, 3fi. 
MABSEILTÍE, chez M . Auguste Burdin. 
METZ, chez M. Simou (Louis), 
TONELLE, i)rés Tarascón (Bouches-i lu-Ilbóne), chez M. Amlilicrt. 
TOIUN, diez M. Auguste Burdin. 
Imprinaenv! d'K. ItuvEiice», i-ue .!>• Vcnicuil, u. 4. 
B O N J A R D I N I E R 
A t M A M A C H 
POI R L ANXEE 1848 
CONTENANT 
LES PRINCIPES GÉNÉRAUX DE CULTURE; 
L'INDICATION, M01S P A R M O I S , DES TRAVAUX A PAIRE DANS L E S JARDIN;,; 
L A DESCR1PTION, L'lI lSTOIRE E T LA CULTURE 
DE TOUTES L E S PLANTES POTAGÉRES, C E R E A L E S , FOURRAGÉRES , 
ÉCONOMIQUES OU EMPLOYÉES DANS L E S AUTS, 
DES OIGNOSS E T PLANTES A FLEURS ; DES ARBRES FRUITIEUS , 
DES ARBRES E T ARBUSTES UTILES Oü D'AGRÉMENT , 
E T 
CN VOCABULlll iE EES TERMES DE Jlni l INAGE ET DE EOTANlQIIl i; 
t i l JAHUIN UE PLANTES MÚDICINAI.ES; TJM TABI.ÍAD DES TÉGÉTATIX GHODPÍS D'APKÉS LA I LAL6 
QD'lLS DOIVBNT OCCÜPEB DANS LES PARTERRES, BOSQCETS, ETC. 
I ' O I T E A l ) , ancien Jardinier en clief des Pépinicres royales de Versailles, 
meiubre des Sociélés royales d'agricultuie et d'IiortiouUure ; 
VIIJMORIIS, correspondant de I'InstUut et de la Sociélé liortieulturale de Londres; 
membre des Sociélés rojales d'agriculturc et d'horticullure; 
Loms V I L M O I I I I V , marchand grainier d(i Eoi , 
membre des Sociétés royales d'agricuUure el d'horlicullurc, etc.; 
B E l i A I S S I E , membre de Tlustitut, prof. suppléant de culture au Jardín des Plantes: 
D A C Ü I N , 
¡SEIIMAWN, chef des serres; 
" P E P 1 B I , jardinier en ebef du Jardín des Plantes de París. 
QUARANTE-NEUVIÉME ÉDIXION. 
P A R I S 
C H E Z B^rSACQ 
Ü! de la likairic agricole de la Maison rusliiiuf. 
RUE JACOB, N. 26 ¿ / f i f i 

T E M P S M O Y E N AU MIDI V R A I . 
Le temps vrai ou apparent est celui qui est réglé par le 
mouvement vrai du soleil: ainsi le midi vrai est Tinstant 
oü le soleil est dans le méridien. Un jour vrai est Tinter-
valle de 2 retours au meme méridien : pendant cet inter-
valle i l passe au méridien 360 degrés de l'équateur céleste, 
plus un are de ce cercle égal au mouvement diurno du so-
led en ascensión droite. Ainsi, ce mouvement étant inlé-
gral, le temps vrai ne peut étre uniforme. Une horloge bien 
réglée ne s'accordera aveo le temps vrai que 4 fois dans 
l'année; á tous les autres jours elle avancera ou retardera, 
selon que la longitude moyenne du soleil sera plus petite 
ou plus grande que son ascensión droite vraie. 
On trouve ci-dessous l'heure que doit marquer une hor-
loge bien réglée le i " et le 15 de chaqué mois. 
Ji. m. s. h. m. s. 
Le i Janv. 12 4 41 Le 15 12 9 37 
Le 1 Fév. 12 13 52 Le 15 12 14 29 
Le 1 Mars 12 12 43 Le 15 12 9 17 
Le 1 Avri l 12 4 7 Le 15 12 0 9 
Le 1 Mai 11 57 0 Le 15 11 56 4 
Le 1 Juin 11 57 21 Le 15 11 59 55 
Le 1 Juillet 12 3 17 Le 15 12 5 30 
Le 1 Aoút 12 6 1 Le 15 12 4 20 
Le 1 Sept. 12 0 1 Le 15 11 55 20 
Le 1 Oct. 11 49 50 Le 15 H 45 59 
Le 1 Nov. 11 43 44 Le 15 11 44 42 
Le 1 Déc. 11 49 4 Le 15 11 55 H 
E R E S E T ÉPOQUES 
P o n r « S 4 8 . 
Année de la pér iode Julienne 6561 
Depuis la premiére Olympiade d'Ipliilus jusqu'en juilllet . . 2624 
De la fondation de Rome selon Varron (mars) 2601 
De l 'époque deNabonassar depuis iévrier 255)5 
De la naissanee de Jésus-Christ 1848 
L'année 1264 des Tures commence le 9 d é c e m b r e 1847 el finit 
le 26 novembre 1848. 
Comput c e e l é s i a s t l q u e . 
Nombre d'or V I 
Épacle X X V 
Cycle solaire . . . . . . ,5 I X 
Indiction romaine V I 
Lel lres dominicales B .A . 
Qual re - T c m p s . 
15, 17 et Í8 Mais . 
14, 16 et 17 J u i n . 
20, 22 et 23 Septembre. 
20, 22 et 23 D é c e m b i e . 
F é t e s moblles. \ 
Sepluagés ime , 20 l'évrier. 
Cendres, 8 mars. 
Paques, 23 avri l . 
Rogations, 29, 30 et 31 mai . 
Ascensión, 1er ju in . 
P e n t e c ó t e , 11 juin . 
Tr in i té , 18 ju in . 
F é t e - D i e u , 22 juin . 
Avent, 3 décembre . 
PRINTEMPS. . 20 mars, á 11 h . 27 min. du niatin. 
ÉTÉ 21 ju in , á 8 h . 23 min. du mat ín . 
AUTOMNE . . 24 seplembre, á 10 h . 30 min. du soir. 
HIVER . . . . 21 d é c e m b r e , á 4 h . 10 min. du mat ín . 
'Ecl ipses de 1 8 4 8 . 
Le 19 mars, Eclipse íotale de lime visible á Paris : 
Enlrée de la lune dans' la pénombre a ü h . 14 m. du soir. --
Connnencement de l'Éclipse á 7 b. 23 m. 1 s. — Milieu de I'É-
clipse ;i 9 h . 21 m. 2 s. — F i n de l'Eclipse a 10 h . 11 m. 8 s. — 
Sorfie de la péaoinbre le 20 mars a 0 h . 28 m. du matin. 
Le 13 septembre. Eclipse totale de lune, en parlie visible á 
Paris : 
Coniniencemeiit de l'Eclipse á 4 h . 40 m. du matin. — Milieu de 
l'Eclipse á 6 h. 28 m. — F in de l'Eclipse á 8 h. 16 m. 
Le 9 noveinbre, Passage de Mercare sur le soled, en pai tie v i -
sible á Paris. 
Commenceftient du passage a 11 10 m. du mat in .— Milieu du 
passage ;» 1 h. 03 m. du soir. — F i n du passage á 4 h . 35 m. du 
soir. » 
J A N V I E R i* 
Nouvellc Lune le 6. 
Premier Quarfier le i3. 
Pleine Lune le 20. 
Dernier Quarfier le 28. 
Les jours croissent de 221 

































2 s. Basile. 
3 ste. Genevieve. 
4 s. Rigobert. 
5 s. Simeón. 
6 L'EPIPHAME. 
7 s. Tlie'au , orf. 
8 s. Lucien , évéq. 
9 s. Furcy, abbe. 
10 s. Paul, erm. 
11 s. Theodose. 
12 s. Arcadius, m. 
13 Baptéme N. S. 
14 s. Hilaire, éy . 
15 s. Maur , abbe'. 
16 s. Guillaume. 
17 s. Antoine, ab. 
18 Ch. s. P. á Rome 
19 s. Sulpice. 
20 s. Se'bastien. 
21 ste. Agnés, v. m. 
22 s. Vincent. 
l á s. Ildefonse. 
24 s. Babylas, e'v. 
2t) Conv. s. Paul. 
2(> ste. Paule. 
27 s. Julien. 
2b s. Cyrille. 
29 s. Franc. de S. 
30 ste. Bath. 
31 s. Piene. 
F É V R I E R . 
Nouvelle Lune le 5. 
Premier Quartier le ir . 
Pleine Lune le ig. 
Dernier Quarder le 27. 
Les jours croissent de 48 
le mat. et de 45' le soir. 
mardi 1 s. Ignace. 
mere. 2 PURIFICATION. 
jeudi. 3 s. Blaise. 
vend. 4 s- Gübert. 
saín. 5 ste. Agathe. 
DIM. Gs.Wast. 
lundi. 7 s. Romuald 
mardi 8 s. Jean de M. 
mere. 9 ste- Apelline 
jeudi. 10 ste. Scholastiq. 
vend. l i s . Severin. 
sam. 12 ste. Eulalie. 
DIM. I3 s, Lézin. 
lundi. 14 s. Valentín, 
mardi i5 s. Faust. 
mere. 16 s. Julien. 
17 s. Sylvain. 
18 s. Simeón. 
19 s. Barbata. 
20 Septuagésime. 
lundi. 21 s. Pépin. 
mardi 22 Ch. s. Fierre, 
mere. 23 ste. Isabelle. 
jeudi. 24 s. Víctor, 
vend. 25 s. Taraise. 
sam. 26 ste. Valburge. 
DIM. 27 Sexagésime. 
lundi- 28 s. Romaín. 
mardi 29 ste. Lodoiska. 
Kpacte X X V . 






M A R S . 
PRIKTEMPS L E 
Nouvelle Lnne le 5. 
Premier Quartier le 12. 
Pleine Lune le 19. 
Dernier quartier le 28. 
Les jours croissent de 65' 
































1 s. Aubin. 
3 s. Simplice. 
3 ste. Gune'gonde. 
4 s. Theoph. 
5 Quinauagésime. 
6 ste. Collette. 
7 s. Thomas. 
8 Les Cendres. 
9 ste. Francoise. 
10 s. Doctrove. 
11 4o martyrs. 
12 Quadragédme. 
t3 ste. Euplirasie. 
14 s. Lnbin. 
15 s. Longin. T , - Q 
16 s. Cyriaque. 
ins. Abraham. 
18 s. Alexaudre. 
19 s. Jleminiscere. 
ao s. Joachim. 
21 st. Benoít. 
22 s. Lee. 
23 s. Victorien 
24 s. Gabriel. 
25 ANNONCIATION. 
26 s. Qculi. 
27 s. Ludger, év. 
28 s. Gontran. 
29 s. Eustase. 
30 s. Gontran. 
31 s. Gui. 
A V R 1 L . 
Nouvelle Lutie le 3. 
Premier Quartier le 10. 
Pleine Lune le 18. 
Dernier Quartier le 26. 
Les jours croissent de 58 































1 s. Hugues. 
2 facetare. 
3 s. Richard. 
4 s. Elphagf. 
5 s. Ambroise. 
6 ste. Perpetué. 
7 ste. Prudence. 
8 s. Hegésippe. 
g La Passion. 
10 ste. Azelie. 
l i s . Jules. 
12 s!e. Godeberte. 
?3 s. Justin. 
14 s. Fulbert, év. 
ió s. Paterne. 
16 Les liameaux. 
17 s. Anicet. 
TB s. Parfait. 
19 s. León. 
20 ste. Hildegonde 
21 Pendredi-Saint. 
22 ste. Opportune 
23 PAQUES. 
24 s. Robert, ab. 
25 s. Marc. 
26 s Clet. 
27 ste. Beuve. 
28 s. Anthime 
29 s Vital, mart. 
30 Quasimodo. 
Les ionrs croissent de 4 ° ' 
le mat. et de 40' le soir-
M A L 
Nouvelle Lune le 3. 
Premier Quartier le 10. 
Pleine Lune le 18. 
Dernier Quartier le 25. 
J U I N . 
































t S. PHILIPPE. 
2 s, Athanase. 
3 Inv. ste. Croix. 
4 ste, Monique 
5 s. Augustin. 
6 s. Jean P.-L. 
^ s. Stanislas. 
8 s. Désiré. 
9 s. Gregoire. 
10 s. Gordien. 
11 s. Maraert. 
12 ste. FJavie. 
13 s. Serváis. 
14 s. Pacóme. 
15 ste. Delphine. 
16 s. Honore, év. 
17 s. Venance. 
18 s. Yves. 
19 s. Eric. 
20 s. Célestin. 
21 ste. Vir^im'e. 
2 3 ste. Julie, i ' . ¡ , 
23 s. Didier. 
24 ste. Jeanne. 
25 s. (Jrbain. 
26 s. Augustin, 
27 s. Hildevert. 
28 Les Rogations. 
29 s. Maximin. 
30 s. Emilie. 
31 ste. Pélronille. 
Nouvelle Lune le 1er. 
Premier Quartier le 8. 
Pleine Lune le 16. 
Dernier Quartier le 24. 
Pleine Lune le 3o. 
Les jours croissent de 6 































1 A S C E N S I O N . 
2 s. Pothin. 
3 ste. Clotilde. 
4 s. Optal, év. 
5 s. Boniface. 
6 s. Claude. 
7 s. Paul. 
8 s. Médard. 




13 s. Ant. d.P. 
14 s. Ruííin. Q.-T. 
15 s. Modeste s. F 
16 s. Fargeau. 
17 s. Avit, abbé. 
18 L a Trini té . 
19 s. Gerv. s. Pro! 
ao s. Silvére. 
31 s. Raymond. 
22 F E T E - D I E U -
23 s l élix, m. i>. j . 
24 s. Jean-Bapl. 
26 s. Prosper. 
26 s. Babolein. 
27 s. Crescent. 
28 s. Irenee, v. j . 
29 ss. Pierreet Paui 
30 Comm. s. Paul. 
J U I L L E T , 
Premier Quartier le 9. 
PJeine Lune le 16. 
Dernier Quartier le 23. 
INouvelle Lune le 3o. 
Les jours de'croissent de 
3i' lemat. et de 2^' le soir. 
sam. 
DIM. 




























lund i . 
1 s. Martial. 
•Í Visitat. de la V. 
3 s. Anatole, év. 
4 Trans. s. Martin 
5 ste. Zoé , mart. 
C s. Tranquillin. 
7 ste. Aubierge. 
8 ste. Elisabeth. 
9 ste. Ephrem. 
10 ste. Felicité. 
11 Trans. s. Benoíl. 
12 s. Gualbert. 
13 s. Turiaf, év. 
14 s. Bonaventure. 
15 s. Henri, emp. 
16N . -N. duM. C 
17 s. Spérat et C. 
18 s. Clair. 
19 s. Vincent de P 
20 ste. Marguerite. 
21 s. Vietor, mart 
22 ste. IVladeleine. 
23 s. Apollinaire. 
24 ste. Christine. 
25 s. Jacq. s. Ch 
26 s. Christophe. 
27 s. Pantaléon. 
28 ste. Arme. 
29 ste. Martbe. 
30 s. Abdon, m. 
31 s. Germain A. 
A O U T . 
Premier Quartier le 7. 
Pleitie Lune le i ^ . 
Dernier Quartier le 21. 
ISouvelle Lune le 28. 
Les jours décroissenl de 
































1 s. Pierre és-liens 
2 s. Etienne , p 
3 Inv. s. Etienne. 
4 s. Dominique 
5 s. Yon, mart. 
6 Transí, de N. S. 
7 s. Gaétan. 
8 s. Justin, mart. 
9 s. Spire. 
ios . Laurent, m. 
11 Suso. ste. Cour. 
12 ste. Clairc. 
13 s. Hippolyte. 
14 s. Eusébe. V.-J. 
15 ASS0MPT10N. 
16 s. Roch. 
17 s. Mammés. 
18 ste. Héléne. 
19 s. Louis , év. 
20 s. Bernard, ab. 
21 s. Privat, év. 
22 s. Svraphorien. 
23 s. Sidoine, év. 
24 s. Barthélemy. 
25 s. Louis, roi. 
26 s. Zépbirin. 
27 s. Césaire, év. 
28 s. Augustin. 
29 Déc. s. Jean-Bap 
30 s. Fiacre. 
31 s. Ovide. 
S E P T E M B R E . 
AUTOMNE 1E "2 .̂ 
Premier Quartier le 5. 
Pleine Lune le i3. 
Dernier Quartier le ¡g. 
Nouvelle Lune le 2 7 . 
O C T O B R R 
Premier Quartier Je 7. 
Pleine Lune le i4' 
Dernier quartier le 12. 
Noavelle Lune le 19. 
Les jours décroissent de 
43' le mat. et de 63' lesoir. 
Les jours décroissent d( 






























1 s. Leu. s. Gilíes. 
2 s. Lazare. 
3 s. Gre'goire, P. 
4 ste. Rosalie. 
5 s. Bertin , abbé. 
6 s. Onesippe. 
7 s. Cloud , pr. 
SNATIT. DE N.-D. 
9 5 . Omer, cv. 
10 ste Pulcherie. 
l i s . Patient. 
12 s. Raphaél. 
13 s. Maurille. 
14 Exalt. ste. Groix 
T5 s. Nicom. 
16 s. Cyprien. 
17 s. Lambert. 
18 s. Jean-Ch. 
1 9 s. Janvier. 
20 s Eustac. Q.-T. 
21 s.Mathieu. 
22 s. Maurice. 
23 ste. Thécle, v. 
24 s. Andoche. 
25 s. Cleopbas, d. 
26 ste. Justine, v. 
27 s. Come, s. D, 
28 s. Céran, e'v. 

































1 s. Remi, e'v. 
2 ss. Anges gard. 
3 s. Cyprien. 
4 s. Francois d'A. 
5 ste. Aure, v. 
6 s. Bruno. 
7 s. Serg. s. B. 
Ó ste. Brigitte. 
9 s. Denis , év. 
10 s. Paülin. 
11 s. Firmin, év. 
12 s. Wilfride. 
13 s. Gérand , c. 
14 s. Caliste , pap. 
15 ste. Thérése. 
16 s. Gal, abbé. 
17 s. Cerbonnet. 
18 s. Luc , évang. 
19 s. Savinien. 
20 s. Sendou , pr. 
21 ste. Ursule , v. 
22 s. Mellon, év. 
23 s. Hilarión 
24 s. Magloire. 
25 s. Crépin. s. Cr. 
26 s. Rustique. 
27 s. Frumence. 
28 s. Sirn. s. Jude. 
29 s. Faron , évéq. 
30 s. Lucain. 
31 s. Queutin.V.-.l 
Les jours decroissent de 
46' le mat. et de 35' le soir. 
N O V E M R R E 
Premier Quai tier le 3. 
Pleine Luna le 11. 
Dernier Quartier le 17. 






























j e u d . 
1 L A T O U S S A I N T . 
2 Les Trépassés. 
3 s. Marcel. 
4 s. Charles. 
5 ste. Bertilde. 
6s. Leonard. 
7 s. Willebrod. 
8 stes. Reliques. 
9 s. Mathurin. 
ios . Léon. 
11 s. Martin , e'v. 
12 s. Rene', év. 
13 s. Brice, e'v. 
14 s. Maclou. 
15 s. Eugéne , m. 
16 s. Eucher. 
17 s. Agnan , ev. 
18 ste. Aude , v. 
19 ste. Elisabeth. 
20 s. Edmond. 
21 Présent. de N.-D 
22 ste. Ce'cile. 
23 s. Clément. 
24 sle. Flore. 
25ste. Catherine. 
26 ste Genev. des A 
27 s. Sever. 
28 L ' A V E N T . 
29 s. Saturnin. 
30 s. André. 
D É C E M B R E . 
H 1 V E R , L E 2 1 . 
Premier Quartier le 3. 
Pleine Lune l e u . 
Dernier Quartier le 17. 
Nouvelle Lune le 25. 
Les jours de'croissent de 
































1 s. Eloi. évéque 
2 s. Franc.-Xav. 
3 Clément dAl. 
4 sle, Rarbe. 
5 s. Sabas, ab. 
6 s. Nicolás. 
7 ste. Fare, v. 
8 COKCEPTIOI». 
9 ste. Gorgonie. 
10 ste. Valere, v. 
l i s . Fuscien, m. 
12 s. Damase. 
13 sle. Luce , v. m 
14 s. Nicaise. 
T5 s. Mesmin, 
16 ste. Adél. 
17 ste.Olymp. 
18 s. Gatien. 
19 ste. Meur. 
20 ste Philog.Q.-T 
21 s. Thomas, ap. 
22 s. Houorat. 
23 ste. Vietoire-
24 s. Delphin. V -J 
25 NOEL. 
26 5. Etienne , m. 
27 s. Jean , ap. 
28 ss. Innocens. 
29 s. Thomas de C 
30 ste. Colombe. 
31 s. Sylvestre. 
AViS 
m » pertonnesqui seplaigmnt que te Boa Jardinier ne contimt 
pas l ' ind ica t ion d'un assez g r a n d nombre de p lantes . 
Nous avons recu, bien des fois, des réclamations de diverses 
personnes, et méme d'horticulteurs marchands, nous devons 
leur expliquer de nouveau ici pourquoi, malgré nos efforts, 
nous ne pouvons satisfaire entiérement á leurs désirs. Les uns 
voudraient voir dans le B o n J a r d i n i e r toutes les plantes dési-
gnées dans les catalogues des principaux horticulteurs mar-
chands. Mais nous leur repondrons : Io que ees catalogues con-
tiennent des plantes dont le mérite n'est pas encoré connu ou 
qui n'ont pas répondu á ce qu'on en attendait; 2o que ees cata-
logues, exaets au moment oú on les imprime, sont inévltablement 
inexaets peu de mois aprés, ou par des pertes, ou par des ventes, 
ou par de nouvelles acquisilions. D'autres, au contraire , vou -
draient que nous ne parlassions que des plantes qu'ils aí'i'ection-
nent et qu'ils trouvent seules dignes de la culture et des soins de 
l'amateur. Nous ne pouvons pas plus nous rendre aux désirs de 
ceux-ci qu'á ceux des precedents. Ü nous arrive, par exemple, 
de parcourir la collection d'un grand amateur de roses, sans y 
trouver une rose c e n t - f e u ü l c s l Cependant le B o n J a r d i n i e r ne 
peut se dispenser de placer la cent-feuilles en tete de toutes ies 
roses, etd'en négliger d'autresauxqudles la vogue du moment, ou 
des esperances qui le plus souvent ne se réalisent pas, donnent 
une célébrité éphémére, et qu'on dédaigne ensuite avec raison 
lorsqu'on les connait bien. 
Le B o n J a r d i n i e r est done obligé de conserver un terme 
moyen, qui est de n'enregistrer que les plantes dont le mérite 
est reeonnu par le goút et qu'on peut trouver dans le eommerce. 
C'est vers ees deux points de vue que doivent tendré nos efforts. 
Une nou vclle difíicuité se présente encoré depuis douze ou quinze 
ans: les fleuristes ont semé certaines espéces qui ont la propriété 
de varier á l'infini; tels sont les Dahlia, Pelargonium, Verveine, 
Chrysanihéme, Fuchsia, Caleéolaire, Cinéraire, Phlox, Rhododen-
dron, Azalée, Pivoine, Iris, Mimulus, Amaryllis, etc.. Les varietés 
d'une année sont remplacées par les variétés de l'année suivante, 
celles-ci par d'autres, ees autres encoré par de nouvelles, et ainsi 
de suite. Outre que beaucoup de nonas de ees variétés sont équi-
voques et tres variables, les variétés qu'ils désignent offrent pour la 
plupartdes différences si légéres, si fugitives, qu'il est impossiblft 
de les saisir par une descripiion. Nous sommes forcés, á regret, de 
laisser aux catalogues marchands la nomenclature de la plus 
grande partie de ees variétés, pour ne pas grossir de plusieurs 
jojilliers d'articles défectueux ce volume déjá trop gres. 
a 
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N O Ü V E A Ü T É S . 
SECTION Í. — Plantes fourragéres. 
Seradilla, Seradella {Ornithopus savitus, Brot.). 
On cultive depuis longtemps, en Portugal, comme four-
raoe, une variété de VOrnithopus perpusillus, petite plante 
annuelle qui croit naturellement dans nos sables arides. Cette 
variété, connue sous les noms de Seradella ou Seradilla1 a 
étó fort modifiee par la culture ; et sans étre une plante bien 
íburrageuse, elle est de beaucoup plus étoífée que notre espéce 
sauvage. Son principal avantage, d'aprés les auteurs qui en 
ont parlé, semble étre de fournir au printemps un páturage 
tres précoce. Le ministére de l'agriculture ayant distribué 
Tautomne dernier des graines qu'il avait regue's de Portugal, 
royale et céntrale d'agriculture le 17 juin 1846, les premiers 
résultats qu'elle lui a présentés. 11 semble que c'est surtout 
comme plante annuelle hivernale que la Serradelle pourra 
étre utile; la question principale á résoudre á son sujet sera 
done sa rusticité. Un certain nombre de semis faits cet au-
lomne (1846) dans des localités diverses fourniront, l'an pro-
chain, des données á cet égard; mais on congoit qu'il faudra 
une série d'années plus ou moins longue, selon la rigueur des 
hiversqui pourront se présenter, avant que l'on puisse savoir 
positivement quelle sera son aptitude á résister au froid. 
Comme plante d'été, c'est-á-dire semée au printemps, la 
Serradelle, méme dans une terre de jardin tres riche, ne 
prend pas des dimensions bien considérables ; mais elle sem-
ble posséder la faculté de repousser assez promptement aprés 
avoir été coupée. Son fourrage est fin et parait devoir étre 
de bonne qualité. 
1847.—Dans l'article qui precede nous avions considéré, 
d'aprés De Candolle et Sprengel, la Serradelle (Ornithopus sa-
tivus deBrotero) comme une variété de V Ornithopus perpusil-
lus de nos champs. M. Decaisne a, cette année,par une vóri-
fication attentive, été amené á regarder l'O, sativas de B.ro-
tero comme suffisamment défini pour prendre rang comme 
espéce. C'est done á cette espéce que nous devons mainte-
nant rapporter la plante qui nous oceupe. 
Nous disions dans le méme article que plusieurs semis 
faits á l'automne pourraient fournir des données sur la rus-
ticité possible de la Serradelle. Nous avons malheureusement. 
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dés a présent, par leurs; resultáis, la certuude que ceíte 
piante ne pourra pas convenir dans nos climaís á la culture 
Mvernale, car ees semis ont été détruits par l'hiver dernier, 
qui cependant n'a pas óté extrémement rigoureux. Cet échec 
devr^, ce nous semble, faire porter de préférence les essais 
vers son emploi comme fourrage d'été. 
Dans un semis que nous en avons fait au commencement 
d'avril dernier, comparativement avec d'autres plantes de 
la méme époque, Gesses, Vosees, Pois, Lentilles, etc., l'ex-
trémelenteur de son premier développement l'a mise de beau-
coup en retard sur ses voisines. Peut-étre dans des semis 
faits á une époque plus chande de l'année, cet inconvénient 
n'existerait-il pas? Ce serait alors comme plante d'été, et 
particuliérement en comparaison avec la Spergule, qu'il 
conviendrait d'essayer la Serradelle. Si dans cette saison elle 
pouvait lutter de vitesse avec cette derniére plante, je ne 
doute pas que la qualité de son fourrage ne lui fít donner la 
préférence dans beaucoup de cas. L . V. 
SECTION I I . — F ru i t s commestibles. 2 
§ l " — Peches. 
Gain de Montreui l . Fruit presque rond, un peu comprimé, 
de 0m.08 de diámetro et de üm.10 de hauteur; sa peau est cou-
verte d'un duvet abondant et serré d'un pourpre noir tres in-
tense du cóté de la lumiére, d'un jaune á peine verdátre, fine-
ment pointilló et strió de pourpre plus ou moins foncé du cóté 
de l'ombre. Sa chair est ferme, veinée de rouge, d'un tres bon 
goút; elle adhére au noyau, qui est d'un pourpre tres foncé. 
Reine des vergers. Fruit tres gres, á chair colorée du cóté 
de la lumiére. 
§ II. — Prunes, 
J m p é r a t r i c e , Diademe. Grosse, ovoide, sans sillón, fixée au 
pédoncule par le plus petit bout •, peau fine, violet clair, cou-
verte d'une poussiére glauque; chair blanc rosé, fondante, 
parfumée, se détachant faedement du noyau, qui est gros, 
semblable á celui de l'Abricot Albergo. Elle múrit vers ia fin 
de septembre. — L'arbre est vigoureux; ses rameaux sont 
lisses, bruns, presque horizontaux; ses feuilles, tres rappro-
chées, sont petites, arrondies, aigues, crénelées; le pétiole, 
rouge brun, estmuni de deux glandes arrondies á son sommet. 
Pond's seedling. Fruit solitaire, quelquefois rassemblé par 
2, á pédoncule court et renflé, de forme ovoide, aigu aux 
deux extrémités, marqué d'un sillón longitudinal, de «)m.05 á 
0m.06 de diamétre, de couleur rougeviolacé, couvertde pous-
siére bleuálre tres clair; sa chair, tres épaisse, íondante et 
parfumée, n'adhére pas au noyau, qui est allongé, petit et 
aigu aux deux bouts; la peau est fine. Cette prnne múrit ver,? 
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la mi-septembre et ne se garde guére que 15 jours.—L'ar-
bre est vigoureux, á écorce gris brun, lisse; les feuilles, assez 
distantes, sontovales-allongóes, irréguliérement ondulées sur 
les bords, d'un vert lisse en dessus, portées par un pétiole long 
de 0ra.020 á 0m.025. 
§ M. — Poires. 
Arbre courbé. Fruit de la grosseur d'un Saint-Germain, en 
forme de toupie, múrissant en octobre et novembre; sa chair 
est fpndante. L'arbre est vigoureux et fertile; i l est plutót 
propre á l'espalier, exposé au levant; on peut l'élever égale-
ment en pyramide; mais i l faut beaucoup de soins dans sa 
direction á cause de son développenient irrégulier. (D.-J.)1 
Beurré Bretonneau. Fruit ovale, rógulier, d'abord vert 
foncé,jaunissant ensuite,et alors marqué de taches bruñes; 
son pédoncule est court; sa chair est fondanle, sucrée. Murit 
en mars et avril. (D.-J.) 
Beurré (TEsperen. Fruit gros, de premiérequalité; sa chair 
est fondante, parfumée. Murit de février en mai. (D.-J.) 
Beurré Giffart. Fruit fondant de la grosseur du Saint-Ger-
main ; murit a la fin de juillet. Arbre á rameaux gréles, mais 
fertile pour espalier, exposé au levant ou au couchant; i l 
convient ponr pyramide. (D.-J.) 
Bon Gustave. Fruit pyriforme, de 0m.06 á O"1.07 de hau-
teur sur autant de diamélre; sa peau est jaune verdátre, mar-
quéede larges taches inégaleset tiquetéede tnéme couleur; 
le pédoncule est tres long et gréle. (D.-J.) 
Calebasse d'été. Fruit conique de la dimensión d'un Passe-
Colmar, múrissant vers la fin du mois d'aoút; sa chair est 
demi-fondante. Arbre vigoureux, mais peu fertile pour 
pyramide (D.-J.) 
Calebasse d'kiver. Fruit de la forme d'une toupie et de la 
grosseur d'un Beurré aurore, plus ou moins obtus^ sa chair 
est aussi demi-fondante; i l múrit en février et mars. Arbre 
peu fertile pour pyramide. (D.-J.) 
Cassante de mars Fruit de la grosseur et de la forme du 
précédent; son diámetro égale souvent sa hauteur; sa chair 
est cassante; i l murit en mars et avril. L'arbre ne réussit pas 
greffé sur Coignassier; on peut l'élever en pyramide ou en 
espalier exposé au midi ou au levant. 
Catinka Fruit irrégulier, de forme ovoide ou de toupie, de 
la grosseur d'un Catillac; il múrit en novembre et décembre; 
sa chair est fondante, mais i l faut qu'il soit mangé dans les 
six semaines. L'arbre est trés vigoureux et fertile; on peut 
? (i) Nous devons k l'obligeance de M.Dupuy-Jamain,horticulteur 
a l a barriere Fontainebleau, la connaissancc de toutes les var lé tés 
marquées des initiales D . - J . ; les autres sont e x t r e ^ « s différents 
recueils horticoles f ranjá i s . 
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le diriger en pyramide ou en espalier, exposé au levant ou au 
couchairt. (D,-J.) 
Duc de Nemours. Fruit ovoide, de 0m.07 de diamétre et de 
0m.09 á 0m.10 de hauteur, á pédoncule recourbó, verdátre ; 
la peau est fine etlisse, parsemée de taches grises, jaunissant 
vers l'époque de sa maturité; sa chair est blanche, tendré et 
fondante, tres juteuse. 
Orpheline d'Enghien. Fruit fondant, de la grosseur d'un 
Passe-Colmar, ayant la forme de la toupie, mais plus ou 
moins allongé; i l múrit en novembre et janvier. L'arbre est 
de grandeur moyenne; i l est d'une grande fertilité en pyra-
mide et en espalier, exposé au midi et au levant. (D.-J.) 
Passe-tardive. Fruit de la dimensión d'un Saint-Germain, 
presque aussi large que haut, ventru, cassant, múrissant 
d'une année á l'autre. Arbrede hauteur moyenne pour espa-
lier exposó au midi. (D.-J.) 
Poire Faurite. Fruit de la grosseur ét de la forme d'un petit 
Saint-Germain raccourci; sa peau est jaune, luisante, mar-
quée de points nombreux, petits, roux rougeátre, un peu 
lavée de rouge du cóté de la lundére; l'oeil est á fleur, ar-
rondi, peu profond; le pédoncule, de longueur et grosseur 
moyennes, s'épaissit á la base, s'empáte sur le fruit et fait 
corps avec lu i ; sa chair est d'un blanc jaunátre, demi-fine et 
demi-fondante, ayant un léger parfum particulier. Cette 
poire se conserve jusqu'au mois d'aoút. 
Reine des Paires. Fruit demi-fondant, de la grosseur du 
Passe-Colmar, en forme de toupie, á peau rouge; múrit en 
novembre et janvier. Arbre pour pyramide et espalier exposó 
au levant. 
Triomphe de Jodoigne. Fruit de premiére grosseur, pyr i -
forrae, long de 0m.13 sur 0m.09 de diamétre, á pédoncule 
court et gros, á oeil déprime; sa peau est d'un jaune foncé, 
légérement teintée de verdátre dans la partie supérieure, et 
d'un rouge rosé á la base, marquée de taches rousses plus ou 
moins largos et irréguliéres, d'un roux foncé du cóté de la 
lumiére; sa chair est fondante et parfumée. L'arbre est tres 
vigourenx, á feuilles longuement pétiolées, groupées ordi-
nairement par 3-4-5,mais solitaires au sommetdes rameaux. 
Le fruit múrit en novembre et ne se gardo pas plus longtemps 
que le mois de décembre. (D.-J.) 
Vauquelin. Fruit gros, ovale, renflé vers le milieu ou tur-
biné-oblong, ordinairement obtus; sa chair est demi-ñne, á 
eau ahondante, acidulóe, sucrée et parfumée. 11 múrit ordi^ 
nairement en novembre et peut*se conserver jusqu'en mars. 
§ I V . — Ppmmes. 
Mnette de Cantorbérij. Fruit, de O,n.08 á 0m.l0 de hau-
teur sur on,.lo á 0m.12 de diamétre, de forme arrondie, ré-
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gulier, relevé de quelques cotes vers l'oeil, qui est assez en-
foncé; son pédoncule est tres court; sa peau est fine, d'un 
jaune citrón parsemé de taches d'un jaune blanchátre; sa 
chair est fine, cassante. 
§ V . — Fraises. 
Aly Smooth. Fruit en forme de coeur; tres luisant, long de 
0m.O3 et plus, á graines saillantes et bruñes; sa chair estro-
sée, succulente, tres bonne, sans aciditó. La plante est basse, 
les folióles pelites, un peu échancrées. 
Angélique Jamin. Fruit ovale, de premiére grosseur; sa 
chair est tres succulente, contenant une eau sucrée, légére-
ment acidulée et tres agréable. La plante est forte, plus fer-
tile que le Queen's seedling dont elle provient. 
Bee hive [Hache d'abeilles). Fruit rond de 0ni.O8 á O^.OD 
de circonférence, écarlate brillant; sa saveur est sucrée et 
son arome délicieux. Ge Fraisier produit abondamment; 
chaqué pied développe de 50 á 120 bouquets portant chacun 
de 12 á 30 Fraises qui múrissent á la fois. 
Comte de Paris. Fruit en forme de cceur irrégulier, de 
0m.035 á 0m.040 de diamétre, ' sur autant de longueur, de 
couleur écarlate vif, á graines peu enfoncées; sa chair, d'un 
rouge pále, est séparée du réceptacle , qui est spongieux et 
rosé clair, par une zone blanche. Ces fruits sont réunis par 
6-8 sur une hampe divisée en 3 pédoncules. La plante est 
forte et trapue, á folióles arrondies, garnies de dents courtes 
et arrondies. 
Deptford pine. Fruit gros , allongé d'abord, puis prenant 
des formes diverses: sa chair est fundante, rouge, contenant 
une eau ahondante, sucrée, tres agréable. 
Émilie. Fruit en forme de coeur ou ovale, de O111.03 et plus, 
rouge foncé, á graines plus ou moins enfoncées; sa chair est 
blanc-rosé, tres fondante., juteuse , parfumée, sapide. La 
piante est basse , á feuillage vert-foncé bleuátre en dessus, 
vert-pále en dessous; la hampe est courte, soyeuse et ra-
meuse. 
Princesse royale. Fruit en forme de cóne allongé, long de 
()m.03á0m.04 etlarge de 0 m . 0 2 á 0 m . 0 3 ; sa chair estvineuse, 
tres blanche autour du centre du réceptacle, qui est plein, 
ferme; graines enfoncées dans la pulpe. Ces fruits sont réu-
nis par 8-10 sur une hampe gréle , divisée en 3 pédoncules. 
La plante est forte etétoffée, á folióles aigu'és, bordées de 
dents aigu-és. 
Prince Albert. Fruit allongé, de la forme d'un fuseau, long 
de 0m.0i á 0m.05, rouge-écarlate brunissant au soleil, á grai-
nes non saillantes, nuiles vers la base; sa chair est blanche 
au centre, rouge-vif vers la circonférence, pleine, sapide; le 
réceptacle est tres allongé. Ce Fraisier est peu élevé; son 
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feuillage est d'un vert foncé en dessus, vert-'pále et pubes-
cent en dessous; la hampe peu ramease et tres velue. 
Swainstone seedling. Fruit gros, d'un rouge écarlate pas-
sant au rouge foncé; la chair est blanche, succulente; les 
graines sont peu enfoncées. Cette plante est tres convenable 
pour la culture forcée; elle remonte la 2̂  année de plan-
tation. 
F. HERINCQ. 
SECTION III . — Floriculture. 
§ ler. — Serré chaude. 
Achimenes patens, BENTH. Cette nouvelle espéce, qui ha-
bite les endroits ombragés, prés Zitacuaro, aú Mexique, est 
voisine des Á. grandiflora et longiflora; elle en difiere par 
les crénelures de la corolle, le développement remarquable 
d'un éperon en dehors du cálice et le violet pourpró tres 
foncé du limbe, qui mesure enyiron 0m.04 de lons;ueur. 
JEschinanthus pulcher, ALPH. DEC. Les fleurs de cette 
plante, qui paraissent en juin et juillet, sont groupées enco-
rymbes terminaux; leur corolle, 3 cu 4 foisaussi longue que 
le cálice, est d'un beau rouge écarlate. 
JS. miniatus, LINDE. Dans cette espéce, les fleurs, dispo-
sées par 3 ou i sur des surtes de pédoncules axillaires, sont 
d'un magnifique vermillon, raccourcies, dilatées vers le som-
met en deux lévres inégales-
JE. Lobbianus, HOOK. Arbuste raraeux, á rameaux pour-
pre foncé, terminés par un bouquet de fleurs á cálice rouge 
foncé et á corolle '2 fois aussi longue, tomenteuse, d'un riche 
écarlate, dontla gorge est marquéede í doubleslignesrayon-
nantes pales, 2 sur chaqué lobe du limbe. 
/ E . Boschianus. Tiges gréles, pandantes, terminées par un 
corymbe de fleurs redressées, á cálice taché de violet sombre 
au sommet des lobes; corolle, longue de O'n.OS áOm.06, d'un 
rouge écarlate vif, el couverte d'une légére villositó; ses 2 
lobes latéraux et l'inférieur sont marqués de 2 lignes jaune 
clair, séparées par une nervure rouge. 
Les plantes de ce genre, toutes originaires de Java, doivent 
Hre cultivées dans des corbeilíes suspendues ou simplement 
sur de vieux trenes d'arbres en décomposition. Elles deman-
dent de l'humidité; on peut les placer dans une serré humide 
aveclesOrchidées etles Broméliacées, etc.; aprés la floraison, 
i l faut les teñir dans une température peu élevée et dans un 
état comparativement plus sec. Les kermes les attaquant sou 
vent, i l faut répéter le lavage des feuilles. On les muliiplie 
parboutures tenues sur conche et sous cloche; les trongons 
devront étre coupés aux articulation,?. 
Aphelandm fulgens, DNE. Acanthacée du Mexique, qui.lxa-
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bite les lieux humides et tempérés de la province d'Oaxaca. 
Elle forme un arbusto de lm environ. En septembre et octobre 
les rameaux se terminent par un épi de fleurs d'un beau rouge 
éclatant, disposées sur 4 rangs. Bonne terre, placée sur un lit 
assez épais de tessons pour faciliter Técoulement de l'eau; 
multipl. par boutures, placees sur conche chaude et sous 
cloche. 
Begonia fuchsioides, HOOK. Découverte sur les monts 
Ocaña.dans la Nouv.-Grenade, cette plante, par ses fleurs 
pendantes, d'un beau rouge écarlate, ressemble en effet á 
quelques espéces de Fuchsia; elle rappelle aussi, par ses 
petites feuilles dentelées, le 5. fagifolia. Sa floraison,qui com-
mence au milieu de l'hiver, se prolonge pendant plusde 4 mois. 
B. argyroccelis, HORTUL. BELG. Plante frutescente, de lm, 
peu rameuse, á feuilles ovales-irréguliéres, quelquefois rou-
ges en dessous, et marquées de petites taches papilleuses, 
blanchátres en dessus; fleurs assez grandes, de couleur rosée. 
B. erythrophylla, HORTUL. Hybride des B. manicata et hy-
drocoiylefolia^ dépourvu de tige; les feuilles naissent d'un 
rhizome assez gros; elles ont la forme, ou a peu pres, de celles 
du B. hydrocotylefolia; les fleurs, d'un rouge clair,sont plus 
petites. 
B. Warscewitzii, HORTUL. BELG., ou B. manicata dipetala, 
du Jardín de Berlin. Ge serait un hybride de ees deux der-
niéres espéces. Les feuilles, ovales-irréguliéres, un peu on-
dulées et ciliées, ont leur pétiole garni á son sommet d'une 
petite manchette frangée, comme dans le B. manicata;\QS 
fleurs etles pédoncules sont rouges. 
B. eriocaulon. Arbrisseau dressé, á feuilles velues-lai-
neuses sur les deux faces et bordées de poils roses. Les 
fleurs, d'un jaune paille, sont disposées en panicules biíur-
quées, de 0m.15 á 0m.20 de longueur. 
B. diversifolia. Plante á tiges herbacées, annuelles, de 
0m.60 á 0m.70, garniesd'un feuillage tres variable; les fleurs, 
d'un beau rouge cerise éclatant, apparaissent en été au som-
met des tiges, mais dans l'aisselle des feuilles supérieures. 
Bignonia Chamberlaynii, SIMS. Plante qu'on confond gé-
néralement avec le B. cequinoctialis de Linné, qui a des 
fleurs d'un rouge pále, tandis que dans celle-ci les fleurs 
sont d'un beau jaune, tres grandes, et disposées par 6-8 en 
grappes axillaires pendantes'; les feuilles sont composées de 2 
ou 3 folióles luisantes. Pour bien jouir des fleurs de cette es-
péce, eten général de tous les Bignonia, i l faut les planter en 
pleine terre et les laisser se gouverner seules; tenues en pots, 
i l les leur faut assez grands; ils demandent une terre riche et 
souvent renouvelée. On les multiplie par boutures faites avec 
des rameaux demi-aoútés, dont la partie herbacée sera retran-
chée,et conpées dans les articulations. Dans les espéces á gran-
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des feuilies,on coupecelles-ci parla moitié; chaqué boulure 
doil étre plantée séparément dans de petits pots remplis de 
sable pur et tenus sous cloche et sur couche tiéde. 
Cereus grandiflorus Meynardi, PAXT. Hybride des C. spe-
ciosissimus et grandiflorus, tres remarquable par le coloris 
de ses fleurs, qui varié du rouge v i f au brillant cramoisi; 
i l fleurit tres abondamment, etses fleurs mesurent de 0m.25 
á 0m 27 de diamétre et de 0m.19 á ()m.25 de hauteur. 
Chirita Sinensis, LINDL. Pelite Gesnériacée de la Chine, 
dépourvue de tige; ses fleurs, d'un violetpále, sont dispo-
sées par 2 cu 4 sur un pédoncule dressé qui nait du centre 
des touffes de feuilies épaisses et poilues. Elle fleurit en sep-
tembre et octobre. On doit la cultiver en terre de bruyére 
sableuse; on peut la multiplier par boutures de feuilies. 
C. Zeylanica, HOOK. Cette espéce produit des liges her-
bacées garnies de feuilies opposées et de fleurs d'un bleu 
violet, disposées en panicules sur des pédoncules qui se ra-
mifient plusieurs fois. 
C. Walkeria, HOOK. Sous-arbrisseau rameux de Ceylan, 
dont les fleurs pendantes, et d'un pourpre foncé dans la partie 
supérieure de la corolle, sont disposées par 2 ou 3 sur de 
longs pédoncules qui naissent á l'aisselle des feuilies. 
Clerodendron sinuatum, HOOK. Arbrisseau peu élevé, to-
menteux, tres rameux, fleurs blancpur, exhalant uneodeur 
délicieuse, et disposées en corymbes au sommetdes rameaux. 
Cuphea platycentra, BENTH. Les fleurs de cette élégante 
espéce sont écarlates, tres nombreuses et de longue durée. 
Cypripedium bar.batum, LINDL. Cette plante, originaire de 
l'Inde, a ses feuilies, toutes radicales, tres élégamment vei-
nées devert tres foncé. Lafleur^ por!, e sur une hampe d'un 
pourpre foncé, est tres grande, étalee; les segments supé-
rieurs ciliés, blanc veiné de lignes verles et pourpres; les deux 
latéraux et le labellum sont d'un violet pourpre qui passe en-
suite au roux. Les Cypripedium, quoique de serré chaude, 
doivent étre placés dans la partie la plus froide et la plus aé-
rée. On pourrait done les teñir en serré tempérée, en les 
plagant alors dans l'endroit le plus chaud. Ces plantes se 
caltivent comme les Orchidées terrestres, en pots, dans un 
terreau de terre de bruyére mélé de détritus de bois, de 
mousses, etc. Elles aiment l 'humidité; mais i l faudra bien se 
garder de les seringuer, carl'eau, en stationnant dans l'ais-
selle des feuilies centrales, ferait pourrir les plus jeunes et Ies 
fleurs qui naissent toujours au centre, On doit néanmoins laver 
les feuilies, mais avec la précaution d'enlever l'eau qui aurait 
pu tomber á la base. Ce sont de trés bellos plantes, qui mé-
ritent d'étre cultivées á cause de la forme bizarro de leur di-
visión inférieure. La culture est, comme on le volt, trés facile. 
Dichorisandra omta. Commélinée du Brésil, herbacée, á 
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grandes feuilles d'un beau vert luisant en dessus, quelquefois 
colorees de violet en dessous; fleurs d'un beau bleu violace, 
disposées en grappes. Cette plante est cultivée en terre de 
bruyére mélangóe d'un tiers de terre franche; elle doit étre 
rempotée au moins deux fois par an. On la multiplie par bou-
tures de rameaux placées sur couche chande et sous cloche. 
Dipladenia rosa-campestris, HORTUL. Jolie Apocynée de 
l'Am. tropicale, á largos fleurs disposées en épis terminaux; 
les lobes ótalés de la corolle sont marqués á leur base d'une 
large bande rose vif qui se détache élégamment sur un fond 
rose pále. La tige,de 0m.50, est garnie de grandes feuilles 
finement veloutées, rayées de veines serrées et paralléles. 
Cette plante craint beaucoup rhumiditó en hiver. I I faut luí 
donner le plus de lumiére possible; sa place est naturellement 
sur les tablettes de devant. Elle fleurit en juin. On la mul-
tiplie par la séparation des rejetons, coupés sur les tubercules 
á leur point d'insertion; on les plante séparément dans de 
petits pots remplis de sable pur et tenus sur couche chande 
et sous cloche. 
D. vincceflora. Petite Apocynée du Brésil, á tiges gréles, de 
om.15 á 0ra.20, garnies de feuilles marquées en dessus d'une 
nervure saillante de couleur pourpre. Ses fleurs, de la gran-
deur du Jasmin et de la forme de cellos de la petite Perven-
che, sont d'un beau rose carminé, et naissent sur de longs 
pédicelles á l'aisselle des feuilles. Terre de bruyére mélangée 
de moitié de terre franche; une bonne terre de bruyére sa-
bleuse puré convientaux jeunes sujets. On placera cette plante 
dans lapartiela mieux éclairéede la serré; elle se multiplie 
tres difñcilement par bou tures, qu'on doit couperdans l'arti-
cnlation des rameaux. 
Echinocactus Mis leyi . (Hort. Cels.) Tige sphéroide dépri-
mée au sommet, relevée de cotes aigués, portant des aréoles 
enfoncées, ovales, garnies d'un duvet court et fauve, et ar-
mées de 9 á 13 épines tres recourbées, dont 7, appliquées 
ordinairement sur la plante, sont disposées en rayons; le 
centre de l'aréole est occupé par une ou deux épines. 
E . Huot i i . (Hort. Cels.) Tige oblongue á 9-10 cotes ver-
ticales, renflées prés des aréoles, qui sont oblongues, garnies 
d'abord d'un duvet fauve, passant au gris cendré, et armées 
de 9-14 épines plus ou moins rougeálres. 
E . Cumingi i , SALM. D. Tige hémisphérique á cotes tu-
berculeuses, peu distinctes, formées de tubercules imbriqués, 
irréguliéres au-dessous des aréoles, qui sont garnies d'un du-
vet tres court, d'un gris blanc, et armées de nombreuses 
épines divergentes, disposées en brosses, de couleur jaune 
carné. Les fleurs, de couleur orange, mesurent 0m.03 de lar-
geur; les pétales sont nombreux et étroits. 
Echites Franciscea, AtPH. Ofic. Apocynée grirapante du 
*Pt .NOU V E A C T E S . 
Brósil, se couvrant. vers le mois deseptembre, de joiies Üeurs 
rouges odorantes, disposées en grappes a l'aisselle des 
feuilles. 
Eranthemum coccineum, LEM. Acanthacée formant un ar-
brisseau robuste, á larges feuilles, et dont les íleurs, d'un 
magnifique écarlate vif, sont disposées en longues grappes 
au sommet des rameaux. Comme beaucoup d'autres plantes, 
elle est répandue dans le commerce sous les différents notns 
que voici : Aphelandra longiscapa, A. longiracemosa, Sal-
pingantha coccínea. Justicia longiracemosa et en fin Áphe-
landra nova-species. Cette plante exige une bonne terre, des 
arrosements fréquents pendant la végétation, et une chaleur 
modérée. I I est bon de la rabattre un peu aprés la floraison; 
cette opération Pempéche de s'emporter, la rend plus trapue 
et la fait fleurir plus abondamment; on ne devra pas non 
plus rfégliger le lavage des feuilles, afin de la débarrasser des 
pucerons et des kermes qui l'attaquent tres souvent. 
E . strictum. Charmante espece de l'Inde, dont les íleurs, 
de la grandeur de celles d'un Phlox et d'un bleu vif, sont dis-
posées en une longue et élégante grappe au sommet des tiges. 
Escallonia organensis, var. foliis angustioribus. Arbris--
seau tres ólégant, garni de feuilles étroites, oblongues, et de 
Tiotabreuses Ileurs d'un trésbeau rose, disposées en panicules 
au sommet des rameaux. 
Gardenia malleifera, HOOK. Bel arbrisseau de la Sénégam-
bie, á íleurs solitaires, terminales, odorantes, tres grandes, 
d'un blancjaunátre, du centre de laquelle s'óléveun long style 
terminé par un énorme stigmate dont le volume égale la gros-
seur du petit doigt. 
Gesneria Clausseniana, AD. BRONG. Plante herbacée, de 
tm.50 environ, couverte de poils roldes et rougeátres: ses 
íleurs, disposées en longues grappes au sommet des tiges, 
présentent une corolle pendante, á tube d'un rouge orangese 
confondant graduellement avec le rouge carmin du limbe. 
Cette espece crott au Brésil. 
G. Lindeniana, AD. BROIVG. Herbé vivace, du Mexique, de 
Om.80 a lm, á tiges rameuses terminées par une longue et élé-
gante grappe de íleurs rouge vif, groupées á l'aisselle de brac-
tóes lancéolées. 
G. melittifolia, AD. BROISG. Herbé vivace, du Mexique, de 
Om.70 á 0m.80, á feuilles verticillées par 3. Fleurs longuement 
pédicellées, rouge clair, groupées á l'aisselle de petites feuil-
les florales, et constituant au sommet des tiges une inílores 
cence composée de 4-5 verticilles distants. 
G. lateritia, var. macrantha. Cette espéce, brésilienne e! 
tuherculeuse, émet des tiges herbacées d'environ O^oSS; ses 
feuilles, verticillées par 3, sont tres larges, duveteuses,et ses 
ílenr-S; disposées par 8 lo en ombellés, sont longues de 0mM 
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á Om.07, d'un riche écarlate, et couvertes d'un duvet court de 
méme couleur; la división moyenne de la levre inférieure est 
marquée de deux taches pourpres bordees de rose clair. 
Gloxinia fimbriata. Plante herbacée vivace, á tiges gréles, 
allongées, de 0n,.50 á 0in.70, marquées de petiles taches l i -
néaires rouge-brun. Fleurs solitaires á l'aisselle des feuilles, 
á corolle en forme d'entonnoir, blanche, tachée de jaune á 
l'intérieur, légérement ondulée et frangée sur les bords du 
limbe. Cette élégante espéce croit au Mexique, entre les ro-
chers et dans Ies ravins ombragés, oü elle fleurit en septem-
bre et octobre. 
G. Handleyana. Varióté á fleurs réguliéres et gracieuses, 
longues de O™.06 á 0n,.07, en forme de cloche, d'un blancpur, 
marquées d'une tache rogé violacó tres vif á la partie infé-
rieure de la gorge. 
Hypocyrta scabrida, LEM. Gesnériacée du Brésil, formant 
un petit arbusto dressé, á feuilles petites, épaisses et hérissées 
de poils assez rudes; ses fleurs, dont le tube est fortement 
renflé au milieu, sont d'un rouge vermillon tres vif et légé-
rement pubescentes. On doitcultiver les espéces de ce genre 
sur de vieux trenes d'arbres ou dans des corbeilles suspen-
dues et remplies de detritus végétaux. Comme toutes lesGes-
nériées, on les mulliplie facilement par boutures. 
Impatiensplatypétala, LINDL. Espéce vivace de Java, á 
fleurs grandes, planes, d'un rose vif relevé de cramoisi, et 
munies d'un éperon aussi long que les pédoncules. Elle de-
mande un sol riche et des arrosements abondants pendant 
i'été; on la multiplie tres facilement par le bouturage des 
ramules qu'on coupe aux articulations; on les tient pendant 
quelques jours sur couche tiéde et sous cloclie. 
Ixora Griffithii (BOT. MAG.,4325). Cette jolie Rubiacée , 
connue égalementsous le nom de/, hydrangceformis, forme 
un joli arbnsseau dressé, garni d'un beau et large feuillage. 
Ses fleurs, longuement tubuleuses, d'abord jaune orange, 
puis rouges, sont groupées en larges cimes compaftes, pres-
que planes, au sommet des rameaux. Elle est originaire du 
royanme de Siam. 
/ . salicifolia, DEC. Petit arbrisseau dressé, de Java, se cou-
vrant, en février et mars, de jolies fleurs d'abord jaune-nan-
kin, passant au rose vermillonnó en vieillissant, et groupées 
en larges corymbes au sommet des rameaux. 
Jacaranda mimosoefolia , DON. Bel arbre du Brésil, de Ta 
íamilledesBignoniacées,pouvantatteindrede 2m.50 á 3 m . Les 
feuilles, longues de 0m.5ü, sont composées de 12 á 24 pennes 
formées chacune de 16 á 28 petites folióles d'une élégance et 
d'une légereté telle que le moindre mouvement d'air les agite 
et les fait onduler gracieusement. Les fleurs, d'un beau bieu 
lilacé, sont rassemblées en élégantes et ampies panicules ter-
XXVJ NOUVE.UTTES. 
minales. Cet arbre, vraiment admirable, seraít d'un effei. ra-
vissant livré en pleine terre dans un jardin d'hiver. On devra 
le planter dans une terre riche en humus, placee sur un bon 
sous-sol; les arrosements ne devront pas lui manquer, sur-
tout pendant la végétation, ainsi que l'air et la lamiere; de 
fréquents seringuages sont nécessaires pour détruire les in-
sectes qui l'attaquent volontiers. On le multiplie par boutures 
tenues sur couche chaude. 
Lyonia Jamaicensis, DON. Arbrisseau des montagnes da la 
Jamaíque et de la famille des Bruyéres, á feuilles persistan-
tes, d'un beau vert luisant en dessus; íleurs en forme de gre-
lots, tres d'élicates, blanches, transparentes, et exhalant une 
douce odeur de miel; elles sont groupées á l'aisselle des feuil-
les supérieures et s'épanouissent en mai-juillet. 
Marsdenia maculata. Asclépiadée remarquable surtout par 
ses larges feuilles melles , marquées de taches Jaunes assez 
larges, tres inégales, et semblables á celles que présentent les 
feuilles de VAucuba. Les íleurs, pourpre-foncé, disposées en 
ombelles sessilcs et serrées, se montrent vers le mois de juin. 
Osbeckia canescens , GRAH. Méiastomacée vivace, connue 
également, mais á tort, sous le nom de Trembleya canescens. 
Les íleurs, de couleur lilas violacé, grandes , sont disposées 
en panicules au sommet des rameaux ou á l'aisselle des feuil-
les. Pour obtenir une belle floraison, i l ne faut pas le laisser 
sócher pendant l'été lorsque la plante est á l'air libre. On doit 
la cultiver en terre de bruyére et la placer dans un endroit 
demi-ombré. Elle est facile á multiplier par boutures et re-
jetons. 
Passiflora amabilis. Hybride obtenu par la fécondation de 
la P. princeps avec la P. alata; ses íleurs grandes, solitaires, 
á l'aisselle des feuilles, sont d'un rouge écarlate plus vif que 
dans la P. alata, ct les nombreux filets de la couronne tran-
chent élégamment, par leur couleur blanche, légérement vio-
lacée au sommet, sur le riche pourpre de la corolle; elles 
exhalent de plus' une agréable odeur. On la multiplie facile-
ment par boutures tenues sur couche tiéde et sous cloche. 
P. alato-ccerulea; PASSIFLORE DE BELOT. Hybride de la P. 
alata fécondée par la P. ccerulea. Ses feuilles'.ont conservé á 
peu prés la forme de la P. alata; leur pétiole est garni de 
glandes assez longues, au nombre de 2, 3 et4 . Ses íleurs, 
tres odorantes, mesurent de üm.12 á 0m.í5 de diámetro; les 
sépales sont blancs en dedans etverts en dehors, les pétales 
de couleur lie de vin ou ¡rosée; la couronne est composée de 
hlets d'un joli bleu marqué de taches blanches. Ses fruits 
sont de la grosseur d'un oeuf de poule. 
Pentaraphia Cubensis, DNE. Jolie espéce de Gesnériée de 
Cuba, s'élevant á üm.30 á 0m.40, formant un élógant petit 
arbusto. Les Qeurs, solitaires á l'aisselle des feuilles, longues 
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de 0m.04, sonl glabres et d'un beau rouge vcrmillon. Cette 
plante se cultive en serré tempórée bien éclairée et en ter-
reau de bruyére. 
Pleroma Benthamianum. Mélastomacée du Brésil, á ra-
meaux gré'es quadrangulaires, ailés, garnis de feuilles d'un 
vert foncé en dessus, pubescentes et blanchátres en dessous. 
En automne, de nombreuses fleurs á pétales arrondis, et d'un 
magnifique violet á reflets pourprés, se développent groupées 
en grandes panicules au'sommet des rameaux. Cet arbuste 
demande, en automne, une température assez élevée pour ac-
tiver le développement des fleurs; l'hiver, on le préservera 
de rhumidité; l'été, au contraire, on peut le sortir de la serré 
et luí donner des arrosements abondants. On le multiplie par 
boutures. 
Ruellia Purdiana, HOOK. Originaire de la Nouv.-Grenade, 
cette Acanlhacée forme un sous-arbrisseau de 0m,30 á 0m.50; 
les fleurs, disposées par 2 au sommet des rameaux, sont ac-
compagnées de grandes bractées vertes, de méme forme que 
celle des feuilles; la corolle est d'un lilas cramoisi. 
R. Vülosa. Sous-arbrisseau á fleurs jaune citrón, accom-
pagnées de grande? bractées et réunies au sommet des tiges 
en un bel épi allongé. 
Stiftia chrysantha. Arbuste de la famille des Goraposées, 
de 3 á 5m, et dont le port rappelle celui des Lilas. Les capi-
tules, solitaires au sommet des rameaux, sont composés de 
longues fleurs en tube d'un jaune orange. A l'époque de la 
maturité, les aigrettes s'étalent et forment une sorte de pom-
pón qui ne manque pas d'élégance. Cette jolie plante de-
mande de fréquents rempotages et des arrosements abon-
dants pendant la belle saison. On la multiplie par boutures 
étouffées sur couches chandes. 
Victoria regia, LINDL. Si ce n'était la célébrité de cette 
Elante, nous n'en aurions pas par lé ; car 11 est plus que pro-able que jamáis les serres de France ne se trouveront parées 
de cette merveille végétale, qui représente, dans les fleu-
ves de l 'Am. mér., les Nénuphars de nos riviéres, mais 
sur une échelle proportionnée aux immenses nappes d'eau 
du Nouveau-Monde. Ses feuilles, de 4 á 6m de circonfé-
rence, sont orbiculaires, et les bords se relévent pour 
figurer une élégante nacelle, dont un réseau de grosses ner-
vures forme la charpente. Les fleurs, de 0m.4O de diamé-
tre, sont composées de plus de cent pétales, dont les exté 
rieurs, d'un blanc pur, encadrent ceux du centre, qui sont 
d'un beau rouge vif. 
§ 2 . — Sene lempérée et orangerie. 
Acoda celastrifolia. Arbrisseau de 2m, de forme gra-
deuse,et remarquabíe par la couleur glauque de ses feuilles, 
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sur laquelle tranche le jaune d'or des ileurs, disposées en 
bellas et larges panicules au sommet des rameaux. Cette 
espéce, originaire de la Nouvelle-Hollande, exhale une déli-
cieuse odeur. 
Azalea Indica exquisita. Cette variétéest remarquable par 
ses fleurs tres ampies, d'un beau rose, marquées de quelques 
lignes ou lames inégales, d'une teinte semblable, mais plus 
riclie, et d'une large macule cramoisie, marquóe de points 
plus foncés. Elle forme un beau buisson touffu, á rameaux 
assez robustos, terminés par 3 ou 4 fleurs. 
A. striata formosissirna. HORTUL. GAND. Arbrisseau vigou-
reux, á rameauxólancés, garnisde feuilles couvertes de poils 
fauves soyeux, terminés par une touffe de feuilles plus petites, 
d'ou naissent 3 ou 4 fleurs tres grandes, d'un blanc pur pa-
naché par des bandes ou des stries plus ou moins larges, 
d'un rose vif ou carmin pur. 
A. squamata, LINDL Ses fleurs naissent avant les feuilles; 
elles sont solitaires au sommet des rameaux et entourées á leur 
base par de nombreuses écailles bruñes, luisantes, qui leur 
forment une gaine ; leur couleur est d'un blanc rosó aurore 
air, distinctement marqué de points cramoisis en dedans. 
A. rosea elegans. Feuillage dense, couvert d'une pubes-
cencerousse trésserrée; les fleurs, de 0m.05. de diamétre, d'un 
rose amarante vif, sont lachées de macules rouge-cramoisi. 
A, prcestantissima. Feuillage vert foncé, couvert d'un lé-
ger duvet roux. Les fleurs, du diamétre des précédentes, 
sont d'un rose vif, avec les divisions inférieures d'un rose 
saumoné et les supérieures maculées de carmin vif. 
A. barbata, HORT. Arbrisseau vigoureux, garni de feuilles 
alternes, couvertes de longs poils roussátres et ciliées en 
leurs bords; les fleurs, réunies par 2, s'élévent du centre 
d'un bouquet de feuilles qui terminent les rameaux; la co • 
rolle, large de 0m.12 á 0m.14, est d'un rose lilacó tres frais, 
qui devient ensuite violacé. 
A.Reddingii. Arbuste vigoureux, á feuilles d'un beau vert, 
a fleurs de om.09 de diamétre, de couleur rouge-cerise uni-
forme, marquées de papilles d'un rouge plus vif sur le lobe 
supérieur. 
Dejaría ledifolia. Magnifique Ericacée, qui habite exciusi-
vement le sommet de la Silla de Caracas, depuis 2165m jus-
qu'á 2400™ au-dessus du niveau de la mer. G'est un arbuste 
touffu, qui pourra atteindre lm á lm.50. Les fleurs, grandes 
etd'un beau rouge écarlate, sont disposées en corymbes irré-
guliers au sommet des rameaux. On cultive cette plante en 
ierre de bruyére non passée; en été elle pourra étre placée 
á l'air libre, á mi-ombre. On la multiplie par boutures her-
bacées, faites au mois dejuin ou juillet, et tenues sur conche 
t.iéde et sous cloche. 
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Camellia min ia ta . Varióté obtenue par la fécondation du 
C. myr t i fo l ia avec le C . Lady Hume's blush. G'est un des 
plus beauxCamelIiasconnus par le colorís et la perfection de 
la fleur, dont le centre est d'un blanc légérement nuancé de 
rose pendant le prem^r moment de l'épanouissement; le 
reste de la fleur est du plus beau cramoisi. Au printemps les 
quatre ou cinq premieres rangées de pétales passent au blanc 
rosó et le centre au cramoisi. Cette variété fleurit abondam-
ment; son port estrégulier, et lefeuillaged'un beau vertfoncé. 
C. Kiloingtoniana. Feuillesde O"1.14 de longueursurO111.^ 
de largeur. Fleurs en forme d'Anémones, de Om.ll á 0m.12 
de diamétre, tres doubles; pétales extérieurs largos, quelque-
fois échancrés, arrondis, d5abord rouge vif marqué de macu-
les qui prennent les trois quarts de la largeur et quelqueíois 
méme les pétales tout entieis; souvent il ne reste de rouge 
qu'autour des pétales, ou une tache seulement au milieu; les 
pétales du centre sont groupés en faisceaux. 
C. alba Casoretti. Fort jolie plante á feuilles presque ron-
des, vert foncé etluisantes, Fleurs blanches, larges de 0m. 12; 
les sept rangs de pótales extérieurs sont parfaitement imbri-
qués, ceux du centre sont chiffonnés. 
C. Henry Clay. Fleurs rouges, larges de 0m.12 á 0m,13, 
bien imbriquées extérieurement; forme d'Anómone á l'inté-
rieur; quelques légeres stries blanches traversent les pétales. 
C. Adolphe Cachet. Joli buisson bien garni, a feuilles nom-
breuses, lancéolóes. Fleurs rouge foncé; pétales imbriques, 
échancrés, dentés, traversés longitudinalement par de nom-
breuses stries d'un blanc légérement rosé. 
C. Pizo. Bel arbuste á fleurs larges de 0m.12; les pétales 
extérieurs arrondis sont irrégulierement frangés, ceux du 
centre dressés, quelquefois aigus et déchiquetés, de couleur 
blanc de lait ou lavó de rose tendré, et striés de rose sur le 
milieu. Au moment de l'épanouissement, la fleur forme la cío-
che; mais elle s'épanouit avec l'áge et prend alors une forme 
qui rappelle celle de la Pavonia Sinensis. 
C. Monarch. Arbuste vigoureux, á feuillage serré, d'un 
vert forícé. Fleurs de 0m.l2 á Om.íb de diamétre, á pétales 
extérieurs carmin vif, tres larges et un peu chiffonnés, ceux 
du centre dressés et groupés ordinairement en 6 faisceaux 
reguliérementcontournés en cornets; leur couleur offretoutes 
les variations, du carmin au rose clair, avec des panachures 
d'un blanc pur. 
C. de la Reine. Arbuste élancé, vigoureux, á large feuil' 
lage. Fleurs de 0m.í2 á O1".13 de diamétre, tres régulieres, 
a iarges pétales arrondis, réguliérement imbriqués, quelque-
fois disposés en sénes transversales d'un blanc pur ou légé 
r^ment lavé de rosé tendré. 
Cantm bkolor , CH. L , Arbrisseau peu elevé, de la Boíivje„ 
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de la famille des Polémoniacées, tres remarquable par son joli 
petitfeuillage qui ressemble á celui du Myrte, et par ses fleurs 
dont le tube de la corolle est jaune et le limbe d'un rose vif. 
Chcenostomapohjanthum, BENTH.Scrophularinée herbacée 
du Cap, qui rappelle le port des Mtonulea et des Verbena. 
En juillet et septembre, elle est chargée de nombreuses fleurs 
violacées. Elle demande la terre de bruyére ; on la multiplie 
par graines ou par boutures. 
Chrysanthemum Silene. Capitules tres pleins, de 0n,.12 de 
diamétre; le disque, d'un blanc fort pur, est entouré par un 
cercle d'un tres beau rose, formé par les fleurs de la circon-
fárence. 
C. Etoile polaire. Capitules tres pleins, larges de 0m.15 ; 
fleurs d'un tres beau jaune et longues. 
C. Vulcain. Capitules de 0mA5 á 0m.í8 de diamétre, cra-
moisi, velouté. 
C. Proserpine. Capitules de 0m.t2 de diamétre, couleur 
amarante teinlée d'orange. 
C. Follette. Capitules d'environ 0m.i5 de largeur, jaune 
trés pále, passant au blanc pur. 
C. Nini Pompón. Capitules de O™. 12 de largeur, d'un rose 
vineux pále. 
C. Junon. Capitules de 0m.12 de diamétre, de forme d'A-
némone et de couleur chaméis légérement lavé de carmín. 
C. Camargo. Fleurs blanches á la base et striées de violet 
foncé. 
C. Calebasse. Capitules de 0m.15 de diamétre, amarante 
violacé pointó de blanc. 
Cineraria Phenix (Simón). Plante basse, garnie de feuilles 
á lobes entiers aigus; corymbes denses, composés de capi-
tules larges de 0m.03, á rayons étroits, de couleur amarante vif. 
C. de la Reine (Chauviére). Feuilles entiéres; capitules 
larges de 0m.30 environ, longuement pédonculés, á rayons 
trés larges, á 3 dents, marqués de 3 sillons profonds; leur 
extrémité, de couleur bleue, passe au violet lilacé, et se de-
grade de ton jusque vers le milieu, pour se fondre au blanc 
pur de la partie inférieure. 
C Perfection (Chauviére). Plante bien faite, formant un 
élégant buisson garni de feuilles lobées et denticulées; capi-
tules de 0m.02 de diamétre, á rayons larges, courts, échan-
crés, violet bleuátre au sommet, d'un carmin tendré á leur 
base; le disque est violet foncé. 
C. indispensable (Dufoy). Plante élógante á feuilles lobées 
et denticulées; capitules larges de O"1,025, á rayons arrondis, 
violet amarante, teinté de bleuátre, á onglets d'un blanc 
trés pur; le disque est violátre. 
C. irripérairice Joséphine (Dufoy). Buisson touffLi, a feuilles 
•lobées el denticulées; capitules larges de om.02, á rayons 
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arrondis, larges, bleu violacé, á onglet rougeátre ; disque 
violet íbncé. 
C. vicomte d'Avene (Chauviére). Feuilles larges, a lobes 
sinueux, entiers; capitules de 0m 02 de largeur, á rayons 
étroits, arrondis, d'un bel amarante violacé vif, et á disque 
blanc, tomenteux, parsemó de poinls jaunes. 
Fuchsiaacinifolia.Scmmw. Petit arbrisseau du Mexique, 
a fleurs axillaires, dont le cálice cylindrique rouge protege 
les pétales roses, mais blancs á la base. 
F . leucaníha. Plante vigoureuse, dont les fleurs, d'une 
forme graciease et élégante, sont composées d'un cálice d'un 
blanc pur, et d'une corolle á 5 pétales de couleur cerist? 
lilacé. 
Heliotropium Peruvianum, var. Volterianum. Variété ob-
tenue á Chátenay, dans la maison oü est né Voltaire. C'est 
une plante vigoureuse, á rameaux floriféres tres ampies, for-
mantune panicule de O".20 á 0m.25 de développement; ses 
fleurs sont d'un bleu un peu plus intense que celui de la Vio-
letle de Parme. II faut á cette belle variété une bonne terre 
douce, mólangée de terreau, et des arrosements fréquents 
pendantl'été. 
Iberis semperflorens, var. grandiflora. Cette variété est 
remarquable par ses grandes fleurs variant du blanc pur au 
blanc lilacé, dont les deux pétales extérieurs ont 0m.015 de 
longueur. L'ensemble de ees fleurs constitue ua large corymbe 
tres serré. 
lochroma tubulosum, BENTH. Arbrisseau tomenteux, voisin 
des Habrotamnus, originaire de la Nouvelle-Grenade, s'é-
levant á plus de lm. Les fleurs, d'un beau bleu de violette 
verni, sont rassemblées en grosses grappes au sommet des 
rameaux. Pour jouir de la beaulé de cette plante, i l faut la 
planter en pleine terre á l'air libre pendant tout l'été, et la 
relever au commencement d'octobre pour la rentrer en 
serré tempérée ou plutót en orangerie, car elle perd ses 
feuilles en hiver. 
Jasminum nodiflorum, LINDL. Arbrisseau tres rustique, 
dit-on, et qui pourra passer nos hivers á l'air libre •, au mois 
de décembre, ses rameaux gréles et dépourvus de feuilles se 
garnissent de jolies fleurs d'un tres beau jaune. 
Lechenaultia arcaata, VBIÉSE Plante un peu ligneuse, 
peu élevée, á rameaux courbés, garnis de petites feuilles 
filiformes, et de larges fleurs solitaires au sommet des ra-
mules; leur corolle á 5 divisions bilabiées en a 3 tres ampies, 
d'un beau jaune, et 2 beaucoup plus petites, d'un rouge 
pourpré; elle fleurit au milieu de l'hiver. Les Lechenmltia 
secultivent en terre de bruyére grossiérementpassée, et dans 
des pots dont le fond est rempli de petits gravats. L'été on 
Ies sort á demi-ombre au nord; la multiplication est fasile 
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par boutures faites en mai et juin avec les plus jeunes ra-
meaux, en leur laissant un peu de talón; on doit les teñir 
sur couche tiéde et sous cloche. 
L . splendens, HOOK. Jolieespéce tres florifére, dont les 
fleurs sont d'un riche écarlate en dedans et d'un beau jaune 
orange en dehors. 
Micromeria exserta, DON. Borraginée vivace, originaire 
du Brésil. En aoút-octobre elle se couvre de longues fleurs 
j aunes dont Ies étamines sont longuement saillantes en de-
hors de la corolle. 
Revesia thyrsoidea, LINDL. Arbrisseau de la Chine, de la 
famille.des Sterculiacées, pouvant atteindre de 1ro á l^.SS 
de hauteur; les feuilles sont alternes, un peu coriaces; les 
fleurs, á 5 pétales d'un beau blanc de créme, sont disposées 
en corymbes au sommet des rameaux. Celte plante fleurit 
plusieur» fois dans le cours de la méme année. La partie la 
plus chande et la mieux éclairée de la serré lui convient de 
préférence, ainsi qu'une terre mélangée; les arrosements doi-
vent étre modérés. Onla multiplie par boutures faites avecles 
pousses herbacées, et tenues sur couche chande et sous cloche. 
Rhododendron grandif lorum flore pleno. Bel arbusto á feuil-
les d'un vert noir, bisantes, presque planes; les fleurs, qui 
ont 0'n.08 á O-.OO de diamétre, et 0m.04 á 0m.O5 de hauteur, 
sont de couleur violacée, á fond bien foncé, marqué de taches 
jaunes avec des points saillants, et fortement veiné de ligues 
violettes. Les étamines, transformées en pétales, forment 
deux, quelquefois trois rangs superposés les uns aux autres. 
Ces fleurs sont disposées par 15-20 en ombelles arrondiesdu 
plus bel effet. 
R. Coquelte de Paris. Arbrisseau de forme élégante, á 
longues feuilles d'un vertvif en dessus, légérement ferrugi-
neuses en dessous; ses fleurs, groupées avec élégance, offrent 
une corolle dont le fond, d'un blanc légérement teinté do l i -
las, se trouve rehaussé par la couleur violette qui en borde 
les divisions. 
R. arboreum Pax ton i . Nouvelle variétó de l'Inde, remar-
quable par ses largos fleurs d'un brillant cramoisi, disposées 
en gros corymbes hémisphériques. 
R. Madame Sydenham. Arbusto vigoureux, á feuilles vert 
tendré, de grandeurmoyenne. Fleurs disposées 15-16 en co-
rymbes terminaux, d'un rose lilacé clair dans toutes les par-
tías de la corolle, excepté au has de la división supérieure, 
oa la nuance violette est plus apparente et marquée de ta-
ches cramoisies á la gorge. 
Scutellaria incarnata. Espéce originaire de la Nouvelle-
Grenade, herbacée, garnie de feuilles minees, molles, á ra-
meaux opposés, terminés par un élégant épi de fleurs d'un 
beau rose pourpré. 
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S. Ventenatii, coníondue par Ventenaí avec le S. incarnata. 
Celte espéce s'en distingue par ses fleurs rouge écariate, soli-
Saires á l'aisselle de petites bractées tres caduques. 
S. cordí/bíta.BENTH. Les fleurs écarlates, disposées en ver-
ticilles autour des tiges, et la pubescence qui les recouvre* 
distinguent nettemeat cette espéce de la précédente, avec la-
quelle elle aquelque affiniló. Jusqu'áprésent, ees trois espé-
ces sont cultivées en orangerie; on les multiplie par bou tures. 
Statice imbncata, WEBB. Sar une tige ailée, de 0m.40 á 
0m.50, et divisée en rameaux latéraux, naissent d'élégants 
bouquets de fleurs d'un tres beau bleu. Cette nouvelle espéce, 
des llesCanaries, végétevigoureusement en terre de bruyére 
qu'on mélange avec de la terre franche; elle doit étre rentrée 
en hiver dans une serré tempérée. 
Stenocarpus Cunninghami, HOQK. Charmante Protéacée 
formantun arbrede i á 5m, á feuilles persistantes, toujours 
verles, longaes deOm.30 á 0m.60, plusieurs Ibis lobées. Les 
fleurs, élégamment disposées en ombelles formant des sortes 
de candélabres, sont d'un bel écariate orange, et couvertes 
d'unduvetsoyeux doré. Chaqué ombelluleest composé de 13 á 
14 fleurs disposées comme les raies d'une roue avant l'épa-
nouissement. Plus tard, les pistils, terminés par un stigmate 
jaune d'or, se dreseent et forment une tres jolie couronne sur 
les ombelles partielles. L'introduction de cette belle plante 
est due á Cunningham, qui la découvrit sur les bords de la 
riviére Brisbane, á la baie de Moretón (Nouvelle-Hollande), 
Elle est de serré froide et doit étre planlée en terre de 
bruyére; les arrosements ne devront pas lui manquer pen-
cianl l'été. Pour la former en bel arbre, on devra la laisser 
s'élever á une certaine hauteur avant de la pincer pour la faire 
ramifier. Cette opération pourra étre répétée encoré lorsque 
l'arbre aura atteint 2 á 3m de hauteur. 
Thibaudia pulcherrima, WALL. Arbrisseau de la famille 
des Éricacées, origmaire du nord de l'Inde, oü i l atteint un 
assez grand développement. Ses rameaux portent des feuilles 
seulement a leur sommet; les fleurs, rassemblées au nombre 
de 12-20 en ombelles rapprochées et pendautes, naissent sur 
le vieux bois á la maniere du Cercis siliquastrum; ieurs co-
rniles, longues de O111.25, sont d'un rouge ocracé, veiné et 
bigarré de ligues d'un rouge plus foncé et plus brillant, á peu 
prés comme les fleurs de la Früillaria meleagris. Planlée 
dans un conservatoire ou palissée le long du mur d'une serré 
á Camélia, dans un mélange de terre de bruyére, de terre 
franche el de sable, cette plante croltra vigoureusement; elle 
fleurit de décembre á avri l On la multiplie par boulures her-
bacées, tenues sur conche tiéde et sous cloche. 
Tremandra {Tetratheca) verticülata. Plante gréle et élé~ 
gante, de lraenv¡ront á feuillages tres étroits, linéaires. ver-
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licülés. Les lleurs, sol i taires á l'aisselle des feuílles, se cóns-
posenl d'un cálice de couleur pourpre foncé mélé de verdátre, 
et d'uneeorollede 0ra.03 de diamétre, á 5 pétales d'un vioiet 
vif, marqués de 5 taches pourpres á leur base. 
T. Haegelü, Tetratheca hirsuta. Petil arbusto á feuilles 
ótroites, opposées ou éparses, á fleurs de 0ni,03 de diametre, 
composées de 5 pétales d'un beau lilas rosó, marqués d'une 
lache pourpre á la base. 
Ces petites plantes, originaires de la Nouvelle-Hollande, 
exigent une situation ombragée; on les multiplie parboutu-
res placées sur conche chande et sous eloche. 
Tropceolum ccBruleum. [Rixea azurea.) Gette espéce vrai-
ment extraordinaire a des tiges gréles comme des crins; des 
feuilles de O™.OI jusqu'á 0m.Ü5 de diamétre, portées par des 
pétioles qui ont la tén uité des cheveux, et enfin de gracieu-
ses fleurs bleu clair et blanches. On la multiplie par la greffe 
des tiges sur tubérculos d'autres espéces; jusqu'á présent ce 
procédó réussit parfaitement. 
T. speciosum. Plante grimpante, á tiges gréles, garnies dé 
feuilles peltées á 6 folióles; les fleurs, rouge vermillon, pas-
sant au jaune sur l'onglet des pétales, naissent á l'aisselle des 
feuilles. Par la délicatesse des tiges, du feuillage et le vif co-
lorís des fleurs, qui ont de 0m.03 á 0m.04 de diamétre, cette 
espece est une des plus jolies que nous possédions. M. Hooker 
pense qu'originaire de Chiloé, elle pourra supporter les in-
tempéries des hivers de la Grande-Bretagne; mais i l sera 
prudent de la teñir en serré froide, car Ies espéces des mé-
mes régions n'ont pas jusqu'á présent supporló nos hivers a 
l'air libre. 
T. Popelari, HOKTUL.; T. albiflorum, LEM. Cette espéce, 
probablement originaire du Chili ou du Pérou, se distingue 
de ses congéneres par ses petites feuilles á 3-5 folióles glau-
ques, et surtout par ses grandes fleurs d'abord rosees, puis 
blanches, á fond jaune d'or, marqué de taches et de stries 
pourpres. 
§ 3. — Pleine terre. 
Aconitum autumnale. Espéce de Pile de Chusan, pouvant 
atleindre 1ra de hauteur. Les tiges portent, vers la fin de la 
belle saison, denombreuses fleurs blanches et lilas, disposées 
en panicules terminales. 
Akebia quinata, DEC; Rajania quinata, THUNB. Cette cu-
rieuse Ménispermée de la Chine deviendra un des principaux 
ornemenls des treillages en plein air. Ses fleurs, de deux for-
mes et de couleur rouge, sont disposées en grappes. 11 lui faut 
un terrain qui laisse facilement écouler les eaux; on la multi-
plie par boutures de tiges ou de racines. 
Ántirrhimm Youngiamm. Cette nouvelle variété se dis-
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tingue par de largos bandes blanches qui tranchent agréa-
blemeat sur le fond rose vif de la corolle. 
Aquilegia fragrans. Celte eípéce resserable á VA. glauca, 
mais elle est plus gréle, son íeuiljage plus petit et d'un vert 
plus foncó; ses fleurs se composent d'un cálice violacé, d'une 
corolle á pélales longs, ouverts, étalés, larges de 0m.03 á 
Om.04, d'un blanc jaunátre, munis d'un éperon violacé comme 
es sépales; ses etamines forment, au miüeu de la corolle 
qu'elles dépassent, une sorte de houppe jaune. 
A. Wittmanniana. Cette espéce, originaire du Caucase, 
orme de trésjolies touffes hautes de 0m.b0 environ. En juin, 
elle se charge de fleurs larges.de 0m.025, d'un beaubleu por-
celaine, au fond desquelles apparaissent 5 nectaires bleus 
d'un bel effet; ses étamines forment au centre une houppe 
jaune qui ne dépasse pas la corolle. 
A.jucunda, FISCH. Gultivée dans un mólange de sable et 
de terrean de feuilies, cette espéce atteint de 0m.30 á O1».40 
de hauteur. Les fleurs sont d'un beau bleu porcelaine nuancé, 
avec les éperons courts roulés en crosses et de méme couleur 
que les sépales; les étamines sont d'un beau jaune d'or. Cette 
plante, vivace et robusto, est tres propre á la décoration des 
rocailles; eliefleurit en juin-aoút, Aprés cette époque, i l faut 
la garantir de l'humiditó. 
. Brunsvigia ciliaris, KEE. Amaryllidée du cap de Bonne-
Espérance. D'une bulbe assez petiie, ovale-oblongue, nais-
sent 3 cu 4 feuilies planes, bordées de cils tres épais, d'un 
brun plus ou moins noirátre. Au centre de cette bulbe se dé-
veloppe une hampe de 0m.16 á 0m.20, terminée par une 
ombelle composée de 16 á 20 fleurs, á tube tres long, d'un 
blanc verdátre, divisé en 5 laniéres réfléchies, d'un violet 
tres foncé, et bordées de blanc. La culture de cette plante est 
celle de loutes les espéces bulbeuses du Cap; nous indique-
rons néanmoins les modifications mentionnées par M . Van-
Houtte au sujet de celle-ci. «II faut les planter au piad d'un 
mur au midi, en sol riche, profond et abondamment drainé; 
enfoncer Ies bulbos jusqu'au collet, les arroser légérement 
pendant la végétation et les laisser absolument sans eau pen-
dant leur période d'inertie. Si pendant les premieres années 
quelques bulbos persistaient á se développer en hiver, il fau-
drait les laisser á elles-mémes et ne rien changer aux erre-' 
ments prescrits; ils finiront bientót par se plier aux exigonces 
de leur nouvelle patrie.» C'est ainsi qu'agit M. le barón de 
Penthy, amateur des environs de Bruxelles, au sujet du £ . 
Josephinoe; i l le tient en pleine térro, á l'air libre toute l'an-
néo, exceptó pendant quelques mois d'hiver qu'il lo couvre 
d'un chássis froid; aussi voit-il cette magnifique plante fleu-
rir tous les deux ans. 
Camassia esculenta. Liliacée de rAmórique da Nord, I 
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bulbe comestible» de ()m,OS á O^.OS de diametre. Da tíenír* 
des feuiiles s'éléve une hampa de 0m.5O á lm5 sur iaqueií* 
naissent de 'grandes et jolies fleurs bleu pourpré, disposées 
m grappe termínale. — Cette plante peut passer nos nivers 
en plein air dans les terrains qui ne retiennent pas trop l'hu-
midité; i l suffira de la couvrir de feuiiles ou de litiére séche 
pour en éloigner les eaux de pluie. Pour plus de súreté, nous 
croyons qu'il vaut mieux la teñir sous chássis froid jusqu'aux 
prerniers beaux jours du printemps 
Campánula nobilis, LIINDL. Espéce vivace de la Chine, 
pouvant s'óiever á la hauteur de lm environ ; elle fleurit en 
juin et juillet. Par son port, la grandeur et la forme de ses 
Oeurs, elle rappelle le C. media; mais la coroile, longue de 
O™.08 á 0m.I0 sur 0m.04 de diametre, est d'un beau violet 
pourpró, bordé de blanc en dehors du limbe. Cette belleCam-
panule peut braver sans danger nos hivers á l'air libre; on 
doit la planter dans un bon terrain, exposé de préférence au 
levant, et lui donner d'abondants arrosages. La multiplica-
tion a lieu au printemps et á l'automne, par la séparation 
des touffes, ou bien encoré par les graines. 
Clemalis tubulosa, TURCZAN. Cette nouvelle espéce est 
remarquable par son ampie feuillage á 3 folióles, semblables 
á celles de VActea; ses fleurs veloutées, bleu pourpró, sont 
disposées en corymbes axiüaires et terminaux, simples 
ou composés. Cette plante, originaire de la Mongolie, est v i -
vace et tout á fail rustique; elle supportera sans inconvénient 
nos hivers á l'air libre; on la multiplie au printemps par 
boutures ou par éclats des pieds. 
Daphne Fortunei, LINDL. Plante des iles Chusan; elle forme 
un arbrisseau buissonneux, dont les feuiiles minees et déci-
dues ne sedéveloppent qu'un peu apres l'épanouissement des 
fleurs. Celies-ci, de O™.027 de longueur, sont d'un lilas rou-
geátre, disposées par 4 au sommet des rameaux. On cultive 
ce Daphné dans un mélange de terre franche et de terre de 
bruyére, dans un endroit demi-ombré un peu humide. Tout 
porte á croire qu'il peut, braver nos hivers á l'air libre; mais 
nous croyons qu'il serait prudent d'attendre que l'expérience 
eút décidé. Nous conseillons done de le rentrer rhiver dans 
une bonne orangerie et prés des jours. On le multiplie par la 
greffe sur les D . mezereum et Gnidium, ou par boutures fai-
tes á froid avec les rameaux herbacés, pendant les mois de 
mai et juin. 
Dicentra spectabilis, Cu. LEM. Charmante Fumeterre de la 
Chine, s'élevant á ()m.5ü, se chargeant en mai et juin de 3 ou 
4 grappesde fleurs lon^ues de 0m.i0 á (FMe; les fleurs, de 
0m.027 de longueur sur um.02 de largeur, présentent 2 pétales 
creux éperonnés d'un tres beau rose, avec leur sommet rejeté 
en arriére. Les tiges périssent á l'automne, et les racines res-
NOÜVÉAUTES. XXXVlJ 
íent en terre jusqu'au printemps suivant^ époque oü elíes 
éraettent de nouvelles tiges. Cette plante vient bien dans.tous 
les terrains ; les Chinois la multiplient en divisant les racines 
au printemps, avant le commenceraent de la végétation. II est 
probable qu'elle supportera nos hivers á l'air libre; mais il 
sera plus prudentde la rentrer sous chássis froid. 
Forsythia vir idiss ima, LINDL. Arbrisseau de la Chine, ap-
partenant á la famille des CMéacees, et qui forme un buisson 
épais de3m et plus, á feuilles d'un vert sombre, exhalant une 
lógere odeurbalsamique.Désles premiers jours du printemps 
il développe une profusión de íleurs d'un jaunebrillant, aussi 
grandes que cellos du Chimonanthus grandiflorus ,ancienne-
ment Calycanthus prcecox. Multiplication facile par bouture 
Gaillardiaspeciosa. Plante vivace, formantde fortes touffes, 
deOm.50dehaüteur . Les capitules, larges de 0m.06 á 0m.07, 
ont le disque violet pourpre; les rayons ou ligules, au nombre 
de 12 á 14, sont d'un beau carmín pourpre ou rouge desang, 
avec les extrémitós d'un jaune vif. Cette plante fleurit depuis 
le moisde mai jusqu'aux premieres gelées; elle est rustique, 
mais on la multiplie difficilement par boutures. 
ou par rejetons ti'aités á froid. 
Geranium Endres i i , GAY. Herbé vivace des Pyrénées, 
de 0m.30 á 0m.40, á rameaux divergents, se garnissant en 
mai-sept. de jolies et nombreuses íleurs roses. Elle n'est pas 
difficile sur le choix du terrain •, on la multiplie par la sépa-
ration des touffes au printemps. ou encoré par graines. 
G. Ibericum. Plante vivace s'élevant á 0m.50 environ. Les 
íleurs sont disposées en bouquet et posées sur un pédoncule 
dressé naissant de l'aisselle de chacune des feuilles qui ter-
minent les rameaux; leur couleur passe du violet au bleu d'a-
zur le plus pur. Originaire du Caucase, cette espéce supporte 
le froid de nos hivers en plein air; elle demande une terre 
raeuble perméable et une expositión un peu ombrée. 
Hydrangea involucrata ,vaT. flore pleno. Arbusto formant un 
beau buisson ótale, qui ne s'óléve guére qu'á lm. Les íleurs 
stériles, pleines et d'un beau rose, sont ordinairement dis-
posées par 2 sur chaqué ravon du corymbe; elles ont environ 
0m.03 de largeur, et rappellent les Roses pompóos. Cette 
espéce crolt sur les plus hautes montagnes des lies deNippon, 
au Japón, oü elle fleurit en juilletet aoút. Nipponse trouvant 
sous une latitude á peu prés semblable á cellede notre pays, 
cette nouvelle variété pourra supporter, comme ses autres 
congéneres, les rigueurs de nos hivers. Suivant M. Van 
Houlte, on doit la planter dans une plate-bande de terre de 
bruyére puré, non passée á la claie, et dans une situation bien 
aérée, mais á l'abri du soleil depuis 9-10 heures jusqu'á 4-5 
heures du soir en été. Le sol, d'ime épaisseur de 0m.50, re-
posera sur un lit assez épais de graváis; les arrosements se-
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rontcopieux peudant la végétation. On la multiplie facilemení 
par boutures faites avec les Jeunes rameaux, á chaud pi^ a 
iroid. 
Nemophila atomaria, var. discdidalis. Plante annuelle de 
la Californie, formant des touffes de 0m.30 de diamétre; ses 
fleurs, solitaires á l'aisselle des feuilles, sont grandes, d'un 
beau noir violacé foncó ou velouté, bordées d'un large liséré 
blanc. Jolie espéce propre á la décoration des rochers; on 
doit la planter dans une terre riche ou en terre de bruyére, 
et lui donner d'abondants arrosements pendant l'été. On la 
séme sur couche tiéde en mars, pour la repiquer en av r i l ; 
elle fleurit tout l'été. 
PcBonia comtesse de Chambord. Cette nouvelle et magni-
fique variété forme de bolles touífes qui s'élévent déjá á plus 
de om.55; les feuilles sont d'unvert foncé, diviséesen 3 par-
ties ou lobes arrondis, brusquement terminés par une pointe 
aigu'é. Le pédoncule, droit et fort, porte une fleur dont la 
forme réguliére, globuleuse, tres pleine, constitue la Pivoine 
la plus parfaite et la plus volumineuse; son colorís est d'un 
rose tendré au centre et légéretnent lilacé á la circonférence; 
la base des pétales est carminée. 
Pelargonium Reine des Frangais (Chauviere.) Arbrisseau 
vigoureux, á larges feuilles vert tendré, découpées en 5 lobes 
arrondis; fleurs á pédicelle court et violet, disposées 5-6 en 
orabelles; corolle large de 0m.04, á pétales supérieurs ar-
rondis, légérement ondulés sur les bords, á fond blanc pur, 
marqué de deux larges taches amarante velouté vif et veiné 
de pourpre. 
P. Champion. (Hoyle.) Arbrisseau vigoureux, á larges 
feuilles presque rondes; fleurs larges de 0m.05, disposées 5-7 
en ombelles; corolle á 5 pétales arrondis, les supérieurs á 
fond couleur feu vif, marqués chacun d'une tache bruñe; les 
inférieurs d'un beau rouge cerise. 
Phlox Rodigesii. Fleurs disposées enbouquets t résgarnis , 
de 0m.03 de diamétre, á fond blanc pur, striées de rouge 
vif sur le milieu des cinq lobes de la corolle. 
P. Gérard de Samí-Trond.Galice légérement coloré; corolle 
d'un pourpre rose clair, tres nuancé de blanc, á 5 lobes ar-
rondis, d'un pourpre rose plus foncé. 
P. Gloire de Herstal. Fleurs disposées en grande panicule 
droite, tres serrée; corolle á tube lilas, á limbo blanc reflété 
de lilas, qui varié selun les heures de la journée. 
P. Amélie. Fleurs disposées en panicule peu serrée, plus 
large á la base; corolle grande, á tube violet pourpre, á limbo 
violet pourpré trés foncé, marqué de 5 taches d'un carmín vif. 
Rosa tricolor de Flandre. Ce rosier, de la section de? 
Provins, forme un buisson bien étalé et d'un bel aspect. Son 
feuillage est petit, lisse et d'un beau vert. Ses fleurs, d© 
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grandeur moyenne, nombreuses, tres pleines et légérement 
bombées, sont formées de pétales presque égaux, arrondis 
et tres serrés. Le fond de la fleur est d'un blanc pur marqué 
de stries nombreuses rose et carmín, passant ensuite au 
rouge et au pourpre foncé, puis enfin au violet, 
R. Césarine Souchet. Fleurs tres odorantes, de {P.09 á 
Om.10 de diamétre, tres pleines, tres réguliéres, d'un rose 
tendré á pétales bordés de rose vif. 
R. Beauté de VersaÁlles. Odeur suave et prononcée; le cá-
lice allongé etpointu porte une corolle tres pleinede 0m.08 de 
diamétre, á pétales arrondis, d'un rouge carmin vif. 
R. Margaf jeune.Flenrs rassemblées au sommetde chaqué 
ramean, larges de 0m.08, tres pleines et tres ouvertes, bien 
faites, decouleur amarante, exhalant une odeur tres suave. 
R. Duchesse de Montpensier. Fleurs tres pleines, exhalant 
une odeur délicieuse; les pétales de la circonférence, d'un rose 
tendré, blanchissant sur les bords et presque blancs en des-
sous, sont imbriqués; ceux du centre, d'un beau rose vif et 
plus étroits, forment au contraire 5 ou 6 faisceaux. 
R. Reine des fleurs. Fleurs tres odorantes, tres pleines, de 
0m.08 á 0m.10 de diamétre ; pétales du centre réunis en 5 
ou 6 faisceaux, d'un beau rose chair vif, plus páles en des-
sous, ceux de la circonférence plus larges, imbriqués et de 
couleur plus pále. 
R. Duchesse deGalliera. Fleurs tres odorantes, tres pleines, 
larges de 0m.07 á Om.08, souvent disposées par 3 ou 4 ; tube 
du cálice légérement glanduleux; pétales de la circonférence 
larges, imbriqués, réticulés, ceux du centre réunis en plu-
sieurs faisceaux, d'un beau rose vif nuancé de rose chair. 
R. Comte d'Egmont. Fleurs odorantes, larges de 0m. 10, dis-
posées par 10 15 en panicule termínale; pétales échancrés 
au sommet réguliérement imbriqués, d'un pourpre trés frais, 
plus foncé au centre. 
^ R . Mphonse Karr. Chamante petite rose de 0m.05 á 0m.()6 
de diamétre, trés pleine, á pétales du centre entiers, dispo-
ses en faisceaux, d'un rose clair vif sur l'onglet et plus-pále 
sur les bords; ceux de la circonférence sont pluS/lárges er 
échancrés. 
R. ComtessedeRamhuteau. Fleurs pleines, roses, larges de 
0m.08 á O"1.10, disposées par 4-8 en panicules terminales ; 
les pétales vont en diminuant de largeur de la circonférence 
au centre. 
R. Marguerite d'Anjou. Fleurs trés odorantes,bien pleines, 
larges de om.oe á 0^07, á pétales bien imbriqués, d'un beau 
rose satiné; les extérieurs passent au gris de lin sur leur face 
interne, et au blanc vers l'onglet. 
R.Noémi. Fléursodorantes, pleines, réguliéres, larges de 
0m.08 á 0m.10, d'un rose clair trés frais et vif ; les pétales 
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nombreux, concaves, obovales,larges etarrondis au sommet, 
sont réguliérement imbriqués. 
R.Persianyellow. Arbuste vigoureux,qui prometd 'étrere-
montant; ses fleurs, larges de 0m.0ñ á 0m.07, sont pleines, 
d'un beaujaune d'or, á pétales extérieurs concaves, et d'un 
jaune moins intense que les intérieurs, qui sont chiffonnés, 
plus petits, quelquefois marqués d'une ligne carmín ou pon-
ceau. 
R. Princesseroyale. Rameauxvigoureux, armés d'aiguillons 
de couleur aurore, garnis d'un grand feuillage vert foncé. Le 
cálice et le pédoncule sont tres moussus; les fleurs, dont le dia-
métre est de O™.05 á 0m.06, sont tres pleines, bombées, d'un 
joli rose, de chair et réunies en panicules assez nombreuses. 
Spirceaprunifolia, var., flore pleno. Petit arbrisseau fréle et 
délicat, mais d'une extreme élégance lorsqu'il est couvert de 
ses fleurs parfaitement pleines et d'un blanc de neige, plus 
petites que celles du Ranunculus aconitifolius. I I passe par -
faitement l'hiver en pleine terre et á l'air libre. On le multi-
plie par boutures. 
Statice eximia, BOT. REG. Plante vivace de 0m.30 á 0m.60 
de hauteur. Ses feuilles sont lentes radicales, vertes et bordees 
d'une étroite ligne blanche; en juin et juillet elle montre ses 
petites mais élégantes fleurs blcues, disposées en bouquets 
agglomérésau sommet des ramules. Elle est, dit-on, origi -
naire de la frontiére chinoise, dans les déserts sablonneux de 
la Dsoungarie.etcOn lamultiplie tres facilementá l'automne 
par la séparation des touffes, ou au printemps avant que la 
plante entre en végétation. 
Syringa vulgaris, var., Liberti. Arbuste peuélevé, garni 
d'un ampie et beau feuillage, et de fleurs tres réguliéres, d'un 
bleu lilacé, á reflet ardoise, disposées en thyrses tres denses 
deOm.40 áOm,45 de longueur. 
Viburnum plicatum. Arbrisseau de la Chine, s'élevant á 
2 ou 3m; les fleurs stériles, d'un blanc de neige au moment de 
l 'épanouissement, forment de grosses boules de la forme et 
du volume de celles du V. opulus. Ce bel arbrisseau necraint 
pas le froid; il vient dans tous les terrains, pourvu qu'ils ne 
soient pas humides. On le multiplie facilement par boutures 
faites á froid ou par la séparation des rejetons de la base. 
Weigelia rosea, LINDL. Arbrisseau du nord de la Chine , 
ayant le port d'un Philadelphus. En avril, i l développe de 
tres jolies fleurs roses, dont le limbe peut avoir 0m.25 á 0m.30 
de largeur; elles naissent par 3-4 á l'aisselle des; feuilles ou 
au sommet des rameaux. Bonne terre mélangée; arrosements 
copieux pendant l'hiver. Multiplication par boutures herba-
cées faites á froid ou sur couche tiéde. 
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SECTION IV.—Instruments. 
§ p».— Cloches á boutures. 
Nous avons pensé qu'il était utile de donner ici les modeles 
des cloches que Ton emploie de préférence, quand on ne se 
sert pas de celles dites á la maraichére et des 
cloches-verrines plombées. Les cloches á bou-
tures, dont nous aonnons la forme {/ig. 1 et 2), 
peuvent avoir depuis 0m.í0 jusqu'á 0m.30 et 
plus de hauteur sur autant de diámetro. La fig. 3 est une cío-
che montée en petit plomb sondé et á feuillure de Om.01 a 
0m.02 de diamétre,pour recevoir depetits carreaux, que Ton 
peut remplacer facilement soi-méme lorsqu'il y en a de cassés. 
§ II. — Pot á double fond pour les plantes marécageuses. 
Ce pot se compose de deuxpartios séparées Á.,B{fíg.4et6); 
r la parlie supérieure A est ter-
minée á sabase par un tube as-
sez large C, percé sur le cóté 
seulement de 4 fentes étroites; 
sur le cóté et á l'intérieur de 
cette méme partió A se trouve 
un tuyan E, long et étroit, qui 
s'ouvre en F eten G. Avant 
d'introduire la plante dans le 
pot, on met une on deux poignées de gros sable dans la 
partie inférieure du tuyau C, puis on le remplit de terre. Apres 
avoir planté, on recouVre la partie inférieure B de la partie A 
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et on met le tout, si Ton veut, en pleine terre; puis on inlroduit 
de l'eaupar le tuyau F ; l'eau, qui ne tarde pas á remplir le 
íbnd B, s'éléve par capillarité dans la terre de la partie A, et 
peut fournir l'humidité nécessaire pendant un mois environ. 
Cette expérience a été faite dans une terre chauffée á 12á 15°; 
on n'a eu besoin de remplir le pot qu'une fois par mois. 
Ce nouveau pot convient aux plantes cultivées en serres, et 
auxquelles il faut donner en été deux et trois arrosements par 
jour; il convient encoré a celles qui, demandant une terre 
tourbeuse et humide, né veulent pas néanmoins étre submer-
gées. Un de nos plus hábiles potiers de terre, M. Follet, au-
quel le dessin de ce pot a été communiqué, s'est empressó 
d'en faire esécuter plusieurs modeles. 
§ III. — Scie d'arcon. 
Cette scie {fig. 6) est particulierement pro-
pre á scier de fortes branches d'arbres; elle 
doit étre préférée á la serpe. La montüre, ou 
arceau en fer, a 0m.35 de haut sur 0m.20 de 
large, etmaintient la lame de la scie; le dos, 
ou l'épaisseur de l'arceau, a de 0m.003 a 
0m.0O4; Técartement entre la lame et l'arceau 
est de 0M2; la lame a de 0ra.03 á 0m.O5 de 
large, et les dents ont Om.O04 á 0m,005 á leur 
base. Le manche, de OM8 de long, est ter-
miné par une viróle. La lame, fixée a la par-
tió supérieure par une vis, se tend au moyen 
d'un écrou placé á la base. 
§ IV. Vase ou pot carré pour semer les graines exoliques. 
ii Ce pot en terre cuite (Mg. 
7 et 8) peut avoir de 0m,20 
á 0m.40 de largeur, sur une 
profondeur deOMOaOMí; 
il est percé dans son fond 
de plusieurs trous, et séparó 
intérieurement en plusieurs 
compartiments, suivant !e 
nombre d'espéces de {¿rai-
nes qu'on veut semer. Pour 
rendre ce vase encoré plus 
utile etmoins dispendieux, 
il serait préférable que les 
compartiments, au lieu d'é-
tre cuits avec le pot, fus-
sent établis par le semeur, 
soit au moyen de peütes 
planches, soit avec des 
morceaúx d'ardoise. Ces 
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comparliments permettent á l'aide d'tme petite boulette 
demi-circulaire ou d'une spatule de bois bien minee d'enle-
ver les plants, lorsqu'ils sont propres á étre repiqués. Si ce 
sont des plantes annuellesqui ne peuvent étre repiquées sans 
danger, on enléve les compartiments, et on prend chaqué 
plante avec sa motte de ierre, pour la mettre immédiatement 
en place sans la diviser. 
Ces pots sont surtout avantageux lorsqu'on a une grande 
quantitó de graines á semer sur conches ou sous chássis; ils 
peuvent étre placés l'un á cóté de l'autre, par grandeur, de 
maniere á éviter toute perte de terrain. On peut, par ce 
moyen, semer 400 espéces dans 100 vases carrés. 
§ V. — Tuteur. 
On est souvent obligó dans les jardins d'avoir 
recours á des tuteurs pour souteñir les tiges d'un 
grand nombre de plantes. Ceux que nous prósen-
tons {fig. 9 et 10) ici sont tres simples et tres usi-
tés en Normandie; ils varient de bauteur, de gros-
seur, et on emploie de préférence de jeunes scions 
deNoisetier ou de Chátaignier, sur lasquéis on pra-
tique dans la longueur, et avec la serpette, des 
fentes dans lesquelles on fait passer soit les deux 
bouts'd'un scion de Saule fendu dans sa longueur. 
A mesure que les tiges florales se développent, on 
) les passe dans ces sortes d'anneaux ; elles ont l'a-
' vantage de n'y étre pas pressées, comme cela ar-
9 10; rive avec les autres ligatures. 
§ VI.— Sonde appliquée á l'liorticúlture. 
Cet i n s t r u m e n t é . 11), long de lm sur lm.10 de diame-
11 
tre, a la forme d'une vrille en fer, muni par le baut d'une 
poignée en bois ou en fer de 0m.15. La partie creuse peut 
avoir 0.m016de largeur; elle doit étre assez solide pour ré-
sister aux pierres et aux racines qu'elle peut rencontrer. Le 
bout est terminé en pointe ou en siíílet; sa forme genérale 
est celle d'une tariére ou d'une sonde des employés de l'octroi. 
Cet instrument est tres utilepour sonder la terre des mas-
siís üe Bruyére, les caisses contenant des Camellias, Oran-
gers, etc. I I suffit de l'enfoncer en terre en lui faisant subir 
un mouvement de torsión, et de le retirer ensuile pour ra-
mener la terre et s'assurer si les plantes sont mouillées á 
tond, ce qui souvent embarrasse les jardiniers. 
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§ Vil. — Tournee piémontaise. 
Celte tournéeou pioche {fig. 12 et 13) est á deux 
tranchants, et, quoique tres utile dans les grands 
jardins pour l'arrachage des arbres, elle est cepen-
dant peu répandue. Sa longueur est de 0m.55, y 
.compris l'ceil qui 
'a 0m.08 de haut. 
Les cótés de la 




largeur; le tranchant, faisant Poffice de hache, a 0m.09 de 
haut; le manche doit avoir au moins 0m.90. Cet outil sert en 
méme temps de pioche et de hache. I I a l'avantage d'épar-
gner aux ouvriers l'ennui de se charger et de changer d'ou-
tils dans leur opération. 
§ VIII. Tracoir. 
Ce tragoir {fig. 14) a la forme d'un crochet muni d'une 
14 
lame píate, qu i , á partir du conde jusqu'au tranchant, a 
0m.20 de longueur; sa largeur est de 0ni.04, son épaisseur 
de 0m.003. De la partie coudée á la douille, la longueur est 
la méme que celle de la lame; la partie coudée doit étre 
amincie de maniere á rendre l'instrument léger; le manche, 
y compris la douille, peut avoir une longueur déterminée, 
2m de long, par exemple, de fagon á servir de tragoir et de 
métre. On se sert du conde pour les traces légers, et de la 
lame pour des tracés plus profonds. 
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1846=312. — i845=3i6. — 1844=210.— 1843=209. — 1842=211. — 
rave á feuille découpée, 297.—1847=383.— 1846=318. — i845=323. 
—1844=217.— 1843=216.— deLannilis, agS.—1847=382. —1846= 
i 17. — l845=32l. — l844=2l5. — 1843=214. — 1842=212. — de 
M. Billaudeau, i84o=xix. 
Chrysanthemnm, 3i5.—1847=403.—1846=338. — 1845=343.— 1844--
a38.— i843=236. 
Courges des Patagons, crochue, 3 i2 .— 1847=400.—1846=335.— 1845= 
34o. — i844=235. — 1843=234. — i842=9.35. — Sucriére du B r é s i l , 




Culture du Cresson, i843=x{x. 
Dent-de-Iion oupissenlit, 3 i6 .— 1847=404.— t846v338.— i8'|i=3$5. 
— 1844=2.37.—1843=235, 
Xlvj L I S T E D E S PLANTES 
Echalote de Jersey, 317 .—1847=405.—1846=340.—I845=344.—I844::» 
238.—1843=237.—1842=239.—grosse, d'AIencon ou de M. Houtton, 
317.-1847=405,— i846=34o—i845=345— i844=236.— i843=237. 
—1842=239. ) 
Féve naine rouge, 32i.—1847=409.-1846=344.—1046=349.— 1844= 
242.—1843=241.—1842=243. 
Fraise reine Victoria, J:843=XXV.—i842=,xxiv. 
Fraisier Myatt, 325. —I847=4I5.—I846=35O.—I845=354 —1844=248. 
—1843=247.—1842=248.— Elton, 325.— I847=4I5.— I846=35O.— 
i845=254.— x844=248- — 1843=247. — 1842=249.— ananas rouge, 
325. — i847=4i4 = 1846=349. — i845=353.— 1844=247.---1843= 
246.-1842=248. — de París, 326.—1847=415.— i846=35o.—1845= 
355.—1844=249.-1843=248.—1842=240. 
Haricot noir de Belgique , 334-—1847=423.—1846=358. — i845=363. 
—1844=257.—1843=256,—Solitaire, 334.-1847=423.-1846=358. 
—1845=363.—1844=256— 1843=255.—1842=257.—D'Alger, 33r . 
— 1847=421.— 1846=355.— l845=36o.—l844=xxiv. — De Prague 
jaspé , 33r. —1847=421. —1846=355.— 1845=360.— 1844=9,54.— 
Baudiu, ou Prague marbre nain, 33i.—1847=421.— i846=355.i845= 
xxvij. —Flageolet rouge, 334.— 1847=424- —• i846=358. —1845= 
363. — 1844. — 257. — Lafayette, 331. — 1847=420. — i846=xxiir. 
Laitue cliicoree anglaise, 342 —l847=43o. — 1846=369. — 1845=369. 
— 1844=263.— 1843=262.-1842=263.— 1841=257. 
Moutarde a fenille de chou, moutarde lac iniée , 357.— i847=447- — 
i846=38l. — i845=386. — 1844=280. — 1843=278. — 1842=279. — 
de P é k i n , 357—1847=446.—1846=380.—1845=385. —1844=279.— 
1843=277. — 1842=278.— 1841=272. 
Navet bonle d'Or, 359—1847=448.—1846=383.—1845=386.— l844= 
xxiv. 
Oignon de Nocera, 36o—1847=450—1846=384.—1845=389—1844 
=283—1843=281. 
Oseille des neiges, 367.—1847=457.—1846=392. —1845=397.—1844= 
291.-1843=290. 
Oxalis de Deppe, 369.-1847=459.— 1846=394 —1845=399— 1844= 
293. —1843=292. 
Pak-cboi, 3o5.— 1847=392.— 1846=327. — l845=332.— 1844=226.— 
1843=225.—1842=226.—I84I=XX¡X. 
Panais sauvage, 36g.— 1847=460.— 1846=395. — 1845=400.— 1844= 
294. — 1843=292. — 1842=293. 
Patate courte de M . Sageret, i843=xxlv. 
Patate violette ovoide, 370. — 1847=461.— 1846=396.— 1845=401.— 
1844=295 1843=293.—1842=294. 
Pé-tsai, 3o3.— i847=390—1846=325.—1845=329.—1844=223.—1843= 
222.—1842=224.— l84o=xxiv, 218.—i839=xv, 
Pois prince Albert, 38o. — 1847=472.'— 1846=405. — i845=xxv¡ij , — 
Pois sans parehemin á cosse blanche, 382.— i847=473.—1846=407, 
— i845=4i3. —1844=309. — i843=3o5. — á cosse violette, 38o. — 
1847=473. — 1846=406. —1845=412. — r844=3o6. — 1843=304. — 
á cosse jarine, 382.—1847=473.—1846=407.— i845=4i3.— 1844= 
xxiv. 
Pomme de terre Marjolin, 384«—1847=476 .— 1846=410.—^l845i4l5. 
—1844=309. — 1843=307.— i84o=xviij. — Segonzac, 384. — 1847= 
476. — 1846=410. — i845=4i5. — 1844=809. — 1843=307. — des 
Cordilliéres, 385.-1847=476—1846=410—1845=416.— i844-3o9. 
— i843=3o8.—i842=si;vj—Haricot, 3 8 5 — 1847=476.1846=410— 
JíOUVELLEMENT 1NTRODUITES. xlvij 
i845=4i t í . — 1844=309. — 1843=308.— i842=xxvij. — Sommelier:. 
i84o=xxix.—Tripet, i84o=xx¡x.—Vitte lotte Mtive de Jagnot, 1846= 
xv . — Vittelotte nouvelle des Vosges, i84o=xxíx . 
Pourpier doré á tres larga feuille, 386. •— 1847=478. — i846i:4r2. — 
1845=417. — i844=3io. — 1843=309. 
Quinoa, 386 . -1847=478. — 1846=412. — 1845=417. — 1844=310. — 
1843=309. — i838=xix.— i837=xxv)j. 
Radis rose d'hiver, blanc et violet de Chine, 389.—i847=48x.—1846= 
4 1 6 . — 1 8 4 5 = 4 2 « . — i 8 4 4 = « i 4 . — 1843=312.— x842=3i3. 
Romaine (laitue) a feuilles d'artichaut, 344-—1847=431.— 1846=366. 
l845=37X.—l844=265; — 1 8 4 3 = 2 6 3 . — i 8 4 2 = x x ¡ v . 
Tomate grosse jaune, 396.—1847=488. — 1846=422. — 1845=426.—-
1844=320.— i843=3i9. 
Valeríane d'Alger, 396.—1847=489.—1846=423.—• 1845=427.— 1844= 
321.—1843=320. 
F O U R R A G E S , CÉREALES, P L A N T E S ÉCONOMIQUES. 
Alfalfa, luzerne du Chi l i , 435.—1847=529.—1846=463.—1845=469.— 
I844=36I.—I843=36O.—I842=359. 
Avoine noire des trois lunes, i84o=xxxiv. — Uátive de Sibérie , du 
Kamtschatka, 486.— 1847=582.— i846=5l l 1845=517.-1844= 
409. — 1843=407 1842=401. — Patate de Géorgie , 485 1847= 
582.—i846=5ri.— T845=5i6.—1844=408.—i843=xxx. 
Betterave jaune, d'Allemagne, 466.— 1847=564. — 1846=498.— 1845= 
504—1844=396.— i843=395.— 1842=369.— 1841=376. 
Ble de Marianopoli, 492.—1847=588. —1846=517.—1845=523.—1844 
=4i5.—i843=4i3.—1842=407.—Wbittington, 489.-1847=585.— 
1846=514. — i845=520. — 1844=412. — 1843=410. — 1842=404.— 
Chevalier, 489.— i847=585. —1846=514.— 1845=521. —1844=412 
— i845=4i i .— 1842=404. — Géant d'Éley, 489.-1847=585.—1846 
=5i4. — i845=520. — 1844=412!.—1843=410.—1842=404.—Hunter, 
i843=xxvij. — i84o=xxxv.—Tunstall, 491.—1847=588.— 1846=517. 
— i845=523. — 1844=414. — 1843 ; 4 i 3 . — 1842=406. — Richelle 
barbue, 493. — 1847=589. — I846=5I8. — 1845=524. — 1844=416. 
— 1843=414.— 1842=406.—1837=364.—Nonette de Lausanne, 494. 
—1847=591.-1846=520.— i845=526. - 1844=417.-1843=415.— 
1842=409.—De Victoria, 493.—1847=590.—1846=519.—1845=525. 
— 1844=416. — i843=4i4-—1842=408. — i837=xxxvij, — Hickling, 
491.— 1847=588. — 1846= 517. — 1845=523.-1844=414. — 1843= 
412.— 1842=406.— hérisson, 493.—1847=590.—1846=519.— 1845= 
525.— 1844=417. — i843=4i5. — 1842=408. — i837=xl. — velu de 
Créte, 492.-1847=589. — 1846=518. — 1845=524. — 1844=4i5. — 
l843=4l3.—1842=407. —l837_xl.—bloodred, red marygold, clover 
wheat, 491.—1847=588.1846=517.—1845=523.—1844=415.—1843= 
xxvj.—Red chaff Dantzick, i843=xxvij. —Priory, Mungoswel, 1843 
=xxvij.—Talayera deBellevue, 490.-1847=587.—1846=516.—1845 
=522.— 1844=414.—i843=xxviij.— du Cap sans barbe, 491 1847= 
587.—1846=516. —i845=xxxj. 
Buglosse toujours verte, 459.—1847=554.—1846=489.— 1845=495. — 
i844=xxv. 
Consonde á feuille rude, 458.—1847^554.—1846=488.—1845=494.— 
1844=387.—1843=385.—i842=38o. —hér i s sée , 459 — 1847=554.— 
1846=489.—1845=495.—1844=387.—1843=385.—1842=380. 
Festuca duriuscula purpúrala, 414.— 1847=507. — 1846=441,—, (845-
446. — I844=339,~ 1843=338.—1842=337. 
xlVÜj L I S T E DES PLANTES NOÜVELLEMENt INTRODÜITÉS-
Gama grass, i837=xxx¡j . 
Gaude d'ete, 516,-1847=614.—1846=543.—1845-549.— i844=xxvj. 
Grande Spergule, 465.— 1847=561.-1846=495.— i 8 4 5 - 5 o £ . — I844Í-
SgS.—1843-392.— 1842=386. 
Ivraie raultiflore; Pili de Bietagne, 419,—1847=512.—1846=445.— 
l845=45t.—i844=344.—1843=343.—1842=342. 
Madla iativa, 5i8.—1847=616.—1846=545.— i845=55x.—1844=440, 
— 184,3=438.— 1842=432. 
Mais á béc, 500.-1847=597.—1846=526.— i845=53a.— 1844=424.— 
i843=xxvj. 
Moutarde des Pyrénées, 460.— t847=555,—1846=490.— 1845=496.— 
[844=388.—rS43=386.—1842=381. 
Orge deGuimalaye, 5o2.—1847=599.—1846-528.—•!845=534-—1844= 
425.—184.3=424.—1842-418.—Chevalier, 5o4.—1847=601.-1846= 
53o.— 1 8 4 5 - 5 3 6 — 1 8 4 4 - 4 2 7 — 1 8 4 3 = 4 2 2 . — 1 8 4 2 = 4 1 6 . — t r i f u r q u é e , 
5o5.—184.7=602.—i846=53i.—1845=537.—1844=427.—1843=425. 
—1842=419.—bulbeuse, 420.—i847=5i4-— 1846=448.—1845=452. 
—i844=xxv.— i843=xxxiv.—d'Abyssinie, 5o4. —1847=601.—1846= 
53o.— i 8 4 5 = 5 3 6 . — i 8 5 4 = x x v ¡ . — i843=xxxj.— noire, dressée, 1843= 
xxxj. — Anuat, 5o4.—1847=601.—1846=530.— i845=536. — 1844= 
xxvj.—d'Italie, 5o4.—1847=602.— i846=53o.— 1845=537. — 1844= 
xxv. 
Ortie ootonneuse. Apeo, 52o.—1847=618.-1846=547.— i845=552.— 
1844=442.—i843=44o.—1842=433. 
Pastel. Einploi de la graiae comme fourrage, 461,—1847=557.—1846= 
491.— i8453:xxix, 
Porame de terre, Y a m ou Iguame, 477.— 1847=573. — 1846=508. — 
t845=5i4. — i844=4o5.— i843=4o4-—1842=398. — l84o=xxix.— 
Lumper, i84o=xxix. — violelte de Bourhon-Lancy, i84o=xxix.—vio-
lette de Lannilis, 477.—1847=573.—1846=508.— i845=5l4.—1844 = 
4.o5.— i843=4o4.— 1842=398.— i84o=xxix. — Solanum sloloniferum, 
477.-1847=574.—i846=5o8.—I845=5J:4.—1844=406.—i843=4o4. 
— 1842=398.—i837=xxv.—de Kohau, i84o=xxix. 




"Ray-grass. Bailly, 4l5.—i847=5i3.—1846=447.— l845=45r.— 1844= 
345.— i843=344. — i842=343. 
Sarrasiu vivace, 5o3.—1847=560.—1846=494.—1845=500.-1844=392. 
— 1843-390.—1842=385, 
Scariole de Sicile, 453.—1847=549.—1846=483.— 1845=489.— 1844= 
38i .— i843=38o. —.i842=xxvij. 
Seigle de Vierlande, 5to.—1847=608. — 1846=537.-1845=543.— 
i844::433.— i843=43o. — 1842=424.— de Russie, 509.—1847=607. 
—1846=537.— 1845=542.— 1844=432.— i843=43o.— 1842=424.— 
de Rome, 5io.—1847=608.—1846=537.— i845=xxxj. 
Te f d'Abyssinie, 424.-1847=518.— 1846=452. — 1844=457. — 1844= 
35Ü.— 1843=349-—i842=xxtx, 
Trt-fle de Bokkara,"437.—1847=532.—1846=466-—1845=472.= 1844= 
364 .—1843=363 .—1842=362 .—élégaat , 445.—1847=—1846=474.— 
1845=480.-1844=372.—1843=371—r842=xxx. 
Tsada ou tsalim d'Agossa, ^10.—I847!=5Q3.— 1846=438.— iS45=443-
—1844=336.—1843=234.—i842=xxxiij, 
Vesce k fleur blanchr. 45l—1847=546,—1846^480, — :i845sxxs< 
LE BON JARDINIEB. 
P R E M I É R E P A R T I E . 
G A L E N D R I E R D ü J A R D 1 N 1 E R . 
O B S E R V A T I O N S 
S U R L E S E P O Q U E S D E S S E M I S , P L A N T A T I O N S , E T C . 
Les travaux du Jardinage roulant dans un cercle non 
interrompu, c'est pour nous conformer á l'usage que nous 
commencons ce Calendrier par le mois de janvier; quoi-
qu'il y aít des époques oü ees travaux sont plus mullipliés. 
Tout le monde sait que c'est en mars que, dans notre climat, 
la végétation commence á se manifester, et que c'est alors 
qu'on confie á la terre un grand nombre de semences. S'il 
n'était question ici que du jardín potager, nous pourrions 
fixer le debut de l'année horticole au mois d'aoút, parce 
que c'est á cette époque que le jardinier commence á tra-
vailler par prévision éloignée, qu'il commence á calculer les 
saisons et a semer un certain nombre de graines, dont le 
produit ne sera récolté que l'année suivante. 
La température de tontos les aunées n'étant pas uniforme, 
nos indications ne peuvent étre d'une exactitude rigoureuso; 
on devra avancer ou retarder les semis selon que la saison 
sera hátive ou tardive. On remarquera encoré que ce ca-
lendrier est fait pour le climat de Paris, et ne saurait étre 
appliqué au midi de la Franco qu'avec les modifications que 
nécessite la diflérence du climat. 
Io POTAG-ER. T r a v a u x d e p l e i n e t e r re . On con t inúe 
a travailler aux defoncements qui ont pu é t re entrepíñs 
des novembre et decembre; si Ton craignait que ees oj)é-
rations fussent arrétées par la gelee, i l faudi-ait avoir 
soin de couvrir l e t e r r a i n q u i d o i t é t r e défoncé d'un l i t de 
fumier ou de feuilles épais de plusieurs cent imétres . On 
améne sur les caires le fumier ou les engrais destines ii 
y étre enterres au premier labour. Quand le temps est 
doux ou pluvieux,on ecarte un peu la l i t iereou les feui l -
les qui couvrent les Articbauts, le Celeri et autres p lan-
tes délicates; rnais i l no faut pas oublier de les reconvrir 
h \ 
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an premier signe de gelée. On continué d'amonceler le fu-
mier destiné á faire des conches, des réchauds, des pail-
lis, etc. On ouvre les fosses pour planter des asperges 
en mars et av r i l , afin que la terre du fond ait le temps 
de se múrir . Si le temps ne perrnet pas de travailler au de-
hors, on fait des paillassons, on remet les outils en état, 
on raccommode les vieux coífres qui ne sont pas em-
ployés; on vi tre , on remastique et on peint leurs pan-
neaux; on visite les graines pour reconnaítre celles dont 
on manque, afin d'en faire provisión á temps. 
On séme , en petite quantité á la fois, des Pois hátifs, 
des Féves de marais sur les cótiéres, sur les ados au midi , 
on dans les endroits bien abr i tés ; vers la fin du mois on 
peut semer de l'Oignon en terre légére, avec la p récau-
tion de le couvrir avec de la l i t iére s'il survient des gelées. 
Cauches, chdssis, cloches, etc. On entretient la chaleur 
des réchauds des Asperges forcées en pleine terre, en re-
maniant le fumier tous les 12 ou 15 jours et en y ajoutant 
du fumier neuf, ou méme en n'employant que du neuf sí 
on en a en quan t i t é suftisante; on forcé de nouvelles as-
perges pour ne pas trop épuiser les premieres; on forcé 
de méme des Fraisiers des quatre-saisons et d'autres plan-
tés en pleine terre en aoút. On continué á planter d'autres 
Asperges sur conches pour les manger en petits pois. On 
réchauffe les conches1 sur lesquelles on a replanté des Con-
combres semés en décembre, ainsi que celles oü croissent 
les Radis, lesRaves, les Salades et fournitures semés á la 
méme éppque. On fait des conches nouvelles pour de pa-
reilles plantations et de pareils semis; on séme, de plus, 
Laitue á couper, Laitues printaniéres á faire pommer sous 
cloches, telles que la gotte, la c répe , etc., Ronmines, Cres-
son alénois, Pourpieret autres fournitures; Chicorée d'été, 
Carottes,Céleriá couper, Choux-fleurs, le petit Radis blanc 
deHollande,le rose et le violet hátifs; Melons, Concombres 
a nu, ou mieux en petits pots, pour dépoter le plant une 
quinzaine de jours aprés et le planter á demeure sur une 
conche nouvelle. On séme dru sur une conche tiéde des 
Pois, des Haricots hátifs ,des Féves, pour les replanter sur 
uneautrecouchelorsqu'ilsauront pousséquelques feuilles; 
onarrachedans la pleine terre des pieds dePersil, Oseille, 
(1) Dans les jardins particuliers on réchauffe les conches en Ies 
entourant de fumier neuf, qu'on appelle r^cted; mais dans les cul-
lurcs maraicheres on ne réchauffe paá les conches. 
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Estragón qu'on replante dru sur une conche et qu'on re-
convre de panneaux ; eníin, on continué de faire des cou -
ches á champignons dans des caves sombres et chandes. 
On séme des Choux d'York et autres Choux-pomines, si 
Ton n'en a pas elevé de piant avant l'hiver, ou si ce plant 
a été endommagé par les gelées. 
Se r ré , hache a ananas. Les soins á donner aux Ananas 
sont absolument les mémes que dans le rnois précédent. 
S i l y a dans la serré des banquettes ou des tablettes, on 
peut les garnir de pots de Fraisiers des quatre-saisons, 
plantes en automne, qui donneront des fruits depuis mars 
jusqu'á ce qu'on en obtienne en pleine terre. 
S e r r é a l é g u m e s . I I faut visiter souvent les Choux-
fleurs, les Gardons, le Céleri, la Chicorée, quirestent dans 
la serré, afín d'óter tout cequ'il y a de pour r i ; on doit pren-
dre de préférence pour la consommation ce qui est le 
plus avancé; on visitera également, et dans le mérae but, 
les racines, tellesqueCarottes,Navets, Salsiíis.Betteraves, 
chervis. Quant aux Oignons, qui ont dú étre places 
ailleurs dans un lien sec, on aura soin qu'ils ne puissent 
pas étre atteints par la gelée. 
2o ARBRES FRTJITIEBS KT PÉPINIERE. Les défoncements 
se font ici plus profondément que dans les carrés á 
légumes. Si on a des arbres á planter, on aura dú faire 
les trous des l'automne, si le temps, les lieux et les ̂ -ir-
constances l'ont permis; on peut planter toutes les es-
péces d'arbres (excepté les résineux) dans les terrains 
secs; mais dans ceux qui sonthumides, froids et pour-
rissants, i l vaut mieux ne planter qu'en mars et mérne 
en avri l . Quand i l ne géle pas, on commence á tailler 
les Pommiers et les Poiriers faibles, et ceux dont ta 
vigueur est médiocre ; quant á ceux qui sont trop v i -
goureux, on attend jusqu'en mars et avr i l . Dans les temps 
de pluie, on ráele l'écorce des vieux arbres pour en óter 
la mousse et les lichens; on les débarrasse de leur bois 
mort. C'est le dernier moment pour mettre en stratiíica-
tion les amandes et toutes les espéces de noyaux qui doi-
vent étre semés au printemps, á moins qu'on ne veuille 
les semer immédiatement si on n'a pu le faire á l'aufcomne. 
I I faut mettre en jauge et couvrir sufíisamment les raci-
nes des arbres levés qui ne peuvent étre replantés sur-
le-champ, afín qu'elles ne puissent étre atteintes par la 
gelée. Peodant le mauvais temps on fait des échalas , des 
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laltes de treillage, des tuteurs; on épluche de gros osiei1 
pour attacher les arbres á leur tuteur, et de l'osier fin pour 
attacher les branches des arbres en espalier quand on ne 
palisse pas ala loque. Si onpa l i s seá l a loque,on fait amas 
de clous et de petites bandes d'étoffe pour s'en servir á 
l 'époque de la taille. On coupe des branches ou rameaux 
de moyenne grosseur aux arbres et arbrisseaux qui se 
multiplient bien de boutures, on les divise, espéce par 
espéce, en troncons longs de 0m,20 á 0m,30, munis de 
plusieurs yeux, et on en fait de petites bottes, qu'on en-
terre á moitié par le gros bout, dans du sable frais ou de 
la terre légére, á l 'abri des grandes gelées, du hále et du 
soled, jusqu'en mars ou en avril, époque favorable á l e u r 
plantation. Si on craignait la gelée,.il serait prudent de 
jeter de la litiére sur les semis faits en automne, qui se-
raienten germination, sur les jeunes plantsd'arbres verts, 
deCatalpas, deTulipiers, et d'autres qui craignent la ge-
lée pendant leurs premieres années. 
3o JARDÍN D'AGREMENT. T ravaux de p le ine terre. On 
continué les défoncements, les transports et les mou-
vements de terre qui ont pu é t re coramencés les mois 
précédents . On détruit les gazons uses ou défectueux en 
les labourant profondément á la b é c b e ; on a soin d'en-
lever les racines des mauvaises herbes susceptibles de 
repousser, et on enterre les autres dans le fond de la 
jauge. On releve les allées effondrées ou trop humides, 
en les repiquant d'abord avec la tournée, puis en les re-
ehargeant d'une quantité convenable de pierrailles, de 
gravois, de gros gravier sur lequel on répand du gra-
vier fin ou du sable de riviére. On enléve la terre jus-
qu'á 0m,50 á 0m,70 de profondeur aux endroits ou Ton 
devra planter en mars des Rosages, des Bruyéres , des 
Bengales francs en massifs ou en planches, et on la 
remplace par de la terre de b ruyére . On fait provisión 
de terre nórmale ou franche, de terre de bruyére , de 
sable, et de toutes les substances animales et végétales 
qui peuvent entrer dans les diíférents composts, dont on 
a soin de ne jamáis manquer. On continué d'arracher 
les arbres destinés á étre réformés, et si on veut les rem-
placer tout de suite, aprés avoir toutefois bien remué et 
mélangé la terre, i l est bon que ce soit avec des e>sences 
différentes. On peut planter dans les terres qui ne sont 
pas irop humides (excepté les arbres verts) to iies les 
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peces (l'arbres, ainsi que des A.néniones, des Renoncules, 
et méme des oignons de Jacinthes et de Tulipes,-si on avait 
négligé de planter ees derniers á l'automne. Quand le 
teraps est doux ou pluvieux on ote la litiére de dessus 
les plantes herbacées qui craignent autant la pourriture 
que le froid, et on les recouvre si la gelée revient. On 
repare les outilset Instruments. En général, i l y a peu de 
travaux de pleine terre á faire dans un jardín d'agrément 
pendant le mois de janvier, quand on n'y exécute n i 
changements ni plantations nouvelles. 
Serres, baches, orangeries, etc. On continué de donner 
aux plantes rentrées en orangerie, s e r r é , báches , les 
inemes soins que dans le mois précédent ; mais i l faut 
encoré plus de surveillance, parce que le défaut d'air et 
l'absence des rayons solaires déterminent la pourriture 
ou la croissance de plusieurs moisissures qu'il faut avoir 
soin d'enlever á mesure qu'on les apercoit. I I arrive assez 
souvent que les plus fortes gelées viennent en janvier. I I 
faut done avoir toujours sous la main des paillassons, de 
la litiére ou des feuiíles, pour doubler les couvertures des 
serres, et empécher le froid de pénétrer jusqu'aux plantes. 
Les serres chandes et tempérées étairt des espéces de 
jardins d'hiver, ce serait n'en pas tirer tout le parti pos-
sible que de se borner á y loger des plantes exoti-
ques, dont la conservation exige une tempéra ture plus 
élevée que celle de notre c l imat : on doit done, á la íin 
de ce mois, placer cá et l a , parmi les plantes exotiques 
et sans fleurs, quelques potées de Narcisse, de Jonquille, 
de Jacinthe, de Prirnevére de Chine, quelques Camellia, 
Cinéraires bienes, Chrysanthémes frutescents,TulipeDuc 
de Thol, Vioiette de Parme, quelques Lilas Saugé, quel-
ques Rosiers du Bengale, Noisette, du Roi , etc., et méme 
de petits Orangers marquant fleurs ou portant fruit. On 
renouvetle toutes ees plantes á mesure qu'elles défleuris-
sent, afin que l'effet qu'elles produisent se prolonge tout 
l'hiver. On forcé quelques-unes de ees mémes fleurs sous 
chássis pour l'ornemen t des appartements ou pour la vente. 
4o PRODTJITS. L é g u m e s . La serré á légumes fournit 
abondamment des Choux-fleurs, des Cardons, du Céleri 
ordinaireet du Céleri-rave, de la Barbe de capucin, de la 
Chicorée frisée,desCarottes, ]Navets,Betteraves,Pomnies 
de terre, Potiron et Courges : les Oignons, serrés á part 
dansunlieu sec, sont encoré en provisión. La pleine terre 
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donne des Salsifis, Scorsonéres, Chervís, Poireaux, Cibou-
les, Choax de Milán, Choux de Bruxelles, Choux ágrosses 
cotes et Choux cabus, si on a eu soim de les garantir des 
fortes gelées, soit en leur enterrant la tete, soit en les cou-
vrant de litiére ou de feuilles; les Máches et les Raiponces 
sont en pleine saison. Si le temps est doux, on peut cueil-
lír un peu de Persil et d'Oseille : ees deux plantes végé-
tent et développent leurs feuillesméme sous la neige. Les 
conches fournissent de laLaitue á couper, duCerfeuil, du 
Cresson alénois, du Pourpier, des Radis, ainsi que de l ' O -
seille, du Persil et de l'Estragon, si on aeu soin d'en plan-
terdevieux pieds le moisprécédent ; des Asperges vertes 
en quanti té, mais petites, tandis que celles forcées en 
pleine terre seront blanches et beaucoup plus grosses. 
F r u i t s . On a des Fraises des quatre-saisons forcées sur 
conche ou en pleine terre. Le fruitier fournit encoré quel-
ques grappes de Chasselas;et ony pulse avec abondance 
des Poires de Saint-Germain, de Bezi-Chaumontel, Passe-
Colmar, Virgouleuse, Beurré d'Aremberg, Bon Chrétien, 
ainsi que plusieurs autres. En pommes, on a différentts 
Reinettes, telles que celles d'Angleterre, grise, dorée , 
blanche, Fenouillet jaune, etc. 
Fleurs . On a Io en pleine terre^ Calycanthe du Japón, 
Laurier-Thym, Laureóle rouge et blanc ou Bois-gentil^ 
Lauréole ordinaire, á feuilles persistantes et á fleur ver-
d á t r e ; Tussilage odorant ou Héliotrope d'hiver, El lé-
bore noire ou Rose de Noéi ; 2o en serré, Tulipe duc de 
Thol , INarcisse de Constantinople, Iris scorpion, Ep i -
dendre en coquille, Asclépias de Curacao, quelques G é r a -
niurn , Rueilie á fleurs bienes, Malpighie glabre, plusieurs 
variétés de la Rose du Bengale, de la Rose Noisette, 
quelques Bruyeres du Cap, St re l i tz ia reginas; enfin quel-
ques Camellia des plus précoces. 
Io POTAGER. T m v a u x de p le ine terre. On continué 
tout ce qui n'a pu étre achevé dans les mois p récé -
dents; mais, en février, les travaux prennent plus d'ex-
tension. On laboure toutes les fois que le temps le 
permet, afin de ne pas se trouver arr iéré au mois de 
mars. On séme de l'OigHon, des Pois hátiís et Févcs de 
marais; aprés le 15, on peut semer sur cótiére des E p i -
nards, Gerfeuil, Chicorée sauvage, Pimprenelle, Oseille, 
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Panais, Carotte; du Poireau, destiné á étre replante 
plus tard; du Persil en planche ou en bordure. On séme 
des petites Laitues de printemps, comme la gotte, dans 
les planches d'Oignon. On plante l ' A i l , les Echalotes; ou 
peut dé ja , sur de bonnes cótiéres, planter de la Ro-
maine verte élevée sous cloche. On donne de l'air aux 
Artichants et au Céleri toutes les fois que le temps est 
doux, et on les recouvre s'il y a apparence de gelée. Vers 
la fin du mois, on peut replanter les bordures d'Oseille 
et de Thym. On continué de faire des paillassons par le 
inauvais temps et de réparer les outils et ustensiles. 
Cauches, ckdssis, etc. On continué de réchauffer les 
couches garnies de sernis ou de plantes déja repiquées j 
on en láit d'autres, sur lesquelles on repique á demeure 
des Concombres, des Melons, des Laitues gotte et crepé, de 
laRomaine (en n'oubliant pas qu'i l faut trés peu de cha-
leur aux Laitues et aux Romaines), des Choux-fleurs há-
tifs; on continué de semer des Melons, des Coficombres, 
des Radis,des Laitues pommées, des Romaines, la Chico-
rée fine d'Italie, différentes fournitures, de la Laitue á 
couper en attendant les Laitues pommées. On détruit les 
couches faites en décembre qui ont donné leur produit 
et ont perdu leur chaleur, et on en prend le fumier 
non consommé qu'on méle avec du fumier neuf pour faire 
de nouvelles couches. On doit encoré semer des Pois 
nains á chássis, des Haricots nains et des Féves prés á 
prés pour les repiquer ensuite sur couches tiédes. On 
plante des Asperges sur conche pour remplacer celles 
dont le produit s'épuise, eton en forcé de nouvelles plan-
ches en pleine terre, ainsi que des Fraisiers; on séme des 
Choux-fleurs et des Aubergines qui se trouveront bons en 
m a r s , á é t r e plantés sur conche ou sur cótiére. 
2o ARBRES FRUITIERS. PÉPINIERE. Les travaux ind i -
ques pour le mois précédent se continuent dans celui-ci; 
mais i l faut se há ter de terminer les plantations en terre 
séche et légére. On continué lataille desPommiers et Poi-
riers; la vigne doit étre entiérement ta i l léedans ce mois; 
plus tard, i l en découlerait des pleurs. On rabat la tete 
des Framboisiers pour les faire ramifier et obtenir plus 
de fruits. Si en décembre ou janvier on n'a pas coupé et 
fiché en terre, á l'exposilion du nqrd, sa provisión de 
rameaux d'arbres fruitiers et autres, pour faire des gref-
fes en tente á la fin de mars, en avril et mai, on aura soin, 
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en taillant, de choisir, parmi les rameaux supprimés, les 
plus propres á la greffe, et on les fichera en terre, chacun 
au pied de son arbre, pour éviter les erreurs, jusqu'á ce 
qu'on en dispose. Aprés le 15 fevri^r, partout oü les ar-
bres sont taillés, on entreprend le labour général , aíin 
qu'i l soit terminé quand les háles de mars arriveront. On 
peut encoré, si on ne l'a fait plus tót, couper les rameaux 
d'arbres et d'arbrisseaux qui reprennent de bouture, et les 
disposer comme i l est dit page 4. On peut semer des pe-
pins de poirier et de pommier, ainsi que plusieurs graines 
d'arbres et d'arbrisseaux qui n'ont pas l'enveloppe os-
seuse, tels que les Marronniers, Chátaigniers, Ébéniers, 
Spirea, Rosiers, etc. 
3o JARDÍN D'AGRÉMENT. T r a v a u x de p le ine terre. II faut 
dans ce mois visiter tons les arbres et arbrisseaux, pour 
les nettoyer de leur bois mort, supprimer les branches 
nuisibles ou mal placees, aíin de pouvoir ensuite cotn-
mencer á labourer les bosqnets et massifs, ainsi que le 
pied des arbn s isolés; ce labour doit se faire plutót á la 
houe fourchue qu'á la béche , pour ne pas couperles r a T 
cines qui, surtout dans les massifs, courent cá et iá pres-
que á la surface de la terre. On peut aussi labourer les 
partiesj destinées á étre semées en gazon, et les ense-
mencer á la fin du mois. Onrafraichit les íilets ou bordu-
res de gazon, aíin qu'ils ne s'avancent pas trop dans les 
allées; on acheve d'emplir de terre de bruyére les fosses 
oü Ton doit planter des rosages en mars; on plante en 
motte sur les plates-bandes des parterres, si on n'a pu le 
íaire en automne, plusieurs plantes vivaces et bisan-
nuelles. telles que OEillet de poete, Julienne^ Giroflée, 
Soleil vivace, Aster, etc. On séme en bordures ou en po-
telets, Giroflée de Mahon, Pied-d'alouette, Pavot et Co-
quelicot, Reseda et plusieurs autres fleurs qui réussissent 
mal ou point du tout lorsqu'on les transplante. Si on ne 
craint plus de fortes gelées, on peut replanter toutes surtes 
de bordures, comme Buis, Lavande, Sauge, Hyssope, 
Páqueret te , Mignardise, etc. 
Conches. Le jardin d'agrément nécessite beaucoup 
moins de couches que le potager; cependant i l en faut 
aussi, Io pour avoir du terreau, dont on ne peut se passer; 
2" pour avancer ou rétablir certains arbrisseaux, tels que 
Héliotrope, différents Jasmins et Orangers, plusieurs Ro-
siers, etc.; 3o pour semer des graines de fleurs qui vien-
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draient ti'op tard, ou dont on ne jouirait pas assez 
longtemps si on les semait en pleine terre, telles que 
plusieurs espéces de Quarantaine, Giroflée, Amarante, 
Pervenche de Madagascar, Sensitive, Cobéa, Verveine de 
différentes espéces, Dahlia, Sauge éclatante, etc.; 4o et 
enfio pour semer des graines de plantes exotiques cu l t i -
vées en serré , et qui ne lévent qu'á une haute température . 
Serres, baches, orangerie. On continué de donner aux 
plantes qui y sont renfermées les mémes soins qu'en jan-
vier; mais, comme le soleil prend de la forcé, qu'i l 
echauffe et séche l ' intérieur des serres á travers le verre, 
l 'humidité et la pourriture sont moins á craindre ; on re-
nouvelle l'air toutes les fois que le temps le permet; 
s i , par un beaü soleil, l'air extérieur était assez frais 
pour qu'il y eút danger á ouvrir quelques chássis, on ex-
citerait une légére vapeur dans les serres en seringuant 
les feuilles des plantes et en répandant de l'eau dans les 
sentiers; on continué d'entretenir les plantes dans la plus 
grande propreté , en leur ótant soigneusement les feuilles 
mortes, les parties altérées, les insectes, et en binant la 
terre des pots. Les arrosements se feront avec l ' in te l l i -
gence nécessaire, en ayant toujours égard á la nature des 
plantes et á leur état de vigueur. 
4o PRODUITS. L é g u m e s . La serré á légumes fournit 
encoré des Choux-fleurs, Céleri , Chicorée et Scarole, 
quelques Cardons, Barbe de capucin, Potirons et toutes 
les^racines qu'on obtient en janvier. Les Oignons sont 
toujours abondants; la pleine terre offre encoré quelques 
Choux cabus, des Choux de Bruxelles; les Choux de 
Milán y sont encoré nombreux, attendris et améliorés 
par la gelée; ceux á grosses cotes ne sont pas épuisés; 
les Epinards semés d'automne, l'Oseille, le Persil donnent 
des produits quand on a quelques jours doux. I I reste 
encoré du Céleri ; les Máches et les Raiponces sont tou -
jours abondantes. Les conches produisent, córame dans 
le mois précédent, des Radis, toutes sortes de fourni-
tures, de la Laitue á conper, et de plus de la Laitue crépe 
pommée. Les Asperges vertes sur conche, et les Asper-
ges blanches forcées en pleine terre donnent également 
des produits; enfin on peut avoir aussi du crambé forcé 
sur place et des pousses de Navet blanchies. 
F r u i t s . LesFraises des quatre-saisons forcées sous chás-
sis donnent plus abondammenl que dans 1c mois précé-
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dent. Le frultier peutfournir encoré quelque^ grappes de 
raisin, et, outreune partiedes fruits dont la maturité a pn 
étre retardée, i l offre en Poires, Orange d'hiver, Muscat 
Lallefnand, Bellissime d'hiver. Colmar, etc. En pommes, 
011 a tons les Fenouillets, Reinette franche et autres, 
Calville blanc, gros et petit Faros, Chátaignier, etc. 
Fleurs . La pleine terre donne de plus qu'en janvier, 
Elléborine, Petite Pervenche, Páqueret te , quelques Vio-
Jettes odorantes, Perce-lNeige, Bruyére herbacée, Daphné 
des collines, Safran printanier et toutes ses nombreuses 
var ie tés ; Hépat ique , Kerrie da J a p ó n , Romarin, etc.' 
Outre un grand nombre de fleurs lorcées sous chássis , 
les serres offrent Corree é légante , Calla d'Ethiopie, 
Ceanothe azurée, Westringie á feuilles de romarin, Ciné-
raire pourpre et autres; Oxalide bigarré , Camellia, etc. 
MAISIS. 
1° POTAGER. T r a v a u x de p le ine terre. C'est dans le 
mois de mars que la terre appelle toute l'activité des 
jardiniers. On termine Ies labours, on enterre tous les 
íurniers et engrais, on replante les bordures de toute 
espéce. On commence á seraer diverses sortes de Pois, 
des Féves de marais, de la Romaine, plusieurs espéces 
de Laitue, Chicorée sauvage en bordures ou en plan-
ches, Ceríeui l , Persil, Bonne-Dame , Oignon , Poireau , 
la Ciboule, Carottes, Epinards, Raves et Radis, et la plu-
part des légumes de pleine terre, excepté les Haricots, 
qui ne peuvent supporter la moindre gelée. On plante 
les premieres Pommes de terre hátives. On découvre, on 
riébulte et on laboure les Artichauts aprés le 15 du mois ; 
on laboure et on fume les Asperges; on met en terre les 
bulbes et racines de l'année derniére destinées á porter 
graines, tclles que Céleri, Oignon, Carotte, Navet, Belte-
rave, etc.; et, pour éviter les mauvais effets du hále et 
des petites gelées qui régnent ordinairement dans cette 
saison, on recouvre les setnis et plantations d'une minee 
conche de terrean ou d'un léger paillis. On plante les As-
perges ; mais, en terre forte et froide, i l vaut mieux atten-
d re jnsqu'aux premiers jours d'avril. C'est également la sai-
son de semer cette plante, soit en place, soit en pépiniére. 
Coachex, c h á s s U , On enlrctient la chaleur des conches 
sur iesquelles sont plantes a deuieure les Melons et Con -
combres de premiéi e saison, les Choux-fleurs, la Chitoree 
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fine d'Italie; on replante sur de nouvelles conches, pour 
la secondc saisou, des Melons etConcombres, desChoux-
fleurs et des Laitues déjá eleves, des Aubergines, et on 
séme des mémes graines pour une troisiéme saisou; on 
séme encoré , en outre, des Raves, des salades et fourni-
tures pour attendre les produíts de la pleine terre, des 
Haricots, les uns destinés á p r o d u i r e sur place, les autres 
dans le but de les replanter ou sur conche ou sur bonne 
cótiére avecles soins convenables. I I faut encoré planter 
des pattes d'Asperges sur conche, et en forcer quel-
ques planches en pleine terre pour attendre la saison 
oü ce précieux végétal donne naturellement. 
2o A.RBRES FRUITIERS. PEPINIERE. On doit achever dans 
ce moís la taille des arbres fruitiers en espalier, excepté 
de ceux quisont trop vigoureux, aíin de leur laisser por-
ter un peu de séve dans les bourgeons á supprimer; on 
ne taille pas les péchers, pour ne pas háter leur floraison, 
qui pourrait étre endommagée par les gelées tardives; 
quant aux contre-espaliers et aux quenouilles, on peut 
les tailler aussi, mais aprés l'espalier. Tous les rameaux 
qui doivent étre attachés le seront immédiatement aprés 
la tai l le , avant que leurs yeux se soiení allougés, aíin 
que ceux-ci ne puissent étre cassés ou abattus dans l ' opé-
ration de l'attache; on enléve le bois supprimé, on la-
boure le pied des arbres, et on y répand un bou paillis. 
On doit aussi se háter d'achever les plantations en pepi-
niere, de tailler les quenouilles et les arbres á haute 
tige, de leur donner des tuteurs et de labourer le tout. 
On marcolte ou on butte les rnéres de Cognassier, de 
paradis, et de tous les arbrisseaux qu'on multiplie de 
cette maniere; on peut encoré semer des pepins de Poin-
mier , de Poirier, et beaucoup de graines d'arbres et 
d'arbrisseaux en pleine terre on en terrino. A la fin du 
mois on commence á planter les boutures préparées 
comme nous l'aVons rlit en février, et on les paille tout de 
suite convenablenieut. 
3o JARDÍN D'AGREMENT, Travaux de pleine terre. On 
achéve tous les labours, toutes les plantations d'arbres, 
d'arbrisseaux et de plantes vivaces , excepté les arbres 
verts ou résineux, qui devront n'étre p lan tésqu 'en a t r i l ; 
enfin, on donne au jardin toute la propreté qu'il exige, 
en ratissant et sablant les allées, et ótant avt c soin des 
ga^uns tout ce qui peut nuire á leur beauté . On peut 
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encoré semer en bordures, en touffes ou en massifs, p lu -
sieurs fleurs annuelles, comme Gíroflée de Mahon, Pied-
d'alouette, Réséda, Pavot et Coquelicot, pour suecóder 
aux semis d'automne, ou pour les remplacer. 
Conches, chdssis. On séme sur couche Balsamines, 
Quarantaines, Belles-de-Nuit, Zinnie elegante, ainsi que 
plusieurs autres plantes pour en háter la floraison, ce 
qui n 'empéche pas d'en seraer aussi á bonne expositiou, 
en terre legére, jusqu'au 15 ayril .On dépose á nu sur une 
couche les tubercules de Dahlia, et on les recouvre de 
chássis pour que la chaleur les mette en végétation et 
determine la sortie des bourgeons de leur collet; quand 
les bourgeons se sont un peu développés, on divise les 
touffes, en ayant soin que chaqué tubercule emporte au 
nioins un bourgeon, et on les plante dans des pots tenus 
sur couche, ou du moins en chássis jusqu'au moment oü 
on les plantera en place. On met sur couche tiéde les 
petits Orangers malades, ainsi que plusieurs autres plantes 
de serré qui sont dans le méme cas, aprés avoir visité 
et raccourci leurs racines et leurs tiges s ' i ly a l ieu; dans 
ce cas, i l est ordinairement tres avantageux de dépoter 
les plantes, et de mettre leurs racines á nu dans la terre 
de la couche. A rautomne elles sont refaites et on les 
rempotepour les rentrer en serré. 
Serres, baches, orangerie. Le soleil prenant de la forcé, 
on a moins souvent besoin de faire du feu; i l est méme 
quelquefois nécessaire de couvrir les serres d'une toile 
légére pour préserver les pousses tendres de ses rayons 
b rú l an t s ; on arrose plus abondamment; on seringue les 
feuiües, et on répand de l'eau dans les sentiers des 
serres, pour produire une vapeur salutaire quand on ne 
peut donner d'air aux plantes. La propre té est toujours 
de rigueur. On commence á faire des boutures sous clo-
che et des marcottes selon les différents procédés. Si l'on 
n'a pas porté les tubercules de Dahlia sur une couche 
pour exciter leur végétation, on peut les jeter dans un 
coin de la serré chande, oü ceux qui seront sains déve-
lopperont promptement leurs bourgeons1. 
4o PRonuiTs. Légumes. La serré á légumes est á peu 
prés épuisée; i l n'y reste plus guére que Carottes, Na-
vets, Betteraves et Pommes de terre. En pleine terre, 
(1) L a culture du Dahlia a été e x p o s é e avec détail dans le /lía-
nucí du cidlivatcur de Dahlia. 
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rOseille, les Epinards, la Chicorée sauvage, la Poiree, le 
Cerfeuil, le Persil, commencent á allonger leurs feuilles 
et a donner un produit plus abondant; on récolte les 
pousses blanchies de cranobé; la Laitue de la Passion 
peut, á bonne exposition, fournir deja quelques tétes 
bien pommées ; les choux allongent leurs rameaux pour 
fleurir, et on les cueille pour les manger en asperges ou 
autrement, ce qu'on peut faire aussi pour les pousses de 
Navet. Mais si la pleine terre offre encoré peu de pro-
duits, les conches sont amplement garnies, et on peut y 
cueillir des Asperges, des Raves et Radis, des Laitues 
pommées, toutessortes de fournitures,des Carottes cour-
tes, semées en antomne, des Petits Pois, des Haricots, et 
inéme quelques Choux-fleurs semés en automne. 
Fruits. Les cueillettes de la Fraise des quatre-saisons 
et Keen-Seedling, forcées sur conche ou sous chássis en 
pleine terre, deviennent plus fréquentes et plus ahon-
dantes. Le íruitier, outre une partie des fruits du mois 
précédent, offre en poires: Catillac, Colmar, Orange d'hi-
ver, Bon Chrétien d'hiver, différentes Bergamotes, Royale 
d'hiver, Epine d'hiver, Ambrette, Virgouleuse, etc. En 
pommes, on trouve encoré presque toutes les Reinettesj 
parmi lesquelles í igurent, au premier rang, la Reinette 
de Canadá, la grise et la franche, bonnes jusqu'en ju i l le t ; 
le Calville blanc, qui se conserve presque aussi long-
temps, Court-pendu, Francatu, Chátaignier, etc. 
Fleurs. En pleine terre on a. Amandier satiné, A. nain, 
A , de Géorgie, plusieurs Epines et Alisiers, les Sor-
biers, quelques Spirées, plusieurs Bruyéres , Andromé-
des. Viernes, quelques I r i s , des Tulipes, des INarcisses, 
Pr imevéres , Oreilles-d'Ours, Cynoglosse printaniére, 
Anémonas Sylvie et de l 'Apennin, Populage á fleurs 
doubles, I b é r i d e , U r o b e printanier, Arbousier, Crocus, 
Galanthus, etc., etc. Les serres et chássis offrent natu-
rellcment, ou au moyen d'une chaleur forcee, des Ro-
siers, plusieurs Acacias , Sparmanie d'Afrique, diffé-
rents Diosma, Alisier de la Chine, Carmantine peinte 
enjaune, Justicia pida et lútea; Indigotier austral, et 
autres. Les Camellia sont presque tous en fleurs. 
íu POTAGEE.. Travaux de pleine terre. On continué les 
tiavaux du mois précédent ; mais les fortes gelées n ' é -
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tant plus á craxndre, on séme et on plante en ahondan ce 
toutes sortes de légumes; on sarcle les semis précédents, 
on éclaircit ceux qui sont trop drus, on oeilletonne les 
pieds d'artichauts, et on plante les plus beaux oeilletons 
pour former au besoin un nouveau plant : on paille les 
plantations pour les garantir des háles et de l a ' sécher 
esse. Les arrosements se font le matin, dans la journéc , 
et non le soir, de crainte du froid. La végétation prenant 
beaucoup d'activité dans ce mois, le jardinier ne doit pas 
perdre de vue les plantes qui passent vite, telles que 
Raves et Radis, Epinards, Cerfeuil, Laitue, Romaine, 
Pois, etc., afin d'en semer assez souvent pour ne pas en 
manquer. On séme de la Chicorée d'été, du Céleri, les 
premiers Cardons en pleine terre, de la Tétragone, des 
Choux de Milán et de Rruxelles, et des Navets hátifs, dans 
des sois doux et légers; on ététe les premiers Poís, les 
premieres Féves, pour en obtenir un produit plus pre-
coce; on plante en pleine terre Laitues, Choux-fleurs, 
Concombres élevés sur conche. On séme les Betteraves, 
les premiers Haricots en pleine terre á bonne exposition, 
des Concombres et Cornichous dans des potelets de ter-
rean sur cótiére, et des Potirons de plusieurs espéces 
lorsqu'on n'a pas elevé ees plantes sur conche. Des que 
les Asperges donnent naturellement en pleine terre, on 
cesse d'en forcer sous chássis; i l faut retirer les réchauds 
des sentiers et y remettre la terre qu'on en avait enlevée. 
Conches, chássis. Onn 'é tabl i t plus de conches pour les 
Raves, salades, fournitures, Pois, etc., puisque la pleine 
terre commence á en fournir chaqué jour ; mais on en 
fait encoré pour des Haricots, pour semer ou planter des 
Melons, des Concombres, des Choux-fleurs, des Auber-
gines, des Tomates. A la fin d'ávril on fait des couches 
sourdes pour y planter les Melons de la derniére saison, 
des Patates, des Piments. 
2o ARBRES FRUITIERS. PKPINIERE. On achéve de tailler 
les arbres fruitiers vigoureux, qu'on avait laissés les 
derniers, ainsi que les Péchers, dont on avait craint d'a-
vancer la floraison par une taille trop précoce. Quand 
les bovugeons des arbres, soumis par la taille á une 
forme quelconque, se sont allongés de O1",020 á 0m,025, il 
faut supprlmer tous ceux qui sont inútiles , nnisibles 
ou mal places, et ne laisser que ceux qui sont néces-
saires aux fruils, á la beauté el á rharmouie de r.u bre. 
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Sí des gelées tardives menacaient d'endommager ou de 
détruire les fleurs des espaliers, il faudrait les couvrir 
avec des toiles ou des paillassons, surtout au lever du 
soled si les arbres sont exposés á ses rayons. Dans la pé-
piniére on plante les amandcs stratifiées, on achéve les 
labours et les plantations qui n'ont pu étre termines en 
mars; et aprés avoir mis des tuteurs partout, avoir fait 
les boutures et couchages nécessaires, on a soin de ré-
pandre un bon paillis pour empécher la sécheresse, et 
s'opposer á la production des mauvaises herbes, Si quel-
ques nids de chenilles avaient échappé á l'échenillement 
d'hiver, on s'en apercevrait aisément aux jeunes feuilles 
maugées; il faudrait alors se háter de détruire les che-
nilles pour arréter leurs dégáts. On a dú exécuter tomes 
les greffes en fentes quand les boutons des arbres ont 
cotnmence á s'alionger. 
3o JARDÍN D'AGRÉMENT. Travaux depleine terre. I l faut 
que, des les pretniers jours d'avril, le jardin d'agré-
meut soit en grande tenue; que les allées soient ratis-
sées et retirées, que tous les arbres et arbrisseaux, tontes 
Ies plantes vivaces soient bien nettoyés, les gazons fau-
chés, les massifs et les plates-bandes bien labourés, et 
les plantes annuelles semées sur place en pleine vegéta-
tion. On visite les nouvelles plantations aíin de favoriser, 
par des arrosages faits á propos, celles qui paraitraient 
en retard. On t'ait la chasse aux insectesnuisibles, et sur-
tout aux chenilles dont les nids auraient échappé á l'é-
echnillement d'hiver. 
Cauches, ckássis. E n général, on n'a plus besoin de 
conches pour élever les fleurs européennes, mais on 
peut en avoir besoin encoré pour des semis de graines 
de plantes équátoriales, pour placer quelques plantes de 
prédilection ou pour en rétablir d autres altérées ou ma-
lades. On doit tonjours se souvenir qu'en tout temps et 
partout les plantes malades ne doivent étre mouillées 
qti'avec le plus grand inénagement. 
Serres, haches. Le soleil échauffant les serres suf-
fisamment, et quelqueíois méme trop, on n'a plus besoin 
d'v faire de ten; mais il faut leur donner de l'air toutes 
les fois que le temps le permet; on augmente les arrose-
ments en raison de la torce de la chaleur et de la ve-
gétation ; s'il est possible de donner ))lus d'e^pace aux 
plantes, tu cxpuduut a l'air uwe par lie des mointj déli-
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cates, les autres s'en trouveront mieux. On bouture sous 
doches différentes plantes, et on greffe en approche ou 
autrement. 
4o PRODUITS. Légumes. La pleine terre produit Asper-
ges, Laitue de la Passion, Oseille en abondance, Persil, 
Cerfeuil, Oignon blanc, différentes fournitures, quelques 
Choux d'York, des jets de Choux, Asperges, des pousses 
de Tíavets, du Crambé, des Brocolis, Pois et Féves á la fin 
d'avril, dans les sois bien exposés. Les couches produisent 
en abondance plusieurs Laitues, de la Chicorée frisée, 
des Choux-fleurs, des Pois et des Haricots. 
Fruits. Le fruitíer se dégarni t ; cependant on y trouve 
encoré des poires de Catillac, Bergamote de Paques, 
Muscat, TAlleraand, Bergamote de Hollande, de la Pen-
tecóte, de Soulers, Bellissirne d'hiver, enfin le Bon Chre-
tien d'hiver, qui se conserve jusqu'en ju in . En fait de 
pommes, on a différentes Reinettes, Calville blanc, gros 
et petit Faros, Court-pendu, Chátaignier. 
Fleurs. La pleine terre offre á nos regards la grande 
tr ibu des Primevéres et des Oreilles-d'Ours, les Anemo-
nes, les Narcisses, quelques Tulipes et un grand nombre 
d'autres Liliacées, les Fumeterres bulbeuses et les Cory-
dales leurs voisines, le Trolle d'Europe et celui d'Asie, 
les Lilas, les Merisiers et Cerisiers á fleurs doubles, le 
Faúx Ebénier, plusieurs Cytises, la Coronille des jardins, 
les Pensées, eníin plusieurs plantes et arbrisseaux qui 
s'empressent d'ouvrir leurs fleurs á la douce haleine du 
printemps; les serres et les chássis renferment aussi un 
grand nombre de fleurs, telles que les Rhododendrons 
en arbre, les Azalées de l'Inde et le reste des Camellia. 
S1A1. 
Io POTAGER. Travaux de pleine terre. Les travaux de 
ce mois sont si variés et si multipliés qu'il serait trop 
long de les ráppeler tous. Nous dirons seulement qu'on 
ne doit pas voir une parcelle de terre vide; qu'il faut, 
dans la premiére quinzaine de mai, faire la grande plan-
tation des haricots qui doivent étre récoltés secs, ce qui 
n 'empéche pas de semer tous les 15 jours ceux qui doi-
vent étre mangés verts, ainsi que des Pois et des Féves; 
et comme les Laitues, les Romaines, les Epinards, le Cer-
feüil, etc., montent vite en graines, i l faut en semer sou-
yerit et peu á la lois. Ou continué les semis de Carottesj 
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Betteraves, Chicorée d'été, Céler i , Cardón, Té t ragone , 
Cornichon (en place). On séme Choux de Milán, Choux 
a grosses cotes, Brocolis, Choux de Bruxelles, ÍChoux-
navets et Tíavets de Suéde , un peu de Navets hátifs de 
seconde saison. On met en place da Céleri et des Car— 
dons eleves sur couche, ainsi que des Aubergines, T o -
mates, Concombres, Cornichons, Choux-fleurs ; on se-
pare et on replante l'Estragon; enfin, on séme„et on plante 
tous les légumes en usage dans le pays qu'on habite. 
Cauches. On fait des couches tiédes et sourdes pour 
les Melons de la derniére saison, pour des Batates, si ou 
ue les plante pas sur des buttes; on fait aussi des meules 
á Champignons en plein air; on replante du Céleri, des 
Choux-fleurs sur de vieilles couches pour les í'aire avan-
cer plus vite qu'en pleine terre, et on les tient á l'eau 
pour augmenter leur végétation. 
2o ARBRES FRUITIEKS. PÉPIKIERE. Outre les soins gé -
uéraux de conservation, les espaliers demandent que le 
jardinier les visite souvent pour suivre les progrés que 
fait le développement des fruits, et aviser aux moyens 
de le favoriser; i l faut aussi qu'i l porte son attention 
sur l'accroissement des diverses sortes de branches, aíin 
que chacune d'elles atteigne le plus possible le but de 
sa destination. Quand par malheur une branche á fruit 
d'un Pécher n'a conservé aucune peche, i l convient 
de la rabattre tout de suite sur la branche de remplace-
rnent, afin que celle-ci prenne plus de forcé. C'est 
aussi le moment de supprimer les pousses nuisibles ou 
mal placées qui auraient pu échapper á Yébonrgeon-
nement a oe.il poussant exécuté le mois précédent . Les 
soins á donner aux pépiniéres consistent á surveiller 
les greffes en fente, á détruire les limacons, á faire la 
chasse aux lisettes ou coupe-bourgeons, á rattacher les ar-
bres qui se seraient détachés, et, enfin, á donner le pre-
mier binage. On commence á greffer en flúte et en 
écusson á oeil poussant. 
3o JARDÍN D'AGREMENT. Le ralissage des a l lées , le b i -
nage des plates-bandes et massifs, l'extraction des mau-
vaises herbes dans les gazons, et la fauchaison de ceux-
c i , sont les principaux travaux de ce mois et du suivant, 
y compris les arrosements; on met les Dahlia en place du 
10 au 15 mai, c 'est-á-dire quand on n'a plus de gelées 
h craindre, 
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Conches. On n'en a plus ordinairement besoin pour 
élever des fleurs; mais en tout temps elles sont útiles 
pour recevoir des plantes malades, soit en po t , soit 
plantees á nu. I I n'y a guére de plante d'orangerie et de 
serré qui ne soit infiniment mieux sur couche que par-
tout ailleurs. 
Serres, baches, orangerie. Du 10 au 15^ on metdehors 
Ies Orangerst, ainsi que toutes les plantes d'orangerie; 
du 15 au 30, on sort de la serré chande toutes les plantes 
qui peuvent passer quatre mois dehors, et on proíite de 
cette circonstance pour mettre plus au large celles qui ne 
sortent jamáis. C'est aussi le meilleur moment pour exé-
cuter le rempotage, quoique cette opération se fasse ge-
néra lement , et souvent mal á propos, á l'automne, 
mais i l faut le faire quelques jours avant que les plantes 
qu'on y soumet entrent en végétation, On continué de 
faire des boutures sous cloches, des greffes herbacées , 
anglaises et en approche. Quant aux serres tempérées , 
on enléve leurs chássis pour les mettre á l'abri sous un 
hangar. Aucune des plantes qu'elles contiennent ne 
craint la chaleur de notre été, mais beaucoup redoutent 
d etre exposées aux rayons directs du soleil de midi; la tra-
dition, l 'expérience et la connaissance qu'on a du paralléle 
et de la hauteur du lien oü croít naturellement chaqué 
plante, apprennent á faire cette distinction. Ainsi, on 
place les b r u y é r e s , et une partie des plantes de la 
Wouvelle-Hollande, au levant, ou dans un endroit oü 
les rayons du soleil seront brises par quelques grands 
arbres ; si les plantes grasses n'exigent pas précisément 
le m i d i , du moins elles ne le craignent pas; mais toutes 
les plantes dél icates, comme les P ro t ée s , Bruniées , 
Diosma, demandent une lumiére diffuse. 
4o PRODUITS. Légumes. Le temps de l'abondance 
est arrivé. On a en quantité Asperges, Pois, Féves, La i -
tues, Raves et Radis, Céleri á couper, Cardes de Poirée, 
toutes sortes de menúes íburnitures, Choux d'York, Cceur 
de Boeuf et Pain de sucre, Choux-fleurs, Brocolis, Cram-
bé, Artichauts. Du 15 au 20, on commence á voir áPa r i s 
des Navets longs deCroissy. Les conches sontgarnies de 
Chicorée fine d'Italie, de Choux-fleurs, de Baricols et 
de Concombres ; les chássis íburnissent des Melons. 
F r u ü s . Les Fraisiers des quatre-saisons, et Keen-
Seedling sont en plein rapport ; la Fraise de Virginie 
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et le Cerisier precoce,. en espalier, commencent a don-
ner du i 5 au 2 0 mai. Les couches oífrent quelques Me-
lons murs. 
Le frviilier est maintenant bien degarni; cependant, 
on y trouve encoré, outre le Bon Chrét ien d'hiver, la 
Eergamote de Hollande, le Catillac, et quelques autres. 
Les Pommes sont le gros et le petit A p i , Reinette f r a n -
che, etc. 
Fleurs. Les Roses du Bengale, Noisette, de mai ou 
cannelle, sont. en pleine floraison, en attendant l ' épa -
nouissement complet et plus ou moins prochain de la 
prodigieuse quan t i t é d'autres Roses qui feront le plus 
gracieux ornement des jardins pendant le mois suivant. 
Les autres fleurs sont si nombreuses et si varices qu ' i l 
devient superflu d'en désigner aucune. 
Io POTAGER. TravcLux de pleine terre. Continuation 
des travaux de mai. L^important est de faire en sorte 
qn'on ne manque d'aucun des iégumes d é l a saison, et 
que ceux qui doivent donner leur produi t plus ta rd 
soient en nombre suffisant et dans un bon é t a t de ve-
gétat ion, Sous ce dcrnier point de vue, on séme, pour 
l'automne, Choux-fleurs, Brocolis, Navets, Choux-
Navets et Navets de S u é d e , Choux á grosses cotes, Ch i -
corée, Scarole, Haricots, Pois Clamart; on peut encoré 
semer en j u i n des Radis noirs et des carottes. 
Couches. Les Melons ayant envahi toutes les cou-
ches, elles n'offrent plus guére , en légumes, que quel-
ques Choux-fleurs et des Áubergines . 
2o ARBRES FRUITIERS. PÉPINIERE. On visite les espa-
liers pour veiller au maintien de l 'équilibre dans toutes 
les pardes de chaqué arbre; si on y trouvait quelque 
désordre on y remédierait par les moyens indiqués á la 
taille des arbres; l 'Abricot précoce est le seul fruit qui 
puisse avoir besoin d'étre découvert dans ce mois, et 
dont les branches exigent d'étre palissées; quant aux 
branches des autres arbres, i l sera peut-é t re nécessaire 
d'en attacher quelques-unes, et d'en pincer d'autres pour 
maintenir l 'équilibre. Dans la pépiniere , on entretient la 
prnpreté par des sarclages, des binages; on veille á ce 
que les arbres se forment bien, et en cela on les aide 
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iiierveilleusement par le pincement et par la suppres-
sion des bourgeons inútiles et des gourmands. On peut 
greííer en écusson á ceil poussant tous les Rosiers, si 
on n'a pas de motifs pour préférer la greffe á ceil dormant. 
On greffe aussi beaucoup d'autres ai bres et arbustes. 
3o JARDÍN n'AGRÉMENT. Tramux de pleine ierre. La 
í'auchaison des gazons, le ratissage des allées , le binage 
des massifs et bosquets, l'arrossement des fleurs et des 
nouvelles plantations, sont les plus grandes occupations 
de ce mois; i l ne faut cependant pas négliger de donner 
de bonsjtuteurs á toutes les plantes qui ne se soutiennent 
pas d 'e l les-mémes, teiles que les Roses t rémiéres , les. 
Dahlia, quelques Asters, etc.; de donner des rames ou 
échalas á celles qui grimpent, comme le Quamoclit, 
Convolvulus, Cobcea, Clémati te , etc. On coupe les tiges 
des plantes herbacées dont lafleur estpassée, ne réservant 
que celles dont on veut recueillir des graines. 
Cauches. Les conches qui ont serví á élever des fleurs 
sont excellentes pour recevoir les plantes languissantes , 
soit qu'on les y place á nu ou en pot. Avec les soius n é -
cessaires et des mouillures bien raisonnées, ees plantes 
reviennent promptement á un é ta t de parfaite santé. 
Serres, baches. Les soins á donner aux plantes restées 
en serré consistent á leur procurer de l'ombre quand le 
soleil est trop ardent, á les arroser et á les entretenir 
dans une parfaite propre té . On fait des boutures sous 
cloches et des greffes en approche comme en mai. Quant 
aux plantes de serré mises dehors, l'arrosage á propos 
est de premiére nécessité; viennent ensuite le binage 
des pots et caisses, l'entretien des tuteurs, des ab r í s , 
et la conservation de leurs formes ; i l faut veiller aussi 
á ce qu'elles n'enfoncent pas de trop grosses racines en 
terre á travers les fentes de leur pot. 
4o PRODUITS. Légumes. II n'y a presque pas un legume 
dont on ne puisse jouir abondamment dans ce mois. Les 
Asperges deviennent un peu plus rares, mais les Pois les 
remplacent avantageusement; deja on a du Céleri blanc, 
et les Artichauts donnent toujours avec profusión, ainsi 
que les Choux-Fleurs. Le Choux coeur-de-boeuf remplace 
le Chou d'York, le Chou cabus blanc luí succéde, L ' O i -
gnon blanc, qui donne depuis longtemps, a bientót at-
teint son dernier degré de croissance. Le légume dont on 
pourrait manquer dans ce mois et le suivant, c'est llEpi* 
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nard; mals en íe s e m a n t á demi-ombre, et en l'arrosant 
ropiensement;, on parvient á s'en procurer. Les Haricots, 
les Féves de marais, différentes Laítues, les Romaines et 
la Chicorée d'été sont en plein prodnit, de mema que les 
Aubergines et les Concombres élevés sur couche; les To-
mates élevées de méme comraencent á étre en rapport?; 1c 
Cerí'euil, semé souvent et bien mouillé, ne doit pas man-
quer, non plus que toutes les petites fournitures annuelles 
ou vivaces. 
Fruits, Toutes les espéces de Fraisiers sont en plein 
rapport , ainsi que les Framboisiers, plusieurs Cerisiers 
et Groseilliers; á la fin du mois on voit múri r les Poires 
. de petit muscat et d'Aímre-Joannet, la Prune Myrobo-
lan. Le fruitier offre encoré, en Poires, le précieux Bon-
Chrétien d'hiver, ITtnpénale á feuilles de chéne et autres; 
on y trouve aussi, en Pomroes, le Galville blanc, les Rei-
nettes franche et grise qui peuvent se conserver un an, et 
la Porame de Final qui se garde dix-huit mois. 
Fleurs. C'est en j u in que les Roses ouvrent leur 
corolle et embaument l'air de leur parfum. Les Dah— 
lia commencent á s 'épanouir , pour ne s 'arréter qu'aux 
premieres gelées d'octobre. Chacun de ees deux beaux 
genres de plantes offre les fleurs les plus varices et Jes 
plus brillantes du régne végétal, et est l'objet des soins et 
de l'affection d'un grand nombre d'amateurs. Quant aux 
autres fleurs, i l serait trop long de les énumérer . 
• I U I I Í I Í B T . 
1° POTAGER. Travaux de pleine ierre. On continué 
les semis et plantations de légumes , dont le produit peut 
étre obtenu en moins de quatre mois, tels que salades et 
fournitures, Haricots pour manger en vert, Pois et Féves 
dans les endroits oü le blanc ne les prend pas en sep-
tembre; Concombres et Cornichons, Radis noirs,Choux-
Fleurs d'automne, Brocolis, Choux-Navets, Navets. On 
butte du Géleri tous les quinze jours pour pouvoir tou -
jours en fournir á la consommation. A la fin de ju i l l e t , 
on séme pour l 'année suivante des Choux-Pommes qu'on 
i'epique ensuite en pépiniére sur cótiére pour y passer 
Tbiver lorsqu'on craint qu'ils souí'frent du froid si on les 
plante en place fin de septembre. On séme des ciboules 
pour l'hiver et du poireau pour succéder á celui qui a été 
semé au printemps; i l est bon de se souvenir que, si les 
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graines qu'on séme alors pour en obtenir des produits 
au printemps suivant étaient trop nouvelles, les plantes 
seraient sujettes á m o n t e r ; la saison la plus sure pour 
íaire ees semis est du tO au 15 aoút, C'est le temps de 
semer l'Oignon blancpour étre replanté en octobre, ot 
les Scorsonéres pour passer l'hiver. On íait blanchir la 
Scarole et la Ghicorée.Enfin, le jardínier ue doit pas per-
dre de vue la récolte des graines á mesure qu'elles múr i -
ront. C'est dans ce mois oule suivant qu'on arrache l 'A i l 
etles Echaiotes, aussilót que leurs fanes sont desséchées; 
on les laisse plusieurs jours exposées au soleil, ensuite on 
étend les Echaiotes dans un endroit sec, et on y suspend 
l 'Ai l aprés en avoir fait de petites bottes. 
Cauches. Tous les semis réussissant bien en pleine terre, 
on n'a plus besoin de faire de conches, mais on soigne les 
Melons, h s Balates, les Auber giiu s et toutes les plantes 
qui couvrent celles qui existent. On rentre sous un han-
gar les colfri b , les panneaux et les cloches dont on n'a 
plus besoin. 
2o ARBUES FRUITIERS. PEPINIÉRE. On visite avec soin 
les espaliers, et surtour les Péchers, pour voir si l'e-
quilibre se conserve bien par tout ; pour le ré tab l i r 
quand i l est rompa on palisse strictement, on pince 
les branches qui s'emportent , et on tire en avant 
celles qui sont t rop faibles. On découvre légerement 
les fruits qu i approchent de leur m a t u r í t é , en enle-
vant quelques-unes des feuilles qui les ombragent; 
dans les temps secs, outre l'eau qu'on verse au pied des 
arbres , on en seringue sur les fruits pour les attendrir 
et leur donner de la couleur. Les travaux de la pepi-
niére consistent en ratissage, en ébourgeonnemen t s 
pour fonmer les quenouilles , et dans l 'exécution de la 
greífe en écusson á oeil poussant sur les arbres dont la 
séve se prolonge jusqu'aux gelées, et á oeil dormant sur 
ceux dans lasquéis elle s 'arréte plus t ó t ; mais i l est sou-
vent plus sur d'attendre au mois d 'aoút pour écussonner 
á oeil dormant. 
3o JARDÍN D'AGREMENT. T r a v a u x de pleine terre. 
Les ratissages, les arrosements, les tontes et les éla-
gages sont les principaux et les plus dispendieux tra-
vaux du mois. On soigne les pépiniéres de fleurs d'au-
tomne pour les planter en motte sur les plates-bandes 
et au bord des massifs á la fin de jui l let cu dans le 
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cottimencement d ' aoú t . On a soin que íes grande* 
plantes ne manquent pas de tuteurs, afin que le vent 
ne puisse les briser. On marcotte les OEillets á la fin 
du mois et dans le commencement du suivant. On 
releve les oignons et grifíes de fleurs dont les feuilles 
et les tiges sont desséchées , pour les replanter en au-
tomne ou méme tout de suite, aprés en avoir separé les 
caíeux, et avoir changé ou modifié la terre si on t ient 
á les remettre á la méme place. 
Cauches. Si on fait des boutures, si on recoit des 
graines équator ia les qu ' i l faille semer tout de suite, on a 
besoin d'une coucbc pour les recevoir; on peut en avoir 
besoin aussi pour quelques plantes de serré chande 
délicates ou ma ladés , auxquelles l'air chaud et concen-
t ré d'un chássis sur conche est favorable. Excepté ees-
cas, les coíí'res, chássis et cloches é t an t maintenant i n ú -
tiles , on les rassemble á l 'abri sous un hangar. 
Serres, baches. Des arrosements, de l'air m o d e r é , ce 
l'ombre quand le soleil est t rop ardent, voilá ce que 
les plantes restées en serré exigent indispensablement. 
Si les conches de t année n'avaient pas été remaniées 
e n j u i n , on pourrait les remanier maintenant, afín de 
soutenir la chaleur intér ieure des pots et caisses jusqu'en 
octobre, époque oü on les refera á neuf pour leur don-
ner une chaleur forte et durable. Les poteries de plein 
air n'exigent guére que des arrosements jusqu 'á la fin 
du mois prochain, époque de rempotage dans plusieurs 
établ issements . 
4o PRODUITS. Légumes . Si on en excepte les Asperges, 
qu'on a du cesser de cueillir á la Saint-Jean, on aabon-
damment toutes sortes de légumes. Le Cerfeuil et les 
Epinards sontceux qu'onseprocurele plusdifficilement 
pendant les grandes chaleurs; cependant on en obtient 
á l'aide de semis fréquents et d'arrossements copieux; 
au reste, a partir de ce mois jusqu ' á la f in de l ' é té , les 
Épinards peuvent é t re remplacés complé tement par la 
Tétragone. Les Pommes de terre hát ives fournissent 
dans ce mois, et méme des le p récédent , des tubercules 
múrs et farineux. 
Fru i t s . Les Fraisiers non remontants ont cessé de 
produire; mais le Fraisier des quatre-saisons ou des 
Alpes cont inué et continuera de donner abondamment 
jusqu'aux gelées; les Melons de seconde saison $ont en 
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pieiii rapport; si le fruit ier est á peu prés vide, on a 
sur les arbres en pleine ma tu r i t é des Figues, diverses 
sortes d'Abricots, beaucoup d'especes de Cerises^ G u i -
gnes et Bigarreaux, des Framboises, des Groseilies á 
grappes, Groseilies a maquereau, Cassis; des Peches 
Mtives , telles que l'avant-peche b l á n c h e , double de 
Trojes ; beaucoup de Prunes, dont les meilleures sont 
la Prune de Tours , Royale h á t i v e , Monsieur há t i f , 
Diapree rouge. Parmi les douze ou quinze espéces de 
Poires qui múrissent dans ce mois, les plus estimees sont 
le Muscat Robert , Rousselet hát i f , Cuisse-madame, 
Madeleine et l'Epargne á la fin du mois. En Pommes, on 
n'a guére encoré que le Calville d'été ou Passe-Pomme. 
Meurs.lies Roses les plus suaves *et Ies plus gracieu-
ses ont passé avec le mois de j u i n ; mais les Bengale-
Eourbons et Noisette embelliront encoré nos parterres 
et bosquets jusqu'aux gelées; les Roses perpétuel les , 
telles que la Rose du Roi et beaucoup d'aulres se mon-
treront encoré plusieurs fois a. des distances plus ou 
moins rapprochées . Les Roses tremieres, les Dahlia, 
att irent nos regards á leur tour , ainsi qu'une infinité 
de plantes vivaces et d'arbrisseaux étrangers qui ont be-
soin d'une grande chaleur pour í leurir , 
A O t i T . 
Io POTAGEU. Travaujc de pleine terre. 11 n'est pas 
plus permis de voir un seul coin de terre vide dans ce 
mois qu'en j u i n et j u i l l e t . Les Concombres et Corn i -
chons veulent de nombreux bassinages quand i l ne 
pleut pas, et les Choux-fleurs, les Cardons, le Geleri 
exigent de copieux arrosemenls, lors méme qu ' i l pleut 
un peu. Outre les semis et plantations de tout ce qui 
doit é t re consommé dans l 'année, i l faut aussi s'occu-
per de ce qu i peut passer l 'hiver et donner des pro-
duits l 'année suivanle. Ainsi , on séme encoré de l 'O i -
gnon b íanc , du Potrean, des Salsiíis, Scorsonéres ; de 
la Laitue de la Passion qu'on replante en pleine terre 
sur có t i é re , des Choux d York, et Pain de Sucre quon 
traite de m é m e ; des Ép ina rds , Cerfeuil, Navets et Ma-
ches pour i 'hiver, des Carottes pour le printemps. Le 
jardinier doit é tud ier soigneusement son terrain et sa 
local i té , afín d'en eonnaitre Ies avantages et les incon-
vénien ts ; i l y a des terrains o i i i l faut faire les seini.s 
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j ' a u t o m n é fjuinze jours plus t ó t ou plus tard que dans 
d'autres ; i i y en a oú cm recolte des Pois et des Fqves 
jusqu'aux gelées, et d'autres oü on ne peut plus en 
avoir aprés le mois de septembre. Tous ees soins, tous 
ees travaux ne doivent pas faire oublier les arrose-
ments, les sarclages et les binages ; i l faut lier la Chi-
corée et la Scarole, empailler les Cardons, butter ou 
mieux empailler du Géler i , souvent et peu á la ibis, 
í aire de nouveaux plants de Fraisiers si les ariciens sont 
dégarnis ou s'ils ont plus de deux ans; replanter les 
bordures d'Oseille, Lavande, Hyssope, T l i y m , Estra-
gón, etc. Les Oignons pour l'hiver murissent ordinai-
rement dans ce mois et dans le suivant : si quelques-
uns ne laissent pas tomber leur fane, on l'abat avec le 
dos d'un ratean pour empécher la séve d'y monter, afín 
que l'Oignon murisse mieux. On eonpe pres de terre 
les tiges d'Artichauts qui ont cessé de donner, afin qur 
le pied repousse mieux. On peut á la fin d'aout semee 
des Pois et des Haricots si on veut les couvrir de chássis 
á la veille des premieres gelées. 
Conches. On n'a pas ordinairement plus besoin de 
faire des conches en aout qu'en j u i l l e t , mais on cora-
mence á faire des meules á Champignons en plein air, 
ce qui n 'empéche pas d'en établir dans des caves. 
2o ARBRES FRUITIERS. PBPINIÉRE. Jusqu ' á p résen t on 
n'a fait que des palissages partiels et des pincements 
pour maintenir l 'équil ibre; maintenant on doit com-
niencer á palisser c o m p l é t e m e n t , c'est-á-dire mettre 
toutes Ies branches dans la direction qu'elles doivent 
occuper, dans la crainte que plus tard leur induration 
s'y oppose. Cependant, si quelques branches faibles, 
qu'on voudrait plus fortes, poussent e n c o r é , on les 
laissera en l iber té quelque temps et on ne les palissera 
que quand elies ne pousseront presque plus. S i on a 
bien exécuté r é b o u r g e o n n e m e n t a ceil poussant en avril 
et ma i , i l n'y aura que peu ou point de branches á 
supprimer. On découvre avec prudence les fruits qui 
approchent de la m a t u r i t é , afin d'ajouter á leur saveur 
et a leur coloris. 
Dans la pép in i é r e , on ébourgeonne les arbres pour 
leur donner la forme qu'on dés i re ; on a soin qu'ils 
soient toujours at tachés solidement á leurs tuteurs; 
on gi eífe en écusson a oeil dormant toutes sortes d'ar-
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bres fmitiers, arbres et arbustes d'oruement, excepté 
p e u t - é t r e les Amandiers d'une excessive vigueur, don£ 
la végétation se prolonge souvent jusqu'aux gelées. 
3o JARDÍN D'AGRÉMENT. Travauoc de pleine terre. Si 
toutes les fleurs armuelles d'automne , telles que Balsa-
mine, Reine-Marguerite, OEillets d ' Inde, etc., n'ont 
pas été mises en place en ju i l le t , i l faut les lever en 
motte et les y mettre dans le commencement d 'aoút . 
L'entretien qui consiste en arrosements, ratissage, b i -
uage, coupe de gazon, tonte de bordures, etc., est á 
peu pi'és le méme qu'en ju i l l e t . On sévre les marcottes 
d'OEillet, on les plante en pot ou en pleine terre. On 
séme des Quarantaines pour repiquer; on séme en place 
les Adonis, Pieds-d'Alouette , Thiaspi , Coquelicots, 
Pavots et Bluets, etc. 
Serres, orangerie. A la fin d 'aoút , on doit s'occuper 
derempoter les plantes qui en ont besoin, afín qu'elles 
aient le temps de reprendre avant l'hiver. Cette opera-
t i o n , qu i se fait plus avantageusement en mai, avant 
la pousse, devrait étre dirigée par un pralicien tres l i a -
bile, instruit en physiologie et en anatomie végétale. 
Le i'empotage, dans cette saison, s'exécute particu-
l iérement pour les plantes dont le pota été enterré pen-
dant l'été ; i l arrive souvent que leurs racines s'enfon-
cent en terre á travers le t rou ou les fentes du bas du 
po t , ce qui les fait pousser outre mesure ; alors i l faut 
raccourcir les racines et les branches, pour mainlenir 
ees plantes dans une dimensión modérée . De quelque 
maniere que le rempotage ait été exécuté , i l faut mettre 
les plantes á l'ombre pour faciliter leur reprise, afín 
que leur végétation soit rétablie lorsqu'on les rentrera 
en serré ou en oraneerie. 
4o PKODIUTS. Légumes . On cont inué á avoir des lé-
gumes en abondance. Les Artichauts plantes au p r i n -
temps doivent étre maintenant en plein rapport s'ils 
ont été arrosés et bien cu 1 ti vés. 
F ru i t s . Ancun mois n'est aussi ricbe en fruits que 
celui-ci. On en énumérerai t aisément plus de cent es-
péces ou variétés qui múrissent et récompensent la main 
qui les a soignés. Le Fraisier quatre-saisons donnant des 
produits pendant les douze mois de Tanuée , i l est juste 
que nous lu i maintenions toujours la premiére place. 
Nous signalerons ensuite plusieurs espéces de Gerises et 
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de Bigarreaux, plusieurs Abricots, á la tete desquels se 
place l'Abricot-Peche ; trois ou quatre sortes de Figues, 
les Amandes et Noix vertes, une donzaiue d'espéces de 
Peches, une vingtaine de Prunes, parmi lesquelles on 
remarque la Reine-Claude, autant de Poires, entre au-
tres !a Bejüssime d'été , TEpargne , le Salviati, l'Orange 
rouge, l'Epine rose, l 'Angéliquede Rome, etc. LesPotn-
mes de ce mois sont celles d'Astracan, Passe-Pomme 
rouge et blanche, Rambour d 'é té . Enfin, c'est dansce 
mois que les Melons abondent et que leur prix, plus 
m o d e r é , les rend accessibles aux petites bourses. 
FLeurs. bes Rosiers perpetuéis , du Roí , du Bengale, 
INoisette, continuent de montrer leurs fleurs , et sont 
accompagnés des Petunias, des Dahlia, des Verveines, 
d'une nómbrense legión dAsters, de plusieurs Clema-
tites, de plusieurs Phlox, du Soleil vivace, des Mufles de 
veau, de laMatricairemadiane, e td 'une in f in i t é d'autres 
fleurs plus ou moins éclatantes, On voit peu d'arbres 
de pleine terre .en fleurs; cependant c'est Tepoque oü 
TAcacia de Constantinople ou Julibrizin se couvre de 
ses éléganles aigrettes pom prées, le T roéne du J a p ó n 
de ses panicules de fleurs bianches, les Bignones de V i r -
ginie et de la Chine de leurs grappes de iongues fleurs 
rouges. Les plantes de serré lempérée oñ ren t aussi 
bon nombre de fleurs, parmi lesquelles nous cite-
rons : le Metrosideros a n ó m a l a , Prolea cynardi— 
des ^ Lambert ia formosa, Tr is tan ia n e r i i f o l i a , les 
nombreux Fuchsia , Po lyga la cordata et plusieurs 
Melaleuca. 
S E P T E M B R E . 
1° POTAGER. T r a v a u x de pleine terre. On cont i -
nué d'une part á semeret planter tout ce qui peut é t re 
consommé ou recueilli avant les gelées, comme Raves 
ou Radis, diverses salades ou íourn i tu res , et méme, 
au commencement du mois, des Haricots qu'on cou-
vre de chássis á la veille des gelées ; d'autre part, on 
peut encoré semer pour l'automneet rhiver Navets, M a -
ches, Ceríéuil , Epinards; et, pour l 'année suivante, 
Choux d 'York , Pain de Sucre, Cabus, Laitue de la 
Passion, que Ton repiquera sur cótiére ou en pép i -
niére, et méme sur les premieres conches qu'on fera t i l 
décenibre. 
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On fait des meules á Champignons, et on arnoncéie 
du fumier pour l 'époque oü i ! faudra faire des couches. 
On butte successivement du Celeri, ou on en arrache 
pour le replanter dans de pro íondes rigoles pratiquees 
dans le tei'reau des vieilles couches. On empaille des 
Cardons pour les faire blanchir, ainsi que des Gardes 
poirees,si on n'aime mieux les planter en rigoles comme 
le Céleri, ca qui est plus simple et meilleur. 
2o ARBRES FRUITIERS. PÉPINIÉRE. II n'y a ordinaire-
ment rien á faire aux arbres fruitiers pendant ce mois , 
si ce n'est aux Péche r s qui poussent encoré, et dont 
l 'équil ibre pourrait é t r e dérangé par l'emportement de 
quelques branches, ou la faiblesse de quelques autres; 
dans ce derniercas, on pince et on palisse strictenjent 
les plus vigoureuses^ et on tire en avant celles qui sont 
trop faibles. On cont inué de découvr i r les fruits t rop 
ombragés pour leur donner de la couleur et de la sa-
veur. On pratique le dernier sarclage dans la pép i -
n i é r e , et on grefíe les sujets dont la seve étai t t rop 
forte en aoú t . On enveloppe les plus belles grappes 
de chasselas de sacs de papier ou de crin pour les 
garantir des oiseaux, des mouches, et méme des pre-
mieres gelées. 
3o JARDÍN D'AGREMENT. T r a v a u x depleine terre. Les 
travaux d'entretien et de p r o p r e t é sont les mémes que 
précédemment . On parcourt attentivement le j a rd in 
pour voir si tous les végctaux remplissent bien leur 
destination. Si quelques-unsvegetent mal on paraissent 
souí l r i r , si quelques autres sont mal places ou ne pro-
duisent pas l'efí'et qu'on en attendait^ on prend ses 
mesures pour y remédier a l 'époque de la plantation 
procbaine. On surveille la ma tu r i t é des graines, afín 
de les récol ter au moment convenabie. Si on a de 
grands changements á faire dans le píen ou dans la 
disposition de quelques parties du j a rd in , i l est bon de 
commencer le mouvement des terres des a p r é s e n t , 
afin qu'elles aiebt le temps de s'afíaisser avant qu'on 
plante de nouveau. 
On séme des Quarantaines pour repiquer su rcó t i é re 
ou dans des caisses qu'on rentre quand i l géle. On peut 
encoré semer des graines d'Anemones, Renoncules et 
autres plantes bulbeuses ou á tubercules. 
Serres, baches, orangerie. Vers le 15 qn rentre les» 
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plantes de sen e cliaude, et on achéve le rempotage de 
celles d'orangerie et de serré temperee qui en ont be-
soin et qui sont encoré dehors, aiin qu'elles soient re-
prises avant la r e n t r é e . On scnt bien que les arrose-
ments doivent é t re d'autant plus mode'rés que la 
chaleur est plus faible, et qu ' i l vaut mieux les faire 
le matin que le soir. Vers la fin du mois on remet les 
panneaux sur les serres temperees, báches et cbássis. 
4o PñODuiTS. Légumes . On a toutes sortes de légu-
mes avec plus de facilité que dans les deux mois pre-
céden t s ; la chaleur é t an t moindre, ils montent moins 
vite et exigent moins d'arrosements. 
F ru i t s . Outre la Fraise des quatre-saisons, qu i donne 
toujours des produits, on a la Gerise du N o r d , fort 
beau f ru i t qui n'est pas assez mult ipl ié á Paris, et 
quelques Griottes a l'exposition du nord . Les Melons 
de la derniére saison^ plantes sur couches sourdes, don-
nent des produits abondants. Les Figues d'automne 
commencent á m ú r i r si la saison est favorable, et si on 
a eu soin de pincer les extrémités des branches pour 
Mte r la ma tu r i t é . C'est dans ce mois que múrissent les 
meilleures Peches, telles que Madeleine de Gourson, 
Madeleine á moyenne fleur, Chevreuse hát ive , Bour-
dine, T é t o n de Yenus, Admirable, Royale, Bi^ugnon 
ordinaire, Yiolette há t ive , Grosse violette. Le Chas-
selas, quelques autres raisins de choix ou de fantaisie, 
et méme le Muscat, quand l 'année est bonne, abon-
dent en septembre. I I y a aussi une quan t i t é de Prunes 
dont les plus beiles et les meilleures sont Damas de 
Mongeron, Reine-Claude violette, Prune de J é m s a -
l e m . Damas de septembre, Surpasse-Monsieur, Dia-
pree rouge, Sainte-Catherine, enfin Dame Auber t et 
Couetsche estimées en pruneaux. Parmi les Poires, 
on préfére le Beur ré gris, Beur ré d'Angleterre, Bou 
Chré t ien d 'été , Épine d 'été, Bergamote d'ete , Orange 
tul ipée , Gros Rousselet, Doyenné , etc. En Pommesde 
table, on a la Beinette jaune hát ive et la Belle d'aout. 
Fleurs. Les plus gracieuses í leurs de ce mois sont 
TAmaryllis Belladone et leColchiqued'automne ; elles 
sont accompagnées de Cinéía i res , d'Asters, de p l u -
siem-s Soleils, des Sai 'rétes élevées, Verges d 'or, S i l -
phium^ Core'opsis, et plusieurs autres radiées , aux-
quelles se jo in t la nómbrense et magnifique t r ibu des 
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Üalhia . Si on a fait un semis de Pavots et de Coque-
Jicots aa printemps, i l peut é t re en fleurs en septem-
hxe; on peut aussi avoir de charmantes bordures de 
Thlnspi et de Girofleesde M a h o n , si on a seme en ju in 
et ju i l l e t . Les Petunias, les OEnothéres , les Clarkias , 
la Balsamine, les Reines-Marguerites, les OEUlets 
d ' lnde , brillent dans les parterres et aux premiéis 
i angs des massifs. 
O C T O B R E . 
I o POTAGER. Travctux de pleine ierre. On ne peut 
plus guere semer pour rester en place qu'un peu de 
Mache, d 'Épinards et de Cerfeuii, qu i , sil'automne est 
favorable, donneront des produitsen mars; maison séme 
avec avantage de la Laitue crepé cu gotte et de la Ro-
maíne hát ive pour les replanter sur conche en novem-
bre et décembre . On repique le jeune Chou d'Yorketies 
autres Choux pommes semés en aoú t , soit en pépiniére 
pour n 'é t re mis en place qu'en fevrier et mars, soit i m -
nxédiatement en place, si on ne craint pas trop les ra -
vages de l 'hiver. On repique aussi l 'Oignon blanc en 
place, et la Laitue de la Passion, ainsi que les Ghoux-
Fleurs, sur cót iéres; mais, pendant les fortes geiées, ees 
derniers auront besoin d'étre proteges par des cloches 
cu des chássis, ou au moins par des paillassons sou-
tenus avec des perchettes. C'est en octobre et avant 
les geiées qu'on arrache les Balates; i l faut choisir 
une belle journée pour cette opé ra t ion ; quand les 
racines sont sorties de terre, on les laisse seressuyer en 
les exposant au soleil dans le milieu du j o u r ; i l faut 
ensuite les rentrer dans un lieu tres saín, a Tabri de 
la gelée et de l 'humidi té . On les conserve encoré mieux 
en les laissant en place et en les couvrant de chássis des 
la fin de septembre, pour que la terre se desséche com-
plé tement , eten les préservant de la gelée par de bonnes 
couvertures pendant l 'hiver. A la fin d'octohre oncoupe 
les tiges d'Aíiperges, on fume et on laboure la terre; 
c'est aussi l 'époque de couper les montants d ' A r t i -
chauts tardifs, de nettoyer les pieds, den raccourcir les 
íeuilles extérieures, et de donner un labour pour facili-
ter le butlagc qu'on ft ra en novembre. On cont inué 
de íaire blanchir te Céleri , les Cardohs, la Scarole et 
la Chicoréc. On amoncelie le fuuúer neuf, dont on doit 
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faire une grande consommation dans les mois suivants. 
On dé t ru i t les vieilles oouches en mettant de cote le í u -
mier non consommé pour en faire des paillis ou pour 
l'enterrer comme engrais. Lorsque le temps annonce 
quelques petites gelées , on couvre de paillassons les 
derniéres planches de Chioorées et, de Scaroles qui ne 
sont pas encoré faites, et surtout celles de Haricots 
verts de la dern iére saison ; ¡1 arrive souvent, avec 
cette précaution prise pendant quelques jours , qu'on 
s'assure pour plusieurs sernaines la jouissance de l é -
gumes qui auraient été perdus sans cela. 
Cauches. On ne fait pas encoré de couches; mais , 
dans la derniére quinzaine de ce mois, on séme sous 
cloche, sur une vieille couche, des Laitues crepé ou 
gotte, et de la Romaine, pour é t re repiquées prés á 
prés sur ados de terrean, et recouvertes de cloches, 
oü elles se fortifieront, pour é t re replantees sur cou-
che neuveen décembre et janvier, et en pleine terre sur 
cótiére en février et mars. On peut aussi semer des 
Choux-fleurs et les cultiver de la méme maniére-
2o ARBRES FEUITIERS- PEPINIÉRE. Pendant ce m o i s í 
les arbres fruitiers ne demandent guére qu 'á é t re d é - í 
chargés de leurs f ru i t s , et á rester en repos jusqu'au 
moment de la taille. Les fruits d'hiver doivent é t re 
cueillis par un temps sec, un á un, de maniére á ne pas 
les froisser; on les pose doucement dans des paniers 
qu'on porte dans une piéce séche o i i on Ies étale et o ü : 
ils se ressuient pendant cinq ou six jours, puis on les 
transporte sur les tablettes de la fruiterie. On peut ; 
marquer les arbres a lever dans la pepiniére ; mais, i 
excepté en cas extraordinaires, on ne commence gué re l 
á les lever q ü e n novembre. Si on a du terrain vide, I 
i l faut, tandis qu'on n'est pas pressé, le défoncer et le 
fumer, afin de pouvoir planter au premier moment 
favorable. 
3" JARDÍN D'AGRÉMENT. T r a v a u x de pleine terre. 
Le ralentisseiucnt de la séve et la fraícheur des nuits 
donnentaux feuilles des arbres diverses teintes jaunes,, 
b r u ñ e s , rouges, pourpres, attendues avec impatience 
par le peintre paysagiste, maisque le cült ivatét ír regarde 
comme ravant-coureur des frimas. Celte nouvelle pa-
rure, de courte du rée , annonce la chute des feuilles, et 
p r é v i e n t l e jardinier q ü i l est b ien tó t temps de m e t ü e á 
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oxécution ses projets de depiantations et de planta-
tions. On donnela derniére facón aux allées; onramasse 
les íeuilles qui y tombent ou qui couvrent les gazons; 
on coupe les tiges des plantes vivaces qui ont cessé de 
f leurir ; á la fin d'octobre,quandlesfleui's sontpassées , 
tellesque Balsamine, Eeine-Marguerite^ OEillet d'Inde, 
Coreopsis des teintm-iers, etc., on en nettoie lesplates-
bandes, qu'on fume et laboure pour y planter tou t de 
suite des OEillets de poete. Mufle de veau, Scabieuse, 
Gampanules, Yaléiñane grecque, etc., pour en obtenir 
des fleurs au printemps. On met en pots la Giroílee 
grosse espéce, pour pouvoir la rentrer pendant Jes 
gelées. 
Serres, baches, chdssis. Les plantes équator ia les 
végétent en tout temps^ et la plupart conservent chez 
nous l'habitude qu'elles avaient dans leur pays, de 
fleurir et fructifier pendant notre automne et notre 
biver : on doit done favoriser leur végétat ion. Pour 
cela, on refait á neuf les couches de tannee dans les 
serres chaudes; on peut tnettre au íbnd de ees cou-
ches un l i t épais de íeuilles ou de fumier neuf, ou de 
fumier et defeuilles mélés ensamble, puis l a t a n n é e sur 
laquelle on doit poser les pots jusqu 'á ce que la couche 
ait j e t é son granel feu et qu'elle se soit affaissée au point 
con venable; alors on y entonce les pots jusque prés 
de leur bo rd , en les disposant en ligues régul ié res , et 
de maniere que les plus grandes plantes se trouvent 
sur le d e r r i é r e , les plus petites sur le devant, en sui-
vant une dégrada t ion telle que toutes puissent j ou i r 
également de la lumiere, de ra i r et du soleil. Toutes 
les plantes de serré chande n'exigenl pas qu'on les place 
ainsi dans la tannée ; celles auxquelles la t empéra tu re 
genérale de la sex're suffit se placent sur le sol ou sur 
des banquettes; celles qu i , par leur délicatesse, exigent 
beaucoup de lumiere, se placent sur des tablettes con-
t ra le verre m é m e . On ne parvient a faire ce choix jud i -
cieusement que par \les observations sur la nature 
de chaqué plante , et p^r la connaissance du paral léle 
et de la hauteur du lieu o ü elle croít naturellement. 
La prudence demande que les Orangers et les plan-
tes d'orangerie soient r en t r é s versle i5 octobre, quand 
méme on ne craindrait pas la gelée , parce qu'alors la 
fratcheur des nuits ou lafroideur de la pluie fait jaunu 
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les Orangers dehors. La place que doit occupev chaqué 
plante dans l'orangerie est detei'minee par la connais -
sanee qu'on a de sa nature et de son é t a t de santé ; les 
plus rustiques, celles qui peuvent se passer de l u -
iniére, comrae les Grenadiers et les Lauriers-Roses, se 
placent derr iére les Orangers; on dispose au contraire 
au devant de ceux-ci les plantes toujours vertes, 
ligneuses ou l ie rbacées , qui ne pourraient se passer 
longtemps d'air et de lumiére sans souffrir ; enfin , les 
plus petites et les plus déiicates se mettentsur les pre-
miers rangs, et'] sur des tablettes dans les embrasures 
des croisées , qu'on tient ouvertes tant qu ' i l ne géle 
pas. Qu'on ait ou qu'on n'ait pas de gradins, i l faut 
ár ranger ses plantes de maniere que celles du devant 
cachent les tiges núes de celles de d e r r i é r e , et que les 
rameaux et les feuilles de toutes se marient avec gráce, 
et produisent dans leur enseñable un rideau agréable 
á la vue. Cette dispositioa est de rigUeur dans toute 
espéce de serres, tant pour l'avantage des plantes que 
pour la satisfaction du coup d'oeil. Quand tout est en 
place, on donne un labour aux pots et aux caisses, et 
on les arrose s'il le í'aut, surtout les gros Orangers et 
les grandes plantes dont les racines auraient p u é t r e 
ébranlées par le transport. 
Quoique le printemps soit l 'époque la plus favora-
ble pour greffer et bouturer la plus grande partie des 
végétaux, i i en est cependant plusieurs qui , é t an t de 
nature á croí t re en serré , peuvent encoré é t re greffes 
ou b o u t u r é s sous cloche dans ce mois et les suivants. Les 
Camellia, par exemple, se greffent en fente et se bou -
turent sous cloche avec le plus grand succés, si on a 
eu soin de proloiiger leur végétat ion. 
4o PKODUITS. Légumes . Excepté les Pois et les Fé-
ves qui ne poussent plus dans beaucoup de localites, 
ce mois-ci ofí're tous les légumes des mois passés; les 
Chicorées frisées, le Céleri, les Choux-fleurs et Ies Car-
dons sont méme plus beaux; les Artichauts plantes 
en avril et mai donnent leurs pommes depuis le mois 
précédent jusqu ' á la fin d'octobre. On coromence a 
avoir des Ghoux de Bruxelles dont on peut j ou i r tout 
l'hiver si on a eu soin de faire des semis successiís. 
F ru i t s . La Fraise des quatre-saisons donne encoré 
des produits abondants. On a quelques Meions Can-
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taloups et des Melons d'hiver qui se conservent au 
fruitierjusqu'enjanvier. LessecondesFiguescontinuent 
de múr i r jusqu 'á ce que la gelée les ar ré te . Les espaliei's 
ofí'rent plusieurs Péches tardives, telles que A d m i -
rable, Jaune tardive, Violet te tardive, Pavie jaune , 
Pavie de Pomponne, la plus grosse des Péches , mais 
qui, sous le climat de Par í s , múr i t difficilement dans 
les années froides. Le Prunier bifére múr i t ses seconds 
f ru i t s , et l'excellente Prune suisse vient é tonner ceux 
qui croient que le temps des Prunes est passé. Le 
(Jhasselas devient de plus en plus delicieux,, et les 
Raisins rrmscats atteignent le degré de ma tu r i t é qu i 
leur est nécessaire. Parmi les Poires qui múrissent dans 
ce mois,, on distingue les Crassane, Mouille-Bouche, 
Doyenne, plusieurs Bergamotes, Beur ré Capiau-
mont , Sucre v e r t , Bezy de Mont ignye t la Sylvauge. 
Les Pommes sont les Gros Pigeon, Rambour, Re i -
nette t end ré , Blanc d'Espagne, etc. 
Fleurs. I I semble que les í leurs doivent é t re rares 
dans ce mois; cependant, si on voulait reunir toutes 
ccllesqui bri l lent encoi'e de quelque éc l a t , on en t rou-
verait un nombre assez considerable. Outre les Roses 
du Bengale, Noisette, Muscades, la Sauge écla tante , et 
les nombreux Dahlia qu'on peut considérer comme le 
í'ond d'un jardin d 'agrément , on a encoré les Aster Novce 
Anglice, Icevigatus, tenuifolius, grandiflorus, et eníin 
roseas, la plus belle espéce de ce genre nombreux; 
plusieurs P h l o x j D a t u r a ; Menziezia p o l y f o l i a ; E r i c a 
c i l iar is $ Z i n n i a Ximenesia encelo'ides j Hel ianlhus 
atropurpureus, altissimus et giganteas; Cosmos b i -
p i n n a t a j Bol tonia asteroides $ Capucine; J í ib i scus pa-
las tr is , specio sus, mi l i t a r i s et roseas; T a m a r í a : g a l -
i l e a ; OEnothera tetraptera, odora ta ; Chelone cai t i -
p a n u l a t a , g labra , rosea; Vernoniaprcea l ta ; et si au 
mois de mai on a eu soin de meltre certaines plantes de 
serré en pleine terre oü elles fleurissent abondamment 
j usqu'aux gelees, telles que le Plumbago a u r i t a , le 
Begonia discolor, tous les Fuchsia , etc., on con-
viendra que toutes ees fleurs forment encoré un as-
sez beau cortége au mois d'octobre. 
M O V E H B B E . 
Io P O T A G E R . T r a v a a x de ple ine terre. Les travaux 
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de pléine terre sont pcu considérables. Dans ! ; i derniere 
quinzaine on séme des Pois Michaux, de préíérence au 
pied des murs, a bonne exposition. I I est encoré temps 
de laboureret de butter les Artichauts, aprés avoir rac-
courci les plus longues feuiües, les montants ayant du 
étre coupés le plus bas possible á mesure que les fruits 
en ont été enlevés; on butte du Céleri en place, et on 
en arrache pour le planter profoodément dans du ter-
reau de vieilles couches, oü i l blanchit plus v i t e ; on 
repique encoré sur cótiére des Choux d'York et Cabus 
et des Laitues d'hiver; on peut méme mettre immédia-
tement en place une partie des Choux, i l sy gagneront si 
l'hiver n'est pas rigoureux. Si la gelée est imminente, on 
arrache les Carottes, Betteraves, Navets, Radis noirs, 
Chicorées et Scaroles, Cardóos , Géleris, qu'on porte dans 
la serré á legumes; ilí 'aut avoir soin aussi d'yrentrer pour 
iesbesoinsde la consoramation, et pour le cas de fortes 
gelées qui en rendraient l'arrachage difficile, une p r o v i -
sión des espéces suivantes, Salsifis, Scorsonéres, Choux-
Navets, Navets de Suéde , Poireau, Topinambour; on 
accumule les racines en tas dans les encoignures, en 
disposant alternativement un l i t de racines et un l i t 
de terre legére ou de sable; les autres légumes se p lan-
tent avec leurs racines. Onenjauge les Ghoux-Pommes 
et les Choux de Milán dont les potnmes sont faites, 
c 'est-á-dire qu'on les arrache et qu'on les replante 
prés á presen les inclinant au n o r d , et lorsqu'il vient 
de fortes gelées on les couvre de paille ou de litiére qu'on 
retire quand le temps est doux. On met. de la li t iére 
ou des feuilles sur les Artichauts, Céleri, Chicorée et 
Scarole restésen place ; on arrache les Choux-Fleurs qui 
marquent, et on les replante prés á prés dans la sen e 
á légumes , apré.> avoir coupé une partie de leurs plus 
grandes feuilles, ou bien on les replante dans de larges 
tranchées creusées en terre, et sur lesquelles on place 
des chássis : ce dernier moyen est préférable au pre-
mier; mais le moyen le plus simple et le plus économi -
que est de couper les Choux-Fleurs un peu au-dessous 
de la tete, d 'óter les plus grandes feuilles, et de sus— 
pendre ees tetes au plafond d'un cellier, avec une ficelle 
a t tachée au trognon, á la maniere des maraichers, qui 
conservent ainsi des Choux-Fleurs jusqu'en avri l . Les 
jeunes Choux-Fleurs repiqués sur cótiére dans le mois 
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précéderi t demandent á é t re couverts de iit iére légére 
lorsqu'il géle , et á étre decouverts toutes les fois que 
le temps se radoucit. 
Conches, chds&is. On seme encoré sur de vieilles 
couches ou sur du terreau et sous cloehes, Laitue-
c r é p e , Gotte, Romaine, Choux-Fleurs durs pour 
é t re traites comme les semis semblables du mois pre-
cédent . On fait des couches t iédes sur lesqueiles on 
séme de la Laitue á couper, des Raclis há t i f s ; on y 
replante les plants assez forts de semis de Salades et 
Choux-Fleurs faits en octobre, et on cont inué les semis 
et plantations sur couches jusqu ' á ce qu'on puisse les 
taire en pleine terre, c 'est-á-dire jusqu'en mars et avri l ; 
i l faut pour cela avoir toujours d'avance un amas de 
íumier neuf, afin de faire successivement de nouvelles 
couches et de nouveaux réchauds pour entretenir leur 
chalfiur. On commence a forcer des Asperges en pleine 
terre et a en chauífer sur couches. On a d ú aussi poseí* 
des chássis sur une ou plusieurs planches de Fraisiers 
des quatre-saisons en plein rapport , de maniere que les 
récoltes de Fraises ne soient pas interrompues penclant 
l 'hiver. A la fin de novembre on sema les premiers Con-
combres en petits pots, sur couche et sous chássis, pour 
étre mis en place sur une autre couche á la fin de 
décembre . 
2o ARBRES FBUITIERS. PÉPINIÉEE. On peut commen-
eer á tailler les arbres á í'ruits a pepins qui sont vieux 
ou faibles, afin que la séve ne monte pas inutilement 
dans les bourgeons á supprimer. On arrache les arbres 
uses ou a supprimer, et on en change la terre tout de 
suite, afin de pouvoir les remplacer le plus tó t possible. 
Les travaux de la pépiniére ne consistent guére que 
dans la levee des arbres á mesure qu'on en a besoin, 
et dans le défoncement du terrain qu'on destine a 
une nouvel íe plantation. Toutes les ibis qu'on en aura 
la possibilité , on fera bien d'attendre trois ou quatre 
ans avant de replanter des arbres-tiges dans le carré 
qu i vient d'en produire ; au bout de ce temps on fera 
encoré bien de n'y pas remettre la méme espece. E n 
attendant, on y séme des légumes ou du grain. Quand 
les Figuiers ont perdu leurs feuilles, ou méme plus t ó t 
si on craint la gelée, on rassemble leurs branches en 
faisceanx et on les enveloppe depai l le ou de fougére 
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séclie, ou bien on creuse des rigoles en terre au pied d u 
Figuier, dont on abaisse les tiges, qu'on fixe dans Je fond 
de la rigole an moyen de crochets en bois, puis on Jes 
couvre de terre selon la methode suivie á Argén teu i l . 
On couvre également dans la pepin iére les arbres, a r -
brisseaux, semis et plantes qu i craignent la gelée. 
3o JARDIU D'AGREMENT. T r a v a u x depleine terre. Ainsi 
?[u'on a d ú le faire depuis le i5 octobre, i l faut, une óis par semaine, ramasser au rá teau toutes les feuilles 
qui tombent, afin de s'en servir soit pour couvrir des 
plantes délicates, soit pour les mélanger avec le fu-
mier des couches, soit enfin pour les faire pourr i r et 
obtenir un terrean particulier. On arrache les plantes 
annuelles dont les í leurs sont passées , et on replante 
toutes sortes de plantes vivaces, afin qu'elles í leur is -
sent mieux l 'année suivante que si on ne les replantait 
qu'au printemps. C'est aussi le mois le plus favoraljie 
pour la plantation de la majeure partie des arbres 
d ' agrément , excepté les arbres résineux , qu ' i l vaut 
mieux planter au printemps , ainsi que la plupart des 
plantes et arbrisseaux dits de terre de hruyere, parce 
que leurs racines , ex t r émement menúes et délicates , 
souftriraient beaucoup pendant l 'hiver si on les dép la -
cait á l'automne. Enfin, du 1er au 15 novembre, on doit 
planter les ognons deTulipes , Jacinthes et Narcisses. 
Serres, orangerie. Toutes les plantes de serres et 
d'orangerie ayant d ú é t re mises en place á la fin d'octo-
bre, i l n'est plus question que de leur donner les soins 
convenables á leur s a n t é ; ees soins roulent sur quatre 
points principaux : i0 les arroser avec discernement; 2 ° 
veiller á ce que la t e m p é r a t u r e des serres soit au point 
convenable; 3o renouveler l 'air le plus souvent possi-
b le ; 4o entretenir les plantes dans le plus granel é t a t 
de p r o p r e t é . Pour bien remplir ees conditions, i l faut 
é t re consommé dans le mét ie r , et avoir acquis par l 'ex-
périence un certain tact, un certain coup d'oeil que les 
livres ne peuvent enseigner; quelque habite que soit u n 
jardinier dans la culture de l a pleine terre, i l ne réus-
sira pas dans la conduite des serres, s'il n'en a fait une 
étude spéciale de plusieurs années sous les ordres d 'un 
chef habile, 
4o P B O D U I T S . L é g u m e s . Ordinairement la p remié re 
moitié de novembre est asgez douce pour qu'on ait en 
i . 3 
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pleine terre une bonne partie des légumes d'octobre; 
niais les Laitues et les Radis n'ont plus la saveur qu'ils 
avaient, quand m é m e de premieres gelées ne les auraient 
pas fatigues. On doit avoir en abondance toutes surtes 
de racines, telles qu'Ognons, Choux-Fleurs, Choux de 
Bruxelles, Scarole, Chicorée, Céleri, Cardons, les d i -
verses espéces de fournitures, soit restes en terre, seit 
ren t rés dans la serré cu mis á I 'abri de quelque autre 
maniere; on peut aussi commencer á récolter dans ce 
mois des Asperges forcees en pleine terre ou chauíFées 
sur couche. 
Fru i t s . Le Fraisier des quatre-saisons ne manque pas 
de fruits, si on a eu soin de le couvrir de chássis. Les 
arbres sont dégarnis , mais le fruitier est plus riche que 
dans aucune auti'e saison. Outre le Ghasselas, dont i l 
est abondamment pourvu, on y puise en quan t i t é les 
Poires Grassane, Sylvange, Martin-Sec, Duchesse d'An-
gouléme, Beurre d'Aremberg, Bon Chrét ien d'Espagne, 
Ghaumontel, etc.; les Pommes Reinette de Ganada et 
autres, Galville rouge, etc. 
Fleurs. G'est maintenant que les fleurs sont vér i ta-
blement izares, si les premieres gelées ont fait d isparaí -
tre celles des D a h ü a . Gependant les roses du Bengale 
durent encoré , et les nombreuses varietés ftAnthemh 
(Ghrysanthémes de l ' lnde) , qu i supportent quatre ou 
cinq degrés de froid, attirent les regards par le nombre 
et l'éclat de leurs fleurs 5 elles sont les derniéres á dis-
paraí t re devant le soufíle destructeur de l 'hiver; on p ro -
longo leur existence en en plantant quelques-unes en 
pot qu'on rentre dans la serré tempérée , o ü , mélées 
avec les autres plantes, elles produisent un eífet char-
mant pendant prés d'un mois. 
Io POTAGER, T r a v a u x de ple ine terre. I I y a peu de 
dioses á faire en décembre , á moins qu'on ait des défon-
cements á faire ou á continuer. Si le potager e s t é n terre 
forte, on peut, quand la gelée ne s'y oppose pas, l a -
bourer grossiérement la terre des carrés vides, aíin que 
les gelées futures et les frimas la péné t ren t et la r e n -
dent plus friable, elle s'échauffera d'autant mieux au 
printemps, les semis et plantations y p rospé re ron t d'au-
tant plus qu'elle aura été plus divisée. On s'occupe á 
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porter les engrais et fumiers o ü Ton doit les enterrer, 
á démolir les anciennes couches, á séparer la terre ou le 
terreau du fumier non consommé, a mettre celui-ci de 
cóte pour l'enterrer ou pour í'aire les paillis. Pendant 
les piules ou le froid rigoureux, on fait des paillassons, 
on raccommode les out i ls , les coífres et les chássis , on 
nettoie les graines, et on s'occupe de se procurer celles 
dont on manque. On peut encoré semer du Pois M i -
cha ux, si onjie Ta pas fait en novembre; si on est me-
nacé de íortes gelées, i l faut avoir soin de couvrir legé-
rement de foin ou de paiüe les Oignons qu'on a du 
rentrer dans un endroit sec, et qu ' i l ne faut jamáis re-
muer pendant qu'ils sont gelés. 
Couches, chdssis. Si la pleine terre n'occupe guére , 
les couches, occupent beaucoup : i l fauten fairesucces-
sivement, et pour de nouveaux semis, et pour repiquer 
le plant de ceux faits en novembre. Ainsi on en fera 
pour recevoir les Concombres semés en petits pots sur 
couche dans le mois de novembre; pour repiquer sous 
cloche des Laitues crepé et gotte, de la Romaine, des 
Ghoux Fleurs; pour semer de la Laitue á couper, des 
Radis, des Laitues et Romaines destinées á pommer ; 
pour semer des Concombres qu i doivent succéder aux 
premiers; enfin on sérnera en pots les premiers Melons 
pour étre misen place trois semaines aprés sur une au-
tre couche neuve. Les couches de primeurs se font á 
0m,40ou 0m,50 Tune de l'autre ; et, quinze jours aprés 
quedes sont semées ou plantées , on remplit les inter— 
valles de fumier oeuf pour entretenir leur chaleur ou 
les réchauf íer ; si on en fait beaucoup on ne laisse pas 
d'intervalle entre elles. On con t inué á forcer des A s -
perges en pleine terre, et á en planter sur couche tous 
les quinze jours, parce que ees derniéres s 'épuisent t rés 
vite. Si le froid vient á suspendre la végétat ion des 
Fraisiers des quatre-saisous sous les chássis, on entoure 
ceux-ci d'un réchaud de fumier neuf, fait dans une 
ti-anchee creusée autour des chássis , ou simplement 
posé sur la terre.Toutes ees cultures précoces ou forcées 
doivent é t r e soigneusement garanties des froids de la 
nuit par de la l i t iére ou de bons paillassons. 
ia ARBB.ES FRUITIERS. PÉPINIÉRE. Quand i l ne géle pas 
trop fo r t , on taille les Pommiers et Poiriers, excepté 
ceux qui péchen t par t rop de vigueur, on doit attendre 
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jusqu'en fevrier, ou ju squ ' á ce qu'on ne craigne plus de 
fortes ge lées , poui* tailler les arbres á fruits á noyau, 
parce qu'ils ont le bois plus t e n d r é et qu'ils pourraient 
é t re endommagés s'il survenait des gelées un peu fortes 
aprés l eur ta i l l e ; du reste,iln'y a rien á taire aux uns et 
aux autres, á moins qu'on les laboure ou qu'ils aient 
besoin de quelques engrais. Les travaux de l apép in i é r e 
ne consistent guére que dans la levée des arbres lors-
qu ' i l ne géle pas, et dans la fumure et le défoncement 
des carrés qu'on se propose de replanter. Si on a de 
jeunes semis de Tul ip ier , de Catalpa, d'arbres verts en 
terrine ou en pleine terre, i l sera prudent d'avoir t ou -
jours sous la main des feuilles ou de la litiere pour les 
en couvrir lorsque de fortes gelées seront imminentes. 
3o JARDÍN D'AGRÉMENT. T r a v a u x de pleine terre. II ne 
peut y avoir áfaire que des changements de distr ibution, 
des p íanta t ions ; des défoncements pour renouveler des 
gazons, des rechargements d'allées enfoncées ou d é g r a -
dées ; des élagages pour obtenir quelque point de vue 
nouveau ou obstrue par la crue de certains arbres, etc. 
Serres, baches. I I faut entretenir les serres chandes 
entre 10 et 2 0 degrés de t e m p é r a t u r e , renouveler l 'a ir 
toutes les fois q u i l est possible, arroser convenable-
ment les plantes qui poussent, et peu celles qui pa-
raissent dans l ' inaction, les t e ñ i r toutes dans le plus 
grand é ta t de p r o p r e t é , en ó t an t les feuilles et les 
tiges al térées, et en binant la terre des pots. Quand le 
soleil est v i f et qu ' i l géle dehors, on determine une lé-
gére vapeurhumidedansla serré chande en seringuant 
de l'eau en forme de pluie sur les feuilles des plantes, 
et en en r é p a n d a n t un peu dans les sentiers; cette o p é -
ration doit se faire au plus t a rd á m i d i , afin que T l i u -
midi té soit á p e u p r é s dissipée ala nu i t . La serré aux ana-
nas doit étre tenue á la méme t e m p é r a t u r e que la ser ré 
chande, et ses tablettes doivent étre garnies de pots de 
fraisiers des quatre-saisons et Keenüs seedling, Comte 
de Paris, Duchesse d 'Orléans. Quant á la serré tempérée 
et á 1'orangerie, i l suffit que le t h e r m o m é t r e n'y des-
cende pas au-dessous de 0 0 ; mais on ne s'opposera pas 
á ce que le soleil y produise une chaleur de 5 á 10o ; on 
profitera méme de ees moments pour renouveler l 'air, 
et chasser l 'humidi té , en ouvrant plus ou moins les 
chássis ou les croisées aux deux extrémités , et méme au 
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milieu de la serré et de l'orangerie, avec la p récau t ion 
de les ref'ermer avant la disparition du soleil, afin de 
conserver de la chaleur. Les plantes de serré temperee 
et d'orangerie se tiennent aussi dans un grand é ta t de 
p r o p r e t é ; mais on les arrose moins, parce qu'elles ne 
poussent que peu cu point ; les grosses caisses d'Oi'an-
gers, Grenadiers, Lauriers-roses, n'ont besoin d'aucun 
arrosement pendant rh iver . 
Les poéles ou foürneaux ne suffisent pas toujours 
pcmr entretenir une t e m p é r a t u r e convenable dans les 
sé r res , lorsque le froid est tres v i f ; i l faut done avoir 
toujours sous la main des paillassons qu'on dérou le sur 
le verre et qu'on tend au devant des croisées, quandon 
est menace de fortes gelées. Les couvertures sur les 
serres, pendant la nu i t , sont méme préférables á l ' a u g -
mentation du feu des foürneaux ; dans le premier cas, 
la chaleur est plus uniforme dans toute l ' é t endue de la 
serré ; dans le second, ce qu i avoisine le foyer est 
chaufíe avec excés , tandis que ce qui est prés du verre 
ne Test pas assez. 
4o PRODUITS. Légumes . Lapleine terre n'oífre guere 
dans ce mois que des Choux de Bruxelles, Choux de 
Milán et á grosses cotes, Salsifis et Scorsonéres , M a -
ches, Raiponces, Ép ina rds , Cei'feuil et Persi l ; mais la 
serré á l é g u m e s , outre toutes sortes de racines, fourni t 
encoré abondamment Chicorées et Scaroles, Cé le r i , 
Cardons, Choux-Fieurs, Chicorée sauvage blanchie ou 
Barbe de Capucin; les conches, de leur cote, donnent 
des Radis, de la Laitue á couper, des fournitures fraí-
ches, soit en semis nouveaux, soit au moyen d'anciens 
pieds plantes sur couche, tels que Pers i l , E s t r a g ó n , 
Cerfeuil, etc.; enfin les Asperges forcéesen pleine terre 
et sur couche sont en plein rapport. 
Frui t s . Le Fraisier des quatre-saisons donnant des 
fruits toute l ' année , on enobtient aisément e n d é c e m b r e 
et pendant tout l 'hiver, en couvrant de chássis quelques 
planches de ce Fraisier et en les réchauífant par des re -
chauds de fumier neuf. Le f rui t ier , de son cote, offre 
encoré d'excellent Ghasselas; les Poires d'hiver qu ' i l 
renferme commencent á m u r i r , et on peut y t rouver , 
non-seulement une partie de celles indiquées en no-
vembre, mais encoré les Poires Grassane, Saint-Ger-
main . Royale d'hiver, Angleterre d'hiver, Colmar, 
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Louise-Bonne, etc. Les Pommessont ahondantes en d é -
cembre, on remarque le Calville blanc, le Cháta ignier , 
le gros et le petit A p i , le Fenouillet gris, le Court-
Pendu , difíérentes Reinettes, Rambour d'hiver, etc. 
FLeurs. Si le temps est doux , on peut voir quel-
ques Violettes odorantes en pleine terre au pied des 
rnurs ou dans les endroits a b r i t é s , ainsi que la Rose 
de Noel {Helleborus niger) ; la Violette de Parmecom-
mence á donner sous chássis , ainsi que les Jacintbes 
blanches et la Tul ipe odorante ou Duc de T h o l . Les 
serres ofírent toujours naturellement quelques fleurs ; 
on peut en augmenter le nombre si on y a place en 
octobre des Narcisses, Jacintbes, Cyclamens,et p l u -
sieurs l i l iacéesqui fleurissent facilement. 
P R O N O S T I C S . 
DANS un ouvrage d'horticulture destiné á des pays tres 
divers, i l est impossible de donner des pronostics météo-
rologiques généraux qui aient quelque valeur, car lis dif-
férent essentiellernent entre eux smvant les eirconstances 
locales, c'est-á-dire suivant la direction et l'étendue des 
plaines, des vallées, des montagnes, des foréts, des cours 
d'eau, etc., qui avoisinent chaquc contrée. 
Ces eirconstances locales exercent une influence mani-
festé sur la température moyenne, sur la direction générale 
des vents, sur la quantité et la fréquence des piules, sur le 
nombre des orages, en un mot sur tous les phénoménes 
météorologiques que l'agriculturé aurait le plus grand inté-
rét de pouvoir connaitre á l'avance. 
En attendant que la météorologie soit arrivée á l'état de 
science, on est bien forcé de s'en teñir á des prévisions fort 
incertaines, fondées sur la succession ou la simultanéité 
ordinaire des phénoménes météorologiques eux-mémes. I I 
faut done que chaqué horticulteur se fasse son recueil de 
pronostics locaux, fondés sur des observations longtemps 
suivies dans le méme lieu; mais nous ne saurions trop le 
prémunir contre le danger de s'en rapporter uniquement á 
sa mémoire, á des rapprochements fortuits qui n'ont pas 
été longlemps éprouvés. 
Des observations réguliéres et écrites jour par jour sont 
les seules dont les résultats puissent donner quelque con-
flance. La plupart des traditions populaires, des proverbes 
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météorologiques que Ton répéte de confiance, sont de purs 
préjugés qu'une expérience, suivie longtemps avec intel-
ligence et bonne í'oi, n'a jamáis sanctionnés. 
Voici pour Paris et ses environs un petit nombre de 
données auxquelles Texpérience permet d ajonter quelque 
confiance: 
1° Les SAISONS. De toutes les remarques météorologi-
ques, les plus universellement connues sont cellos qui tien-
nent aux saisons, parce qu'elles sont les plus générales, et 
qu'elles dérivent en grande partie de l'invariabilité des phé-
noménes astronomiques. Ainsi, tout le monde sait que, 
dans nos climats, au printemps, la pluie et le beau temps 
se succédent á de plus courts intervalles, leurs alternalives 
sont plus fréquentes. En été, i l y a plus de stabilité dans 
la constitution météorologique, et les jours de beau temps 
sont plus nombreux. En auíomne,les piules sont plus fré-
quentes qu'en été et moins nombreuses qu'au printemps, 
mais les averses sont généralement trés ahondantes, etc. . 
I I est inutile de nous etendre ici davantage sur des remar-
ques que tout le monde connait. 
2° Les VENTS. On sait qu'á Paris le vent íourne généra-
lement dans le me me sens autour de la rose des vents; ainsi, 
aprés avoir soufflé au sud, i l tourne á Tcmesí, puis au nord, 
puis á Yest, puis au sud, et ainsi.de suite, stationnant plus 
ou moins longtemps dans chaqué direction. Le vent re-
trogade assez rarement d'une demi-circonférence centre 
l'ordre que nous venons d'indiquer, plus rarement encoré 
d'une circonférence entiére. Le plus souvent, i l oscille au-
tour d'une direction moyenne dont i l s'écarte médiocre-
ment dans un sens ou dans l'autre. On peut done, en gé-
néral, prévoir la direction du vent qui doit succéder á 
celle qui régne au moment de l'observation, et cette prévi-
sion de la direction futuro permettra d'en conclure l'état 
météorologique du temps, si on la rapprochedes remarques 
suivantes: 
Dans le climat de Paris, les vents de la région sud-ouest, 
sont généralement chauds, húmidos et pluvieux; au con-
íraire, ceux de la région nord-est sont ordinairement froids 
et secs ; ils donnent souvent lieu á un ciel nuageux et cou-
vert, mais rarement á de la pluie. 
On sait aussi que les vents trés violents sont un obstado 
á la pluie, dont la chute est ordinairement précédée d'un 
vent modéré et frais. 
3o Le barométre. Lorsque le mercure monte lentemenl et 
avec régularité dans le tube barométrique, i l indique gé-
néralement du beau temps ou du moins un ciel simplement 
nuageux ou couvert, mais ordinairement sans pluie. Lors-
qu'au contraire le mercure descend réguliérement et long-
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temps, i l indique du mauvais temps, et iorsque la baisse du 
mercare est considérable et tres rapide, on peut s'attendre 
á un vent violent. Lorsque les indications du barométre 
s'accordent avec la dírection du vent pour indiquer de ta 
pluie on du beautemps, cette concordance donne naturelle-
ment á la previsión une plus grande probabilité. 
4o Le soleil couchant. Lorsque le soleil se couche par un 
air tres calme, en colorant le dessous des nuages d'un beau 
ronge dans toute l'étendue du ciel, c'est un iñdice presque 
certain de beau temps pour le lendemain. 
q0 Les nuages et les brouillards. Lorsqu'aprés la pluie les 
nuages et les vapcurs qni lui succédent s'abattent en forme 
de brouillards et roulent sur la terre, ils indiquent du beau 
temps; mais lorsqu'ils s'élévent en formant de vrais nua-
ges, ils ne tarderont pas á retomber en pluie. 
6o Nous ponrrions ajouter encoré beaucoup de pro-
nostics du vol de l'hirondelle et de plusieurs autres oiseaux, 
des habitudes de quelques insectes, des mouvements et des 
ébats parliculiers de cerlains animaux aquatiques, des dé-
parts et retours des oiseaux de passage, et de mille autres 
remarques qui, á nos yeux, n'ont pas un caractére de régu-
larité suffisamment établi par l'expérience pour devenir la 
base de prévisions quelque peu probables. 
MAUVAIS, 
de l'Académie des Sciencefc. 
P R E M I E R E P A R T I E . 
PRINCIPES GÉNÉRAUX. 
Chup. I . —- Expos l t ion d'un j a r d i n . 
§ I . —- Influences atmosphériques sur la végétation. 
Nous aurions beau donner aux plantes la terre la 
mieux appropriée á leur nature, elles languiraient et 
pér i ra ient b ientót si l'atmospliere dans laquelle s'elé— 
vent leurs tiges n 'é ta i t pas d'abord suflisamment cliaude 
et bumide , si ensuite elle n ' é ta i t pas eclairee, et si 
enfin elle ne contenait pas en dissolution, sous forme 
plus ou moins gazeuse, difíerentes substances dont les 
unes sont des stimulants et les autres des elements p ro -
pres de la végétation. 
1. Chaleur humide. Ne pouvant concevoir de v é -
gétat ion sans la s imul tané i té de la chaleur et de 
l ' humid i t é , nous confondons ees deux choses sous le nom 
de cJialeur humide. I I parait qu ' i l faut que la chaleur 
et l 'huuiidi té soient dans un rapport constant pour la 
végétation puisque, si l'une diminue ou augmente, l 'autre 
rés tant la m é m e , la végétat ion souffre ou est anéant ie . 
Une chaleur humide de 3 á 4 degrés sufílt á la végé t a -
t ion de quelques plantes; mais le plus grand nombre 
s'aecommode tres bien de 2 0 á 3o degrés. Quand nous 
voyons la végétation souffrir de la chaleur, c'est que 
l ' humid i t é de la terre ou de l 'a t tnosphére , ou de toutes 
deux enseñable, n'est plus assez grande. Le sol et l ' a t -
mosphére de-la Guyane é tan t toujours á un h a u t d e g r é 
de chaleur et d ' h u m i d i t é , la végétation y est la plus 
belle du glob e. C'est sur ees connaissances que la théorie 
des arrosements est basée; elle est généralement assez bien 
établie pour que nous nous dispensions de la développer. 
2 . Liitmiere. Toutes les graines germent parfaitement 
sans lumiére ; cependant leurs produits pér i ra ien t bien-
tót s'ils en éta ient longtemps privés. Sa bienfaisante 
influence sur la végétation est unanimement reconnue , 
mais la maniere dont elle influe s'explique diversement; 
c'est assez diré qu'onne la connaí t guére . C'est á la l u -
miére que les végétaux doivent les couleurs dont ils b r i l -
l en t : quelques exceplions ne dcliuisent pas cette seconde 
• . : : -3. 
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l o i , qu i s'etend jusqu'a l'odeur des fleurs et á la saveur 
des fruits. (Voyez encoré les avantages de la lumiere 
a l'article Se r r é tempérée . ) 
3. Ombre. Si beaucoup de plantes se trouvent bien de 
la lumiere directe du soleil, i l en est aussi auxquelles 
elle nuirai t et qui ne veulent qu'une lumiere diífuse et 
plus douce; talles sont cellesqui croissent sous de grands 
arbres, á une exposition inclinée au nord , dans des en-
droits vaporeux, etc. I I y en a inéme qui , croissant au 
grand soleil dans leur sol na ta l , ne se conservent qu ' á 
l'orabre dans nos jard ins , parce que nous ne pouvons 
leur donner un entourage semblable á celui qu'elles 
a\aient. Beaucoup de semis, deboutures, ont impér ieu-
seraent besoin d'ombre pour réussir. L 'étude des bons et 
des mauvais effets de l'ombre n'est pas la partie la plus 
aváncée du jardinage; i l reste beaucoup de remarques á 
faire a ce sujet. 
4- Obscur i té . Quelques champignons se développent 
tres bien dans l 'obscur i té ; mais en culture i] n 'y a que 
la geraiination qui s'effectue parfaitement á une obscu-
r i té complete; lereste de la vegetation n'y obtientaucnn 
succés. Cependantles graines germent aussi a la lumiere, 
poui'vu que l ' humid i t é ne leur manque pas. 
5. A i r . Apres la cbaleur humide et la lumiere, l 'air 
est de la plus grande iraportance pour la végétation ; 
i l la complete en donnant aux plantes la forcédont elles 
sont susceptibles; i l contribue avec la lumiere a aug-
menter leur couleur et leur saveur. i] leur fournit une 
partie de leur nourriture ou de leurs éléments, au moyen 
des gaz et des nombreuses substances dont i l est saturé ; 
enfin i l jone un si grand role dans la physiologie végétale 
que nous regrettons que les bornes de cet ouvrage ne 
nous permettent pas d'en parler avec détails. ü n air sta-
gnant , quel qu ' i l soit, devient bientót mortel pour les 
plantes en pleine végétation. Si on disait que l 'a ir en-
fermé sous une cloche avec des bou tures leur est cepeii' 
dant favorable, nous répondrions que cet air n'est pas 
. aussi stagnant qu ' i l le parait, et que d'ailleurs, les bou-
tures ne le décomposant qu'avec une extreme lenteur, ce 
n'est guere que quand elles ont des racines qu ' i l leur 
devient nuisible; mais alors on Ta déjá renouvelé p lu -
sieurs fois. ü n air seo est toujours nuisible : i l fa i tbeau 
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coup transpirer les plantes, et i l ne leur apporte rien á 
aspirer; un air humide et chaud leur est au contrair e 
favorable, surtout quand i l est sa turé d'electricite, 
comme dans le moment des orages; c'est alors que la 
vegetation acquiert une activité extraordinaire: le cham-
pignon seul pa ra í t en souffrir. Les exhalaisons mareca-
geuses ou putrides , si fatales a l ' liomme, sont tres avan-
tageuses á la vegetation. Enfin, si quelques plantes v ien-
nent bien á l 'air sec et vií des plaines élevées, elles vien-
nent encoré mieux dans un air charge de vapeurs. 
§ I I . — Exposition. 
Sous la zone de Paris, l'exposition d'un j a r d i n est 
d'une grande importance. 
11 y a autant d'expositions que de rumbs de vent, 
mais on se borne aux 4 points cardinaux : le sud ou 
m i d i , le nord, l'est ou levant, l'ouest ou couchant. ü n 
terrain peut é t re á Tune de ees expositions par deux 
causes différentes: i0ens'inclinantvers l 'un des 4points 
cardinaux, 2 o en é tan t abri té du cote opposé par une 
montagne, une fo ré t , etc. L'exposition du m i d i est 
avantageuse pour les végetaux qui ont besoin de beau-
coup de chaleur, tels que le figuier, le pécher , quelques 
poiriers, le muscat, les melons^ les primeurs; mais p l u -
sieurs plantes y languiraient par trop de chaleur et de 
sécheresse. Celle du nord convient aux pommiers, á 
beaucoup d'arbres verts ou forestiers, aux plantes de 
terre de bruyere; mais plusieurs fruits ne peuvent y 
m ú r i r ou n'y acquierent pas d e q u a l i t é ; les legumes du 
printemps n 'y viennent que dans l 'été. Celle du levant 
joui t d'une partie des avantages de celle du m i d i , mais 
les gelées tardives y causent souvent des ravages quand 
le soleil l u i t á son lever. L'exposition du couchant est 
plus tardive que relie du levant, elle ne craint pas les 
gelées pr in tan iéres : la glaco est fondue quand le soleil 
y darde ses rayons; mais elle souffre souvent des vents 
d'ouest qu i dortiinent en automne. 
Chaqué exposition a ses avantages et ses inconvénienls . 
Quand on cultive des végé'aux de différents pays, on a 
tellemenl besoin de diverses expositions que, quand 
elles manquent, on s'en procure ar t i í ic ie l lement par 
des murs , des palissades, des massifs, des talus, etc. 
• sí. 
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Pour obteñi r des productions durables et d 'un beau 
developpement, au m i d i , sous la zonede Paris, la Ierre 
doit étre francbe et substantielle; les terres chandes et 
légeres a cette exposition sont bonnes pour les p r i m e ü r s , 
raais elles ne produisent rien l 'été. Les Ierres chaudes 
sont les siliceuses, calcaires et les noires; les froides sont 
les alumineuses et les blanches. 
Quand i l s'agit d 'un j a r d í n d'agrement ou paysager, 
on se conforme á l'exposition naturelle du t e r r a in , et 
on é tabl i tses points de vue en conséquence; inais quand 
i l s'agit d'un j a rd in fruitier—potager, le point de vue 
est invariable : c'est celui d'obtenir de beaux et bons 
fruits, des légumes en abondance, de bonne qua l i t é , et 
de bonne heurej pour atteindre ce but , autant que pos-
sible, avec une seule exposition et une seule sorte de 
ten-e, on é tabl i ra son jard in dans une terre franche, 
douce, proíbnde, placee sur un coteau au sud-est. 
Chap. I I . — F e r d l l t é , compositlon et analyse 
des i erres . 
Lorsqu'on veut é tabl i r un ja rd in dans un lieu dont 
l'exposition convient aux cultures qu'on a en vue, la 
preraiére chose á faire est d'examiner le terrain. Un 
cultivateur experimenté a plusieurs moyens de porter 
un jugenient certain sur la qual i té du sol soumis a son 
examen. 11 considere d'aboi'd lavigueur et la nature des 
plantes qui y croissant; ensuite i l fait dans difíerents 
endroits des trous de om,'jo á im de profondeur, et i l 
reconnait le degré de ferti l i té de la terre, á sa densité, 
au toucher, á la couleur et m é m e a l'odeur. La reunión 
des couditions qui constituent un terrain fértile ne l u i 
fera pas afíirmer cependant que toutes les plantes y pros-
jiéreront, parce qu ' i l sait que la terre est rarement ho-
mogene a une grande profondeur, et qu'une conche 
fertile posee sur de l 'argile, sur un banc de t u f ou sur 
une nappe d'eau, ne répond pas toujours aux esperances 
qu'on en avait concues. I I fera done quelques fouilles 
jusqu 'á la profondeur de im,5o á 2m, et selon qu ' i l t rou -
vera le fond plus ou moins difíérent de la superficie, i l 
indiquera les végé tauxqu i pourront y prospérer et ceux 
qui refuseraient d'y pousser. 
Cesmoyensde reconnailre la qual i té de la terre, oat 
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été longtemps les seuls connus, ou du moins les seuls 
p ra t iqués ; cependant ils ne pouvaient é t re employes 
avec certitude qvie par des praticiens consommés, tels 
qu'Olivier de Serré , La Quintinye, Duhamel, etc. 
Les travaux des chimistes et des a^riculteurs qui ont 
illustre le cornmencement de ce siécle, des Liebig, des 
Boussingault, des Payen, des de Gasparin, des Oscar 
Leclerc-Thouin, ont foarni des procedes plus certains 
qne les précédents ; nous avons cru uti le de les exposer 
dans le BON JARDINIEU, afin qu'ils entrent peu á peu 
dans la somme des connaissances pra t iqués du jardi— 
nage. 
M . Payen, inembre de l 'Académie des Sciences, a bien 
voulu nous guider dans cette partie de notre travail , et 
ce qui suit sur l'analyse des terres est extrait d'une 
note que nous devons á sa complaisance. 
i . Composition des terres. Les substances dont la 
reunión forme les difíérents sois sont peu nombreuses; 
ce sont: d'abord la silice et Falumine, non pas isolées, 
mais combinées de maniere á constituer le silicate d'alu-
mine ou a r g ü e ; la chaux combinée a l'acide carbonique 
et formant le carbonate de chaux, ou combinée avec 
l'acide sulfurique et formant le sulfate de chaux ou 
gypse; enfin quelquefois la magnésie a l 'é ta t de carbo-
nate , de sulfate ou de phosphate, la potasse ou la 
soude, I'oxyde de fer, etc. D'autres matiéres s'y rencon-
trent encoré accidentellement, mais en si pe t i t equan t i t é 
qu ' i l estinutiledes'y ar ré ter . Cessubstances,diversement 
mélangées ou combinées, se nomment généralement í e r -
r&y dans la pratique journaliere; mais les découvertes des 
chimistes contemporains ont démont ré qu'ils résu l t en t 
des combinaisons de l 'oxygéne avec divers corps simples; 
ainsi la chaux est un oxyde de calcium, Talumine un 
oxyde d 'a luminium, la magnésie un oxyde de m a g n é -
sium. Ces oxydes sont unis á des acides qui sont eux-
mémes des combinaisons de corps simples avec l 'oxygéne; 
ainsi la silice est de l'acide silicique, ou combinaison de 
l'oxygéne avec le si l icium; l'acide carbonique est une 
combinaison de l 'oxygéne avec le carbone ou charbon; 
l'acide phospborique est une combinaison du phosphore 
avec l 'oxygéne, etc. Les acides se combinant avec les 
oxydes, la chaux, 1 alumine, la magnésie , donnent deb 
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seis appelés silicates, carbonates ouphosphales, de chanx, 
d'alumine ou de rnagnesie. 
Tous ees élémenls chimiques se retrouvent dans le 
sol arable, qui se compose de débris de roches et de 
differentes couches geologiques melangés á des débris 
animaux et végétaux. C'est de ees derniers débris que 
proviennent l'numus ou vllmine, et difíerents produits 
azotés qui sont la principale cause de la fertilité du sol. 
Sélon que Tune ou l'autre des substances que nous ve-
nons de désigner domine dans un terrain,celui-cirecoit 
différents noms. 
2 . Tefre alumineuse ou argileuse, ierre forte. Elle 
est composée d'argile, ou silicate d'alumine, avec un peu 
de silice, non pas á l 'é tat de sable, rnais á l ' é ta t gela-
tineux et soluble, par t icu l ié rement propre á former des 
combinaisons; elle contient ordinairement de l'oxyde 
de fer et quelques corps ét rangers . Son caractére dis-
t i nc t i f est d 'é t re onctueuse et douce au toucher ,• elle se 
pé t r i t entre les doigts et se moule sous toutes sortes de 
formes; tres difficilementpermeable á l ' e a u , elle retient 
fortement ce liquide quand elle en est imbibée ; elle 
durc i t , se fendille et prend beaucoup de retrait par la 
sécheresse. Peu de racines peuvent péné t re r une terre 
aussi compacte, d'ailleurs tres froide et pourrissante 
quand elle est humide, et tres dure lorsqu'elle est séche; 
les fentes qui la sillonnent pendant les chaleurs de l'été 
mettent á nu les grosses racines et brisent lespetites. On 
corrige ees défauts en mélan t á la terre d'autant plus de 
sable et de mame ou de craie qu'elle est plus argileuse. 
3. Terre calcaire. Elle a pour base le carbonate de 
chaux melé avec de l'argile et du sable en diíFérentes 
proportions ; douce au toucher, elle retient assez bien 
1 eau et devienl, friable en se desséchant. Lorsque le car-
bonate de chaux est t résd iv isée t intimeraent lié á l 'ar-
gile, la terre est b l a n c h á t r e , marneuse, crayeuse, etc. 
Quoique tres peu soluble, elle manifesté des propriétés 
alcalines qui contribuent puissamment á activer la vé-
gétat ion si on la méle á une terre plus forte; seule, 
ellene convienl qu 'á un petit nombre de plantes. Quand 
le carbonate de chaux es tén pierrailles ou en petits ca i l -
loux, i l provient alors de débris de marbre , de pierres 
á batir , de galels brisés, et i l n ' a g u é r e alórs d'autre ac-
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tion que celle reconnue aux sables. Cependant i l se des-
agrége par de gres, e t , réduif, en pondré , i l peut é t re 
assimilé á la terre calcaire ci-dessus indiquée. Les terres 
oii le calcaire di t pierres de meulieres ahonde nous ont 
tonjours paru produire des frnits plus savoureux que 
les autres. 
4- Terre sil icéuse oü sahleuse. Le sable oulasi l ice y 
domine avec exces ; elle est rude au toucher, manque de 
liaison, laisse passer l'eau avec trop de vitesse, s 'échauñe 
promptement, et ne peut favoriser une vegetation vígou-
reuse et soutenue. Sa base, qui est la silice plus ou inoins 
p u r é , est formee des débris de gres, de roches quar t -
zeuses, de cailloux ou silex, de cristal de roche, de la 
partie sablonneuse des terres, le tout dans un é ta t de 
división plus ou moins grand. 
Le sable est utile pour rendre les terres fortes per-
meables á l ' a i r , á la chaleur, a l'eau et aux racines, en 
méme temps qu ' i l separe les parties alumineuses dont 
i l ne suit pas le retrai t , et qu ' i l empéche de se fendre 
lorsqu'elles se dessechent. I I agit d'une maniere meca-
nique ; aucune de ses parties ne saurait étre portee a un 
é ta t de división qui permit a l'eau de la dissoudre et de 
l ' en t ra íner dans la circulation des liquides des végétaux. 
5. Terrean. C'est le terrain oh domine Vhiimus ou 
ulmine, provenant de la décomposition des végétaux et 
des animaux en présence de l 'air . Lorsque la décompo-
sition des végétaux a lien á une certaine profondeur, i l 
se forme des l igni tes ; dans l'eau, elle produit de la 
tonrbe. Nous ne nous occupons i c i que de l 'humns 
formé sous l'influence de l 'a ir . 
Les plantes mortes s 'al térent promptement; leurs par-
ties organiques se décomposent peu á peu en leurs élé-
ments, et elles ahandonnent les matiéres terreuses qui 
formaient une partie du squelette végéta l ; ce sont: le 
phosphateet le carbonate de chaux; la silice, l 'alumine, 
divers seis de potasse ou de soude et de magnésie, quel-
ques mill iémes d'oxyde de fer et de manganése . Avant 
que cette décomposition soit complete, mais lorsque les 
premieres yjériodés de la fermentation ont deformé les 
matiéres végetales et rédui t de beaucoup leur volume, 
on obtient un rnélange de substances terreuses tres d i -
visées et de niat iéres organiques en partie al térées, les 
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unes susceptibles d 'é t re dissoutes par l'eau et de s ' infi l-
trer avec elle dans les végétaux, les autres de développer 
lentement, en achevant leur décomposit ion, des gaz que 
les plantes vivantes peuvent s'assimiler. G'est en cet é ta t 
que les débris des matieres vegetales forment le terrean, 
qui diíFere dans ses quali tés suivant l'espece de plante 
qui l 'a fourni . 
Les detritus de matieres animales melees de substan-
ces vegetales, comme les divers fumiers, fermentent ac-
tivement pendan t les premiers temps de leur décompos i -
t ion et produisent beaucoup de chaleur, de gaz, etc.; 
mais peu a peu les réactions s'amortissent, et des causes 
semblables á celles ci-dessus désignées produisent á peu 
pres les mémes eífets. Cependant ce dernier terrean 
é t a n t p l u s animal isé , c'est-a-dire contenantplus d'azote, 
doit é t re d'autant mieux consideré comme une variété 
particulicre que son iníluence sur la végétation est beau-
coup plus puissante. 
Le terrean est noir , léger , é las t ique, avide d'eau, tres 
fertile a cause de sa porosité et de la grande quant i té 
d'acide carbonique et d'azote q u ' i l contient; mais i l s'é-
puise vite, se dissout en partie, et ne peut suffire pour 
alimenter de grands végétaux. Melé aux ierres fortes, i l 
les rend plus perméables á la pluie, aux inílueñces at -
mospliériques et aux racines, en m é m e temps qu ' i l agit 
comme engrais; ses bons efíets sont de peu de durée . 
Préa lab lement desséché, i l perd au moins un cinquiéme 
de son poids par la combust ión. 
I l y a des terreaux doux et des terreaux acides. Les 
terreaux doux sont ceux qu i , mis en digestión avec de 
l'eau, ne donnent pas une liqueur rougissant le papier 
bleu de tournesol; lis constituent particulierement la 
terre de j a r d í n , formee par ramoncellement des débris 
végétaux au fond des étangs et des marais et sur les sois 
calcaires. Cette terre est généra lement mélangée de co-
quilles d'eau douce; les maraichers aiment á y placer 
leurs cultures; mais elle demande beaucoup d'engrais 
animal ou de chaux pour neutraliser l'acide carbonique 
superflu qui nuirai t á la végétat ion. 
Les terreaux acides donnent á l'eau oü on les met en 
digestión, ou dans laquelle on les fait bouil l i r , la p ro -
p n é t de rougir le papier bleu de tournesol. On doit dis-
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tinguer la terre de bois, la terre de bruyere, la ierre 
tourbeuse. Les défricliements récents de bois presentent 
une conche de feuillages peu consommés et contenant 
du tannin, qui donne longtemps á la terre u n e p r o p r i e t é 
acide; i l se produit en outre, dans la ierre de bois, une 
q u a n l i t é surabondante d'acide carbonique qui peut 
nuire á la vegetation. On corrige ses defauts par le chau-
bige, le rnarnage, les fumiers, les cendres, l 'écobuage. 
Le colza y retrssit bien. 
6. La ierre de bruyere est un terrean qui se forme 
dans les terrains secs, au moyen du detritus des bruyeres, 
des genéts , des fougeres; á la loupe on y reconnaí t f a -
cilement des débris de plantes dicotylédónes. C'est par 
la présence d'une qnant i té plus considerable de fer et 
par sa natnre siliceuse qn'elle differe de la terre de bois. 
Beaucoup de plantes se plaisent dans la terre de 
bruyere, tres recherchée pour les jardins de botaniqne. 
11 est bon d'y ajouter de la chaux et du fumier animal , 
ponr corriger la maigreur provenant de l'excés de sílice. 
Les terres tourbeuses peuvent aussi é t re ut i l isées , 
quoiqu'on ne les recherche guére , au moyen de la chaux 
ou de la marne et des engrais animaux. 
On trouve en general dans les sois arables de V a r g ü e , 
de la cilice, du carbonate et da sulfate de chaux , et 
de Vhumus ou terrean; mais les proportions de ees cinq 
substances, et surtout ledegré de finesse ou de divisibilite 
des trois premieres, modifient les propriétés des divers 
terrains, et rendent les uns fértiles, d'autres mediocres, 
d'autres mauvais. 
En comparant la composition d'un terrain quelcon-
que á celle d'une terre reconnue d'excellente qual i té , 
on peut dé te rminer d'avancesi ce terrain est propre a l a 
cultm-e, et, s'il ne l'estpas, indiquer les mélanges á faire 
pour l 'améliorer . Cette terre par excellence, et pouvant 
servir de termo de comparaison, existe; on l'appelle ierre 
n ó r m a l e ou ierrefranche; elle convient aux des ar-
bres et des plantes de notre cl imat. Elle contient dans 
des proportions convenables, que nous traduirons tout á 
l'heure en chiffres, tous les éléments dont nous venons 
de parler, dont quelques-uns dominent dans certains 
terrains ou i l faut combattre leúr influence par l 'addU 
t ion de ceux qui sont en trop faible proportion. 
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Voici maintenant un procede d'analyse facile et d'une 
exactitude suffisante pour le cultivateur. 
8. A n a l j s e . Onprend en plusieurspoints de la surface 
du terrain á examiner, et á une profondeur de oni,20 
a om,3o, 2 ou 3 kilogrammes de terre bien purgee 
de pierres et de racines; apres avoir divisé et melangé 
toutes les parties de cette terre , on en pese envircm 
25o gramraes que l'on étale sur une feuille de papier 
et que l'on fait sécher dans une etuve. Lorsque la des-
siccation est complete, on en pese moi t i é , que l'on de-
laye bien exactement dans environ 5oo grammes d'eau 
claire; on agite avec une baguette ou une spatule de 
bois, et on laisse reposer péndan t 4 ou 5 minutes. Si 
des debris de fumier ou de végetaux surnagent, on les 
enleve á l'aide d'une petite ecumoire, et on les met á 
part pour les sécher et les peser. On agite de nouveau le 
liquide de maniere á mettre en susj)ens tout le dépó t ; 
on laisse déposer les matiéres les plus lourdes pendant 
une minute et l 'on décante ; on répéte cette opération 
j u s q u ' á c e q u ' o n n'obtienne plus qu'unliquide clair. Tout 
le liquide décanté et recueilli dans un méme vase con-
tient Vhumus, qu'on laisse déposer pendant une heure 
ou deux ; on le separe de l'eau en décantan t celle-ci, 
et on le fait sécher lentement pour le peser. On sépare 
l'argile la plus fine de la m é m e maniere, mais en lais-
sant déposer au plus une demi-minute aprés chaqué agi-
tation ; on l'obtient méme directement de cette maniere, 
si l 'on reconnaí t que la terre ne contient pas une sub-
stance b r u n á t r e , l égere , etc. , qui est l 'hamus. 
Le résidu donl on a separé ainsi les débris végétaux , 
l 'humus et l 'argile fine, peut re teñir encoré de l'argile 
sableuse et du sable siliceux ; i l est facile de les séparer 
par le méme procédé, mais en ne laissant déposer que pen-
dant deux ou trois secondes; l'argile est entra inée par 
l'eau en deux ou trois lavages, et le sable reste. On les 
fait encoré sécher séparément , et on les pese. 
En réunissant tous les poids obtenus ainsi, on trouve 
en somme le poids t o t a l e r a p l o y é , moins une perte lé-
gere et la quant i té de mal ié re soluble. On obtiendra cette 
dern ié re exactement en lavant IOO autres grammes de 
terre avec IO ou 12 fois leur poids d'eau claire ajoutée 
•Hiccessivement, puis en les faisant dessécher; la perle 
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en poids indique la quantite de matiere dissoute. Ponr 
connaitre la composition , i l faudrait faire évaporer les 
eaux de lavage et analyser leur residu ; mais les resul-
tats de cette opéra t ion , trop compliquée pour étre ex-
posee i c i , sont peu importants. 
I I est facile de s'assurer si les difíerents produits e l i -
mines successivement par la décantat ion contiennent 
du carbonate de chaux ; i l suffit de Verser sur chacun 
d'eux quelques gouttes d'acide clilorhydrique é tendu ; 
ceux qui en contiennent produisent un petit boviillon-
nement que l'on nomme effervescence. Si l 'on veut ap-
précier la proportion de carbonate, on ajoute de l'acide 
jusqu'k ce que l'eft'ervescence cesse. Alors on lave avec 
environ 10 parties d'eau, on fait égoutter et sécher , et 
on pese de nouveau ; la perte en poids indique la qu.m-
t i té de carbonate dissous1. Celui que l 'on aura trouve 
dans la partie sableuse étai t nécessairement en frag-
ments de pierrailles dures ; dans les autres produits i l 
suivait leur degré de ténui té . 
T es deux résultats d'analyses que nous donnons ont 
été obtenus par ce procede : le premier a été donné par 
une terre franche par excellence? prise á Clamart, pres 
Paris, non-senlemenl tres fertile sur le lieu , mais en-
coré la plus estimée et la seule einployée par les ¡ lus 
hábiles jardiniers de Paris, qu i en font la base de toutes 
leurs compositions. D'un gris j a u n á t r e , tres douce au 
toucher, elle se divise et se pulvérise facilement entre 
les doiíits : c'est avec cette terre seule et la térro de 
bruyere de Meudon que M . Richer, jardinier en cbef 
du Jard ín des Plantes, íais^it les divers mélanges n é -
nécessaires aux végétaux confies á son zéle. C'est cette 
terre franche que nous proposons d'appeler terre n ó r -
male, parce qu'elle est la meilleure que nous connais-
sions, et que, sa composition é taut bien établie, elle doit 
étre comme un type que doivent cbercher á imiter tous 
ceux qui voudront araéliorer leurs terres. 
La seconde analyse est celle de la terre de bruyere de 
Meudon, employée au J a r d í n des Plantes, et regardée 
aussi comme la meilleure ilont on puisse se servir, soit 
seule, soit melangee avec la terre nórmale ou avec 
d'autres terres. 
(1) II pourrait y avoir d'autres carbonates, mais cela est rare. • 
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Composition de la ierre nórmale ou franche de Clamart, 
Argüe sableusé 57 
Argüe fine 33 
Sable siliceux et fragments de quartz. . . . 7,4 
Carbonate de chaux en petites píerrailles. . . i 
Carbonate de chaux en poussiére fine. , . . 0,6 
Débris ligneux. 0,5 
Humus et substances solubles á l'eau froide. . 0,5 
100,0 
Composition de la ierre de bruyére de Meudon, réputée la 
meüleure l . 
Sable siliceux (analo^ue au gres). . . . . 62 
Racines et débris vegétaux. . . . . . . 20 
Terreau {humus) et vegétaux consommés. . . 16 
Carbonate de Chaux . . . 0,8 
Matiére soluble á l'eau froide . 1,2 
100,0 
Ces deux analysesont été faites avecsoin par M . Payen, 
on peut compter sur leur exactitnde. Si on se rappelle 
que la terre nórmale est la meilleure terre arable de 
Franco, qu'elle est á la tete des terres substantielles, 
c'est-a-dire de celles qui ont pour base l 'a rgi le , sans 
exces, unie a un sable siliceux , on verra qu'elle doit sa 
supériori té aux proportions d'argile et de sable qui en-
trent dans sa composition. En analysant de mcme vine 
terre substantielle quelconque, on jugera de sa ferlilité 
par le plus ou moins de rapport qu i se trouvera entre 
ses parties constitutives et celles de la terre nórmale . 
C'est i c i le lien de remarquer qu ' í l y a des terres qui 
paraissent assez bien constituées pour é t re fértiles, et qui 
cependant sont stériles; l'analyse a prouve que ce défaut 
provient de la présence d'une petite quant i t é de m a -
gnésie caustique ou non sufíisamment carbonatée . 
L'analyse de la terre de bruyere de Meudon demontre 
qu'elle ne contient pas d'argile ; cependant elle est tres 
fertile dans son espece; on pourrait la placer en tete des 
terres légeres, comme la terre nórmale en tete des terres 
substantielles ; elle doit sans doute sa fertilité a la na-
de son terreau et au temps considerable que mettent les 
(1) Cette terre avait été passée au crible fin, commc lorsíju'on 
l'emploie pour les plantes délicates, 
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t létrilüs vegétaux qui le coraposent á se reduire tout a 
í'ait en humus; pendant ce temps i l se dégage des gaz 
et i l se forme des combinaisons favorables á la vegela-
tion. Yoilá pourquoi la terre de bruyere vaut mieux que 
le terrean de fumier pour alléger les I e r r e s : elle dure 
beaucoup plus longtemps. 
Chaj». I I I . — Síes compoMt̂ . 
Par ce mot anglais, recu dans notre langue horticole, 
on entend le mélange de diverses terres, de divers engrais 
propres á former une terre particuliere, jugée la plus 
favorable á la culture de telle outelle sorte de plantes. 
Ce serait une erreur de croire qu'en faisant des com-
posts on a pour but unique de donner aux plantes exo t i -
ques une terre absolument semblable á celle qu'elles 
avaient dans leur pays; on cherche au contraire, á ob-
tenir une terre qui , dans le climat nouveau oü se trouve 
t ranspor tée la plante, mette celle-ci dans les conditions 
les plus conformes á sa nature. Nous savons, par exem-
ple, qu'entre l e s tropiques l'oranger vient parfaitement 
dans une terre forte; si, d'apres cela, nous l u i donnions 
ic i une terre semblable, i l viendrait fort m a l , parce 
que la t empéra tu re de notre climat n'est pas assez elevee 
pour échauífer convenablement une terre de cette es-
pece; nous placons done l'oranger dans une terre plus 
íégere, afin qu'elle s'échaufTe aisément et que l'eau des 
arrosements n 'y reste pas stagnante. I I en est de m é m e 
pour toutes les plantes qui , dans les pays chauds, crois-
sent dans une terre forte; c'est une regle qui n'oífre 
tres peu d'exceptions. 
Dans Timpossibilité de faire un compost particulier 
pour chaqué nature de plantes, on se borne á en faire 
pour celles cultivées en vase , en s e r r é , et pour un 
petit nombre de celles de pleine terre, comme certains 
oignons, la renonculed'Asie, lespatates, les melons, etc. 
Voic i les principaux composts employés : 
i . Terre n ó r m a l e . L a terre n ó r m a l e , dont nous avons 
donné plus haut l'analyse, est la meilleure de toutes 
pour le plus grand nombre des vegétaux cultives en 
pleine terre sous notre c l imat ; heureux celui qui peut 
établ ir son j a r d í n dans une telle terre; elle convient 
aux cereales, aux fourrages, aux l é g u m e s , á tous les 
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arbres fruítiers et forestiers, et á presque tous les ar-
bres d'agrement. 
St. Terre á oranger. La terre nórmale conviendrait 
parfailement aux orangei's si la t empé ra tu r e de nolre 
climat était plus elevee; mais nous sommes obliges de la 
rendi-e plus légere par l 'addition d'un quart ou d 'un 
tiers de terreau de feuilles et de fumier gras, ou d'une 
pareille quantite de bonne terre de bruyere. Des gazons 
leves dans une terre substantielle , mis en tas, bien 
consommés, et melanges avec un quart de terre de 
bruyere, forment aussi une excellente terre á oranger. 
Gelle des orangersde Versailles est ainsi composée : 
On méle ensemble de la terre franche et du terreau 
de conches en parties é g a l e s ; prenant ensuite cette 
masse pour u n i t é , on r ajoule - ~ de bon f u m i e r de 
vache gras, de poudrei te , de fíente de pigeon 
ou de pau le , de marc de ra i s in , ^g- de cro l t in de 
mouton, ^ de terre de gazon f a i t e ; on amalgame 
bien le tout ensemble ; on en f a i t un tas conique que 
Von recouvre d'une conche de terreau; on le remne et 
on le passe d la claie tous les ans ; et apres la t ro i~ 
sieme année on le donne a u x orangers. 
On voit qu'on ne se sert de cette terre que quand tous 
les ingrédients qui entrent dans sa composition sont re-
duits en terreau ; tout le merveilleux a done disparu. 
Quand on a ees ingrédients sous la main , on fait tres 
bien de s'en servir; mais on devrait cesser de les p ré -
senter comme indispensables. 
3. Terre légere. Gelle destinée aux plantes d'orangerie 
un peu rustiques se fait avec moit ié de terre n ó r m a l e , 
un quart de terre de bruyere et un quart de terreau 
de fumier. Quand on la destine á la plupart des plantes 
de serré chande ou tempérée , on peut la composer d'un 
quart ou d'un tiers de terre nórmale é t de trois quarts 
ou deux tiers de terre de bruyere, selon que les plantes 
ont les racines plus ou moins fortes et que leur tige est 
plus ou moins arborée. En généra l , les plantes a racines 
tres menúes préférent la terre de bruyere, parce que 
celles-ci s'y développent et s'y mult ipl ient plus facile-
ment que dans toute autre. 
On remplace la terre de bruyere, mais tres impar-
faitement, par un raélange en parties égales de sable 
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siliceux et de terreau de feuilles. Le terreau de fumier 
nouveau esl nuisible á beaucoup de plantes et á p l u -
sieurs ognons á í leurs; lorsqu'on n'a pas autre chose pour 
alléger la terre destinee á ees plantes, íl faut ne rem— 
ployer que bien consommé. Enf in , l'experience et Tob-
servation apprendront au cultivateur á connaitre le de-
gré de porosité cu de compacité que doit avoir la terre 
destinee á telle cu telle plante. 
4- Terre de brujere. Cette terre, dont nous avons 
donné l'analyse, est d 'un noir plus ou moins foncé , 
sablonneuse, légére, recevant diflicilement l'eau quand 
elle est desséchée. Toutes les plantes s'en accommodent 
tres bien dans leur jeunesse , et i l en est un assez grand 
nombre qui en ont besoin toute leur vie, quoiqu'elles s'en 
íussent tres bien passées dans leur patrie. C'est ainsi que 
nous avons vu , en Vi rgmie , des Andromedes, des K a l -
mias et des Rhododendrons venir dans toutes sortes de 
terres, tandis qu' ici ils exigent la terre de brujere; dans 
leur pays, l'atmosphere est nourrissante; i c i , elle est 
dessechantej i l faut que la terre vienne á leur secours. 
On peut, en mélangeant convenablement de la terre 
nórmale et de la terre de brujere , composer des terres 
de tous les degrés de légereté, en m é m e temps fér t i les , 
de longue durée , et préférables á toutes celles dans les-
cjuelles i l entre du terreau, du sable ou quelque sub-
stance que ce soit. 
C'hap. I V . — Des engrais . 
§ I . — Bes Fumiers. 
On appelle engrais les débris animaux et vegetaux 
amenes á un certain état de décomposition. L'engrais 
purement animal est tres puissant, mais on a rarement 
occasion de l'employer en jardinage; l'engrais purement 
végétal l'est beaucoup moins, mais comme on l 'a sou-
vent sous la main , on l'emploie tres f réquemment . Ge-
l u i dont on se sert le plus est un mélange de l ' un et de 
Tautre, appelé f u m i e r ; i l est composé de substances ve-
gétales imprégnées d 'éxcréments animaux ; i l se rédu i t 
promptement en terreau ou humus, terre par t icul iére 
qui fournit une si grande quan t i t é de nourri ture aux 
plantes que quelques-unes y sont atteintes d'une serte de 
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pletliore qui les fait perir; mais elle est excellente poíir 
ês ^io plantes quand elle est amendee par une terre 
ai'gileuse qui l u i donne de la consistance. Le fumier doit-
i l étre en ter ré á l 'é tat frais ou quand i l est reduit á l 'é ta t 
gras, onctueux, de maniere a pouvoir é t re coupé á la 
béche? Cette question esl encoré en discussion entre les 
savants et les praticiens. Les premiers veulent qu'on 
l'eaterre avant loute fermentation, et les seconds p re -
ferent ne l'employer qu 'aprés que la fermentalion Va. 
rédui t á pouvoir é t re coupé á la béche. En attendant 
vine decisión on peut sans crainte pvéférer le fumier non 
consommé pour les terres fortes et froides, et le fumier 
gras consommé pour les terres seches et légeres. 
Les fumiers enfouis dans la terre agissent comme 
amendement avant de fournir de la nourriture aux 
plantes; i l convient d 'é tudier leur nature, afín de ne 
pas s'exposer á des résultats contraires á ceux qu'on 
attend. Celui de cheval, de mulet et d ' áne , est chaud 
e t l é g e r ; moins i l est consommé, plus i l convient aux 
glaises, aux terres froides, argileuses avec excés; i l les 
divise, les échauífe et les rend plus susceptibles d 'é t re 
imprégnées des émanat ions atmosphériques. Celui de 
boeuf, de vache, froid, gras, lourd et compacte, con-
vient aux terres chandes, légeres, siliceuses avec exces ; 
i l leur donne du corps, de la fraicheur, en en l iant lou-
tes les parties, ce qui leur permet de résister á la grande 
chaleur et á la grande évaporat ion. 
Le fumier de poules, pigeons, lapins, passe pour 
étre tres chaud; on l 'étend sur les terres froides quel— 
que temps avant de les labourer; celui de pigeon entre 
encoré dans la composition de la terre a oranger. Quant 
a celui de cochon , que l 'on d i t tres froid et capable 
de faire mourir les plantes, i l faut le méler avec ceux 
destinés á étre enfouis. Les balayures , les épluchures , 
les curui'es de mares se mettent pourrir ou ressuyer 
dans un coin ; on les remue une fois ou deux dans l 'an-
née , ensuite on les emploie á ce a quoi ellessont propres. 
La poudrette, dont tout le monde connait la nature, 
ne s'emploie que dans la composition de la terre á oran-
ger. Le guano, ou déjections fecales d'oiseaux, a des ef-
fets d'une grande puissance, mais i l n'est pas encoré 
d'un usage general en horticulture. 
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L5engrais l iquide, qui est une combinaison el 'uriñe 
aveo le p lá t re pu l'acide sulfurique, pour re teñ i r i ' am-
moniaque, n'est en usafí;e que dans la grande culture. 
Le noir animalisé est une poudre noire, douce au 
toucher, inodore, formee de substance animale et de 
ch|irbon, d'une grande fertilité quand l 'année est assez 
humide pour le bien dissoudi-e. Nous avons été tc-moiu 
de sa grande efficacité sur quelques plantes potageres. 
Ennn, tout vegetal décomposé forme un engrais jolus 
ou moins actif , mais jamáis aussi puissant que celui 
produit par les substances animales en décomposi t ion, 
parce que celles-ci contiennent plus d'ammoniaqae ou 
d'azote. Quant aux os, cornes, crins ou poils, i l faul les 
diviser en petites par lies ayant de les enterrer, pour há te r 
leur décomposition. 
Les fumiers destines a former des engrais ont d é -
jiosés successivement dans une fosse corroyée de m a -
niere que l'eau ne puisse s'en écbapjjer que quand ou 
l u i donne une issue. Ceux destines aux conches et aux 
paillis ont au contraire eleves en tas sur un terrain sec, 
afin qu'ils se pourrissent moins vite. 
§ I I . — Des amendements. 
Les amendements different des engrais en ce qu'ils 
n'apportent aucune partie nutri t ive á la terre; leur 
but est de donner du corps aux terresqui en manquent, 
et de rendre plus légeres celles qui sont trop lourdes ou 
tenaces. Les terres s'amendent les unes par les autres; 
les argileuses se bonifient par le mélange d'une quan-
tité convenable de sables, de mames, de terres calcai-
res; la terre sablonneuse ou trop légere se modifie a son 
tour par l 'addition d'une terre argileuse. L'amendement 
n'agit pas sur la végétation avec autant d'activité que 
l'engrais, mais i l agit plus longtemps, et plus avanta-
geusement pour la santé et la qual i té des plantes. Mais 
í¿ n'exclut pas Vengrais qui doit se changer en humus^ 
substance é m i n e m m e n t propre á la végétation. 
La terre calcaire peut étre ou trop lourde et trop 
fralclie, ou trop seche et trop chande. On corrige le 
premier défaut avec du sable et du vieux terrean, le 
second avec de l'argile et du furaier de vache. On raéle 
assez bien du sable dans une terre argileuse; mais on 
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mélera i t difficilement de l'argile dans une {erre sa~ 
blonneuse, si auparavant on n'avait pas séché et réduit 
l 'argile en poudre, en labattant comme du p lá t re . Alors 
on la répand sur le terrain et dans la jauge en labou-
rant. Les Ierres blanches sont froides parce qu'elles re-
poussent les rayons du soleil; on les corrige en y m é -
lant du terreau, des terres noires, de la houille. Une 
terre légere, liátive par elle-méme, sera froide, tardive, 
et meme pourrissante, si elle repose sur un l i t d'argile 
qui empéche l'eau de s'infiltrer; on a quelquefois cor-
rige ce défaut en faisant, á travers le banc d'argile, des 
puits dans lesquels les eaux s 'écoulaient, 
Enfin, les cendres de vegetaux, de bois ou de houille, 
la suie, les p l á t r a s , la chauxj la mame, sont des ainen-
dements q u ' i l faut employer dans les terres qui man-
quent des éléments salins que ees matieres contiennent 
et qui sont absolument nécessaires aux plantes, tels 
qu'acide sulfurique, chaux , potasse ou soude, etc. 
Chap. V . — De l'eau* 
Dans son état de pu re t é , l'eau est composee, de i , 119. 
parties d'hydrogene et 8,888 d'oxygene; mais elle con-
tient presque toujours en dissolution diverses substan-
ces, telles que des seis et des gaz, qui la rendent plus ou 
moins propre á la végétation. Son étude relativement 
á la culture n'est pas tres avancée en jardinage, et i l 
arrive assez souvent qu'on ne reconnaí t ses qualités nui -
sibles qu'apres qu'elles nous ont causé de grands dom-
mages. Voici á peu pres ce qu'on en sait. 
i . Eaux de pluie . Elles sont considérées comme les 
meilleures pour les arrosements, á cause des principes 
dont elles ont ete saturées dans Tatraospliere; elles sont 
légeres, dissolvent parfaitement le savon , et cuisent 
tres bien les légumes. On devrait done les recueillir 
avec soin en etablissant des gouttieres autour des b á t i -
mens pour rassembler celles qui tombent sur les toits, 
et de la étre conduites dans un réservoir place, s'il est 
possible, dans la partie la plus élevée du j a rd in , d 'oü 
elles seraient distribuées, au moyen de tuyaux, dans les 
endroits qui exigent des arrosements. 
Les pluies surabondantes qui ne peuvent p é n é t r e r 
dans le sein de la terre quand elle en est suffisamraent 
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imbibee, ponrraient étre dirigées, au moyen de iñgoles, 
dans une mare corroyée de glaise, placee dans la par-
tie basse du jard in ; ees eaux sont souvent meilleures 
pour les arrosements quand elles ont coulé sur la t e ñ e 
que lorsqu'elles tombent directement des núes. 
2 . E a u x couraníes . On appelle ainsi les eaux de ruis 
seaux et de rivieres qui coulenl á la surface de la terre ; 
elles sont généralement bonnes, et d'autant meilleures 
qu'elles coulent depuis plus longtemps et que leur vo-
lumeest plus considerable. L'eau d'un faibleruisseau peut 
contenir diverses substances nuisibles á la végétation 
quand elles sont trop condensées; cet inconvénient ne 
peut exister dans les eaux des grandes rivieres oi i tous 
les principes sont nécessairement tres divises. 
3. E a u x staguantes. Ce sont celles qui n'ont n i cou-
rant n i rnouvement sensible; exposées au soleil et aux 
influencesde l'atmosphere , elles se peuplent d'animaux 
et de plantes qui les corrompent bientót par leur de-
composition, etles rendent impotables e t m é m e mortelles 
pour l 'homme, raais excellentespourarroserles végétaux. 
4- E a u x de source. Les eaux portent ce nom quand 
elles sortent naturellement de la terre pour former les 
fontaines, les ruisseaux, etc., et elles le changent en ce-
l u i d'eau courante atrespeu de distance de leur source. 
Ces eaux sont froides; elles ont besoin d 'étre exposées k 
l 'air avant d 'é t re employées. Comme elles ont soüvent 
traversé plusieurs sortes de terrains avant de trouver 
une issue á la surface du sol , elles en t ra ínen t une par-
tie des seis qui les oomposent, et i l en resulte qu'elles 
tiennent en dissolution des substances différentes, les 
unes favorables, les autres contraires á la végétation. I I 
faut les employer avec prudence jusqu 'á ce qu'on ait 
reconnu lenrs propriétés. 
5. E a u x de puits . Ce sont les plus mauvaises et tnal-
heureusement les plus employées, I I y en a cependant 
quelques-un^s qui dissolvent le savon et cuisent les le-
gutnes; celles-ci font exception etpassent pour b o n n e s á 
boire et pour arroser les plantes; i l suffit, pour ce der-
nier nsage, de les teñir d'autant plus longtemps á l'air 
avant de s'en servir qu'elles ont été tirées d'un puits 
plus profond. Beaucoup de puits a Paris donnent de 
l'eau plus ou moins sélénjteuse, c'est-a-dire qu'elle 
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contient du gypse endissolution. Getle eau est lourde, 
et se refuse d'autant plus á dissoudre le savon qu'clle est 
plus séiéniteuse ; elle est fort nuisiblé aux plantes , les 
fait méme perir si la sélénite est en grande q u a n t i t é ; 
quand on est obligé d'arroser avec une telle eau, i l 
laut , avant de s'en servir, la battre et l'agiter beaucoup 
et longtemps á l'air, afín que la sélénite se precipite; ou, 
ce quiestplus tot fait, mettre quelques poignées de po-
tasse dans l 'eau; en agitant le t ou t , elle décompose de 
suite la sélénite et forme dn sulfate de potasse. 
6. E a u x defumierou boui l lon. Toutes les subslancos 
animales et végétales décomposées dans l'eau lu i com-
muniquent des propr ié tés si actives et si favorables á 
la végélat ion qu'on l'a reconnue propre á ré tabl i r la 
sante des plantes sou í í ran tes , et que bien des cult iva-
teurs l'appellent bouil lon par allusion á eelui qu'on 
donne aux malades pour les fortifier; de méme qu'on 
ne pourrait donner beaucoup de nourri ture substan-
tielle á un malade sans risquer de le íaire pé r i r , de 
méme i l í au t donner modérément de l'eau de fumier 
áí une plante languissante. De tous les procédés em-
ployés pour faii'e cette eau, nous allons en exposcr 
deux ; les autres se devineront aisément . 
1er procede. On creuse une fosse longue et large de 
quelques métres , profonde de oni,^o á im, on la revét 
de glaise ou on la muradle par les cotes et on la pave 
dans le fondde maniereque l'eau ne puisse s'en é c h a p -
per; on é tabl i t dans l'endroit le plus bas une bonde 
qui communique avec un bássin ou un tonneau place 
hors de la fosse et un peu plus bas que la bonde; on 
emplit la fosse de fumier de cheval et de vache sorlant 
de l 'écurie, avec tous les crottins, et on y dirige l'eau 
de pluie ou toute autre, de maniere que le fumier 
en soit bien t r empé . Quand l'eau a séjourné quinze 
jours , un mois ou plus dans le fumier , on ouvre la 
bonde et elle s'écoule dans le bassin. Ou peut faire pas-
ser ainsi plusieurs eaux dans le fumier pour en souti-
rer tous les sucs propres a. la végétation. 
2me procede. On a une ou plusieurs futailles qu'on 
emplit au tiers ou a moitié de crottin de cheval et de 
bouse de vache, avec un peu de fumier bien i m -
pregné d 'ur ine , et on achéve d'emplir les futailles avec 
de l'eau j on remue le tout de temps eu temps, et au 
D E L ' E A U . &5 
boat de quiuze jours ou ua mois l'eau est faite; oa 
la tire par un robinet place au bas de la fu ta i l l c , ou 
on la puise par en baut avec un arrosoir; elle est 
excellente pour faire reverdir des orangers, rendrc la 
vigueur et la beauté á une infinité de plantes cultivées 
en vases ou en pleine terre ; mais, nous le repetons , ai 
on ai'rosait longtemps avee une eau aussi substantielle, 
les plantes finiraient par en souffrir. 
Comme i l n 'y a rien d'absolu en cul ture , on doit 
tirer pa r t í de tout ce qu'on a sous la m a i n ; ainsi , on 
pourra mettre en dissolution de la meme maniere une 
terre quelconque, du terrean, de la poudrette, de la 
fíente de poule, de pigeon, des rápures de cornes et 
diíFérents débris d'animaux; l'eau s'emparera des pro-
priétés fertilisantes de ees différentes substances. 
Cliap. V I . — Des arroseracnts . 
On fournit l'eau á la terre par l ' i r r igat ion et l 'arro-
sement. 
L ' i r r igat ion se pratique de deux manieres, ouen fai-
sant courir l'eau á la surface du terrain : c'est l ' i r r i g a -
t ion par immersion ; ou en la faisant circuler dans des 
l igóles ouvertes de distance en distance, de maniere á 
ce que le terrain compris entre les rigoles se penetre 
d'eau sans que la surface en soit couverte; c'est l ' i r r iga-
tion par inf i l t ra l ion. Dans l 'un et dans l'autre procede, 
on s'arrange de maniere á ce que les eaux, i» part i r de 
la prise, se r épanden t dans un canal principal qu i suit 
la ligue de faite du terrain ou les différentes ligues de 
faite, si, á partir de la prise d'eau, le terrain présen-
tai t plusieurs plans divei'sement inclinés. 
L ' i r r igat ion convient surtout aux grandes cultures ; 
dans le jardinage, on pratique plus souvent l'arrose-
ment, qui se fait avec des arrosoirs de plusieurs espéces. 
Les uns fournissent l'eau par une pomme fermée, per-
cée d'un tres grandnombre de trous1 ( voyez p l . X X I I , 
(1) Les figures citées dans la suite de cet ouvrage forment un 
recueil sons le titre de : F I G U R E S POUR L'ALMATSÍACH DU BON 
J A R D I N I E R , représentant , en 83 planches, plus de 600 objets; les 
outils, ustensiles et appareils de tous genres employés dans la cul -
ture desjardins ; un grand nombre de plans de serres; différentes 
manieres de marcotter et de greffer, de disposer et de t'ormer les 
arbreb trujtiers, ení iu tout ce qui est uécessaire pour la parfaite 
4. 
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fig. 4)» les autres par un bec tres allonge (pl . X X I I I ^ 
íig. 5 ) , d'autres par un goulot, enfin on en a dont le 
goülot est recouvert par une plaque percée comme la 
pomrae. Les premiers servenl principalement á pro-
duire l'eíFet d'une pluie fine, humectant un grand es-
pace de terre sans la battre , et lavant á la fois les tiges 
el le feuillage. Les seconds servent aporter l'eau jusqu'a 
un pot place sur les derniers rangs d'xin gradin , sans 
courir la chance de mouiller le feuillage des plantes qui 
l'entourent. Le troisieme sert pour les grandes caisses á 
orangers, grenadiers, etc. , ou á donner de l'eau aixx 
pieds des arbres et arbustes de pleine terre. Le qua-
trieme s'emploie pour les plantes de se r ré , de báche et 
orangerie, dont i l faut eviter de battre la terre et de 
mouiller les feuilles. Lorsqu'on arrose avec la pomrae , on 
doit teñir son arrosoir elevé , pour diviser l'eau davan-
tage et moins tasser la terre. On repasseplusieurs fois sur 
le raéme terrain , au lieu de donner toute l'eau a la fois, 
parce que la terre s'imbibe mieux , et que l'eau ne coule 
pas á droite et á gauche. 
I I est éga lement utile d 'arrosér , de temps á autre , la 
tete des arbustes, afhi de laver leurs feuilles. On se sert 
alors d'une petite pompe pour les grands arbustes ( p l . 
X X I I bis et X X X Y I l ) , e t d'une seringuepour les petits 
(p l . X X I I I ) . Dansl'ardeur de l ' é t é i l faut choisir le soir 
pour l'arrosement; mais au printemps et dans l 'au-
tomne, i l vaut mieux arroser le mat in . Dans tous les 
cas, quand on mouille les feuilles , i l est bon qu'elles 
aient le temps de se ressuyer avant de recevoir les rayons 
du soleil. Dans l'hiver on ne doit arroser les plantes, 
dans les orangeries, lesserres, etc., que de dixheures du 
mat in á m i d i ; et on ne doit employer que de l'eau qui 
a i t sé journé dans l'orangerie oula serré aumoins24heu-
res, quand i l gele dehors. 
intelligence des termes de botanique ou de jardinage employé dans 
eet ouvrage, relatifs aux formes et directions des racines, tiges, 
feuilles, fleurs, etc.; le tout a c c o m p a g n é , en regard, de notes ex-
plicatives; ouvrage utile h. toutes les personnes qui, p o s s é d a n t le 
BON JARDINIER. veuleut cultiver par e l l e s - m é m e s ou gouverner 
leur jardin , marcotter, greffer, palisser, etc., et se familiariser, 
sans une trop grande application, avec la science de la botanique. 
On y trouve de plus un gi-and nombre d'objets auxquels on n'a pas 
eu i'occasion de renvoyer dans le Bon^Jardinier. 
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Toutes les plantes ont besoin d'eau , mais en plus ou 
moins grande q u a n t i t é , selon leur nature , ce que le 
jardinier doit é tudier aveo attention. Les jardiniers i n -
telligents couchent leur poterie lorsque la pluie se pro-
longo trop. On a un moyen facile de reconnaí t re quand 
les plantes et la terre ont besoin d'arrosements; les 
premieres se fanent, la seconde se du rc i t , se resserre á 
la surface , ou se fend , ou se pulvérise. 
Chap. V I I . — Cul ture des torres . 
Nous entendons ici les travaux qui ont pour but de 
fertiliser la terre sans y ajouter de nouveaux moyens nu -
tr i t i fs ; ees travaux sont les défoncements , les labours, 
les binages, etc. 
i . Défoncement . Quelque favorable que paraisse la 
superficie d'un terrain qu'on veut mettre en culture, i l 
faut d'abord le sonder jusqu 'á la pro íbndeur d'environ 
1ra. Si on ne rencontre n i tuf. n i a rgüe en bañe , n i 
eau en nappe, on peut espérer du succes. Si on ne veut 
y cultiverque desplantes herbacées ou des arbrisseaux, 
i l suffira de defoncer á la profondeur de om,5o et d'ex-
traire les pierrailles; si on veut planter des arbres á 
demeure, i l faudra defoncer jusqu 'á om,8o ou au moins 
faire des trous de cette pi'ofondeur et larges de im,3o, 
á la place de chaqué arbre, mettre la terre de la su-
perficie dans le fond et a la superficie celle du fond 
qu'on bonifiera ensuite par des amendements ou des en-
grais. Si on trouvait le tuf, l 'argile, ou l'eau en nappe, á 
moins de om,65 de profondeur, i l serait inutile o u n u i -
sible de defoncer; i l n 'y aurait qu'un petit nombre 
d'arbres qui pussent réussir sur un tel sol ; i l faudrait 
n 'y cultiver que des arbrisseaux et des herbages. 
Vorci la maniere de defoncer ixn terrain : on ouvre 
une t ranchée ou fossé large de om,70 a i m . et de la 
profondeur convenable a la nature du sol , et on porte 
la terre extraite á l 'endroit oü doit se terminer l'ope-
ra t io» . Quand cette premiere t ranchée est vide , on la 
rempli t avec la terre d'une autre t ranchée semblable 
que l'on ouvre iminexlialement á cote, en mettant la 
terre de dessus dans le fond et celle du fond en dessus, 
et en ayant soin de bien diviser le tout , d'óter les 
pierres, les racines á mesure qu'on en rencontre. On 
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cont inué jusgu ' á la íín du car ré olí ou ti'ouve la terre 
de la premiere tranchee pour remplir la derniere. Une 
terre defoncee baisse d'environ om,o8par mé t r e . 
2 . Labours. l i s se font a la houe et k la béche; ceux á 
la houe divisent moins la terre, sont moins profitables 
que ceux á la b é c h e , mais ils sont plus expéditifs et 
plus economiques; on se sert de la houe pleine dans 
les terres seches et légeres ; la houe fourchue convient 
mieux dans les terres fraíches et unpeu tenaces, mais 
c'est toujours avec celle-ci qu ' i l faut labourer les massifs 
d'arbres et d'arbrisseaux des jardins paysagers, parce 
qu'elle endommage moins que la béche les norabreuses 
racines qui courent ca et la dans la terre de ees massifs. 
La béche convient pour labourer les terres fortes ou fra í -
ches, parce qu'elle les divise plus parfaitement. Quand 
le terrain est en pente, i l vaut mieux pousser la terre 
du has en haut, mais cela est tres difiieile ; on se borne 
á labourer en travers de la pente pour qu'au moins la 
ierre ne descende pas. Pour commencer á labourer on 
ouvre dans le bout de la piece une jauge large de deux 
fers de béche, et d'une longueur i ndé t e rminée ; on r é -
pand la terre de cette tranchee sur le terrairi á labourer, 
ou on la porte a Fendroit ou doitse lerminer le travail , 
si on croit en avoir besoin pour combler la derniere 
tranchee; ensuite on prend la terre par béchées, que Ton 
renverse sur l'autre bord de la tranchee, en la divisant 
et l ' émiet tant bien avec le tranchant de la béche, de 
maniere que le fond et le dessus soient également divises, 
que la surface soit bien égale, et que la jauge conserve 
toujours sa m é m e largeur et sa m é m e profondeur. I I est 
bien entendu qu'on ote en méme teraps les pierres et 
toutes les mauvaises herbes ou racines vivaces qt i 'o i i ren-
contre. Si on a du f u m i e r á enterrer, on aura du le re-
pandre auparavant bien également sur le terrain, ensuite 
on prend celui qui se trouve sur le bord de la tranchee, 
et on Fétend, non pas dans le fond de cette tranchee, 
mais sur le revers opposé, et on le recouvre avec une par-
tie de la terre qu ' i l recouvrait l u i - m é m e , et ainsi de 
suite jusqu'a la fin du labour, en t á c h a n t qu ' i l n 'y ait 
que om,o6 ou om,o8 de terre sur le fumief. 
La profondeur des labours est subordounée á la na-
ture de la terre et a celle des plantes qu'on veut y met-
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ti'e. Dans les terres légeres et peu profondes , vin labour 
de om,i6 á om,2o sufíit; dans celles qui sont fortes et 
profondes , on l u i donne une profondeur de om,28 a 
o"1,35; alors on peut l u i confier des arbrisseaux et des 
racines pivotantes, tandis cpi'on ne doit mettre que 
des plantes a racines courtes, fibreuses et tracantes, 
dans un labour moins profond. 
Presque toujours , dans les jardins, on divise son l a -
bour en planches larges de im,3o á im,6o , séparées 
!
3ar des sentiers de om,33 de largeur; on ameublit encoré 
e dessus de la terre en la brisant avec une fourche á 
trois dents, et on ypasse le ratean pouracliever de la ren-
dre fine et pour amener sur les deux bords un petit bour-
relet qui maintient l'eau des arrosements sur la planche. 
3. Binage, sarclage, serfouissage. Cesopérat ions ont 
pour but de briserla croúte qui se forme a la superficie 
de la terre par la sécheresse, par les arrosements, et de 
dé t ru i re les mauvaises herbes qui croissent pa rmi les 
plantes cultivees; on se sert d'une lame étroite qu'on 
enfonce á la profondeur de o ^ B á om, IO entre les p lan-
tes rangées en lignes, et d'une fourchette á deux ou trois 
dents pour les plantes semées sans ordre. 
I I y a des semis si drus qu ' i l est impossible de les 
sarcler avec aucun instrument \ alors on est obligé d'ar-
racher les mauvaises herbes á la main . 
Chap. Vl l l . — Outl l s et ustensl les de j a r d l n a g e . 
Béche. On se sert de béches de différentes formes ; la 
plus usitée est celle figurée p l . X I X du volunte de figu-
res. I I est essentiel qu'elle soit d'une bonne qual i té , et 
corroyée avec de l'acier. Une béche doit toujours étre 
d'une grandeur proport ionnée a la forcé de celui qui 
l'emploie, au plus ou moins de légereté de la terre, et 
á la profondeur du labour que sa qual i té exige. 
Béche en fourche. Pl . X X V . Pour labourer un ter-
ra in rempli de racines comme des terres couvertes de 
poramiérs , d'asperges, etc., on emploie ce t t ebéche , qui 
n'est autre chose qu'une fourche á dents plates avec la-
quelle on evite de couper les racines. 
Houe. PL X X V . La lame, carree, arrondie, t r iangu. 
laire ou fourchue, fait un angle de 45 degrés avec la 
dQuillg destinée a un mapche ccmrt- Cet instrument est 
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plus expéditíf que les béches pour remuer les terres le-
géres, mais le travail 3 la béche est plus parfait. 
Binette. Pl. X X V . C'est une sorte de houe, mais elle 
esl bien plus minee et plus l égere ; le manche est plus 
long. Elle sert á faire les trous ou potelets pour planter les 
pois, haricots, pommes de terre, et á biner et butter les 
plantes pour lesquelles cette opérat ion est nécessaire. 
Voir pour le binage des plantes seinees á la volee 
une autre binette, p l . L I X . 
Serfouette. Pl. X I X et X X V I I I . C'est une binette 
tres é t ro i t e , dont le cote opposé á celui de la lame a 
ordinairement deux dents aussi longues que cette lame. 
On s'en sert pour serfouir la terre autour des petites 
plantes trop rapprochées pour y faire passer la binette. 
Une autre serfouette, appelée aussi t r a c e s i l l o n , est 
tres utile en ce que du cote opposé á la serfouette est 
une lame servant á tracer de légers sillons pour plan-
ter les ognons á fleurs, et faire certains semis en rayons 
( P l . L X I I I , fig. 3 ) . 
Crochet. Pl, X X I X , fig. 5. Propre pour biner légere-
ment dans les semis un peu drus, autour des plantes en 
pots,et pour arracher les mauvaisesherbes entre lespavés. 
Houlette a crochet, canne de j a r d i n , p l . LXTIT, 
instrument ut i le lorsqu'en se promenant dans son jar-
din on a une mauvaise herbé a couper, une plante á b i -
ner et si Fon veut abaisser une branche. 
Féchou. Pl. X I X . Le fer se fait dans la proportion 
d'un fer de houe, mais le manche est plus allongé. 11 
est tres utile pour enlever la terre du fond des fosses, 
curer les boues qui ont de la consistance, amonceler 
les terreaux, dresser les terrains, etc. Sa courbure donne 
beaucoup de facilité á Fouvrier. 
La houe, la binette, la serfouette, le f é c h o u , la ra-
tissoire, la houlette, la serpe et le croissant doivent 
é t r e , comme la béche , corroyés avec de l'acier *. 
Pelles. Pl . X I X . Instrument de bois, ordinairement 
d'nne seulepiéce, el dont le manche a environ rmetre . 
Dans quelques cantons, loute la palette est de fer. 
Rdteau. Pl. X X . I I demande diverses proportions 
(1) La 13" édition des FIGURES POUR L'ALMANACH DD BON JAR-
DINIER contient un article de 16 pages, intitulé : Art de comailre 
la qualilé des outils du jardinier. 
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quant á sa largeur, á la longueur de son manche, a 
celle de ses dents en bois ou en fer, et a l'espace qui separe 
ees dernieres , selon les travanx que Ton doit exécuter . 
Ratissoires kpousserel a tirer. Pl . A l X . La premiere 
est nne lame de fer acéréeou une portion de faux longue 
de o m , 2 2 á om,a;5, soudée ou attachee en travers á une 
douille droite dont le manche a im,3o á im,6o; tres 
expéditive dans les allées tendres ou sablonneuses; l 'ou-
vrier se tient dro i t , va en avant ou en arriere. L'aulra 
n'a que om, 16 de longueur, est attachee á une domlle 
recourhée en demi-cercle , sert dans les allées dures , ou 
á biner des légumes; l'ouvrier est courbé et ne va qu'en 
avant. La charrue" a ratisser les allées, figurée planclie 
X X X V I I I , les remplace avec un tres grand avantage. 
Pioche. Pl . X X V . Instrument tres utile pour faire 
des trous et pour la déplanta t ion des arbres. On a des 
pioches á deux taillants qui servent dans les pierrailles et 
les terrains compactes. 
Fourche. Pl. X I X . Elle est indispensable pour tra-
vailler les fumiers , faire les conches, etc. 
Crochet a fumier . P l . X X . Propre á trainer et a d é -
charger le fumier. 
P lan to i r . Pl . X I X . P l a n t o i r fourchu ( P l . L V 1 I ) , 
propre á replantar les bordares de plantes dont la tige 
est flexible. 
Houlette. Pl . X X I I , On s'en sert pour t irer de la 
terre des ognons, pattes ou griffes de fleurs, et pour le— 
ver des marcottes et autres petites plantes. Voyez aussi 
les transplantoirs, p l . X X V I I I et X X X V I , etc. 
Transplantoir . Cet instrument a plus besoin, pour 
étre compris, d'une figure que d'une description. On 
verra des transplantoirs dans les p l . X X I I , X X V I I I et 
X X X V I . 
Sarcloir. Pl. X X . Cet instrument sert á sarcler entre 
les plantespotagéres ; celui de la p l . X X I X , fig. «y, sert 
á sarcler toutes sor tes de plantes en rayons. 
Le t raqoir- l r ident , p l . X X X V I , sert á tracer les 
rayons, et économise beaucoup de temps et de fatigue. 
Tr ident . Pl . L X I I . I I est tres convenable pour exé-
cuter de légers labours et pour retirer les herbes des 
pieces d'eau. 
Brouette. Pl . X X I I . Elle doit é t re faite dans des 
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proportions calculées sur la forcé de celul qui Ferapioíe. 
La meme planche représente une brouette á civiere. I I 
existe encoré une bi'ouette tres u t i l e , dite éche l l e -
brouette, p l . X X X I X , fig. 2 , 3 , 4 -
L a hotte est tres commode pour le transport des f u -
miers, terres et terreaux, dans les parties oü la brouette 
ue peut étre employée. On faic des hottes á claire-voie, 
pour les matieres volumineuses, comme les fumiers, les 
íeuilles, les litieres. 
Paniers. I I est essentiel d'en avoir de diverses propor-
tions. Ils servent, lorsqu'on sarde ou qu'on épierre á la 
ina in , á mettre ce qu'on tire de la terre, placer 
les fruits et les légumes qu'on récolte. Voyez, p l . X X I I I 
bis , un panier de ja rd in ier , d'uue forme tres com-
mode. Les paniers nommés marines, faits grossiere-
ment , sont employés pour planter de jeunes eleves 
d'arbres pivotants et dont la repnse est difíicile, ou des 
marcottes et autres plants qu'on veut enlever en tout 
temps avec leur motte sans qu'ils sou í í r en tde la trans-
plantation. On les laisse en terre jusqu'au moment oii 
í'eleve est bon á mettre en place. Le panier est souvent 
á m o i t i é pourr i ; mais la motte est bien garnie de r ac i -
nes, et la reprise assurée. 
Panier á palisser. Pl. X X X V I I . Semi-circulaire , 
utile pour porter les oulils nécessaires au palissage; on 
se sert aussi á cet effet d'un marteau a palisser. Pl . 
X X X V I L 
Pince de treillageur. P l . L V I I I . Cet o u t i l , que l'on 
doit á M . Arnheiter, a o m , 2 2 de longueur et remplace 
avec beaucoup d'avantage les tenadles ordinaires. 
Serpette. Pl . X V I I I . Petite serpe destinée a l a taille, 
des arbres et des vignes. La lame a om,o8 de hauteur 
et om,o28 de largeur dans le bas. Cette (serpette sert 
pour la taille des branclies fortes; on en a une plus petite 
pour les péchers , arbriseaux et arbustes délicats. Les l a -
mes doivent étre en acier bien t r e m p é , et les manches 
d'une matiere qui , comme la corne de cerf, ne glisse pas 
dans la main; les manches doivent se terminer au bas 
par un point d ' a r ré t qui les maintienne quand on fait un 
eífort. 
Grejfoirs. P l . X V I I I . La lame doit étre arrondie sur 
le bout , du colé du tranchant; le manche, en corne 
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de cerf, esf, t e rminé par une spatule d'ivoire. Voir pour 
cl'autres greíFoirs les p l . L Y I I , L I X , I^X. 
Séca teur . Cet instriunent, qui a t r o u v é beaucoup de 
detracteurs lors de son introduction , est á présent ge-
neralement employé ; i l est composé de deux branches 
qni saisissent un scion et le coupent net lorsquril n'est 
pas plus gres que le petit doigt. Ou en fabrique des 
dimensions assez fortes pour couper des branebes d'une 
certaine grosseur ; d'autres, au moyen de manches 
de im,5o á 2 m . permettent d'atteindre á des branclies 
élevées. Voi r le volume de figures, ou i l y enaplusieurs. 
Cueille-rose ou. donne-rose, p l . X X X I V . Le noni i n -
dique l'usage de cet out i l tres uti le aux dames. 
Serpe. Pl. XXT. Cet instrument sert pour couper des 
branches un peu grosses dans les arbres en plein vent et 
d ' a g r é m e n t , pour faire des fagots, p répare r despieux , 
des écha las , des marques , etc. 
Serped 'é lagueur .VX. L X I I . S'adaptant a un mandic 
plus ou moins court et ayant sur le dos un petit tail lant 
pour remplacer le tail lant ordinaire lorsque quelquc 
obstacle empéche de se servir de ce dernier. 
Croissant. Pl . X X . Instrument dont la lame , 
demi - circulaire, d'environ om,33 , est trancbante 
dans la partie in tér ieure . Armé d'un grand manche de 
bois léger , i l sert á élaguer et tondre les arbres des allées. 
Les p l . L X I et L X I I donnent des modeles d ' é m o n -
d o i r - c r o í s s a n t , servant tout a la fois á d é m o n t e r les 
branches et á. élaguer les arbres jusqu ' á la hauteur de 
5 á 7 métres sans étre obligé de monter dessus. V o i r 
aussi la p l . X X X . 
Ciseaux ou cisailles de j a r d í n . Pl. X X I . Onles em-
ploie á tondre les petites palissades, les buis , et arbris-
seaux des plates-bandes. 
Echeni l loir . La description des difíérentes sorles 
d'échenilloirs serait trop longue etpeu claire. Le volume 
de figures en contient plusieurs nouveaux quí réunis— 
sent tous les avantages. Voir les p l . X X et X X X I I . 
Scies. Pl . X X I . On emploie deux especes de scies. 
L'une est en forme decouteau, de om,16 a o m , 2 2 d e l o n g , 
pour couper les branches trop fortes pour la serpette ; 
l 'autre est la scie a main ou égoíne . Elle sert pour scier 
des branches placees de maniere que la serpe ou la hache 
lí 5 
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no peuveiit y atteindre. Voi r pour d'auti'es scies les 
p l . L X , L X T , L X I I . 
Hachette. Pl. X X I . Petí te hache plus commode que 
la serpe dans beaucoup d'occasions. 
Cordeau. P l . XXT. Fi-celle de 2 0 á 3o métres , a t ta-
c h é e p a r s e s deux extrémités á deirs piquets d'environ 
om,35. Le cordeau sert pour les alignements. 
Marques. Quand on cultive un grand nombre d'es-
peces ou de varietés de plantes , i l faut les marquer pour 
les reconnaltre. On se sert, pour les pots, d e p l o m b l a -
miné que Fon coupe en morceaux triangulaires, longs 
de om,o8 et larges de «o111,02 par un bout 5 on frappe 
sur le bout le plus large des numéros avec des poingons 
d'acier peu coúteux, qui se trouvent chez les quincail— 
liers. Pl . X X T X . Les ét iquettes des arbres sont de petits 
carres de plomb laminé frappés de numéros et suspen-
dus aux branches par un f i l de laiton^ ou mieux de 
plomb. On fait aussi ees marques sur de petites bande-
let les de plomb laminé que l'on roule sur les branches. 
Enfin on se sert d'ardoisessur lesquelleson grave, ou de 
bouts de lattes de om.35 á om.5o de long sur lesquels on 
peint ses numéros . Voir la p l . X X I X . On trouvera á 
la page 81 des Figures du Bon Jardinier un moyen 
irt;géníeux de numéro t e r les plantes, par M . Loudon. 
Thermometre piquet . P l . L X . Ce t h e r m o m é t r e , en-
touré d'un tuyau de bois en chéne, n'a p ías la fragilité 
qui mettait un obstada aux observations de la t e m p é -
rature de la terre. 
Arrosoi r . Voir les p l . X X I I et X X I I I . Cet ios t ru-
raent doit étre en cuivre pour étre de meilleiir usage; 
cependant quelques personnes se contentent d'arrosoirs 
en fer-blanc qu'elles couvrent en dehors de deux con-
ches de pé in tu re á l 'huile, et qu'elles ont soin, quand 
elles ne s'en servent plus, de teñ i r renversés et á cou-
vert. Plus les gerbes sontpercées fin, moins l'arroseiuent 
bat la terre et conche les plantes. 
Pompe a main . Cettemachine, en cuivre ou en fer-
blanc , lance l 'éau á plusieurs métres de hauteur dans 
l 'a tmosphére oü elle s ' imprégne des diverses substances 
de l 'air. Voi r les p l . X X X Y I I et X X I I bis, oü elle est 
dessinée en dé ta i l , et avec des changements produisant 
á volonté un je t ou une pluie. 
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Pompe de Dietz . P l . X L . D'un peti t volume et pou-
vant servir aux arrosements. 
Rouleau. Pl . X X I I . C'est un cyliadre d'un bois dur 
et pesant, quelquefois de pierre ou de fonte. Ses dimen-
sions varient suivant la quali té des Ierres. On s'en sert 
pour unir les pieces de gazon, pour resserrer leurs par-
ties et pour forcer les plantes a taller. 
Echelles. Pl . X X X I X . Les échelles simples employées 
pour la taille ou lepalissage des espaliers doivent avoir á 
leur extremite supérieure deux chevilles longues de 
om, i6 á o111,^^, qui formentun angle droit aveclestra-
verses, et empéchent réchel le de porter sur les arbres. 
Pour tailler les arbres eleves, i l faut une échelle double. 
¿WZ/ozr . Les p l . X X V , X X X V , X X X V I et L I X en 
representent cinq de differentes formes, dont un tres 
simple et que l 'on peut fabriquer soi-méme. l i s servent 
á cueillir des fruits et des raisins sans monter á Féchelle. 
Claie. Pl . L I V . Cadre en bois de im,6o de hauteur 
sur i meü'e a im,3o, avec une traverse en croix au m i -
lieu. On la garnit de tringlesen bois ou en fer á on!1,oi4, 
om,oi8 ou o m , 0 2 2 de distance. On jette avec une pella 
la terre contra la claie; la terre la plus fine passe au 
travers j les mottes et les pierres torabeut au pied; on 
brise les mottes et on repasse la terre. 
Herse á retirar les allées. Pl. X X X V I I I . Elle doit 
étre proport ionnée á la forcé dé Thomme ou du chaval 
qui la traiue, et á la largeur des alléas. 
Crihle. Pl. X X I . Necessaire a ceux qui cultivant beau-
coup de plantes en pots. I I s e r t á r e n d r e la terre plus nieu-
ble, et a enlever petites pierres qui ont passé á travers 
la claie. On doit en avoir deux en t i l de laiton, dont, l ' un 
ait lesmailles de om,o i4 , etl 'autre seulement de oni,oo8. 
an. Nécessaire á un jardinier pour nettoyer ses grai-
nes, Ies purger des corps é t rangers et de la poussiére. 
Panier a emballer. Pl . X L . I I est propra á faira 
voyager das plantes raras ou précieusas. 
Bourriche á emballer les plantes. Pl. L X I V . Elle ast 
faite an osier; on l'ouvra avec effort, et lorsque l'on a 
place les plantes dans son in tér ieur on la laissa se refer-
mer naturellament. 
b a ñ e s concaves. Pl . L X I V . Cas sertas de bañes sont 
en bois, on y est bien assis, par le moyen d'une ouver-
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ture de om,oi4 au mil ieu et dans toule la longueur, 
Teau n'y sejourne pas. On les ron I ré l 'hiver. 
C linp. I X . — JMuItiplicatton des plantes. 
Toules les plantes se mult ipl ient par leurs graines. 
Une grande partie se reproduisent par leurs ra-
cines ; d'autres par leurs tiges, leurs branches, et m é m e 
par leurs feuilles. La mult ipl icat ion par graines donne 
quelqueíbis de nouvelles var ie tés ; celle par racines, 
par tiges et par branches, les pe rpe tué . 
SECT. I . — Mul t i p l i c a t i on p a r graines. 
Les semis sont en general la maniere la plus súre et la 
meilleure pour obtenir des individus sains et vigoureux, 
d'une croissance rapide. I I n 'y a qu'un petit nombre 
d'arbres, parmi les é rab le s , les sorbiers et quelques 
autres, qui prennentpluS de développement é t an t gref-
fes que francs de pied. C'est par les semis seuls qu'on 
peut se procurer de nouvelles varietés. Chaqué plante se 
seme á une époque dé te rminée , indiquée á son article. 
i . Choix et consen>ation des graines. I I importe beau-
coup de n'employer que des graines bonnes et bien m u -
res, ce que Fon reconnait aisément au poids, á la cou-
l eu r , et surtout á la grosseur. Quand elles sont bien 
pleines, ce dont on s'assure en en coupant une dans son 
mi l ieu , qu'elles n'ont n i rides n i Índice de corruption, 
elles peuvent germer, á moins qu'elles ne soient trop 
\ieilles. L 'épreuve de l ' eau , par laquelle les mauvaises 
graines surnagent, tandis que les bonnes vont au fond, 
est assez certaine quand on n'agit pas sur celles qui sont 
huileuses ou qu i , venant de lo in , ont été ma lp répa rée s . 
On conserve les graines plus ou moins longtemps, 
selon leur faculté germinative; i l y en a qui la perdent 
de suite. Quand on est forcé de les garder quelque temps 
avant de les semer, on les méle avec de la terre et du 
sable frais , puis on les enferme dans une boíte de fer-
blanc ou dans une bouteille que Fon bouche h e r m é t i -
quement. Lorsque le moment est a r r ivé , on les seme 
avec la terre qui les contient. Quant á celles que l 'on 
peut garder longtemps, i l faut les garantir du contact 
de l 'a ir , et les serrer dans un l ieu qui ne soit n i humide 
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n i trop chaud. On laisse dans Leurs enveloppes naturel -
les celles á siliques et á capsules seches. Celles á enve-
loppes charnues, susceptibles de re teñi r T l iumid i t é , 
doivent en é t re extraites et conservées sechement. 
2. P r é p a r a t i o n des graines. Les graines núes , comme 
celles de Toeillet, de la balsamine , n'ont pas besoin de 
précautions pour étre semees egalement. Quant aux 
graines aigrettées, velues etmembraneuses, i l faut, avant 
de les semer, les frotter dans les mains avec da sable 
tres fin ou de la cendre, autrement elles s'attaclient ou 
pelotonnent ensemble. Les graines tres fines se mé len t 
avec de la terre seche bien tamisée. 
3. Stratif ication. Pour há te r la végétation de quel-
qnes graines et de tous les noyaux, on doit les stratifier 
avant de les semer. En novembre on les place dans des 
vases, par l i t s , sur de petites conches de terre ou de 
sable de om.o3 á om.o6 d'épaisseur chacune. On ferme 
les vases et on les porte á la cave, ou on les enterre au 
pied d'un mur au m i d i , á om.3o de profondeur. Vers la 
fin de février, si ees graines ne commencent pas á ger-
mer, on les arrose l égerement ; au mois de mars on les 
retire pour les mettre en placo. 
4- Modes desemis. I lsvarient selon la nature des vé-
getaux, le volume des graines , selon qu'ils sont fails 
en plein cliamp ou dans des jardins , selon la délica-
tesse des plantes. I I est un principe general qu ' i l ne faut 
pas oublier : c'est que les plantes fonl plus de chevelu 
dans une terre doucc, légere, comme le terrean de cou-
ches, que dans une terre forte. Si done on seme dans 
l ' intention de repiquer ou de replantar ailleurs, on doit 
faire son semis dans une terre douce, ferti le, tres divisée 
et tenue fraichement, afin d'obtenir du plant bien garni 
de chevelu, ce qui facilite beaucoup la reprise. On n'est 
pas tenu á cette rigueur lorsqu'on seme pour rester en 
place; mais alors la terre a du étre défoncée d'autant 
plus profondément que les plantes doivent faire de plus 
longues racines. Dans tous les cas la terre doit é t re bien 
ameublie, amendée , et composée convenablement. Son-
vent i l est nécessaire d'abriter par un pa i l l i s ou un ter-
reautage les graines délicates; on étend sur le semis une 
couverture légere de terrean, de inousse ou de paille 
menue provenant des débris de couche; elle empéche la 
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la terre ele se plomber et protege les jeunes plantes 
contre l'ardeur du soleil. 
5. Semis á la volée. C'est r é p a n d r e les gi^aines á la 
main, enles jetant le plus egalement possible jusq^u'ánne 
certaine distance. Pour les enterrer on aplanit la terre 
á la herse ou au rá teau, selon la nature et la grandear 
du semis. I I faut beaucoup d'habitude pour semer ainsi 
avec égalité. Quand on veut que les plantes s'effilent, 
cümme le chanvre et le l i n , on seme d r u ; on seme 
au contraire tres clair lorsqu'on désire qu'elles gros-
sissent, par exemple , les carottes , salades , etc. On 
éclaircit á la main les plantes qui se génent entre elles. 
6. Semis en rajons. Les plantes qui d emanden t á étre 
binées et sarclées se sement aínsi ; on ouvre , au cor-
deau, des rayons de o,n.o3 á om.o6 de profondeur ; on 
y jette de la graine, et Fon recouvre avec la terre qu'on 
a déplacée. 
.Semis en potelets ou pochets. On fait des trous á 
une distance et a une profondeur déterminées par la 
nature de la plante; on recouvre d'abord avec une par-
tie dé la terre déplacée , et plus tard on butte en rap-
prochant et relevant autour de la tige la terre des cótés. 
8. Semis e n p é p i n i e r e . On seme les pepins a la volée, 
eton placeles noyaux un á un á la distance convenablj 
jusqu 'á l 'époque á laquelle on doit lever le plant. On 
fait ce semis en automne. Les pepins doivent étre en-
foncés á om.o3 de profondeur dans la terre, etles noyaux 
á om.o6. On couvre, pendant les fortes gelées, avec de 
Ja paille ou des feuilles, et Ton découvre au p r i n -
ternps. 
9. Semis en terrines et en pots. I I se fait, avec l e smé-
mes précautions que les autres, pour les plantes délicates 
qui demandent á étre changées d'exposition et serrées 
r iuver . On met dans des pots séparés (voir p l . X X I I I bis) 
les plantes á racines núes qui craignent la transplan-
tat ion, comme les melons. Le fond de la terrine doit 
é t re garni d'un bon l i t de gros sable, pour faciliter 
I 'écoulement des eaux. Les terrines ou pots dans les-
quels on a semé des graines tres fines, et qui aiment 
l 'humidi té , se placent dans un vase plein d'eau , de 
maniere á ce qu'elle atteigne le quart de leur hauteur. 
L'eau s'insinue par-dessous et humecte sufíisamment la 
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terre , qui par ce moyen ne peut plus étre battue ni 
tassée par des arrosements devenus inúti les . 
10. Semis sur conche. On seme, de méme qu'eu 
pleine terre, sur couche simplement, ou sous cloches, 
toutes les graines dontonveut há te r la germination, ou 
d'autres trop délicates pour la pleine terre. 
SECT. I I . — Mul t ip l ica t ion p a r racines, tuberculcs, 
oignons, etc. 
i . Cdieux et bulbilles. Les bulbes ou oignons, pro-
duisent de petits caieux , q u i , enlevés et replantes, 
servent á mult ipl ier la plante. On ne doit les en dét .i-
cher que lorsqu'ils sont imirs , ce qui arrive quand les 
feuilles de lá plante sont entiereraent desséchées. Les 
bulbilles ou sobóles sont de petits corps charnus qui 
croissent aux aisselles des feuilles et á la place des fleurs 
de quelques plantes. On les cultive comme les caieux. 
i , Tuberculcs. Certains vegetaux convertissent leurs 
racines, en tout ouen partie, en tubercules de diverses 
dimensions dans lesquels la vie de la plante se retire 
quand la végétation cesse. Ces tubercules separes et 
reínis en terre forment de nouvelles plantes. ( P l . I , 
fig. 3,8.) Telles sont les racines de la patate. L 'é tude de 
I'organisation végétale nous apprend que le tubercule 
apj)ele pomme de terre, celui du topinambour et de 
quelques autres, regardés vulgairement comme des r a -
cines , sont de véritiables tiges souterraines, munies 
d'yeux ou de bourgeons comme les tiges aériennes. 'En 
eííet , quand on plante une pomme de terre, elle ne 
grossit pas et ne produit aucune racine : mais ses yeux 
se développent en tiges, qui produisent de véritables 
racines et de petits rameaux souterrains munis d'écailles 
au lieu de feuilles , et qui se gonflent en nouvelles porn-
mes de terre á leur extrémité ou dans quelques autres 
parties de leur longueur. Quand les tubercules sont 
gros et munis d'yeux a. leur surface , on peut les couper 
en autant de morceaux qu ' i l y a d'yeux; chacun p r o -
dmra une nouvelle plante. 
3. OEillelons, rejetons. Ce sont des rejets enracines 
qui croissent au collet ou sur les racines de la plante 
mere. On les separe et replante avec les précautions i n -
fliquees á chaqué culture particuliere. (Pl. I , íig. 5-7,) 
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4- Hacines. Si on releve une racine et si on expose son 
extremite a l 'air , i l s'y forme bientót des bourgeons qui 
se developpenl et fournissent une plante nouvelle. Lors-
qu'elle est assez forte , on separe la racine et on l'enleve 
pouf la transplanter ailleurs. On peut encoré couper 
une racine ( cela ne doit pas s'appliquer á toutes les 
plantes) en troncons, planterles morceaux en laissant 
a l 'air leur extremite ; tous pousseront bientót destiges. 
5. Kc la t ou s é p a r a t i o n des racines. Les plantes á 
racines vivaces ponssent des touffes épaissesde gemmes, 
boutons ou turions , que l 'on separe en autant de peti-
les touíf'es , soit par d é c h i r e m e n t , soit en coupant avec 
la beclie ou avec un au t ré instrument. 
SKCT. I I I . — M u l t i p l i c a t i o n p a r l e s tiges. 
§ I . — Stolonds, traces, coulants. (Pl. I et I I , fig. 7.) 
Quelques plantes, par exemple le fraisier, produisent 
des coulants qui produisent alternativement des bour-
geons a leurs arliculations. Ces bourgeons, separes et 
replantes, produiront autant de nouvelles plantes. 
§ I I . — Marcotte. 
Marcotter une plante, c'est provoquer une ou p l u -
sieurs de ses branches á produii'e des racines tandis 
qu'elles tiennent encoré á leur mere. 
1. Marcotte simple. (Pl . X V , fig. 1, 6.) Elle consiste á 
coucher en terre, á om.o8 de profondeur environ, une 
brancheque Pony fixe par le moyen d'un crochet en bois 
(íig. 2 ) , et que l 'on recouvre ensuite. On a soin d'eífeuil-
ler la partie qui se trouve enterrée , et Pon redresse celle 
qui reste au—dessus, mais avec ménagemen t pour ne pas 
la casser. Cette marcotte est appelée provin ou en ar— 
chet, p l . X V I I . Lorsque le sommet de la branche mar-
cottée, au lieu de rester droit hors de terre, est recouché 
pour fournir une deuxiéme, une troisiéme ou un plus 
grand nombre de marcottes, le marcottage est en ser-
penteaux ou arceaux ( P l . X V , fig. I , « , a ) . 
2. Marcotte p a r s trangulation. (Fig. 1, c.) La m é m e 
que la precedente, avec celte diíférence qu 'á la partie 
de la branche mise en terre, on serré Pecoree sans la 
couper,pres et au-dessous d'un osilou d'un noeud, avec 
du íil de fer , de taitón ou de Un. 
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3. Marco t t epa r tors ión. (Fig. i , b.) Elle consiste a 
tordre la branche dans l'endroi t oü on veut qu'elle prenne 
racine. On l'emploie pour les plantes sarmenteuses dont 
l 'écorce est tres minee. 
4- Marcotte p a r circoncision. Comme celle par étran-
glement, excepté qu'au lieu de la ligature on enleve, 
au-dessous d'un oeil, un anneau de l 'écorce. 
5. Marcotte p a r incisión. (Fig. i , ¿Z, et 6, a.) Différe 
de la precedente par une seule opéra t ion , mais qui se fait 
de plusieurs manieres. I o Uinc i s ión enfenle s imp le : 
elle consiste á fendre la branche dans le mil ieu avec 
un instrument tranchant et j i o i n t u , et á mettre entre 
les deux parties un petit corps, une pierre par exemple, 
pour les teñ i r écartées. 2o Uincis ion a t a lón : on fait 
une incisión horizontale qui doit j jénétrer jusqu'au m i -
lieu de l 'épaisseur de la branche, puis on dé tourne le 
tranchant de l 'instrument et l 'on fend la branche en deux 
en remontant de om.o2o á om.o25 sans rien amputer j 
on ecarte le talón qui reste dans une position presque 
perpendiculaire lorsqu'on releve la branche pour faire 
sortir son extrémité hors de terre. 3o \¡ incisión compl i -
quée : employée pour les arbres les plus rebelles; on 
entaille horizontalement la branche á moit ié ou aux 
deux tiers de son épaisseur, puis on fait a ou 3 fentes per-
pendiculaires sur cette entaille; on les tient écartées 
par le moyen de petits corps durs, et l 'on place dessus 
un morceau d'éponge mouil lée. 
6. Marcotte p a r amputation. On la fait comme celle 
par incisión á t a l ó n , mais on enleve entierement le 
morceau incisé. 
7. Marcotte p a r cépée. On coupe rez de terre un arbre 
ou un arbusto, et l 'on recouvre la souche avec de la 
terre; elle donne plusieurs rejets qu'on enleve lorsqu'ils 
ont pris racine. 
Ces marcottes ne peuvent pas toujours se faire en 
pleine terre , ou dans la m é m e terre que la plante mere, 
pai-ce que souvent les branches sont trop élevées pour 
é t re couchées , ou que les plantes sont dans des pots 
trop petits pour y faire le couchage, ou que la trans-
plantation de la marcotte, apres sa reprise , peut l'ex-
poser á mourir . On les conche, si c'est en pleine terre, 
dans un panier ou dans un pot auquel on fait une pro-
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lo.- o échancrure d'un cote pour y faire passer la bran-
che, á moins qu'on ne puisse la faire passer aisément 
par le trou du fbnd , qu'on élargit á cet effet. ( ^ o i r 
p l . X V , fig. i . ) Pour celles que Ton ne peut coucher, soit 
á cause de leur fragili té, soit á cause deleur hauteur,on 
se sert d'un pot en 2 parties (fig. 5 et p l . X X I I I bis), d'un 
cornet en plomb ( fig. ^ , h ) , cu d'une espece d'enton-
noir de fer-blanc qui s'ouvre avec des charnieres ; on 
emploie aussi des vases de verre (fig. 3 et fig. i ) com-
poses de 4 ou 6 morceaux plus larges dans la partie 
supérieure que dans la partie inférieure , unis avec du 
plomb comme les vitraux, ce qui permet de voir quand 
les marcottes ont poussé des racines. Ení in , si la reprise 
est prompte, comme par éxemple celle des oeillets, on 
peut taire avec du papier fort un cornet maintenu avec 
deux épingles; la branche p réparée , on la place dans le 
vase que Ton remplit de terre recouverte de mousse et 
tenue constamment humide. On n'enleve les marcottes 
que lorsqu'elles sont bien enracinées; pour les arbres et 
arbrisseaux difficiles cu d'un grand pr ix , on les sevre 
peu á p e u en faisant une entaille, d'abord jusqTi'au tiers 
de leur diametre; hu i t jours apres on la creuse jusqu 'á 
la moi t ié , ensuite jusqu'aux trois quarts, et enfin on la 
détache tout á fait. Vo i r , pour de nouveaux godets a 
marcotter, la p l . L V I I I , fig. 5, 6, et pour des corneta 
en zinc, la p l . L X i l l . Des verres á boutures et á mar-
cottes ont été nouvellemeut imagines par 1VL Buhier, 
archilecle dt; jardins. 
§ I I I . — Boutures. 
Ce mode de mult ipl ication a fait de grands progres 
depuis le commencement du siecle; i l est devenu d'une 
telle importance en horticulture, que nous croyons de-
voir le développer ici avec quelques détails. 
Une bouture est une partie détacbée d'un vegetal, 
que Ton plante afin qu'elle se forme des racines et se 
developpe en une plante semblable a sa mere. Les bou-
tures, de sanie, de sureau, de quelques peupliers, r é u s -
sissent presque toujours bien ; mais le plus grand nombre 
exige des soins assidus etl 'emploi de divers procedes que 
nous allons rapporter. I I y a cependant quelques végé-
taux qui se sont refusés jusqu'ici á tous ees modes de 
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reproduction. Laconditiou la plus indispensable a i suc-
ces des boutures est de les mettre dans une humid i té et 
une temperature convenables á leur nature. Les plantes 
qui ont beaucoup de tissu cellulaire reprennent plus 
facilement que celles qui ont le bois sec et dur ; une 
ternpérature plus elevee que la temperature ordinaire 
leur est favorable; mais i l faut les empécher de trans-
pirer, et s'opposer a l 'évaporation de l 'humidi té de la 
teiTe dans laquelle elles sont plantees; enfin i l faut t á -
cher de faire en sorte que leur temperature soit toujours 
égale ainsi que r h u m i d i t é á leur pied 
La multiplication par boutures a pour eííet plus cu 
moins prompt que les végétaux qui y sont constamment 
soumis perdent de leur hauteur, fleurissent et f r u c t i -
fient plus t ó t . La culture des Chinois, qui est fort an-
cienne, en oífre de nombreux exemples, et depuis une 
trentaine d'années la nó t r een oífre aussi plusieurs. Ainsi 
nous avons des metrosideros, des mimosa, des spar-
mann ia , des aslrapoea et beaucoup d'autres végétaux 
qui , multipliés constamment de boutures, n ont plus la 
métne hauteur et fleurissent plus jeunes qu'á 1 epoque 
de leur introduction. Le peuplier d'Italie semble faire 
exception, mais une ou plusieurs exceptions ne dé t ru i -
sent pas la lo i générale, 
A. — Végétaux de pleine terre qui se dépouillent l'hiver, 
et dont les boutures se font á l'air libre. 
i , Bouture en planean, us i téedans la mul t ip l ica t ion 
des arbres aquatiques ou qui reprennent tres facilement, 
comme les sanies et plusieurs peupliers; on prend une 
branche de ees arbres, longue de 4 a 5 metres; on r e -
monde en ménageant sa tete, on l'aiguise un peu par 
en bas pour l'enfoncer dans un trou fait avec un pieu, 
selon l'usage le plus general, mais i l vaudrait mieux 
faire un t rou plus large qu'on remplirai t avec la mérne 
terre quand la bontnre serait en place, et qu'on foule-
rait tout autour pour l u i donuer de la solidité. On l 'at-
tache de suite á un tuteur si elle est dans le cas d 'étre 
ébranlée par les vents. 
2 . Bouture simple. Elle serta mult ipl ier presque tous 
les arbrisseaux propres á rornement des jardins pitto-
resques et plusieurs grands arbres! En février, on coupe 
des branches de la pousse précédeate bien aoutées ; on 
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Ies divise par Ironcons longs de om. 1 2 á o m . 3 , 2 , selon les 
especes, de maniere que la coupe inférieure soit i m -
raécliatement au-dessous d'unnoeud , et qu ' i l y ait de 4 
á 6 noeuds sur chaqué tronjon ou bouture; on en fait 
de petites Lottes par espece, qu'on enterre au quart 
paf le bas dans du sable frais, dans un lien abrite du 
grand vent et de la gelée. Au commencement d ' a v r i l , 
on les plante au plantoir , en laissant 2 ou 3 yens de-
hors, dans une cótiére au levant ou au nord , bien 
l abourée , deja pail lée, ou que Ton paillera i m m é d i a -
tement apres la plantation. Aussitót que la sécberesse 
et les bales se font sentir, on arrose avec assiduité. 
3. Bouture avec hourrelet. Quand on s'est aperen 
qu'une espece ne réussit pas par le moyen précédent , i l 
faut, en j u i n , pratiquer la plaie annulaire immediate-
3iient au-dessous d'un noeud, sur lesbranches qu'on vou-
dra bouturer l ' année suivante, on les lier avec un fd de 
fer, pour dé tenn iner un bourrelet mamelonne ; avant 
l 'hiver on les coupe á plusieurs cent imétres au-dessous 
pour rnettre le bourrelet en terre, afin qu ' i l s'attendrisse; 
au printeraps on supprime lout ce qui est au-dessous 
du bourrelet, on raccourcit la branche a 4 ou 6 yeux , 
ct on la plante comme ci—dessus. 
4 . Bouture a ta lón . Elle se fait avec une bi'anche qu'on 
éclate de dessus sa mere en la t i ran t du haut en bas, 
de maniere qu'elle emporte avec elle Tempá tement 
qui l u i servait de base; l ' empá tement , contenant beau-
coup de tissu cellulaire, tient lieu de bourrelet et f a -
voriseledéveloppementdes racines. Cettemaniere d'arra-
cher les boutures peut nuire aux meres qui les four-
nissent et ne doit étre p ra t iquée qu'avec circonspection. 
5. Bouture á bois de 2 ans ou crossette. Certains 
végetaux. produisent mieux des racines sur le bois de 
deux ou trois séves que sur le nouveau; tels sont la 
vigne, le groseillier, plusieurs rosiers et beaucoup d'au-
tres. Les boutures de ees especes pouvant étre lon-
gues de ora.35 á 1 m . , on ne pourrait pas les planter 
perpendiculairement, position qui d'ailleurs ne serait 
pas la plus favorable au succes. Apres les avoir habi l -
lées et taillées sur de bons yeux , on les conche done 
dans des rigoles á om. 10 ou oin. i4de profondeur, dans 
une teñ e douctí terreautée omnelangee de terre de bruye-
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re, de maniere qu ' i l n 'y ai tque 2 ou 3 yeux du bout 
supér ieur qui sortent de terre. La terre de b ruyé re est 
tres favorable au developpement du chevelu des plantes. 
I I est fort important de preserver les boutures des hales 
et des vents dessécbants. Si on n'en faisait qu'un petit 
nombre on pourrait les couvrir d'un chássis ; autrement 
on les abritera avec un bon paillis. I I fautque leur terre 
soit fralclie, mais non froide n i pourrissante. 
B. — Végétaux de pleine terre qui conservent leurs feuilles. 
1. Boutures d'arbres verts. On n'obtient ordinaire-
menl qu'im succes incomplet en bouturant les arbres 
veris a l 'air l ibre, probablement parce que ees boutures 
elant munies de feuilles persistantes , elles transpirent 
plus qu'elles ne peuvent aspirer, et sont desséchées la 
plupart avant d'avoir pu produire des racines. On ob-
tiendrait un succes plus satisfaisant en bouturant sous 
cloches ou sous cbássis, de maniere á régler á volonté la 
transpiration, la chaleur et l 'humidi té . Enfin tous les 
arbres et arbrisseaux de pleine terre perdant ou ne per-
dant pas leurs feuilles, et dont les boutures ne réussissent 
jias a l 'air l ib re , doivent é t re boutures comme les p l a n -
tes de serré chande, dont nous allons parler. 
C. — Végétaux d'orangerie, de serré tempérée et chaude. 
1. Bouture sous cloche. C'est dans cette méthode que 
l 'art a fait le plus de progres, et que Tintelligence du 
jardinier et les soins les plus minutieux sont indispen-
sables. Les boutures de plantes d'orangerie et de serré 
. tempérée se font en terre de bruyere puré , bien t a m i -
sée, pour celles qui craignent l ' humid i t é ; dans une com-
position de trois quarts de terre de b ruyére et un quart 
de terre nórmale , pour celles qui la eraignent moins, 
et enfin dans du sable blanc pur pour celles qui redou-
tent ex t rémement la pourriture. Quoiqu'on puisse réus-
sir dans toutes les saisons, les mois de mai et de j u i n 
sont cependant les plus favorables au succes des boutu-
res sous cloches. On peut opérer dans des vases moins 
grands qu'un verre a boire aussi bien que dans des ter— 
riñes de om.3oded iamét re ; maisil est bon que ees grands 
vases n'aient pas plus de o"1.10 á om.i4 de profondeur, 
afin d'éviter un excé * d 'humidi té stagnanle. On met 
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onl.o3 d'épaisseur de gros gravier dans le fond du pot ou 
de la terrine, on acheve de l'emplir avec la terre ap-
propriee á la plante qvi'on veut y mettre, et apres l'avoir 
tamisée convenablement. On coupe les boutures net, i in-
inédiatement au-dessous d'un noeud , en leur donnant 
une longiieur proportionnée á leur forcé, et en leur lais-
sant la tete, autant que faire se peut. Quand on fmt 
des boutures de plantes dont la radification est recon-
nue facile, telles que le Pelargonium, on les fait dans 
des terrines larges de om.33 5 il fant ne mettre , autant 
que possible, qu'une seule espece dans chaqué vase; apres 
avoir coupé les feuilles de toute la partie infeneure qui 
doit étre enterrée, on fait un petit trou dans la terre 
avec un báton non pointu, vers le milieu du vase ; on 
y rnet une bouture et ort presse bien la terre tout au-
tour avec le báton et les doigts; on en plante d'autres 
autour de la mérae maniere, depuis om.o3 jusqu'á om.o8 
de distance, selon la grosseur des boutures et la gran-
deur de leurs feuilles. Quand la terrine est garnie, on 
donne une bonne monillure avec un arrosoir tres fin, 
et on place les terrines dans un endroit oü il n'y ait 
ni soleil ni grand vent. Quand l'eau surabondante est 
ressuyée, on les enterre dans le terrean d'une couche 
chande á i5 ou 18 degrés; on met une cloche un peu 
plus large que chaqué terrine, on recouvre le tout d'un 
chássis. Si on a pu faire sa couche dans une bache peu 
élevée et peu aeree, l'opération en vaudra mieux; on 
ombre toutes les fois qu'il fait du soleil, et on ne donne 
un peu d'air que quand on juge que les boutures ont 
deja un peu de racines. I I est rare qu'elles aient besoin 
d'eau avant d'étre enracinées; si elles en demandaient, 
on léverait la cloche et on les bassinerait légeremeni. 
Si rhiunidité se manifestait par de grosses gouttes a Tin -
térieur de la cloche, on la leverait pour l'essuyer, et on 
regarderait s'il n'y a pas quelques moisissures sur les 
boutures, afin de les en purger avant de les recouvrir. 
II faut d'ailleurs visiter ees boutures tous les joursplutót 
deux fois qu'une. 
II y a desespecesde plantes qui préferent le verre blanc 
au verre cominun ; il y en a aussi qui s'eni'acinent tres 
diíhcilement; on leur í'era l'incision aunulaire un an 
avant de les bouturer, comme nous l'avons dit pouv 
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celles ele pleine tei're. 11 est bon qu'il reste peu de vide 
dans le haut de la cloche au-dessus des boutures; il 
faut done, quan<! celles-ci sont courtes, avoir des clo-
ches surbaissées. Les plantes á petites feuilles et a bois 
sec, comme les bi'uyeres, réussissent bien dans le sable 
blanc fin et pur, mais il faut lever les boutures aussitót 
qa'elles sont eni'acinées, pour les planter en terre de 
brnyere. Quand les boutures sont longues á prendre ra-
cine, la superficie de la terre se couvre de byssus et de 
mousse qu'on est obligé d'enlever, non sans danger pour 
les plantes; on evite cet inconvénient en couvrant la 
terre de om oo5 de sable blanc quand les boutures sont 
plantees. 
Les plantes de serré chande se bouturent aussi dans 
la terre de bruyere puré ou mélangee; mais on plonge 
les pots ou terrines dans une couche de tan, qui a de 
20 a 3o degrés de chaleur, établie dans une bache en— 
foncée, un peu humide, sans courant d'air, et oü on 
ne laisse pénétrer qu'un jour doux. On a remarqué 
que ees sortesde boutures réussissaient mieux dans des 
pots étroits couverts de verres cylindnques un peu opa-
ques, que dans de larges terrines couvertes de eloches 
ou d'entonnoirs de verre blanc renversés dont on bou-̂  
che le trou avee un bouchon; quand les boutures 
d'arbres de pleine terre ne réussissent pas á l'air libre, 
on íeur fait la piaie annulaire pour déterminer un bour-
relet, et on les traite ensuite comme les boutures de 
plantes de serré ehaude; mais quand elles sont reprises, 
il faut les rendre au jour et á l'air libre progressive-
ment et avec beaucoup de circonspection. 
Outre qu'il y a des espéces qui ne s'enracinent qu'a-
prés SÍK niois, un an et plus, il y a aussi des époques d'áge 
et de végétalion, encoré mal connues, qui iníluent sur le 
succés de l'opération. Depuis l'application du ther-
mosiphon au chauífage des serres, au lieu d'emplir la 
bache de fumier ou de tannée, on laisse le fond vicie, 
on établit un plancher á om.i6 au-dessous de son ni— 
veau que l'on charge deom. IO á om. i 5 de tannée, de ter-
rean, de sable ou de sciure de bois blanc; chaqué bou-
ture se íait dans un pelit pot de om.o4o á om.o5~) de 
diamétie ; on plonge ees pots par groupes arrondis claws 
cette substance , et on les couvre d'une cloche. L a cha-
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leur humide des tuyaux du thermosiphon qui circulent 
sous le plancher échauíFe toute la masse, l'entretient 
humide, et l'enracinement des boutures de toute espece 
s'effectue mieux que par aucun autre procede. Ení in , 
l 'ar t de bouturer est poussé si lo in que Ton parvient á 
faire enraciner un bouton mun i de sa feuille, le pétiole 
d'une feuille sans bouton, et m é m e la moit ié supér ieure 
d'une feu i l le .— V o i r , 2epai,tie, article Bru je re des 
détails sur le bouturage de cet arbrisseau. 
SECT. I V . — Mul t ip l i ca t ion p a r l a greffé. 
§ I . -— Théorie genérale de la greffe. 
Si, au printemps, on enleve un morceau d'écorce sur le 
tronc d'un arbre, et qu'on garantisse l'aubier, mis á de-
couvert, des impressions de l 'air et de la lumiere, en inet-
tant au devant, par exemple, un morceau de verre recou-
vert d'un morceau d'étoífe, on verra b ientó t des goutte-
lettes de llqueur, d'abord limpides, ensuite b lanchát res , 
suinter á la surface de l'aubier; leur nombre et leur v o -
lume augmenteront; elles deviendront mucilagineuses, 
plus opaques, s 'é tendront de plus en plus, finirontpar se 
toucher et par recouvrir l'aubier en tout ou en grande 
partie. Si on examine ce mucilage á une forte loupe, on 
n'y apercoit encoré aucune organisation. Quelque temps 
apres, i l prend de la solidité, son in tér ieur inontre un 
rudiment de tissu cellulaire qui se caractérise de plus 
en plus , s'étend d'une gouttelette á l 'autre, les réun i t 
toutes et n'en fait plus qu'un seul corps. D'apres cette 
observation , on s'est di t : puisque deux goutteleltes de 
séve d'un m é m e arbre, mises en contact, s'unissent par 
une organisation commune et n'en font plus qu'une, la 
m é m e chose arriverait, sans doute, en mettant en con-
tact la séve de deux arbres separes. L'expérience a d é -
mon t ré que Funion ne se faisait qu'entre des végétaux 
parents a un degré tres r app roché . 
La greffe consiste done á appliquer un oeil ou un ra -
mean d'un vegetal sur un autre vegetal par des proce-
des connus, de maniere que leur séve puisse se mettre 
promptement en communication , et que celle du sujet 
passe facilement dans l'oeil ou le ramean greífé pour le 
noü r r i r comme s'il é ta i t p lan té en terre. Cette opera— 
tion ne peut réussir qu'entre des plantes qui on l beau-
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coup d'aualogie entre elles, etson résul ta t immediat est 
de remplacer la partie sirperieure d'un vegetal par un 
autre vegetal. Toutes lesgreífes hélérogenesdécr i tes dans 
les ouvrages des anciens, comme la vignesur le noyer pour 
avoir des grappes d'huile, le rosier sur le houx pour avoir 
des roses verles, etc., sont aujourd'hui reléguées au rang 
des fables. La botanique est un excellent guide pour nous 
conduire dans la recherche de l'analogie qui existe entre 
deux végétaux ; cependant la nature a des secrets qui 
échappent á cette science, car les Lotanistes placent le 
poirier et le pommier dans l e m é m e g e n r e , et pourtant 
on n'a jamáis pu faire prospérer longtemps une gi eííe 
de pommier sur un poirier, n i réc iproquement , tandis 
que le chionanthe réussit a merveille sur le frene, et 
beancoup de genres des rosacées sur l ' ép ine-b lanche . 
L'analogie dans les sucs et dans la structure interne du 
sujet est une condition indispensable á la reprise de la 
greíFe. I I existe une autre condition uécessaire pour ob-
tenir un résul tat aussi durable que possible; c'est que 
les deux arbres soient d'une végétation et d'une forcé a 
peu pres égales. Dans la pratique, mil le raisons nous 
obligent a négliger souvent cette derniere condition; 
nous posons des arbi'es faibles sur un sujet vigoureux, 
ijuand nous greííbns certains ¿rabies sur un sycomore; 
des arbi^es vigoureux sur un sujet faible, quand nous 
greíFons des poiriers sur un cognassier, etc. I I en resulte 
des arbres qui ne vivent pas aussi longtemps que si le su-
jet et la grefíe eussent été d'une forcé égale. 
Plusieurs greífes successives d'un arbre sur lu i -méme 
diminuent sa vigueur, et Ton assure qu'elles affinent ses 
fruits. Cela provient de ce que les greífes sont autant de 
noeuds qui génent le passage de la séve et la forcent k 
s'élaborer davantage. Une greífe posee sur un sujet tres 
jeune se met plus tó t á f ru i t que quand le sujet est plus 
á g é ; mais l'arbre vi t moins longtemps; i l faut done 
prendre un terme moyen pour obtenir des arbres qui 
donnent des fruits bien nourris et pendant de longues 
années. Enfin des expériences ont été faites, et elles con-
statent que des poiriers greífés sur coignassier produi-
sent de meilleurs fruits que les mémes espéces greífées 
sur franc. 
On a proposé une infinité de greffoirs ou d ' instru-
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ments plus ou moins compliques pour exécuter la greffe 
en fente et celle en écusson ; mais la pratique a toujours 
repoussé leur nsage, et elle s'en tient avee raison á ce 
q u ' i l y a de plus simple et de plus expéditif. Pour gref-
fer en fente , une simple serpette suíiit quand le sujet 
est pe t i t ; s'il est gros, on peut avoir besoin d'une serpe, 
d'une scie a m a i n , d 'un greffoir en fen te ( fig. 4» 
p l . X V I I I ) . Dans les deux cas i l faut encoré , pour le 
succes de l 'opération, des liens soit en osier, en écorce 
de t i l l e u l ou en f i l de laine ; plus, au lieu d'onguenl 
de Saint-Fiacre, de la cire a greffer, qui est une fusión 
de g de poix noi re , '9 de resine, ^ de cire jaune , l9 de 
suif. On peut y ajouter une certaine quan t i t é de brique 
bien pulvérisee pour l u i donner du corps. Pour se servir 
de ce mélange , on le fait fondre au feuj et on ne l 'em-
ploie que quand on en peut supporter la chaleur sur la 
pean des doigts. 
Pour greffer en écusson, en approche , en he rbé , i l 
suffit d'un greffoir ordinaire ( ñg. 2 , p l . X V I I I ) , et 
d'une certaine quant i t é de fil de laine en trois. 
Les nombreuses manieres d 'exécuter une greífe ont 
étédiviséesen4sectionspar le professcurThouin, savoir: 
t i Greffe p a r approche, caractérisée en ce que la pai-
tie grefíée n'estpas separée de son pied dans l 'opération. 
i . Greffe en ramil le , caractérisée en ce que le rameau 
que l'on greffe est séparé de son pied dans ropéra t ion . 
3. Greffe herbacée, semblable á la précédente , ex-
cepté qu'on opere sur des herbes ou sur des parties de 
végétaux ligneux encoré á l 'é ta t herbacé . 
4. Greffe en écusson ou p a r inoculation caractérisée 
en cequ'onemploie un oei 1 ou bouton au lieu d'un ramea u. 
Ijcígrejfe enplacaoe n 'é ta i t pasencoré inventée quand 
Thouin a publ ié sa Monographie des greífes. (Voir 
'article Camell ia et la p l . X Y I ter , fig. 4.) 
Voici celles de ees greffes qui sont le plus útiles et 
le plus généra lement employées dans les jardins. 
1. Greffe p a r approche. Elle exige les précaut ions sui-
vantes : i0 couper une partie de la tete du sujet pour 
d é t e n n i n e r la séve á se porter dans la greffe ; faire aux 
parties que l 'on veut greffer Tune sur l 'aulre des plaies 
bien nettes, d'une longueur proport ionnée á leur gros-
seur , depuis Tépiderme jusque dans l'épaisseur du bois , 
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et quelquefois jusqu 'á la moelle , suivant rexigence dn 
cas; pour augmenter la chance du succes , on fait une 
coche sur la plaie du sujet et une sur celle de la greffe 
en sens inverse, de fagon que l'esquille de Tune entre 
dans la coche de l'autre ; 2 o joindre ees plaies de ma-
niere que les libers coincident parfaitement par les 
bords de leur surface interne , sans avoir égard a la 
partie extérieure des écorces; 3o fixer ees parties au moyen 
de ligatures solides, de cordes, d'osier, d'écorce ou de lai-
ne, suivant leurgrosseur , en leur donnant au besoindes 
tuteurs; 4° abriter ees plaies de la lumiere, de l 'a ir et 
del 'eau, avec ronguent de St-Fiacre, ou mieux avecla 
cire á greíí'er ; 5o surveiller leur croissance pour preve-
nir les nodosités, et empécher que les branches ne soient 
coupées parles ligaturesqu'on reláche aubesoin; ees con-
ditions sont indispensables pour toutes les greíFes par 
scions ; 6o ne sevrer les grefí'es de leur pied naturel que 
lorsque la soudure des parties est complétement eííec-
tuée. Quand i l est question de plantes délicates, on sevre 
peu á peu,pendant i 5 jours ou un mois, au lieu de se-
vrer tout d'un coup. (Yoir p l . X V I , fig. i . ) 
On greffe en approche pendant que la séve est en 
rnouvement. Par son moyen on peuteroiser des haies en 
losange, cha ra ge r la t é t ed 'un arbreen celled'un autre,ou 
bien donner á cette tete deux trenes au lieu d 'un. A cet 
effet on plante deux sujets, d'une forcé proport ionnée a 
cet arbre , á droite et á gauche de sa tige ; aprés la reprise 
on leur c o u p e l a t é t e , eton lestaille en biseau ou en bec 
de flúte du eóté du tronc centre lequel on veut les ap-
pliquer ; on retranche l 'extrémité aigué du biseau pour 
luidonner une épaisseur telle que la communica t ión des 
deux libers ait lieu par la partie supérieure de ees tiges 
eomme par les cotes. On fait au vieux troné , á droite et á 
gauche, une incisión horizontale d'une largeur et d'une 
profondeur ¿gales á celles de la partie supérieure du b i -
seau des jeunes tiges; ensuite on enléve, au-dessous de 
eette incisión , la portion d'écorce et de bois nécessaire 
poury insérer l 'extrémité des jeunes tiges , et on les main-
tient avec les précautions indiquées ei-dessus. La greffe 
en approche sert ábeaucoup d'usages dans les jardins pit-
toresefues, mais généra lement dans les jardins on ne l 'em-
ploieque pour les végétaux dél icats , qui se pré ten t diílici-
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lement au mode d'une greíFe ])]us simple. La nalure 
exécutef réquerament toute seule la grefíe par approche 
dans les íbréts et dans les haies : quand deux branches 
qui se touchent sont agitées par le vent, elles se déchi-
renL réc iproquement au point de contact; si c'est au 
printemps el que le vent vienne a cesser de les agiter , 
elles se greffent en tres peu de temps á l 'endroit blesse. 
2. Greffe en fente au printemps. Pour exécuter celte 
greíFe á l ' a i r l i b r e , i l faul avoir eu la p récau t ion , en jan-
vier ou février, de couper des rameaux de la derniére 
pousse sur lesarbresque l 'on veut mul l ip l ier . Lors del'as-
cension d é l a séve du printemps, on ampute horizontales 
ment , et á telle hauteur qu'on le veut, un arbre, ouseu-
lement une brandbe; a l ' ex t rémi ténue quelaissel'ampu-
tal ion, on fa i t , en descendant dro i t , une fente longue 
de om,o3 a om,o5. Cette fente doit diviser longitudina-
lement le sujet, de maniere á ce que chaqué cote p r é -
senle des lignes drpites etbien unies ; voila pour le sujet. 
On choisit, parmi les rameaux conserves á cet eífet , un 
troncón m u n i de deux outroisyeux; on le coupe supe— 
rieurement prés d'un ceil, et on l u i laisse la longueur 
de om,o3 a om,o6 au-dessous de l'oeil inféiñeur; on taille 
cette extremité en biseau de deux cotes á part ir de om,o3 
a om,oo5 de l'oeil inférieur, de maniere que le cote 
qui doit élre en deliors soit un peu plus épais que celui 
qui doit étre en dedans. Ensuite on ouvre la fente du su-
jet , soit avec un greffoir, soit avec un coin , et on pose la 
greífedans cette fente, de maniere á ce que, de chaqué 
cote, le liber du sujet coincide exactement avec celui de 
la greíFe, dont l 'écorce est tournée en dehors, car c'est de 
cette coincidence que dépend la reprise. Cette opérat ion 
faite, on ligature la greffe pour bien l'assurer, si les i n d i -
vidus sont faibles ; ensuite on défend les plaiesdu contact 
de l 'air avec de la cire a greffer; si on manque de cire, on 
couvre les plaies avec de l'onguent de Saint-Fiacre. Sur 
un sujet plus fort , on peut raettre deux greffes. ( Vo i r 
p l . X V I , fig. 2. ) Si la greffe et le sujet é ta ient d'égale 
épaisseur, on t a i l l e r a i t l ' ex t r émi téde lap remié re en coin, 
on fendrait le sujet d i amét ra l emen t et l 'on placerait la 
grefíe de maniere á ce qu'elle présentá t sur les deux l i -
gnes marginales, et á chaqué bord du coin, son liber au 
líber des quatre lignes de la fente diamétra le du sujet, 
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ce qui donnerait quatre chances au lieu de deux pour 
la reprise de chaqué greffe taillée pour une fenle simple. 
On nomme greffe d'ourche cette de rn i é r e , qu'on l iga-
ture comme la precedente. 
Nous devons avertir qu ' i l faut que le sujet soi tdeci-
démen t en séve pour faire cette greffe avec le plus de 
chance de succes; mais si la greffe éta i t aussi enmou-
vement et que ses yeux se fussent deja allongés , ils se 
dessécheraient certainement aArant la reprise et l 'opéra-
t ion réussirait mal . Pour obvíer á cet inconvénien t , on 
coupe pendant l 'hiver les branches dont on veut faire 
des grefíes; on les fiche en terre au nord , afin que 
leurs yeux ne se développent pas aussi promptement 
que ceux des sujets sur lesquels on veut les greffer. On 
peut done é tab l i r , córame regle g e n é r a l e , que pour 
greffer par scion, i l f a u t que le sujet soit en séve et 
que l a greffe soit sur le p o i n t d ' j - entrer. 
3, Greffe en fente en septembre. I I est prouvé que l'on 
peut greffer en fente en septembre avec succés. A cette 
epoque, i l n 'yaplus assez de séve pour faire pousser les 
yeux de la greffe, mais i l en reste assez pour la souder au 
sujet et Tempécher detre desséchée pendant l 'hiver. 
4- Gre^eera cowronne. Souscenom on comprend deux 
sortes de greffes différentcs. Lapremiere est la greffe en 
fente compliquée cu celle que nous venons de désigner 
sous le nom de greffe d'ourche, c 'est-á-dire qu'au 
lieu de ne faire qvi'une fente au sujet on en fait deux, 
trois, quatre, etc., qui. forment le double de rayons; 
au bout de chacun on met une greffe de la maniere 
indiquée pour la greffe en fente. La seconde, qui est 
la vraie greffe en couronne, se pratique sur des sujets 
trop gros pour étre fendus. ( Voi r p l . X V I , fig. 3.) 
Apres avoir bien u n í la coupe horizontale du sujet, on 
enfonce u n petit coin en bois dur fait exprés entre le 
bois et l 'écorce, á la profondeur de om,o55; on taille la 
greffe en biseau, d'un seul cóté, sur une longueur de 
om,o4, de maniere qu ' i l ne reste que tres peu cu point 
de bois a. la partie inférieure du biseau; on retire le coin, 
on met la greffe a la place, le biseau appl iqué contre 
Taubier du sujet, et on l'enfonce jusqu'a ce que tout le 
biseau soit caché , et ainsi de suite tout autour de la 
coupe, á om)o55 ou om,o8 de distance Tune de Fautre. 
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Si l'eíFort du coin fait fendre l'écoi'ce du sujet, onla rap-
proche avec une ligature quand la greffe est placee. Le 
reste comme la gi'eífe en fente. 
5. Greffe á l 'anglaise, greffe p a r copuladon. C'est 
couper Textrémité d'un sujet "en biseau dans un sens, 
et le bas d'une greffe aussi en biseau de m é m e surface , 
mais du cote inverse , afin de rapprocher exactement 
les deux plaies, de maniere qu'en se couvrant les libers 
s'appliquent avec justesse Vun sur l'autre. L'operation, 
que l'on peut compliquer par des crans inverses, se ter-
mine comme dans la greffe en approche. Si on pratique 
cette greffe quand les arbres sont en feuilles, on les met 
sur couche, ou en bache, et on la couvre d'une cloche ou 
d'un chássis, jusqu 'á sa reprise. ( Voir p l . XVT , fig. 6.) 
6. Greffe a la Pontoiseou a la H u a r t . Comme la pre-
cedente, excepté que l'on creuse le biseau en angle tres 
prolongé, et q i ' á l ' ex t rémi té dé la greffe, du cote opposé, 
on taille en angle saillant dont les dimensions sont telle-
ment exactes qu'elles remplissent l'angle creux du sujet 
avec la m é m e coinciden ce que dans la greffe precedente 
pour la jonction des libers. Oubien on fend tout uniment 
le sujet a moit ié ou aux trois quarts de son d iamét re , sans 
rien retrancher dans la fente ; on y place une greffe 
préparée comme pour la greffe en fente : elle réussit 
tres bien. Le principal usage de cette greffe est pour la 
multiplication des arbres qui conservent leurs feuilles, 
tels que les oraugers, les daphnés , etc., quand ils sont en 
seve; par son moyen on place sur un sujet une branche 
rameuse d'oranger chargée de fleurs et de fruits, on 
l'étoufíe sous une cloche ou chássis pendant hui t ou 
quinze jours, on lui rend t'air peu á peu, et les fleurs 
continuent de s 'épanouir el les fruits de grossir. C'est 
un jardinier de Pontoise n o m m é Huart qui a inventé 
cette greffe. ( Voi r p l . X V I , fig. 7. ) 
^.GreffeFaucheu.x,^\. XVII ,p ra t iquee par feu Fau-
cheux ,pép in i é r i s t eáFon ta ineb leau , pour greffer un ra-
meau d'oranger sur un citronnier gros comme une plurae 
á écr ire . A l 'époque de la séve montante on coupe l 'ex-
t rémi té du sujet; quand les yeux restants commen-
cent ase développer, on incise et on fend la tige du 
haut en bas, entre un bouton et la tige , et on y insére 
un rameau comme dans une greffe en fente. C'est au 
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second ou au troisiéme oeil en descendant que Ton íait 
l 'opéra t ion , aíln que la séve monte au-dessus du point 
d'union et facilite la reprise. Les autres soins sont 
ceux de la grefFe á la Pontoise. Quand la greíFe est re~ 
])iise, on supprime du sujet tout ce qui la surmonte. 
Ce!te grefFe est un perfectionnement de celle d i t e p a r 
incis ión oblique, dans Thouin, page 4727 vol ' 2-
8. Grejf 'eenjlúte ou chalumeau. Arépoqueoi i l ' écorce 
commence a se détaclier du bois, on coupe la tete du su-
jet au-dessus d'une partie oiiTécorce est bien unie. On 
fait ensuite, á l'extremite de la t ige, des incisions longi-
tudinales de om,o3 ou o™,06 qui ne fendent que l'ecorce, 
la divisent en laniéres separees du bois, et n 'y tiennent 
que par leur extrémité inferieure. On prepare en m é m e 
temps la grefFe. C'est un tubed 'écorce m u n i d'yeuxbien 
aoá tes , d'une hauteur égale á la longueur des lanieres 
qu'on a enlevées; on le détache du bois par un mouve-
inent circulaire de droite et de gauche, pour ne pas s'ex-
poser á vider les yeux , parce que, si le coeur du germe n 'y 
était plus, ils ne pousseraient pas. Si ce tube est du d i a -
metredu sujet, on lefaitglisser sur son bois jusqu 'á lana is -
sancedes lanieres, qu'on releve el dont onle recouvre á 
l'exception des yeux. On lie les lanieres et on enveloppe 
avec un des engluments cites plus haut. Si le tube a un 
plus petit diametre que le sujet, on le fend et on con-
serve , sans la dé tac l ie r , la partie de l'ecoijce du sujet 
nécessaire pour couvrir le bois. Si le tube est au con-
I raire plus large, on l u i enleve une laniere pour le r é -
duire au diametre du sujet. On se sert de cette grefFe 
pourlenoyer et le chataignier. (Voi r p l . X V I , fig. 4- ) 
Mais la grefFe en fente peut leur étre appliquée aussi 
bien qu'aux autres arbres. 
9. Greffe herbacée. Connue e tp ra t iquée au i6c siecle, 
ensuite oubliée ou perdue, enfin retrouvée et mise en vogue 
par le barón deTschudy,aucommencementde ce siecle. 
C'est une grefFe en fente exécutée avec les parties en-
coré herbacées des végétaux. On sent de suite qu ' i l est 
avantageux de l'abriter du soleil qui pourrait la 
dessécher avant la reprise; elle peut s'appliquer aux 
plantes de pleine terre, á celles cultivées en pots, en 
serré et sous chássis. Elle réussit mieux que toutes les 
autres sans abrís sur les arbres verts, probablement 
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parce que les rameaux encoré tendres et herbaces de ees 
arbres ont la séve plus fluide et moins chargée de r e -
sine que quand ils sont aoutes. Sa condition est que la 
partie du sujet sur laquelle on opere soit herbacee aussi 
bien que les greffes. On coupe le bourgeon du sujet a 
l 'endroit de t e rminé , on le fend, o n y introdui t la greffe 
préparée comme pour la fente, et on la maintient avec 
une ligature; ou, sans couper la téte du bourgeon, on l u i 
fait l a té ra lement dans l'aisselle d'une feuille, entre le 
bou ton et le bois, une incisión longitudinale en descen-
dant, et on y place la greffe. Quand la reprise est assu-
ree on coupe les feuilles et les rameaux qui se trouvent 
au-dessous ; si la greffe est la té ra le , on supprime le bour-
geon du sujet qui la surmonte. Voir p l . X V I , fig. 5, 
la p répara t ion de cette greffe sur épicéa. 
10. Greffe en écusson á oeilpoussant et a osil dor-
mant. (Pl . X V I ¿¿y . )Lapreni ie rese fai tdemai en j u i l l e l , 
soit sur latige, soit sur les branches vigoureusesdel 'année. 
Alors on a soín , des le depart des bour^eons, de ne laisser 
pousser que ceux destines á cette greff e, afin qu'ils soient 
forts et assez vigoureux pour la recevoir. Quand Pecws-
son est repris (cela se reconnait 8 ou IO jours aprés la 
pose),@n rabat le sujet a plusieurs centim. au-dessus 
de l 'écusson, en ménagean t autant que possible quel-
ques feuilles sur cette partie pour attirer la séve, et 
lorsque l'écusson part on achéve de supprimer tout ce 
qui est au-dessus de l u i . La seconde { a oeil dor~ 
mant) se fait depuis la fin de ju i l le t jusqu 'á ce que la 
seconde séve s ' a r ré te , ce qui varié suivant les espéces 
et les dispositions des plantes. On a soin de ne laisser 
pousser sur les sujets que les branches destinées á é t re 
greffées; si l 'on a négligé cette précaut ion , i l faut couper 
les branches superfluesquelques jours á l ' avance , afin que 
la séve troublée ou arrétée par cette opération ait eu le 
temps de reprendre son cours. I I est bon, pour entrete-
n i r ou raviver la séve, d'arroser les sujets quelques jours 
avant de les greffer. S'ils sont en pots on pourra les met-
tre sous chássis, ou les enterrer avec le vase sur une cou-
che chande pour activer la séve. La greffe áce i l dormant 
ne se lance qu'au printemps de l 'année suivante; álors 
on rabat le sujet au-dessus d'elle, avec les précaütions 
indiquées pour la greffe a ceilpoussant. 
Qnand on veuf, écussonner et que les sujels sont pi-é-
pares, on coupe sur l'arbre a mult ipl ier les rameaux 
dont on a besoin. S'il s'agit d'arbres fruit iers, i l faul 
savoir distinguer les bonnes branclies á bois, et parmi 
celles-ci, celles quiontles yetxx bien nourris : les mei l -
leurs yeux sont ordinairement sur la partiemoyenne du 
ramean ; ceux du bas sont trop maigres et ceux du haut 
trop développés ou pas assez murs. On coupe de suite 
toutes les feuilles au milieu de leur pctiole, afin que, par 
leur transpiration, elles ne dessechent pas le ramean; s'il 
y a de grandes stipules, des oreil let tés, des aiguillons sur 
l 'écorce, comme dans certains rosiers, on les supprime ; 
i l ne doit rester aupres de l'ocil qu'un bout de pétiole 
longde om,o\^a. oni,oi8 (pl . X V I bis, fig. i , a), qui ser-
vira d'aborcl á teñir l'écusson quand on l'aura levé, et en-
suite á juger du succes lieureux ou malbeureux de la 
reprise, selon qu ' i l tombera promptemenl ou qu ' i l se r i -
dera sans tomber. 
Tout é t an t ainsi p reparé , on tient son ramean de la 
- raain gauche et son greífbir de la main droite; on porte 
obliquement la partie b de la lame sur la partie c du 
ramean, en m é m e temps qu'on place le pouce au bas 
de Toeil en f ; on appuieunpeu pour entamer l 'écorce, 
el, on dirige de suite la lame parallelement au ramean ; 
on appuie légerement sur le manche en t i rant un peu 
a droite et en soutenant toujonrs l'écusson avec le pouce, 
afin que la partie d de la lame arrive en e pour ter-
miner la levée, qu i se fait beaucoup mieux quand la 
lame descend ainsi obliquement. L'écusson é tan t levé , 
on le retourne (fig, 3) pour voir s'il est en bon é ta t . Or 
i l arrive nécessairement i 'nn de ees deux cas en levan t 
un écusson : ou la lame du greíFoir a glissé juste entre le 
bois et l 'écorce, ou elle a en tamé le bois plus ou moins; 
dans le premier, l'écusson est excellent, on peut le poser 
de suite; dans le second, s'il est resté peu de bois dans 
1 ecusson on peut encoré le poser de suite ; mais s'il en 
vestait assez pour qu'un tiers ou davantage du liber en 
íttt recouvert, i l faudrait l 'ó ter ; pour cela on passe la 
poiiile du greffoir é n t r e l e liber et le bois; celui-ci, 
etlnt un pea levé, est facilement saisi entre la lame et 
IP pouce, et on I'enléve ; cependant i l arrive assez sou— 
veuf qu'on ne l'enleve qu'en partie et qu ' i l faut achever 
í . 0 
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á diverses repxñses, ce qui est long et toujours nuisible 
a l'écusson j ou bien en l'enlevant d'un seul coup on 
emporte avec luí le coeur de l'oeil; alors l'écusson est 
perdu. Nous avons représente , fig. 3 et fig. 4> deux 
écussons, le premier bien levé et le second mal levé : le 
premier est plein sans aucun enfoncement, i l montre en 
g une 'tache verdátre qui est la racins du bouton, et 
en h celle de la feuille; le second, au contraire, a un 
grand enfoncement au mil ieu qui laisserait un vide si 
on le mettait en place. Quand ce vide est peu conside-
rable, l'oeil boude á la pousse, mais i l finit enfin par se 
développer ; quand le vide est trop grand, l'oeil ne pousse 
pas, quoique l'ecorce de l'écusson se soit bien soudée au 
sujet. 
ü n bon greffeur leve et pose 160 écussons par heure , 
sur cognassiers, paradis, amandiers, quand ils ont 
l'oeil p l a t , c ' e s t -á -d i re porté sur une consolé peu sail-
lante , comme dans la crassane , le doyenné , parce que 
ees écussons se lévent aisément sans bois, et qu'on n'a rien 
a ó t e r d e l e u r in tér ieur . Quand, au contraire, ilgrefíé des 
espéces dont les yeux sont portés sur des consoles tres 
saillantes, comme dans le bon-ciirétien d 'é té , les beurrés 
(íig. 2}, i l ne peut guére poser plus de 5o écussons par 
heure, ceux-ci ne pouvant se lever qu'avec beaucoup de 
bois, qu ' i l faut óter avant de les poser. On a cru obvier 
á cet inconvénient en levant l'écusson a emporte—piece 
(fig. 5j , c 'es t -á-dire qu'avec la pointe du greífoir on 
coupe l'écorce jusqu'au bois tout autour de l'écusson á 
la dislance requise, qu'ensuite on prend la consolé entre 
le pouce et l 'index, et qu'on la pousse á droite et á gau-
che jusqu'a ce que l'écusson se détache. Cette maniere 
est sujetle a deux inconvénients ; d'abord on peut froisser 
l'oeil en le poussant ainsi, enmite il arrive assez sou-
vent que le coeur de l'oeil se vide plus qu'on ne voudrait 
et quelquefois méme tout a fail, ce qui produit des écus-
sons boudeurs ou aveugles. Voici un moyen infaillible 
pour qu'un écusson soit toujours excellent, quand 'méme 
la main qui le léverait n'aurait aucune expérience (voy. 
fig. 6) : on enléve une Maniere d'écorce autour de l'écus-
son, on souléve le bord supérieur de celui-ci avec la 
pointe du greífoir, on engage par derr iére un cr in ou un 
fil de soie dont les bouts n , prolongés a volonté, sont 
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attaches au güet ele celui qui opere; tenant le rameau 
de la rnain gauche etposant un doigt sur les deux bran-
ches du fil pour lesdiriger, on avance le bi'as ou on re -
cule la poitr ine; le fil glisse entre le bois et l 'écorce, et 
récusson se trouve levé avec toute la perfection desira-
ble. Ce moyen, pra t iqué par quelques amateurs, peut 
étre préféré quand les grefíes sont tres petites, comme 
dans certaius rosiers et dans d'autres plantes plus me-
núes encoré-
Enfin, de quelque^maniere qu'on ait levé son écusson, 
i l faut le mettre imméd ia t emen t en place ; on coupe 
jusqu'au bois Técorce du sujet en forme de T droit ou 
renversé (fig. 7); on souléve les lévres d é l a plaie (fig. 8) 
avec la spatule du grefFoir, et on la coule á droite el á 
gauche sous l'écorce pour détacher celle-ci du bois jus-
qu 'á la ligne ponctuée a ; pendant cette opération de la 
main droite, on tieut de la main gauche son écusson par 
laqueue, on l ' ins inuepara l l é lementau sujet dans la fente 
en appuyant légérement sur la queue et sur la consolé. 
Si le haut de l'écusson déboi-dait un peu la ligne trans-
rersale quand i l es tposé,on le raccourc i ra i tá cetendroil, 
afin que rien ne gene son application sur le bois du sujet; 
on rapproche les levres laterales de la plaie sur l'écusson 
(fig. 9), on assujettit le tout avec du fil de laine en qua-
tre, comraengant la ligature par en has ; 8 tours doivent 
suffire, 4 au dessous et 4 au-dessus de l'oeil, en faisánt en 
sorte de ne pas le couvrir (fig. 10). On rend cette liga-
ture solide sans y faire de noeud en passant le second 
tour sur le premier et le dernier sous l'avant-dernier. 
Le contact immédia t du liber de l'écusson avec le liber 
du sujet, tant r ecommandé par ceux qui ne connaissent 
pas la physiologie végéta le , est indiíférent á la reprise 
de l 'écusson; ce n'est n i par en haut , n i par en bas, n i 
par les cotes que l'écusson s'unit au sujet; c'est par sa 
face interne, an moyen des irradiations qui sortent de 
la partie du bois qu ' i l recouvre; ce n'est que longtemps 
apres sa reprise qu ' i l communique avec les productions 
qui sortent sous les lévres latérales et supérieures de la 
plaie. 
Depuis Tinvention de la pince (pl . X X X I I , fig. 1 et 
3) on peut sans inconvénient placer deux écussons op -
posés a la m é m e hauteur sur une t ige , dans le but de 
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l u i former promptement une belle tete, au mojen de 
cet instrument i l est facile de conper le su jet i ra raédia-
ternent au-dessus des greffes quand elles sont poussees, 
ce qu ' i l était presque impossible de faire auparavant. 
On peut mettre difFérentes varietés sur diíí'érentes bran-
dies; mais i l faut pour cela qu'elles soient naturelle-
ment d'ime forcé égale de végétat ion; autrement les 
plus vigoureuses afí'ameraient bienlót les autres, ou i l 
faudrait étre tres attentif pour arréter la végétation 
des plus fortes enfaveur des plus faibles. 
On visite de temps en tcmps les écussons comiiíe 
les autres grefíes, et on s'assure de la reprise quand le 
pétiole se détacbe naturellernent et promptement. Quoi-
que les écussons a oeil dormant soient destinés a ue se 
développer qu'au printemps suivant, on peut les forcer 
á pousser de suite, en coupant la tete du sujet au-dessus 
de l'écusson aussitót q u ' i l est posé, au l ieu d'attendre 
la fin de l ' i i iver ; mais cette pousse accélérée court des 
dangers l'hiver si elle n'a pas eu le temps de se bien 
aoúter. 
Les grefíes enfente, en couronne, en écusson , sont 
les plus usitées en jardinage pour les arbres á fruits 
e t á f l e u r s ; les autres en approche, á Vcingláise, á la 
Pontoise, etc., sont plus convenables pour les plantes de 
serré; toutes ees greffes sont indiquées a la culture de 
chaqué plante. Nous nous bornerons done a rappeler ici 
quelques regles genérales : pour greffer i l faul une tem-
péra ture douce, sans pluie n i vent f ro id ; et que les ar-
bres soient en séve pour conserver les grefíes; i l faut 
aussi veiller á c e que la séve ne les abandonne pas ,et 
supprimer dans cette vue tous bourgeons au-dessous de 
ees grefíes; enfin les desserrer une quinzaine dejours 
aprcs l 'opéra t ion , tantpour favoriser la greííe que pour 
empécher que les ligatures ne forment n i eocostoses ni 
bourrelets. Si l 'on était obligé de couperplusieurs greffes 
a la fois, on les tiendrait le pied dans l'eau et á l'ombre. 
S'il fallait les transporter d'un lieu á un autre,onles p i -
querait dans une boule de glaise Iiuraide , on les enve-
lopperait de linges ou de mousse moui l lés , et on les pla-
cerait ainsi dans une boite l ie rmét iquement ferrnee. 
Nous avons aussi fait graver sur la pl . I . V I I la grejfe 
a deux f u s de M , Cornuau, qui r éun i t la chance des 
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grefí'es en fente et en écusson, etcelle d e M . Camuzet. 
Celle--ci oíFi-e beaucoup de chances de reussite. 
Chap. X . — É d n c a t l o n des plantes . 
I I nesufíi t pas d'avoirfaitdessemis,des marcottes, des 
houtures et des greffes, i l faut encoré leur donner 
des soins plus ou moins prolongés pour Ies mener a 
bonne fin. Yoici quelques notions genérales a ce sojet. 
i . Repiquage. Cette opérat ion a pour but de favori-
ser la croissance d'un jeune semis, en éloignant Ies i n d i -
vidas Ies uns des autres; pour cela on leve les pieds a 
m i , s'ils ne sont pas déiicats , ou en motte, ce qui vaut 
toujours mieux, e ton Ies repique fans une, bonne t e ñ e 
convenablement p répa rée , á une distance calculée sur 
I elendue que chaqué planfc devra prendre pendant le 
temps qu ' i l restera en pépiniére . On repique ainsi en 
pleine terre Ies fleurs annuelles d'automne, telles que 
balsamine, reine-marguerite, etc.; lorsqu'elles com-
ntencent á montrer leurs boutons á fleur, on les leve en 
motte et on les plante dans les plates-bandes qu'elles 
doivent embellir. Les plantes vivaces et bisannuelles, 
telles que la rose tremiere, I'oeillet de poete, la digi-
tale, etc., qui ne fleurissent pas la méme année , se re-
piquent de méme, mais ne se mettent en place que vers 
le milieu ou á la fin de lautomne. 
Quantaux plantes délicates , arbres et arbrisseaux de 
serré, on les repique en terrine, et lorsqu'elles sont assez 
fortes pour é t re séparees on les leve en motte pour les 
metti e chacune dans un pot. 
Parmi les arbres ou arbrisseaux de pleine terre , les 
moins déiicats se repiquent au plantoir, et les autres á 
la houe, lorsque le jeune plant a i , 2 et 3 ans de semis, 
selon la promptitude de sa croissance. On facilite sa 
reprise en rafraichissant le bout des racines et en 
supprimant une partie de la tige. Les arbrisseaux qui 
se f'orment naturellement en toufFe n'ont besoin que 
d 'étre labourés et sardes pendant qu'ils sont en p é p i -
niére ; quelques-uns doivent é t re rabattus pour ê ra-
mifier convenablement; mais les arbres doivent é t r e 
élevés sur une seule t ige , et on supprime successive-
nient, avec certaine regle, les rameaux la téraux jus-
qu'á la h a u t e u r o ü leur tete doit se former. 
3. P l a n t a t i o n á demeure. Quand un jeune plant s'est 
6. 
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suffisamment fortiíié en pépiniére , i l faut le planter a 
demeure. Les arbrisseaux en touí le ont ordinairement 
des racines nombreuses, un chevetu abondant, et leur 
reprise ne manque presque j amá i s ; i l n'en est pas de 
rnéine des arbi es; leurs racines, plus grosses et moins 
nombreuses, n'oftrent pas autant de ressource á la re-
prise, et i!s demandentplus de soin dans la plantation. 
Dans les terres seches et légéres, i l est avantageux de 
planter á l'autoinne ; dans ceiles qui sont humides, for-
tes cu f'roides, i l vaut mieux ne planter qu'en mars. 
Dans tous les cas, les trous, faits d'avance, doivent é t re 
plus larges et plus creux que la longueur des racines 
ne semble le demander, mais on y remet une quan t i t é 
convenable de bonne terre meuble, sur iaquelle on as-
sied lt s racines, que Ton recouvre avec de la méme 
terre. Ou ne doit raccoui cir que le moins possible les 
racines saines des arbres en les plantant; mais plus on 
leur décharge la tete, plus on facilite leur reprise; par 
ees deux moyens, et des arrosements répetes , on a trans-
p l an t é , au milieu de l 'été, avec succés de gres arbres, 
couverts de feuilles. 
3. Rempotage des plantes de serres. On concoit faci-
lement que des plantes, des arbrisseaux et des arbres 
cultives en pot ou en caisse ont bien vite épuisé leur 
terre, et que leurs racines ont b ien tó t rempli le vase 
qui les contient. I I faut done de temps en temps leur 
donner de plus grands vases, une nouvelle terre, rac-
courcir leurs racines, et diminuer le voiume de la tete 
á plusieurs reprises, pour qu'ils ne succombent pas 
daus cette opérat ion violente. Jusqu ' á ees derniers 
temps l 'époque du rempotage n'a pas ete bien choisie, 
ou p lu tó t réconomie du temps a de terminé les j a r d i -
niers á rempoter toutes les plantes á la méme époque , 
ver*, la mi-septembre, peu de temps avant la r e n t r é e . 
Cetle pratique est en grande partie contraire au ra i -
sonnement et á la théor ie ; pourquoi rempoter une 
plante au moment on elle va cesser de pousser? Pour-
quoi lui faire des piales avant que la nature soit dis-
posée á les guérir? Le meilleur moment de rempoter 
une plante serait, selon nous, celui oü elle est préte á 
rentrer en vegéla t ion; mais comme les serres en contien-
nent de tous les pays chauds , qui entrent en végéta-
t iou a dilférentes epoques de Vannée, i i s'ensuivrait 
EDUCATION DES PLANTES. 103 
qu' i l faudrait rempoter á plusieurs époques de l 'année ; 
c'e>t un perfectionnement que nous indiquons, mais 
que nous n'esperons pas voir adopter de sitót generale-
ment, parce qu'il exige plus de temps.Quoi qu' i l en ar-
rive, voici queiques notions sur le rempotage en general. 
II y a plantes d'une si vigoureuse végetation qu'il 
fant les rempoter tous les ans pour les conserver belles; 
d'autres doivent l 'étre tous les deux ou trois ans; les 
grandes, en caisse, peuvent attemlre encoré plus long-
temps; les gros orangers ne se rencaissent méme que 
tous les 7, 8 et 10 ans. On juge qu'une plante a be-
soin d'éti e rempotee quand elle ne pousse plus con-
venablement.il y a des plantes qui ne poussent bien 
que quand leurs racines ont atteint ou tapissent la pa-
roi de leur vase. Eufin , quand une plante ne vegete 
plusselon sa nature, on la sort du vase, on examine 
1 elat de ses racines et de sa terre, e t , pour peu qu'on 
ait d 'expérience, on juge desuite si elle est malade ou 
si elle n'a besoin que d'étre rempotee. 
Les jeunes plantes qui sont de nature á grandir 
proinptement demandent un vase plus grand au moins 
une íois chaqué a n n é e ; d'autres peuvent se rempoter 
dans Le méme vase plusieurs années de suite; i l arrive 
méme un age pour les plantes oü on ne peut plus leur 
donner de plus grands vases. En tout temps i l faut que 
les pots et les caisses aient, en dessous ou á la base, des 
ouvertures pour laisser échapper l'eau des arrosements. 
On met au íbnd des pots un tesson vis-á-vis de chaqué 
trou, et dans le fond un l i t de gravier épais de om.oi5 
á oin.o5 selon la grandeur du pot. Le fond des caisses 
se recouvre d'un l i t de p lá t ras , épais de om.o3 á om. 10 
toujours pour í'acihter l 'écoulement des eaux.Sur ees 
matiéres on met une épaisseur convenable de terre 
préparée selon la nature de la plante , et on tasse cette 
t e ñ e de manieie á ce qu'elle ne s aífáisse que le moins 
possible. Ensuile on prend la plante á rempoter, on 
visite sa molte ; si elle est traversée par de nombreuses 
racines, si méme ees racines, génées par la paroi du vase, 
se sont divisées á l ' infini et tapissent la circonference, 
on prend un couteau tranchant, on coupe W i t au-
tour de la raolle une épaisseur de terre que nous ne 
pouvons préciser ici, mais qui , suivant le cas, peut aller 
de queiques millimétres o ^ . ó ó ou o,n.o8; puis on 
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gratte un peu la motte pour nieltre r cx tmni t e des fa-
cí nes a nu et los faire penetrer dans la terre nouvelle 
qu'on va leur donner. Ceci fait, on met la motte dans 
le vase pour voir s'il y a assez de terre au í o n d ; on en 
remet ou on en ote de maniere a ce que le dessus de la 
motte soit á la hauteur du bord du vase. Quand on le 
trouve bien, on insinué de la terre entre la motte e l le 
vase ; on la presse avec les doi^ts, on la foule, et on la 
fait entrer avec une spatule en bois pour qu^il n'y reste 
pas de vida et que la plante soit bien assurée. Aprés 
cette opéra t ion , i l est souvent nécessaire de raccourcir 
ou de réformer une partie des rameaux de la tete de 
la plante; enfin, on arrose pour lier la nouvelle terre 
avec l'ancienne, et on place laplante a mi-ombre pour 
fáciliter sa reprise. 
Nous n'avons ex posé ici que la charpente de l 'opé-
rat ion. II y a desmodií lcat ions a Tinfini qu ' i l seraittrop 
long d'indiquer dans un ouvrage é lémenta i re comme 
celui-ci, mais qui n ' échappen t pas au praticien éclairé. 
€hap. X I . — T a i l l e des a r b r e s . 
§ I. — Notions préliminaires. 
Cette opération a pour but de donner aux arbres 
I o une forme et des proportions qu'ils ne prendraient 
pas d 'eux-mémes ; 2 ° de leur íaire produire des fruits 
plus volumineux et plus savoureux; mais la quant i t é en 
est souvent d iminuée , excepté dans la vigne, qui produit 
plus é lan t taillée. On commence á tailler quand on croit 
n'avoir plus de fortes gelées á craindre, c'est-a-dire vers 
le i 5 janvier, et on cont inué jusqu'en avri l . L'usage est 
de commencer parles poiriers el pommiers, qui crai— 
gnent peu la gelée; on laille le pécher et l'abricotier 
plus t a r d , quand leurs boutons grossissent sensible-
ment, afín de n'en pas liáter la floraison, qui pourrait 
é t re endommagée par les gelées tardives. G'est aussi une 
loi genérale de commencer par les ai^bres faibles et de 
finir par les plus vigoureux. Dans Topération de la t aille, 
on a égard a la sature de l'arbre , á son mode de végé-
tat ion, á son é ta t de santé , a la place qu ' i l occupe el a 
la forme qu'on a résolu de l u i donner. Le poirier, le 
pommier e(t le prunier prennent aisément toutes les 
formes usitées, el se placent a toutes les exposilious ; le 
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cerisier et rabricotier se pretent tres bien á l'espalier, 
inais í igurent tonjours mal sous touteS les autres for-
ines artificielles; íe péclier n'aceepte que la place et la 
í'orine de l'espalier sous le elimat de Par í s ; c'est la qu ' i l 
déploie toute sa Leau té , qu ' i l prolonge son existeuoe, 
qu ' i l prend en peu d 'années un développement qu ' i l 
n'atteintlrait pas ailleurs, qu ' i l donne des fruits aussi 
gros et aussi delicieux qu ' i l en donnerait de petits ct de 
revéches aLandonné á lu i -u iéme et sans abri. On aurait 
de la peine á énumere r les livres qui ont ete faits stir la 
culture du p é c h e r , les systemes qui ont été inventes 
sur sa ta i l le , et les controverses auxquelles i l a donné 
lien. M . le comte Lelieur a publie , en 1816, sous le 
titre de Pomoue francaise, le premier livre dans lequel 
la taille du péclier ait été ramenée á une plus grande 
simplicilé que par le passé *. 
E n 1829, M . Dalbret, alors chargé particnlierement 
de l'école des arbres fruitiers au Muséum d'liistoire 
naturelle de Paris, a publié un Cours théor ique et 
pralique de la ta i l le des arbres f r u i t i e r s , ouvrage 
qui a obtenu le plus grand succes, et dont on ne 
peut faire un meilleur éloge qu'en rappelant q u ' i l a 
eu, en 1846, une sixieme édition qui n'est pas moins 
rechercbée que les premieres. En 1841 , M . Malot et 
M. Lepcre, tous deux cultivateurs á Mont reu i l , ont 
publié cbacun un Tra i te sur la culture du p é c h e r en 
espalier sous la fo rme carree, ees praticiens y ont 
donné de nouvelles vues et de nouveaux procédés pour 
atuener un péclier á couvrir parfaitement le mur contra 
lequel íl est p l a n t é , but vers lequel on doit t end ré , puis-
qu ' i l est onéreux pour le propr ié ta i re qu'un pécher en 
espalierait, selon la méthode ordinaire, deux grands 
vides par les có tés , en dessous, et un vide au m i l i c u , 
cu dessus. Nous préférons dono la forme carree a toul.es 
les autres, et nous ne doutons pas qu'elle ne soit b ien tó t 
adoptée partout oü Ton tient a avoir en espalier1 de 
beaux pécliers qui couvrent bien leur mur . 
Pour conduire coñvenablement un pécher souscetle 
(1) Les Anglais appellent espalier ce que nous appelons coiUre-
espalier, et ils donnent le nom de tvall tree, arbre de mur, arbre 
contre nn mur, a notre espalier propremeut dit. Le mot espalier 
vient de l'ilalien esyallierc. 
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forme^ i l faut parfaitement connaitre sa maniere de 
vegeter et j u squ ' á quel point i l peut se pré te r á la 
gene á laquelle on le soumet, les ressources qu ' i l offre 
pour réparer les pertes qu'on l u i fait subir par la taille, 
et la maniere de tirer part i de ees ressources pour la 
conservalion del'arbre etde safécondité . Voiciquelques 
nolions prélini inaires qu ' i l faut posséder avant d'entre-
prendre la conduite d 'un pécher en espalier sousla forme 
carree , la seule que nous devions donner comrae exem-
ple, puisque nous la jugeons la plus parfaite de toutes. 
IO Tous les boutons á bois d'un pécher se développent 
en branches l 'année qui suit leur formation, ou s'etei-
gnent irrémissiblement. 
2o La séve se portant avec une grande affluence dans 
les branches supérieures du p é c h e r , elle abandonne et 
laissemourirles branches inférieures tres promplement, 
si on ne sait pas la re teñir dans ees derniéres. 
3o Le plus siir moyen de rétabl i r l 'équil ibre entre 
deux branches est de palisser de bonne heure la plus 
forte, de la pincer une ou deux fois, et de laisser croítre 
la plus faible en l i b e r t é , de l 'at t irer méme en avant 
pour la faire jouir de l 'a i r , en l'attachant á un piquet 
plan té au devant de Tespalier. G est par ce moyen qu'on 
transforme une branche á f rui t en une branche á bois. 
4° Le plus grand a r t , dans la conduite d'un pécher , 
consiste á obtenir des branches de remplacement, c'est-
á—diré des branches á f r u i t , pour remplacer celles qui 
ont frnctifié une fois, quand elles ne sont pas destinées 
á prolonger un membre. La nature y a presque t o u -
jours pourvu en placant au bas des branches á fruit un 
bouton á bois qu'on peut faire développer en pincant la 
branche a f rui t et ses ramifications de maniere á forcer 
la séve á se porter dans le bouton á bois que Ton veut 
faire développer en branche de remplacement. 
5o C'est une tres mauvaise maniere que d'ouvrir les 
deüx méres branches d'un pécher k /\5 degrés des la 
premiére ou la seconde année . Dans ce cas, l'arbre 
pousse au centre avec trop de vigUeur, et pas assez á 
l ' ex té r ieur ; l 'équilibre est rompu pour toujours. I I faut 
que les branches méres n'arrivent á cette direction qu 'á 
la c inquiéme ou sixiéme année . 
6° C'est aussi une tres mauvaise habitude de palissev 
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toutes les branches d'un pécher en m é m e tenips; les 
branches faibles ne peuvent se fortiíier, eiles restent fai-
bles, et l'harmonie ne peut pas s 'établir . 11 faut palisser 
les branches superieures les premieres, les inlermecliai-
res quinze jours ou trois semaines apres, en fin les in íe-
rieures a la derniere saison. En faisant autrement, les 
jardiniers ont en vue de présenter un beau tapis de ver-
dure, ce qu'ils n'obtiendraient pas en palissant les forts 
rameaui et laissant les faibles en l ibe r té ; mais l ' ha r -
monie de vigueur dans toutes les parties de l'arbre est 
b ien tó t detruite; des trous, des vides se manifestent, et 
l'arbre devient defectueux et d*un moindre rapport. 
70 Quoique l 'on distingue des branches a bois et des 
branches a f rui t dans le pécher , en raison du point de 
leur naissance et de leur grosseur, i l est toujours possible 
de changer leur destination par une taille ra isonnée. 
8o La nature a place sur chaqué branche du pécher 
plus de boutons á bois qu ' i l ne l u i en faut quand i l est 
cultivé en espalier. I I faut done au printemps, quand 
ees boutons commencent á se développer, dé t ru i re tous 
ceux qui se trouvent mal placés, nuisibles au plan 
adopté, afin qu'ils ne dépensent pas la séve en p u r é 
perte, et ne pas imiter les jardiniers qui ne font cetle 
suppression qu'en j i i in au premier palissage. 
9° I I faut proscrire Vébourgeonnement á sec, con-
seillé par quelques auteurs, parce qu'un oeil sur lequel 
on aurait compté peut manquer. On doit préférer l 'e-
bourgeonnement á oeilpoussant, parce qu'alors on juge 
mieux de la vigueur des yeux et de la place que leurs 
rameaux doivent oceuper. 
io0 Depuis qu'un pécher commence á pousser, au 
printernps, jusqu 'á ce qu' i l cesse, a l'automne, i l faut le 
visiter une fois par semaine, pour surveiller les branches 
qui s'emporteraient, et favorisér celles dont la crois-
sance resterait en arr iére . On y parvient en palissant 
strictement et pincant celles qui sont trop fortes, et en 
tirant en avant et exposant á l 'air celles qui sont trop 
faibles. 
I I o Les propriétaires qui ne font venir un ja idinier 
que deux fois par an, au printernps pour tailler leurs 
péchers , et á la Saint-Jean pour les palisser, ne peuvent 
jamáis avoir des arbres beaux et de longue durée . 
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i?." Une bi'anche mal atlachee e t q u i se seraít dépa-
lissée, un ceil mal place qu'on n'aurait pas abattu , ap* 
poftent en quinze jours un grand désordre dans l 'équi-
libre d ' u n p é c h e r . L 'écoulement dé l a gomme peut é l re 
a r ré té dans les premiers jours par des incisions longi-
tudinales dans 1 '¿coree; plus t a r d , quand le bois est 
corrodé , le mal est sans remede. 
i30 Les fruits qui ont cru .a l'ombre ne doivent etre 
découverts que pea a peu quand iís coramencent á faire 
leureau cu qu'ils ont "pris presque toute leur grosseur. 
14° Quoiqu'on mange avec plaisir une peche qtie Ton 
cueille so i -méme , on observe cepeudaul que celles qui 
ont passé un jour ou deux dans la fruiteric sont mei l -
le tires. 
i50 Quand on laisse t r o p m ú r i r les peches sur Tai-bre, 
ou observe qu'elles lombent plus la nui t que le jour. 
Nous allons ajouter á ees uotions genérales la des-
cription tres sommaii e cependant, de la maniere d 'é le-
ver un pécher en espaüer sous la foTme carree. 
§ I I . — Taille du pécher sous la forme carree. 
Quoique le pécher puisse él reconduit en espalier sous 
plusieurs formes, nous nous bornons a ¡e presentar ici 
sous la formé carree, qu i est la plus par ía i te , parce que 
le pécher couvre compléfemenl le mur centre leejuel il 
est palissé, chose qu'ort t loi t toujours désirer, car i l est 
clair qu 'oü il n 'y a pas de branches i l ne peut y avoir 
de f ru i t , et on est intéressé a ce qu ' i l y en a i l partout. 
T^ous allons done rappeler sommaireraent ce qu' i l faut 
faire a un pécher nouvellement p lan té en espalier pour 
Tamener á cette forme. 
r c année . Supposons un pécher d 'un an de greífe, 
p lan té avec toutes les cpnditions voulues. En février, 
on le rabat á la hauteur de o . m i 6 á o m . 2 2 au-dessus de 
la greífe; les yeux restant sur cette partie se développe-
ront en a v r i l ; alors on en choisi deux des mieux places, 
un de chaqué cote, et on dé t ru i t les nutres. Bientót ees 
déux yeux produisent deux branches, qu'on dirige ver-
ticalement: pour leur donner de la forcé, et au bout de 
l ' année elles devront étre longues de im á im.3o. Ces 
deux pousses prennent. le nom de branches m'eres. 
2e année , Toujours fi'ti de février, a moins que le 
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frop gram] froid ne s'y oppose, on dépalisse les deux 
branches; on examine si leur écorce est propre, s'il n'y 
a pas quelques gale-insectes, auquel cas i l faut les bros-
ser. Nousavertissons i c i , unefoispour tontes, que, toutes 
les fois qu'on taille en espalier un pécher qui n'a pas 
encoré atteint toul son développement , i l faut preala-
blement le dépalisser, ou le dé tacher du mur , le brosser 
s'il y a lieu pourle nettoyer des gale-insectes oudes oeufs 
qui pourraient s'y trouver. Cela fait, on taille les deux 
branches méres a la longueur de om.3o á om.^o, selon 
leur forcé, de maniere, s'il est possible, que l'oeil ter-
minal soit en dedans, et que celui i m m é d i a t e m e n t 
au-dessous soit en dehors. L'oeil in tér ieur est destiné a 
prolonger la branche mere, et l 'extérieur k former le 
premier inembre extér ieur . En avri l , tous les yeux se 
déve lopperont ; on supprime ceux de devant et de der-
r i é r e , on ménage ceux des cotes pour les palisser de 
bonne heure, afin qu'ils ne yrennent pas trop de forcé; 
mais on laisse les deux supérieurs en liberté p lus long-
temps, afin qu'ils se fortiíient, l'un pour continuer Té— 
longation de la branclie mere, l'autre pour constituer 
le premier membre extérieur. Avant la fui de la séve, 
on ouvre les deux branches méres en forme de V , et on 
les attache dans cette position. On fixe dans une direc— 
lion plus obliqne les deux membres extér ieurs , et les 
branches á f ru i t sont maintenues dans un étal de forcé 
moyen par le palissage et le pincement. 
3e année . xVprés avoir dépalissé et ne t toyé son arbre, 
en février ou au commencement de mars, on taille les 
deux branches meres á la longueur de om.4o a om.5o 
selon leur forcé, et les deux membres extérieurs á om.3o 
ou o.m4o; les branches qui doivent donner du fruit. 
sont taillées en courson ou sur l 'un des yeux les plus 
has, e t , en attachant le tout axi mur , on ouvre un peu 
l'angle des deux branches méres. En av r i l , quand les 
yeux se développent et que les jeunes bourgeons n 'ont 
encoré q u e o ^ o S o á om.o35 de longueur, on abat tous 
ceux qui sont mal placés ou nuisibles a l'liarmonie de 
l 'arbre, afin qu'ils ne dépensent pas la séve inut i lemenl . 
E n ma i , j u i n et dans le courant de l 'été, on n'a que 
des palissages partiels á faire, c'est-a-dire qu'on palisse 
les branches qui sont assez grosses, et qu'on laisse les 
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t'aibles en l iber té jusqu 'á ce qu'elles aient la forcé ne -
cessaire a leur position et a leur, destination. TI fáut , 
dans cette troisiéme année , obteñir deux autres mern-
bres exlér ieurs , un de chaqué cote, tires autant que 
possible de i'oeil qui se trouve au-dessous et en dehors 
de l'ueil terminal , et favoriser le développetnent de ees 
deux yeux par les moyens précédemment indiques. Les 
branches a frui t placees en de-dans et en dehors des 
branches méres ont du donner quelques fruits cette 
troisiéme année , et celles placees sur les deux premiers 
membres en donneront l 'année prochaine. Maiscomme 
les branches qui sont seulemenl destinées á donner du 
fruit doivent étre supprimées chaqué année et rempla-
cées par d'autres, c'est dans le cours de cette troisiéme 
année qu ' i l faut commencer á obtenir ees branches de 
remplacement, et voici comment i l faut faire: D'abord 
on fera observer qu ' i l j a peu de branches á f rui t qui 
n'aient á leur base quelques boutons á bois; quelque -
fois l 'un de ees boutons se développe de lui-méme en 
branche de remplacement tandis que la branche a f ru i t 
í leur i te t fructifie, alors i l n 'y a aucunedifficulté ; quand 
le frui t est raúr, ou á la taille s imante, on rabat la bran-
clie qui a d o n n é son frui t sur la branche de remplace-
ment , qui doit porter f rui t l ' année suivante, et que 
l 'on attache a la place de celle supprimée. Mais la na-
ture n'agit pas toujours ainsi; i l faut le plus souvent la 
forcer á développer les branches de remplacement, sans 
lesquelles les branches méres et les membres seraient 
bientót dénudés. Ainsi done, quand une branche de 
remplacement ne se développe pas seule, on a deux 
moyens de la faire développer, et on peut employer ees 
moyens s imul tanément . Quand les fleurs d'une branche 
á f rui t commencent á se passer ou que ses fruits com-
mencent á grossir, on fait un eran á ©'".ooS au-dessus 
de l 'un des yeux á bois qui sont á sa base; on pince á 
trois ou quatre nceuds lespousses qui se développent au 
bout et le long de la branche á f ru i t , et on ne lu i laisse 
que des rosettes de feuilles, indispensables á la perfection 
des fruits; on répete ce pincement toutes les fois que les 
jeunespousses de la branche á frui t s'allongent. Avec ce 
double moyen, peu de branches á fruit s'obstineront á ne 
pas produire á leur base une branche de remplacement. 
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4e a n n é e . Apres avoir examiné si l'arbre a conservé 
l'equilibre dans toutes ses parties, et avoir avisé aux 
moyensde le ré tabl i r s'il est rompu, on !e dépaüsse pour 
le brosser, ensuite on procede á la lai l le, en comtnencanf 
par les branches á f ru i t . I I faut se souvenir que celles-ci 
doivent é t re ravalées chaqué année , autant que possi-
ble, sur une branche de remplacement, née ou que l 'on 
a fait ná í t r e au bas de la branche qui vient de porter 
des fruits. Alors la branche de remplacement prend le 
nom de branche a f ru i t , et peut étre taillee a la l o n -
gueur de om.\o á o m . 3 5 , selon sa forcé et selon le place-
ment des boutons a íleurs. Les deux branches méres se-
rón t taillées a la longueur d'environ om.5o, sur un bon 
oeil, afin que le prolongement puisse se continuer, et 
qu ' i l puisse également partir d'un autre oeil, au-des-
sous et en dehors, un bourgeon pour former le troisiéme 
raembre ex té r ieur ; quant aux deux membres déjá for-
més , on les taillera á emiron om.35, afin de faire déve-
lopper les yeux la té raux destinés á former des branches 
á f rui t , excepté l'oeil lerminal , destiné au prolonge-
ment du membre. En rattachant son arbre au mur, on 
a soin d'ouvrir encoré un peu l'angle que font entre elles 
les deux branches raeres. 
5e a n n é e . Lorsqu'on aborde son arbre, en février, on 
doit le trouver m u n i de ses six membres extérieurs , 
trois de chaqué cóté ; on doit trouver les deux branches 
méres garnies de branches a f rui t dans toute leur l o n -
gueur, du cóté in tér ieur . Aprés avoir dépalissé et brossé 
l'arbre, s'il en a besoin, on avise au moyen de transfor-
mer les deux branches á fruit les plus pres de l'enfoür-
cheraent en deux membres intérieurs : peu importe 
qu'on les choisisse un peu plus haut ou plus bas que 
rorigine des deux membres extérieurs , pourvu toutefois 
que le jardinier ne néglige ni le palissage ni les pince-
ments á propos. Les autres membres et les branches á 
f ru i t se taillent ala longueur ordinaire, toujours subor-
donnée a la vigueur de l'arbre. 
Je ne pousserai pas ees déta i l splus loin ; je dirai seu-
lement qu ' á la 6e année i l faut obtenir deux autres 
membres intérieurs par le méme moyen, et la y6 année 
deux autres encoré, alternes avec les membres extér ieurs , 
de maniere que l'arbre présente alors 14 membres, n de 
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cliaque có té , y compris l'extrémité des deux branches 
meres, ainsi que le représente la figure ci-jointe, qu i 
est un pécher formé par M. Félix Malot, á Montreuil, 
elevé sous la forme ca r rée , et que nous donnons pour 
fe 
Q4 
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exemple. Si le mur étai t haut de 3 á 4nS ajouleraiL 
encoré, et de la m é m e maniere, un ou deux membres 
aux deux branches méres . 
La taille du pécher sous forme carree a ete approu-
vée en 1882 par la Societe royale d'Horticulture de Pa-
r í s ; cpd a décerné une médaijle á M . Félix Malot , son 
auteur. En IS/J I , elle a fait insérer dans ses Aúnales la 
brochure qu'il venait de publier sur cette taille. Un au-
tre cultivateur de Montreui l , M . Alexis Lepere, qui a 
également obtenu une médai l le de la Société royale 
d 'Horticulture, et qui a publié la seconde édi t ion d 'un 
ouvrage sur la Ta i l l e du p é c h e r , a formé aussi de tres 
beaux péchers carres. Cette forme, généra lement goú-
tée, commence á trouver des iraitateurs, et i l est p r o -
bable qu 'un jour elle sera adoptée par tous les jardiniers 
intelligents. 
Un pécher conduit sous la forme carree ne laisse au -̂
cun vide sur le mur . 11 ne faut pas croire que le pécher 
soit un arbre rebelle aux diíférentes formes qu'on veut 
lu i donner; mais i l faut le visiter souvent, tres souvent 
dans le cours de la végétat ion pour qu ' i l ne s'en ecarte 
pas. Je conseille aux amateurs de voir dans la Pomone 
francaise^ de le comte Lelieur, les figures de quatre 
péchers élevés par le jardinier Corbie, á Boissy-Saint-Le-
ger. Cet habile cviltivateur en avait p lan té deux en i8o5, 
et les deux autres en 1810; je les ai dessinés tous les 
quatre en 1816 avec beaucoup d'exactitude, et ils sont 
fidélement représentés dans l'ouvrage de M. Lelieur. 
Ces figures montrent qu'avec du goút , del'intelligence, 
des soins et du temps, on peut faire du pécher tout ce 
qu'on veut. 
1. T a i l l e du p é c h e r en palmette ou en cordons, L'ar-
bre soumis á cette forme conserve sa tige vertical eme nt, 
tous ses bras sont horizontaux: on en a trois var ié tés : 
dans la p remiére , les bras ont des branches a f ru i t sur le 
cóté supérieur et sur l ' i n fé r ieur ; dans la seconde ils n'en 
ont que sur le cóté supérieur ; on a vu un exemple de 
la pi 'emiére chez M . Demours, aux Ternes, etplusieurs 
de la seconde á l'ancienne pépin ié re du ro i , au Roule. 
Quant á la troisiéme, elle différe de la premiére en ce 
que les arbres sont plantes de nioitié plus rapprochés , 
et que les bras de í 'un s 'enchevétrent entre ceux de 
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Tautre. M . Lepére eleve des péchers sous cette forme, 
a Montreui l . Que les branches á f rui t ne soient qu'en 
dessus ou qu'elles soient en dessus et en dessons, i l n'en 
faut pas raoins que les bras soient espacés á om.54 au 
moins les uns des antres pour qu'on puisse palisser leurs 
branches a frui t . ü n tel arbre a besoin d'un mur beau-
coup plus haut que ne sont ordinairement les murs de 
c ló ture ; ses fruits, portes á une grande liauteur, sont 
souvent exposés á manquer de la chaleur nécessaire á 
ieur perfection; aussi voi t -on tres peu de pécbers en 
pyramide ou en pahnette. Cette forme, et quelques au-
tres moins usitées encoré , sont curie uses en ce qu'elles 
font voir que le pécher , loin d ' é t r e r ebe l l e , est aussi do-
cilo que la vigne sous une main intelligente et active. 
§ III. — Taille de l'abricotier en espalier. 
On ne doit mettre en espalier que quelques abricotins 
ou abricots hát i fs , et quelques abricots-péches, pour en 
avancer la m a t u n t é et pour étre moins exposé á m a n -
quer de fruits si ceux des arbres en plein ventvenaient á 
étre gelés; car les abricots d'espalier sont fades, peu sa-
voureux, tandis que ceux en plein vent sont sapides et 
bien parfumés, quand l 'année est favorable et que les 
arbres ne sont pas trop chargés. Outre que l'abricotier 
commun ne mér i t e pas l'honneur de l'espalier, i l serait 
impossible de l u i donner une forme agréable dans cette 
position, tant i l se dégarni t vite. Ce que nous allonsdire 
s'appliqueparticulierement á rabr icot ier -péche. Cet ar-
bre n'a pas la souplesse du pécher , et on ne pourra ja 
mais l u i donner des formes aussi gracieuses ; mais i l est 
plus fertile, moins difficile á gouverner, selon sa nature, 
puisque ses branches á fruits durent plusieurs années et 
qu' i l reperce facilement sur le vieux bois. La taille en 
éventail , ou une modification entre l 'éventai l et la Mon-
treui l , lu i suffit et lu i comient á merveille. 
ire année . Soit un abricotier d'un an de grefíe et 
nouvellement p lan té . A la fin de mars on rabat la tige 
a la hauteur de om.i6 á o m . 2 ? , , et on attend que les 
jeux ménagés se développent ; en avri l on choisit detvx 
jeunes bourgeons, un de chaqué cote, les mieux places, 
qu'on destine á former deux membres, et on abat tous 
les autres. Ces deux. bourgeons croitront á volonté t au l 
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qu'ils conserveront une forcé égale ; mais si Fun para í t 
vouloir devenir plus fort que l 'autre. on le modére par 
tous les moyens indiques pour le pécher ; on ne les pa-
lisse qu'en septembre , en les ouvrant seulement de i o 
á i 5 degrés. Si ees deux membres n'ont pas de im.3o 
á im.6o de longueur, c'est que l'arbre n'a pas la v i -
gueur nécessaire; i l faut lu i donner de la nourriture. 
2 e année . On rabat le chicot sur le plus haut inem-
bre , et on couvre la plaie avec de la cire á greffer. On 
taille á la longueur de om.i6 á o m . , 2 2 seulement, alia 
de íbrcér ees deux jeunes membres á se ramifier le plus 
possible. Quand tous les yeux se sont développés on ne 
supprime que ceux de derriere; on conserve les autres ; 
les deux plus eleves de chaqué membre sont favorisés 
dans leur developpement, pour en faire des prolonga-
tions ; les la téraux sont destines á faire des branches á 
f m i t ; quant á ceux du devant, ils se trouveront dans 
l 'un de ees deux cas ; ou ils ne s'allongeront que de 
om.o3 ou om.o6í el pourront étre conserves en entier; 
ou ils deviendront plus longs et par conséquent nuis i -
bles , alors on les coupe, en mai et j u i n , comme di t la 
Quintinie, á Vépaisseur (Vun é c u ; i l en sortira une ou 
deux petites branches á f ru i t qui se dir igerontou qu'on 
dirigera sur les cotes, et q u i , au lieu de nuire a l a 
beauté de l 'arbre, Fembelliront en le fertilisant. Le 
palissage et la suppression dessous-bourgeons, le m a i n -
tien et l 'équii ibre entre les membres, seront les soins 
de la campagne. 
3e année . S'il n'est pas ai'rive d'accident, toutes les 
branches, excepté les quatre grosses terminales, ont des 
boutons á fleurs. Celles qui n'ont que om.o6 de lon-
gueur ne se tail lent pas; les autres se taillent depuis 
om.o6 jusqu ' áom.25 et om.35J selon leur forcé et selon le 
besoin qu'on a de les faire ramifier; quant aux 4 bran-
ches terminales, on les taille á la longueur de om.5o 
á om.70, si on espere que cette longueur ne les ern-
péchera pas de développer la plupart des yeux places 
sur leurs cotes; i l vaudrait mieux tailler un peu plus 
court que de s'exposer á avoir des vides. Nous ne pous-
serons pas plus loin la taille de l 'abricotier; i l nous 
suffira de rappeler que, ses branches á f rui t durant de 4 
á 8e t IO ans, ses grosses branches repoussant de nou-
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veaux bourgeoiis partout oii on Ies coupe , i l n'y a pas 
de raison pour que cet arbre soit j amáis dégarni entre 
les inains d 'un jardinier habile. 
§ I V . — Taille du prunier et du cerisier en espalier. 
On plante des pruniers et des cerisiers en espalier, au 
m i d i , pour avancer la m a t u r i t é de leursfrui ts , et au 
t iord , pour la retarder. On les dispose en eventail et en 
palmette avec la plus grande faci l i té , parce que leurs 
rameaux ont beaucoup de longueur et de souplesse. 
Leurs branches a frui t é t an t toujours fort covirtes, elles 
n'occupent pas beaucoup de place ; en conséquence on 
mult ip l ie beaucoup les bras ou grosses branches sur les-
quelles naissent les pe lites branches a frui t , qui durent 
cíe 4 ^ 8 ans si on ne les laisse pas s'épuiser par une 
trop grande quant i té de fruits. La taille de ees arbres 
ne consiste que dans la suppression des branches qu i 
ne peuvent pas étre palissées, soit faule de place, 
soit parce qu'elles seraient mal placees , et dans le rac-
courcissement ou la suppression de celles qui aft'ame-
raient les aulres ou qui dé t ru i ra ien t l 'équi l ibre . En ge-
neral on ne doit raccourcir les branches palissées que 
pour les forcer á développer leurs yeux la téraux en 
branches á f r u i t ; toutes celles qui viennent en avant se 
suppriment tout á fait si on n'en a pasbesoin, ou se 
taillent a l 'épaisseur d'un écu pour en obtenir quelques 
petites branches á f ru i t . Si on se rappelait combien une 
reine-claude venue en espalier, au m i d i , est supérieure 
a la ineilleure reine-claude venue en plein vent, on en 
planterait beaucoup plus dans cette position avanta-
geuse. 
Í \ . — Taille du poirier et du pommier en palmette. 
P l . X V I L 
Quoique quelques auteurs disent que cette taille 
se pratiquait ancienneraent en France, i l n'en est 
pas moins vrai que Forsyth, jardinier anglais, nous Ta 
donnée comme nouvelle et de son invention en 1802, 
et que nous ne la pratiquons que depuis qu ' i l l 'a publ iée ; 
de sorte que taille en palmette et taille á la Forsyth sont 
synonymes. Elle se distingue en ce que la tige de l'arbre 
est élevée verticalement, sans bifurcations, et que tou-
tes les branches latéralessont palissées hor izonta íement . 
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On en connaí t deux varietés principales : dans la p r e -
jniére on laisse allonger la tige sans la tailler ; i l y a né-
cessairement beaucoup d'yeux la téraux qui ne se deve-
loppent pas et i l en resulte des vides plus ou moins 
grands; la séve abandonne pronxptement les branches 
ínférieures, qu i niaigrissent et perissent b i e n t ó t ; une 
palmette ainsi élevée ne rempht qu'imparfaitement l a 
place qu'elle occupe^ blesse le goút épuré du véx'ita-
ble cultivateur, et meurt encoré jeune apres avoir 
donné quelques fruits p r é m a t u r é s ; nous la proscrivons 
d'un j a rd in bien tenu. La seconde, au contraire, nou,^ 
semble la forme la plus parfaite et la plus naluielle 
que Fon puisse donner á un poirier en espalier. L'u— 
sage commence á s'en r épandre et probablement i l se 
généralisera. Voic i la maniere simple et facile de la 
formar. 
i . Poi r ier enpalmetle . ire année . I I faut que l'arbre 
soit greífé pres de terre et que la greífe n 'ait qu'un an 
de pousse. On la rabat de maniere qu ' i l reste au moins 
trois bons yeux bien places ; les deux inférieurs forme-
ront les deux premiers bras^ et lesupér ieur servirá á pro-
longer la t ige; s'il s'en développe un plus grand nom-
bre, on ne conserve également que les trois plus beaux 
bourgeons; le supérieur est a t taché verticalement; les 
deux la té raux restent en l iberté jusqu'en septembre, 
pour acquér í r toute la forcé possible; alors on les pa-
lisse borizontalement tandis qu'ils conservent encoré de 
la souplesse. 
2e a n n é e . Á l 'époque de la taille i l faut dé tacher 
son arbre et rabattre le chicot qui pourrait exister au-
dessus de la naissance du bourgeon vertical. C'est alors 
qu' i l faut bien se représenter en imagination la forme 
qu'on désire donner a l'arbre. Un poirier en palmette 
doit avoir ses branches éloignées de om.i4 a om.i6 les 
unes des autres, cellesdu cótédroi t doiventalterner, au-
tantque possible, avec ce l l e sducó tégauche ; c'est d 'aprés 
ce principe qu'on allongera ou raccourcira la taille du 
bourgeon vertical. Les branches, étendues borizontale-
ment, seront taillées longues, afin que l eu r syeux la t é ra ux 
ne se développent qu'en bourses, lambourdes et b r i u -
dilles; s i , contre notre attente ,les yeux inférieurs ue se 
développent pas comme ceux du somuiet , alors on ar-
i . i l 
1 18 PRINCIPES GENEBA13X. 
que la branche de maniere áfaire descendre son somraet 
plus bas que son origine, et á ce que l'oeil qu'on veut 
íaii^e developper se trouve dans la partie la plus élevée 
de l 'arc; quand l'éqviilibre est rétabli^ on i-emet la 
branche en place. Si au contraire un oeil lateral se de-
veloppe en branche á bois, on la convertit en branche 
a fmi t par le pincement et le palissage. Nous ne pous-
serons pas plus lo in ees raisonnements; i l suffit de sa-
voii* qu ' i l faut obtenir chaqué année deux branches 
laterales et une verticale, jusqu ' á ce que l'arbre ait 
atteint la hauteur qu'on veu t lu i donner; qu ' i l faut pra-
tiquer l ' ébourgeonnement á oeil poussant pour suppri-
nier ce qui se dirigerait trop en avant ou qui fiera i t 
confusión; que les branches é t an t á om.i6 l'une de 
l'autre de chaqué có t é , elles n'ont pas besoin de se ra-
inifieiv,. et que lous leurs boutons, excepté le t e rmina l , 
doivent étre convertis en branches á f ru i t . Si cependanl 
une branche venait á mour i r , on ferait raiuifier la plus 
vo sine pour remplir le vide. Un arbre en pahnette est 
plus aisé á conduire que sous une autre forme ; le p r u -
nieretle cerisier s'en accommodent tres bien. 
§ V I . — Contre-espalier. 
On donne aux arbres en contre-espalier la niérne 
forme qu ' á ceux en espalier; quand ils sont troj) vigou-
reux, on laisse une branche du mil ieu s'élever en que-
nouille ; c'cst le meilleur moyen de faire melti'e á f ru i t 
un arbre rebelle. La taille, l ' ébourgeonnement , le pa-
lissage, l'arcure se pratiquent comme en espalier; i l 
faut pourtant é t re prévenu que le j)alissage est bien 
moins puissant en contre-espalier pour modérer la 
trop grande vigueur d'une branche et pour ré labl i r 
l ' équi l ibre , parce qu'on ne peut la soustraire á l ' i n -
fluence de l 'air et de la lumiére . 
§ V I L — Taille en quenouille {Pl. X V H I bis, fig. \ . ) 
La pyramide diííere sí peu de la quenouille que nous 
ne nous oceuperons que de cette dern iére . Elle s 'établit 
sur une basse-tige que l 'on rabat á o"1.14 cu om. 16, en 
lu i conservant 3 ou 4 boutons pour former des branches 
laterales et le prolongement de la tige. Ces premiers 
bourgeons sont essentiels a oblenir, car c'est d'eux seuls. 
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que la queiiouillepi'endra toule sa beauté en se garnis— 
sant bien du bas, ehose á laquelle i l est impossible de 
parvenir lorsqu'elle est parvenue á une certaine hau-
teur. On s'oppose au développejnent de toute autre 
branche. On ar ré le tous les ans, á om.4o ou om.5o, 
la tige du- milieu , quand elle arrive á cette hauteur , 
afin de donner jjlus de forcé aux branches laterales d i r i -
gees horizontalement par étage chaqué année . I I faut 
choisir, d 'année en année , pour branches laterales ou 
principales , les bourgeons alternes le long de la tige. 
A la taille on rabat les branches laterales , suivant la 
vigueur de l 'arbre, et d'apres la nécessité d'une distr i-
bution proportionnelle de séve entre toutes les bran-
ches. On taille sur un bouton place en dessus de la 
branche, s'il est nécessaire de relever sa direction; place 
en dessous, pour l'abaisser ; et du cote droit ou gauche, 
pour l 'éloigner tant soit peu du cote opposé, suivant que 
cela convient pour Tharmonie des directions. Dans Fun 
ou l'autre cas on peut rabattre la branche á om.o9.5 
seulement au-dessus du bouton pour Tempécher de se 
prolonger droi t ; á la premiere taille de Tautomne , on 
supprime l'onglet, qui dans toute autre circonstance 
serait une faute, puisqu'il empéche la branche de se 
continuer en ligue droite. C'est d'apres ees principes 
que se cont inué la taille. Comme les branches in fe -
rieures ont toujours un ande plus que les supér ieures , 
cette gradation d 'année doit é t re observée dans la lon-
gueur des branches, qui doit nécessairement toujours 
diminuer par étage , de la base au sommet. 
La taille en pyraniide, en quenouille et en fuseau 
est d'obligation lorsqu'on yeut avoir une quant i t é d'ar-
bres dans un petit j a rd ín , ou bien , quand le ja rd in est 
grand, avoir des arbres qui n'obsti uent pas la vue, ne 
portent pas trop d'ombrage et présentent une sorte de 
regulari té dans leur ensemble. Des arbres ainsi taillés 
donnent ordinairement des fruits plus gros, mais g é n é -
ralement inoins bons et toujours moins nombreux que 
s'ils n 'é ta ien t pas taillés. Pour réuni r autant que pos-
sible la quali té á la q u a n t i t é , les Anglais ont imaginé 
une sorte de taille qui me semble inoins contrarier la 
nature, et é t re plus productive que nos quenouüles 
i'éguliéres^ tirees á quatre épingies, ou la fertilité est 
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sacrifiée á la forme. La le jeune arbre est rabattu á 
o111.^ ou im de terre; on etend horizontalement les 
trois ou quatre plus belles branches qu ' i l repousse, et 
quand ees branches se sont allongées de om.5o á om.70, 
on redresseleur extrémité verticalement. Alorsondirige 
ees trois ou quatre branches comme de jeunes quenouilles 
pendant 3 ou 4 ans > ensuite on ne les taille pi-esque 
plus, et ees arbres donnent des fruits en abondance. 
En voici la raison : en rabattant l 'arbre, on supprime le 
cours de la séve, elle sejettedans les branches la te-
rales et 'y trouve des condes qui ralentissent sa mar-
che ; la végétation devient moins active, et de Va une 
jjlus grande fert i l i té . 
§ Y I I I . — Taüle en gobelet. (PI. X Y I I bis, fig. 3.) 
Legobelet n'est autre chose qu'un espalier á l a Mor í ' 
t reui l , dont les deux coles, arrondis en demi-cercle, 
forment, en se réunissant , la figure d'un vase élargi 
á son sommet et commencant en cóne á sa base. Pour y 
parven í r , on eleve l'arbre sur quatre ou einq branches 
le plus prés possible du eollet, e ton conduit les branches 
principales comme celles d'un espaplier. On doit sup-
primer les bourgeons qui croissent á l ' in tér ieur et de— 
formeraient le vase en le remplissant. On palisse les 
branches sur des cerceaux. Cette ta i l le , oífrant beau-
coup de diííicultés et aucun avantage particulier, est 
presque abandonnée depuis l'usage des quenouilles. 
§ I X . — Taüle en buisson. 
Elle ne s'emploie guere que sur les arbres nains, par-
ticulierement sur les pommiers, dont on forme souvent 
un carre entier n o m m é Normandie. Elle consiste á 
laisser prendre á l'arbre sa forme naturelle, et á ne 
tailler que pour avoirdu frui t et pour maintenir l 'equi-
libre entre les branches á f rui t et celles a bois. 
§ X . — Taille des pleins vents á demi tige et á haute tige. 
Si l'arbre a été greffe en place, on peut ne r ien 
couper á la greífe la premiere a n n é e ; dans le cas de la 
transplantation , on la ravale sur 2 ou 3 boutons. Ou 
choisit, Tannee suivante, le plus fort bourgeon pourpro-
longer la tige, el on piuce les autres á om. 16 pour favo-
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ríser le bourgeon dominant. Sí elle pousse des bourgeons 
lateraux, on lestaille en crochets, c 'est-á-dire sur un oeil 
on deux yeux seulement. A l'automne ^ on rabat jusque 
sur la tige les crochets de la taille du printemps, et 
les bonrgebns pincés en faveur de la tige pendant la 
vegetation. On traite ainsi l'arbre jusqu ' á ce qu ' i l ait 
atteint la hauteur que Ton veut donner á son tronc, soit 
demi-tige , soit plein-vent. Si la branche destinée á. for-
mer ce tronc se bifurquait avant d'atteindre cette hau -
teur, 011 pincerait, auss i tó tqu 'e l leaura i t om.o8 á om. 10, 
l'une des deux branches. L'on choisirait pour cette 
opération la moins vigoureuse, et on la supprimerait 
entierement á lapren i ié re taille. Ení in si cette branche-
tige se contournait, piquee par un insecte, ou se cassait 
par quelque accident, on la pincerait ou couperait au-
dessous du point endommage, et, á la premiere taille de 
Tautomne, on la rabattrait au-dessus du plus fort bour-
geon que l 'on aurait favorisé attentivement aux dépens 
des autres, pour continuer la tige. 
Lorsqu'elle s'est élevée k la hauteur désirée , on l 'ar-
réte en la pincant, si c'est dans le temps de la végétation ; 
et en la coupant á hauteur en automne, si elle ne s'éléve 
suííisamment qu'a la seconde seve. On fait disparaitre 
en m é m e temps, á cette ta i l le , tous les autres bourgeons 
que l 'on aurait pincés. 
A l a seve du printemps, on surveille la pousse de 
i 'extrémité de cette t ige, sur laquelle on ne laisse, que 
les 3 ou 4 bourgeons plus vigoureux et les mieux espa-
cés,pour représenter des branches principales. On pince 
tous les autres pour protéger ees dernieres, sur lesquel-
les on laisse pousser les rameaux qu'elles peuvent d o n -
ner , mais en pincant ceux qui sont trop prés les uns des 
autres, en attendant qu'ils disparaissent á la taille. A 
l'automne on taille les branches principales , et les ra-
meaux destinés á former les branches secondaires, abso-
lument comme nous l'avons di t des espaliers. Aprés 
avoir ainsi taille le plein-vent un an ou deux, on peut 
laisser pousser la tete á volonté , et se borner á couper 
annuellement les branches mor tes. L'arbre bien formé , 
en bonne terre bien cul t ivée , pourra durer un siecle. 
Quelquefois une branche plus vigoureuse que les au-
tres peut nuire á des branches plus út i les ; si on tient a 
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la conserver, on diminuesa vigueur en l 'arquant, la t a i l -
lant tres long, ou m é m e en l u i í a i s a n t i n c i s i ó n annulaire. 
§ X I . —• Ébourgeonnement. 
I I n 'y a pas encoré longtemps que cette operation 
n'avait pour but que la suppression des bourgeons d é -
veloppes inutilement sur les arbres soumis á la ta i l le ; 
aujourd'hui l ' ébourgeonnement est l 'art d 'empécher 
les bourgeons inúti les de se developper aux dépens de 
ceux qui doivent é t re conserves, parce qu^on a pensé 
qu ' i l é ta i t plus avantageux de supprimer un oeil non 
développé que d'attendre qu ' i l ai t absorbe, souvent au 
préjudice d e l ' a i b r e , une certaine quan t i t é de séve. 
Nous ajouteions qu'un bourgeon, en se développant 
vigoureusement au dehors, développé aussi de nou-
velles fibres dans le corps de l'arbre el de nouvelles 
racines dans la terre; quand on le supprime, les fibres 
et les racines qui lu i appartenaient, n'ayant plus de 
fonctions directes á remplir , doivent dé te rminer quel-
ques crises dans réconomie végétale ; i l serait méme fa-
cile de citer des arbres que ees crises répétées ont fait 
mourir . I I est done, en general, plus avantageux de 
ne pas attendre que les bourgeons inúti les ou mal 
dlacés soient développés pour les supprimer. Cepen-
dant l ' ébourgeonnement du poirier et du pommier 
exige un discernement des plus subtils , parce que, 
les boutons á f rui t de ees arbres é t an t de i a 4 ans á se 
former, i l a une tres grande influence sur eux; i l peut 
les favoriser oules dé l ru i re par excés comme par defaul, 
selon la maniere dont i l sera exécuté. La suppression 
d'un bourgeon prés d'un bouton disposé á f ru i t peut 
changer ce dernier en branclie á bois; trop de bour-
geons contre un bouton á f ru i t peuvent l'affamer et 
le faire avorter, etc. ü n e taille trop courte entretient 
ou améne nécessairement la stéril i té dans un poirier 
qui n'est pas naturellement aussi fertile que le beurré 
et le doyenne. 
§ X I I . — Palissage. 
Depuis les modifications apporlées á l ' ébourgeonne-
ment , le palissage n'est plus regardé comme propre 
seuleraent á découvrir les fmits et á clonncr un aspee| 
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agréable aux arbres; on a reconnu qu ' i l est un moyen 
puissant de modérer les bi'anches trop vigoureuses, et 
qu'on rétablissait l 'équil ibre dans un arbre en palissant 
les bourgeons trop forts , et laissant les faibles en l i -
bei*té. D'apres ees observations i l n'y a que des palissa-
ges partiels á faire pendant le printemps et Tete; ce 
n'est que quand la seve baisse sensiblement qu'on doit 
palisser les branches faibles, avant qu'elles s'endur-
cissent dans une direction. 
. § XI I I .—Inc i s ión annulaire. 
Elle se fait en coupant áTecorce une laniere circulaire 
el large de quelques millimétres , au collet d'un 'arbre 
ou d'une branche seulement. CeUe opération peut s'exe-
cuter avec tout instrument tranchant, et mieux encoré 
avec celui appelé inciseur annulaire. ( P l . X X V I . ) 
L'incision annulaire a ele vantee comme propre á 
empécher la coulure du raisin; cependant elle n'est pas 
entreejusqu'ici dans lapratique du vigneron. Elle con-
siste á enlever, avec l'inciseur, une bague d'écorce 
qui intercepte la communication entre la seve infe-
rieure el la séve supérieure á la plaie, tantque la cica-
Irisationne s'est pas opérée. Selon que la bague d'écorce 
enlevée est plus ou moins large et que l 'opération esl 
faite á telle ou lelle époque de la végé ta t ion , le resul-
tal varié au point que l'incision annulaire a trouvé des 
défenseurs et des adversares outrés. Ce qui est positif, 
c'est que, pratiquee á l 'époque de la floraison sur la 
branche qui porte les fleurs, les fruits deviennent plus 
gros et múrissent plus tót . 
§ X I V . — Le eran. 
I I se fait imméd ia t emen t au-dessus d'un oeil ou d'une 
branche faible donl on veut favonser le développement . 
I I consiste á enlever un pelit triangle transversal d ' é -
corce et de bois, j u squ ' á la profondeur de om.oo3 á 
om.oo5 dans le bois, selon la grosseur de la branche. 
§ X V . — Arcure. 
L'arcure s'opére en coui-bant en demi-cercle phis ou 
moins ouvert les branches, don t on rapproche ainsi l 'ex-
trémité vers la terre. Cette situalion gene le mouvement 
de la séve, la ralentit dans les branches arquées, les mel 
124 PRINCIPES GEiNERAUX. 
promptemenfc á fruit , mais accélére leur dépérissement 
et m é m e celui de l'arbre. 
§ X V I . - Élagage. 
L'élagage est une opérat ion par laquelle on retran-
clie aux arbres les branches mortes ou inúti les. Les pe-
tites se coupent á la serpette, et les grosses á la scie; mais 
dans ce dernier cas i l faut avoir la précaut ion d'uhir la 
plaie avec un instrument tranchant. On élague en au— 
tomne et au printemps. 
% X N l l . — Tonte. 
La tonta n'estemployeequesur lesarbres d'ornernent 
auxquels on veut donner une forme déterminée . On la 
fait entre lapremiere et la seconde séve, au croissant ou 
a la cisaille, et de preference par un temps couvert. 
Ma i s i l y a une'dif íérence á faire entre les arbres dont 
la íleur est insignifiante et ceux qui sont cultives .pour 
la beau té de leur fleur. Les premiers peuvent étre t o n -
dus régul iérement ; mais parmi les derniers, i l faut sa-
voir s'ils développent leurs fleurs sur le bois de la 
dern ié re pousse, ou s'ils les développent sur la pousse 
actuelle. Ainsi le jasmin , le t r i f o l i u m des jardiniers 
peuvent étre tondus de prés , parce qu'ils ne dévelop-
pent leurs fleurs qu'avec ou sur la pousse actuelle ; 
mais si on tondait ainsi le l i las, on n'en obtiendrait 
jamáis de fleurs, parce qu'elles se développent sur le 
bois de l 'année précédente . Beaucoup d'autres arbres 
et arbrisseaux d'ornernent sont dans ie méme cas. 
Chap. X I I . — A b r í s pour l a conserTatlon des plantes . 
On appelle ainsi tout ce qui défend les plantes 
contre les froids, les vents, la trop grande ardeur du 
soleil, etc. Des coteaux empéchent les mauvais eífels 
des vents; mais ils sont insuíiisants pour des plantes dé l i -
cates, auxquelles i l en faut encoré d'artificiels, tels que 
des ados, des murs, des palissades , des haies d'arbres 
verts, des paillassons , des conches , des chássis, une 
bache, des serres de toutes les t empéra tures . 
i . Ados. C'est une pente dirigée du nord au sud. Pour 
s'en procurer dans un terrain plat , on trace une ou plu-
sieurs planches de l'est á l'ouest, et en les labourant on 
eleve la teiTe de o,n, 16 du cóté du nord en la baissant de 
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oni. i6 du cóté du m i d i , de sorte que la largeur de la 
planche ait une pente d'environ om.32 vers le m i d i . Les 
ados favorisent les priaaeurs; on y seme des salades, des 
raves, des pois; on y plante des fraisiers des quatre sai-
sons, etc. Tout y vient plus tót que sur un sol horizontal. 
2. Murs . Diriges de Test á l'ouest, ils remplissent deux 
fonctions d iamét ra lement opposées : du cóté du m i d i , 
ils há t en t la ma tu r i t é des fruits et des l égumes , pi'oté-
gent les plantes meridionales centre les atteintes du 
í'roid; de l'autre cóté , ils défendent les plantes alpines 
et boreales des rayons b rú lan t s du soleil. 
3. Palissades d'arbres verts et autres.. On peul les 
regarder comme d'excellents abris pour les plantes qui 
onL besoin d'air et redoutent néanmoins un soleil trop 
arde'nt ou trop continu; ees abris ont encoré l'avantage 
de conserver la fraichéur requise pour certains semis 
d'arbres et de plantes des Alpes ou du nord de l 'Amé-
rique, et de toujours laisser péné t re r quelques faibles 
rayons du soleil. On prefere, dans bien des cas , le ihida 
d'Orient, parce q u ' i l s 'étend aisément en palissade au 
moyen d'un coupde croissant chaqué année^ et qu ' i l ne 
gi-andit pas tvop vite ; mais son ombrage est trop dense 
pour certaines plantes. L e p e u p l i e r d ' I t a l i e f a í t l x e s bien 
pendanl cinq á six ans. Le prunier myrobolan palissé 
sur un treillage forme un excellent abri pour les plantes 
cultivées en pot et que l 'on rentre l 'hiver. La Vigne 
palissée en contrespalier est tres convenable pour abri-
ter des plantes en p o t ; cela ne l 'empéche pas de pro-
duire des raisins. En Angleterre, l'/^est f réquemment 
employé au m é m e usage. Quand i l n'est question de 
garantir des semis que pendant l 'été, dnex rangs de to-
pinambours sufíisenl. 
Depuis 1840, les jardiniers de Paris ont in t rodui t 
l'usage de faire despaillassons á claire-voie en pa i l l e ou 
en roseau, qu'ils placent debout au devant des plantes, 
ou qu'ils mettent au-dessus en forme de to i t de terrasse, 
soutenu par des piquets et des gaulettes; ce genre d'a-
hris est tres convenable pour les jeunes camellia. 
4- Paillassons, l i t íere , feu i l les . I I y a un certain 
nombre de plantes herbacées ou ligneuses cultivées en 
pleine terre que fhiver íerait pér i r si on ne les garan-
tissaitdes gelées avec des paillassons, de la litiére ou des 
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feuilles. Tous ees abr í s , surtout pour les plantes q u i , 
conservant leurs feuilles ne veulent pas étre privees trop 
longtemps de la lumiere, doivent s'enlever chaqué fois 
qu ' i l ne géle pas ou que le froid n'esl pas trop fort, pour 
étre remis le soir, et m é m e p e n d a n t le j o u r , lorsque la 
prudence l'exige. Celui qui veut s'assurer la récolte de 
ses fruits d'espalier doit se précaut ionner contre les ge-
lées tardives du printemps; c'est pour cette raison qu ' á 
Mont reu i l , et dans tous les jardins fruitiers bien tenus, 
on place des auvents mobiles en planche ou en paille au-
dessus des arbres en espalier, qu'on étend des toiles ou 
des paillassons au devantdes arbres pour práserver leurs 
fleurs de la gelée. 
I I est certaines plantes auxquelles i l convient de n ' a -
voir que le soleil du mat in , ou seulement pendant quel-
ques heures de la journée . Lors done que l 'on n'a n i 
palissades, n i murs , ou qu'ils ne sont pas dans la direc -
tion nécessaire, on j supplée par des paillassons main-
tenus droits au moyen de pieux auxquels on les attache 
avec des liens d'osier. 
Dans tout j a rd ín oü i l y a des serres et des chássis , 
on doit avoir des toiles , des claies en osier ou en ro -
seau, que l'on pose sur le -verre pour rompre les rayous 
du soleil dans t'ete, pour le préserver de la gréle et de ses 
fácheux résultats. Dans l'hiver, les serres et les chássis 
se couvrent avec des paillassons. ( V o i r la p l . X X X I X 
pour la maniere de les faire.) 
5. Pa i l l i s . Couche de litiere courte ou de fumier non 
consommé, épaisse de i ouadoigts, que l 'on é tend sur les 
planches avant ou aprés les avoir plantées. Si le paillis 
est un peu dispendieux, i l dédommage bien le cultiva-
teur qui en fait usage : i0 i l empéche la Ierre de séchen 
de durc i r , de se fendre, et favorise ainsi la reprise du 
jeune p l an t ; 2o i l étouffe les graines des mauvaises 
herbes et les empéche de lever; 3o i l protége le coeur 
des plantes tendres contre les gelées tardives du p r i n -
temps; 4° i l retient l'eau des pluies, des arrosements, 
en empéchant leur évaporalion. Aussi l'usage du paillis 
se généralise-t- i l dans tous les jardins ou i l ne répugne 
pas de voir la terre couverte de paille. 
6. Matisse. Elle sert á couvrir les planches de terre de 
bruybre au nord , oh sont les petites plantes alpines et 
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boreales delicates ou d'une conservation difticíle. On 
l'etend aussi sur les couchages des plantes pour y ma in -
lenir Tliumidité . 
• j . Toiles. Elles ont trop peu d'épaisseur pour servir 
d'abri contre un grand froid; mais l'amateur, pour pro-
longer ses jouissances, les emploie avantageusement con-
tre le vent, la pluie , une gelée blanche et le soleil. Lors 
done qu ' i l voit ses fleurs suffisamment épanouies et colo-
rees, i l ajuste á sa píate—bande, soit un berceau portat i f 
construit exprés en fer, et b a ú l d'environ im.5o, soit 
des piquets propres á recevoir des cerceaux sur lesquels 
i l étend et attache des toiles. On les y laisse tout le temps 
du danger, d e p u i s 8 h e u r e s d u m a t i n j u s q u ' á 4ou 5heures 
du soir; rien n 'empéche de relever ees toiles du cote d 'oü 
le vent, la pluie ou le soleil ne viennent point. Des fleurs 
ainsi menagees gardent leurs belles formes et tout leur 
éclat 10 á 12 jours de plus que si on ne les eút pas ga-
ranties. Enfin les toiles et canevas sont préférables aux 
pailles et paillassons dont on couvre les cloches et chássis 
pendant le soleil, parce qu ' á l'avantage d'intercepter ses 
rayons brú lan ts ils joignent, pour les plantes, celui de 
ne point les priver de lumiere. 
8. Cloches. Les cloches en verre pour les melons ont 
om.2'j de hauteur sur om.38 de large (p l . X X I V , fig. 2) . 
On s'en sert tant pour concentrer la chalen r sur des plan-
tes delicates et des bou tures que pour les garantir du 
froid et de la pluie. Si la chaleur devienl trop forte, on les 
couvre d'une toile ou d'un peu de paille courte; si le i 
nuitssontfroides, onles couvred'un paillasson. On donne 
encoré le nom de cloches ohscures á des pots qu'on place 
sur des boutures ou des plantes nouvellement transplan-
tées pour faciliter leur reprise, et sur d'autres pour les 
garantir, la nui t , du froid, et, le jour, des rayons so-
laires, depuis 10 heures du matin jusqu 'á 3 heures de 
l'apres-midi. 
9. Verrines. Les verrines, ou cloches a facettes, sont 
cornposées de carreaux de verre á vitre assemblés avec 
du plomb laminé ( p l . X X I V , fig. 3 ) . Quand on veut 
donner de l 'air aux plantes, on souléve les verrines du 
cote du rnidi , ainsi que toutes les cloches quelconques , 
au moyen d'une ou de plusieurs crémail leres. ( Voir 
PL xxiv, fig. 4 - ) 
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10. En to i i iwi r s . Ce sont de véritables entonnoirs de 
verre blanc, de diíFérentes grandeurs, dont on couvre les 
bouluresdélicates qui sontsous chássis ouen sem-e cliaude. 
Leur ut i l i té est de pouvoir ne laisser qu'une petite quan-
tité d'air aux boutures, d'y concentrer la cbaleur ou de la 
diminuer á volonté, et de renouveler l 'a ir au besoin , sans 
déranger rentonnoir, mais en bouchant en tout, ou seule-
ment en part ie , le t rou de l ' ext rémité supérieure. On 
emploie au méme usage des vérres á boira de diíFérentes 
grandeurs, desbocaux renverses, enfintoutvase transpa-
rent qui s'oppose á révapora t ion sans arré ter la lumiére . 
1 1 . Cages. Les unes sont des verrines proport ionnées 
aux arbustes ou arbrisseaux qu'on veut couvrir pour leur 
donner plus dechaleur. I l f a u t un carrean de verre mo-
bile pour donner de l 'air au besoin. ( Voi r p l . X X I V . ) 
Ces cages sont aussi des cylindres faits en osier, qu'on 
rnet sur une plante quand on veut la priver d'une partie 
des rayons du soleil, ou la garantir des animaux -
12. Coníre-sol. C ' e s tune ino i t i é long i tud ina ledegrand 
pot á fleurs, dont on entoure á moit ié une petite plante, 
ducó te du soleil, pour la préserver de ses rayons ou du 
vent. ( V o i r p l . X X I V , fig. 8. ) 
13. Cauches. G'est ainsi qu'on appelie des pa ra l l é lo -
grammes larges et épais de plusieurs décimetres, formes 
defumiers, de mousses, ou de mat iéres fermentescibles 
susceptibles de s'echauffer et de conserver leur cbaleur 
pendant un certain temps. Leurs usages sont nombreux 
etfort importants; ellesavancent lagermination etle de-
veloppement d 'un grand nombre de plantes q u i , sous 
notre climat, n'auraient pas le temps de montrer leurs 
Üeurse tde rnúrir leui's fruits dans le cours d e l ' a n n é e , si 
on confiait leurs graines simplement a la terre; elles nous 
font obtenir des fleurs et des fruits longtemps avant la 
saison naturelle ; elles favorisent la végétation des plan-
tes en general, mais particulierement de celles q u i , 
venues des pays cbauds, trouveraient la t empéra tu re 
de notre sol trop froide. D'apres le d e g r é , la durée 
et l 'époque de la chaleur qu'on désire obtenir, on m o -
diíie les couches dans leurs parties constitutivos, dans 
leur forme, leur volume et leur position. Toutes, cepen-
dant, doivent étre protégées d 'un abri na tü re l ou ai'tiíi-
rjel contre les vents du nord , el: placees sur un sol plus 
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seo qu ' hümide . Les conches de pn'meurs seront liautes et 
élroites, afín que la chaleur des récliauds dont on les en-
tourera puisse lespenetrer jmqu 'au centre; a mesure que 
le printemps approchera et qu'on aura moins besoin 
de r échauds , on fera les conches plus larges et moins 
hautes. I I est avantagenx que le fnmier avec lequel on 
les fait soit amoncele d'avance;il est indisjoensable m é m e , 
si on emploie plusienrs fumiers ou plusieurs subslances, 
que toutes ees dioses aient ete mélées auparavant, afín 
que la fermentation et la chaleur soient égales partout. 
La longueur des conches est indéterminée ; leur largeur 
varié de om.8o á i,n.3o et leur hantenr de om.8o á im , 
pour les raisons exposées ci-dessus. On les distingue en 
conche chande, conche tiede et conche sonrde. La pre-
miere se fait avec du fumier de cheval dans son premier 
feu, ou peu de temps apres sa sortie de l ' écur ie ; elle 
fournit une chaleur elevee, mais qui baisse rapidement 
si on ne la ranime avec des réchauds . La seconde se 
forme avec du fumier de cheval, de vache , et des 
feuilles, le tout bien mélangé ; sa chaleur est moins 
forte que la premiére , mais elle se prolonge plus long-
temps et plus uni formément . Ces deux conches se char-
gent avec du terreau p u r , quand les plantes qu'on seme 
dessus ne doivent pas y rester longtemps, ou mélangé 
avec un quart, moit ié ou trois quarts de bonne terre 
meuble, quand les plantes qu'on y seme doivent devenir 
fortes et y rester longtemps. 
La troisieme, ou couche sonrde , peut se monter 
avec les ma té r i aux de la premiere ou de la seconde , 
selon qu'on la fera plus tót ou plus ta rd , ou selon le 
point de vue qu'on aura; son caractere dist inctif est 
qu'on l 'é tabl i t dans une t ranchée creusée en terre, qu'on 
l u i donne une forme bombée en dessus, et qu'on la re-
couvre entierement de la m é m e terre bien ameublie et 
mélangée avec du terreau; elle est excellente pour les 
melons d'espéces de 2 m e et 3me saison, pour les patates 
et pour les plantes d'une végétation vigoureuse. 
Les conches sourdes ne peuvent pas se réchauífer 
comme les autres, mais on empéche leur propre cha-
leur dé s 'évaporer en mettant une bonne épaisseur de 
fumier chaud et sec dans les sentiers, et de la litiére 
sur e l les-mémes, en forme de pail l is ; cTailleurs, elles 
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ne se font guere qu 'á la fin d'avril et en m a i , époque 
oii la temjjérature est deja élevée. 
i4- Manieres de monter une cauche. On commence 
par faire apporter une forte charge de fumier melangé 
sur la longueur du terrain que doit occuper la conche, 
et si on n'a pas le coup d'oeil juste on qu'on ne puisse 
forrner deux lignes droites parfaitement paralleles, on 
plante quatre piquets, un á chaqué coin de la couche 
projetée , et on tend un cordeau de chaqué cote pour 
guide. I I est tres important de s'assurer si le fumier 
qu'on va employer est assez humide pour produire une 
fermentation prolongée et ne pas se b r ú l e r ; si on le juge 
trop seo, on peut le mouiller d'avance avec un arrosoir a 
pomme, on en Temployant, on quand i l est employe; 
on porte la méme attention sur le fumier des réchauds. 
Quelques jardiniers montent lenrs conches en posan t 
d'abord un l i t de fumier dans toute la longueur et la lar-
geur du sol, ensuite un second l i t , puis un troisieme, etc., 
jusqu ' á la hauteur requise; mais les plus hábiles com— 
mencent par un bout qu'ils montent de suite a la hauteur 
que doit avoir la couche, et travaillent á reculons en 
élevant toujours le fumier á la m é m e hauteur; la couche 
est montee el te rminée quand ils arrivent á l'autre bout. 
Dans Tune comme dans l'autre maniere, i l faut diviser 
et mélanger exactement le fumier long avec le fumier 
court, le neuf avec le plus consommé, le seo avec l ' hu-
mide, le pesant avec le léger, l 'é tendre par petites four-
chées égales, avec uniformité , le presser et lefrapper ega-
lement avec le dos de la fourche, monter les deux cotes 
ou bords bien verticalement, soit qu'on les monte avec 
des to rchés , c'est-á-dire avec des fourchées de fumier 
pliées en deux e t p r é s e n t a n t le dos en dehors, soit qu'on 
les montesans torchés, ce qui vaut mieux quand on doit 
réchauffer la couche. Comme i l faut que le fumier soit 
impregné d'une certaine h u m i d i t é pour s'échauffer con-
venablement, on le mouille avec l'arrosoir á pomme 
quand la couche est m o n t é e , ensuite on metles coffres 
dessus, et on les rempli t de om.i6 a o™.22 de terreau 
pur ou mé langé , selon la nature des plantes qu'on devra 
y met t re , et méme selon la saison. 
Mais si on ne doit pas mettre de coífre dessus, on la 
charge d'abord avec de la terre ou du terreau qu ' i l faut en-
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suíte border sur la couche; i l y a deux manieres de l a 
bordar : i0 quand la eouche doit rester isolée et sans re-
chauds, on fait avec de la litiere un gros bourrelet ou 
une sorte de grosse corde du diametre de om. 16, assez 
longue pour entourer toute la couche ; on la place sur le 
bord de la conche et on V j fixe avec dés chevilles de 
bois (cette maniere de border conserve mieux la chaleur 
([ue la suivante) ; ensuite on attire le terrean contre le 
bourrelet, on l ' y presse m é m e un peu et on aqheve de 
cbarger la couche; 2o ou bien on a une planche longue 
de 3 á 4m, et large de om.i6 á oln.22; on la pose de 
champ sur la couche, á oni.o6 du bord, on attire le 
terrean qu'on presse bien contre la planche sur une 
liauteur de om.i6 au moins, on ote la planche, on la 
glisseplusloin en continuant de presser le terreau contre 
elle, tout autour de la couche, et on acheve de cbar-
ger en égalisant bien letei-reau, de sorte qu ' i l y en ait au 
moinS .om.22 au mil ieu et om.i6 sur les bords. Les ma-
n í ichers se servent pour le méme objet d'une planche 
beaucoup plus courte qu'ils nomment dressoir, et 
(ju'un homme peut manoeuvrer sans aide. On accélere 
le développement de la chaleur en couvrant le tout avec 
d es paillassons.Tant qu'on sent le besoin de réchauffer les 
couches, c'est-á-dire depu isdécembre jusqu 'au i 5 avr i l , 
on les établ i t parallelement á om.5o Tune de l 'autre, 
ct , quand la chaleur baisse, on emplit les entre-deux 
avec du fumier de cheval sortant de l 'écurie. C'estce fu— 
mier qu'on appelle r é c h a u d ; i \ s'echauffe promptement 
et communique sa chaleur aux deux couches voisines; 
on le change ou du moins on le remanie tous les i 5 
jours , en y ajoutant une moitié de nouveau fumier, afin 
d'entretenir la chaleur. Les couches que l 'on fait apres 
le 20 ou 3.5 avril ne se réchauífent pas ordinairement; 
alorson les monte en les appuyant immédia tement Tune 
contre l 'autre. Celles qu'on forme dans les baches et 
dans les serres chandes se chargent avec de la tannée. 
i 5 . Chdssisportatif. (Pl. X X I V , fig. i . ) Les chássis 
sont indispensables dans les jardins oii Ton veut obteñir 
des primeurs; leur longueur est de im.5o á 4 metres, et 
leur largeur de i metre á im.6o; ceux de i m é t r e de lar-
geur se placent sur les couches étroites qui se font pour 
í e s p r i m e u r s d e d é c e m b r e e n m a r s ; l ' u s a g e des a u t r e s est 
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plus varié. Un chássis est composé ele deux pai ' t íes , 
Ja caisse ou le coffre et les panneaux. ü n panneau 
commode a itn.3o de largeur, et sa longueur doit é t re 
égale á la largeur de la caisse sur laquelle i l repose. 
La longueur de celle-ci est subordonnée au nombre 
des panneaux qu'on veut mettre dessus; les chássis a 
trois panneaux sont les plus usités. Toujours le derriere 
de la caisse est plus elevé que le devant, afin que les 
panneaux soient inclines au m i d i ; mais cette inc l ina i -
son varié selon les cultures; elle est presque nulle pour 
les primeurs, et le verre n'est qu ' á om.o6 á o1".08 des 
plantes qu ' i l recouvre. On donne de l 'a i r par derriere 
ou par devant, selon l'occurrence, en levant plus ou 
moins les panneaux d'un seul cote avec une petite 
hausse ; mais alors i l est prudent d'y attacher un petit 
bout de ficelle qui tourne autour d 'un clou fiché á la 
caisse, quand i l fait du vent. Une caisse ordinaire a de 
om.i6 á om.22 de hauteur par devant, et de om.2?. a 
om,3o par derriere, mais i l y en a de plus hautes pour 
les pois, haricots, etc. On l'entoure de fmnier cliaud 
pour há te r ou forcer les plantes qu'elle contient, et de 
litiere ou de feuilles seches , lorsqu'on ne veut que les 
préserver du froid. 
16. Chássis J ixe. Celui-ci peut étre consideré comme 
une espece de petite s e r r é , et i l en tient quelquefois 
lieu. I I se construit en fichant en terre quatre piquets 
carrés contre lesquels on clone des planches pour fo r -
mer une caisse semblable a celle d 'un chássis portatif, 
dont la longueur et la largeur sont aussi subordonnées 
au nombre de panneaux qu'on doit y adapter. On peut 
luidonner une hauteur de om.70 sur le devantetde 2m. 10 
á 2m.8o sur le derriere; alors on inet dedans des plantes 
en pots, des arbrisseaux en pleine terre que l 'on veut 
seulement préserver du froid, ou que l 'on veut faire 
fleurir ou fructifier avant la saison. Dans le premier 
cas, on l'entoure de feuilles seches onde litiere; dans le 
sccond cas, on l'entoure d 'un réchaud de fumier neuf 
qu'on renouvelle ou qu'on remanió tous lesiSjours, en 
y en ajoutant moitié de neuf. Quelquefois on ote la terre de 
í ' in tér ieur du chássis pour le rendre plus profond , ou 
pour établ i r a la place une couche sourde sur laquelle 
on place des plantes. Pour erapécher récar te raení et 
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pour plus de solidité, une caisse a toujours autaul de 
barres d'ecartement, moi i í sune , qu ' i l y a de panneaux, 
et. fixées a queue d'aronde dans le bord superieur; ees 
barres, larges de om.07 á o1".08, et creusées d'une 
gouttiére au mil ieu pour Técoulement des eaux, ser— 
vent en outre á suppor t e r les cotes des panneaux. Quand 
i l y a beaucoup d'inclinaison, on cloue des taquéis sail-
lants sur le devant de la caisse pour empecber les pan-
neaux de glisser. Les caisses a cliássis se font avec des 
planches de sapin ou de bois blanc, épaisses de om.o3 
á om.o4, non peintes, jointes á queue d'aronde ou 
seulement avec des clous; si on faisait ees caisses en 
bois de chéne épais, et qu'on les peigní t pour plus de 
solidité et de propre té , la cbaleur des réchauds pené— 
trerait avec plus de difficulté dans leur in tér ieur , et 
ce serait un inconvénient ; mais les panneaux doivent 
toujours étre faits en bois de chéne par un menuisier 
adroit, peints á i 'huile , bien entretenus et rent rés , ainsi 
que les caisses, sous un hangar des qu'ils ne servent plus, 
Lorsqu'on travaille dans l'intéi-ieur du chássison son-
tient le panneau avec un ustensile en fer, fort comraode 
pour le t eñ i r ouvert. (Voir p l . L V I I I , fig. 3.) 
Depuis quelques années on a imaginé de faire des 
coffres en bois et en tole sans f i n , c'est-a-dire qu'on en 
ajuste autant que Fon vent l 'un au bout de l 'autre; on 
a imaginé aussi des chássis dont tous les carreaux de 
verre se levent et se baissent au moyen d'une erémail— 
lére. Ces modifications sont ingénieuses; elles parais-
sent avantageuses; cependant leur usage se répand peu. 
17. Bache. (Pl . X L I . ) Outre qu'elle est toujours plus 
grande qu'un chássis, elles'en distingue en ce que sa caisse 
estordinairement en maconnerie, que son sol est plus has 
que le sol exterieur, et qu ' i l y a dans son i n tér ieur un petit 
sentier pour le service. Elle se chanfle quelquefois au 
moyen d'un poéle. Son exposition est subordonnée aux 
plantes qu'elle contient; son sol est ou une excellente 
terre composée, p lan tée en meres dont on couche an -
nuellement les rameaux, ou c'est une couche plus ou 
moins chande, pour clesprimeurs, des ananas, etc.; dans 
ce dernier cas, son sol sera tres peu enfoncé, elle sera 
au mid i et tres éclairée. Si elle est destinée aux boutures 
diffieiles, elle sera également au m i d i , mais fort en-
I , 8 
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fóncée, plus humide que seche, un peu obscure, et sus-
ceptible d 'étre foi'tement chau í féepar un poéle. Si eníin 
elle est destinee á la conservation et á la mult ipl ieat ion 
des bruyeres et plantes semblables, l'exposition du levan t 
sera préférée, et i l suffira de la préserver de la gelée. 
18. Orangerie. Nous ne pouvonstracerici de regles n i 
pour la grandeur, n i pour la hauteur á donner á une 
orangerie; nous nous bornons a rappeler qu'elle doil 
étre exposee au m i d i , que ses murs doivent étre assez 
épaispour que la gelée nepuisse les traverser, ouqu ' i l faut 
y établir un poéle en cas de besoin; que sa hauteur doit 
étre subordonnée á celle des arbres ; qu ' i l vaut mieuxla 
faire plus longue que trop profonde; que son sol doit 
é t resec ; que les fenétres desa facade ne peuvent étre ni 
trop grandes n i trop multipliees; que son entree aitasse¡s 
de largeur et de hauteur pour que la tete des arbres y 
passe aisément; que les verres des croisées soient doubles 
et qu ' i l y ai tom.oi de distance entre eux; qu'au-dessus i l 
y ait des logements habites ou un grenier rerapli de foin 
pendant l'hiver. Quant á la disposition des arbres dans 
l'orangerie, le gout et le bon sens apprennent assez qix'il 
faut placer les plus hauts et les plus vieux par derriere^ 
les plusjeuneset Ies plus has par devant, afin que tous 
jouissent autant que possible de la lumiere, etque leur 
ensemble produise un rideau agréable á la vue. On doif 
laisser toutes les fenétres ouvertes tant qu ' i l ne gele pas; i l 
est rare qu'on ait besoin d'arroser les orangers plus d'une 
ou deux fois avant le mois de mars. Les grenadiers, o l i -
viers> lauriers-roses, n ay ant besoin n i de lumiere n i d'ar-
rosement, se mettent derriere les orangers. Les plus peti-
tes plantes qui , en conservant leur verdure, ne poussent 
que peu ou point avant le mois de m a i , se placent sur 
les appuis des croisées, dans les embrasures , etc. Quant 
á la te inpérature moyenne de l'orangerie, i l sufíit que 
le the rmomét re n^y desceude pas au-dessous de z é r o , 
mais on ne s'opposera pas á ce que le soleil l 'échauífe 
de 4 á 10 degrés. Cette variation de tempéra tu re s'op-
pose a la stagnation des sucs, change l 'é ta t de Lair , et 
les végétaux s'en portent mieux. i 
Nous devons avertir qu'on designe mal a propos, méme 
dans le commerce, sous le nom de plantes d'orange-
rie, beaucoup de végétaux qui seraient fort mal dans 
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une orangerie, non qu'ils demanclent, de la chaleur, 
mais parce que, poussant en fevrier, mars et a v r i l , 
fleurissant méme la plupart á cette epoque, ils con-
servent Fhabitude de leurs pays, et n'ont. pas assez 
de luruiere dans une orangerie; leurs pousses s'etiolent 
ou pourrissent, leurs fleurs tombent sans s'ouvrir, la 
plupart perdent leurs rameaux, et les plus délicats pe-
rissent. Quand des plantes de cette nature sont encoré 
basses, on peut leur faire passer l'hiver en chássis ou dans 
une bache ; si elles sont grandes, dans la serré temperee. 
19. Se r r é f ro ide . On a, vers 1840 , introduit cette nou-
velle alliance de mots dans la langnedel 'horticulture, et 
nous voyons qu'elle se propage malgré son contre-sens; 
car si serré signifie abr í , froid signifie le contraire, et 
ees deux mots ne peuvent marcher ensemble. Probla-
blement que ceux qui l'ont imaginée avaient en vue une 
serré qui tient le milieu entre une orangerie et le con-
servatoire 1 ou une serré l emperée . 
20. Se r ré tempérée .Croyant nous étre aperen qvie les 
ainateurs n'atlachent pas un sens bien de te rminé aux 
mots serré tempérée e iplan tes de serré t emperée , nous 
allons t ácher de fixer leurs idees á cet égard , afin 
qu'ils ne confient plus á l'orangerie des plantes qui y 
périssent faute de lumiere suffisante. 
Une serré tempérée différe d'une orangerie sous deux 
rapports : i0sa facade et son toit sont en verre et elle 
est conséquerament beaucoup plus éclairée ; 20 sa tem-
pé ra tu re , pendant l 'hiver, ne doit guére descendre a u -
dessous de 4 degrés; mais i l est avantageux que le soleil 
la fasse monter de temps en temps á 8, 1 o et 12 degrés , 
parce que la plupart des plantes qu'on place en serré 
tempérée végétent des février, selon la loi de leur pays, 
et queplusieurs fleurissent en mars et av r i l ; or la lumiere 
est si favorable aux plantes qu'elles ne végétent bien 
que quand elles y sont largement exposées. La lumiere 
diffuse d'une orangerie suffit á des plantes rustiques qui 
ne végétent pas pendant l 'hiver; mais elle est insufíi-
sante : 1 ° pour celles qui poussent et fleurissent m é m e 
dans cette saison; 20 pour celles qui sont d'une struc-
(1) II est étonnant que le mot conservaloire, consacré dans la 
langue horticole des Anglais, n'ait pas pu se faire admettre dans la 
notre. 
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ture dél icate ; 3o pour celies {£ui, quoique devaiit de-
venir rustiques, sont encoré jeunes, tendres et sujettes 
a fondre en orangerie. On a p u remarquer combien les 
géraniums s'étiolent dans ce dernier local , combien de 
boutons de camellia tombent sans s'ouvrir ; quand 
1 oranger l u i -méme y fleurit, parce que le cours de sa 
vegétation aura été cont rar ié , ses fleurs s'épanouissent 
ma l , moisissent ou tombent en boutons, tandis que, s'il 
se fú t t rouve exposé á la lumiére d'une serré tempérée, 
sa floraison aurait réussi. On peut done établ ir comme 
principe que toutes les plantes d'orangerie réussissent 
en serré tempérée, á cause de la grande lumiére qu'elles 
y trouvent, etque les plantes deserre tempérée nepeu-
vent réussir en orangerie, faute de lumiére suffisanle a 
leur végétation ou á leur entretien. JNous ferons obser-
ver que le chássis et la bachepeuvent teñ i r lieu deserre 
tempérée , et qu'ils suffisent lorsqu'on n'a que de petites 
plantes á conserver. A la fin de mai on enléve les pan-
neaux et on les poi'te á l 'abri sous un liangar. 
On donne difíerents noms a la serré tempérée , en raison 
de sa forme et des plantes qu'elle contient; n'ayanl 
pas assez de place ic i pour décrire ees diííérentes modífi-
cations, nous renvoyons au volume des Figures pour le 
Bon Jardinier , i4mc édit ion, oü l'on trouve les plans et 
coujDes de plusieurs serres, avec des notes explicatives 
sur leur construction, et á V d r t de cons t ru i ré et de 
gouuerner les yerres, par M . Neumann, 2C édi t ion, ou-
vrage accompagné de 88 figures explicatives. Nous rap-
pellerons qu ' i l faut que toutes les serres, méme l 'oran-
gerie, aient une porte pra l iquée a l'une de leurs exti 'é-
mi t é s , dans un avant-corps, tambour ou cabinet, afiu 
{[ue le froid extérieur ne puisse pénétrer dans la serré 
avec la personne qui y entre, et que c'est dans ce tam-
bour qu'on place la bouche du fourneau qui serl á 
cbauffer pendant l 'hiver. 
Se r r é mobile. Ce sont de longs panneaux ele 
chássis vitrés que l 'on adapte centre un mur d'espalier, 
en leur donnant rinclinaison la plus favorable. Son 
usage est de faire avancer de la vigne, des figuiers, des 
péchers , et toute espéce d'arbrcs fruitiers deja en r a p -
port contre ce mur . On la pose ordinairement en février 
ou mars, et on ajuste un poéle avec de longs tuyaux dans 
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son interiem\ Si le bas des panneaux est á im.6o ou 2m 
du inur, on y menage une plate-bande poui- des f r a i -
siers des Alpes, des pois, ou d'autres petites plantes qui 
ne portent pas d'ombrage, I I faut que cette serré soit 
bien calfeutrée partout, pour y maintenir la cbaleur 
q u i , pour la vigne, peut étre constamment de 25 á 
3o degrés, sans danger. La théorie di t qu'on doillaisser 
Ies arbres ainsi forcés se reposer un an ou deux avant de 
les forcer de nouveau ; cependant nous connaissons des 
jardinsoü Fon forcé l á m e m e vigne et les mémespéchers 
sans interruption depuis douzeans; ilsdonnent toujours 
beaucoup de fruits et se portent tres bien. 
22. Serve j ior tat ive. C'est une caisse destinee á t r am-
porter des plantes équatoriales dans les pays froids. 
Elle estlonguede im.5o, large de om.5o á om.6o et pro-
fonde de om.35 á om.4o; enfin d'une capacité telle que, 
lorsqu'elle est pleine de terre et de plantes, deux hommes 
puissent la porter et l 'arrirner á bord d'un b á t i m e n t . 
Elle est comerte d'uu cbássis figuré en toit de maison, 
garni de vitres épaisses que Fon n'ouvre jamáis pendant 
toute la t raversée ; mais on monte la caisse sur le 
pont quand i l fait beau et que la mer est calme, et on 
la descend dans l'entrepont quand i l fait froid ou que la 
mer est grosse. 
23. Se r ré chaude seche. Elle se construit absolument 
comme une serré tempérée (voir le volume des Figures 
du Bon Jardinier, qui en donne plusieurs exemples); 
mais é lan t destinée á la conservation des plantes equi-
noxiales, on la t i en t constamment a une tempéra ture de 
8 á 20 degrés au moins, au moyen de poéles, de t be r -
mosiplions 1 ou d'une machine a vapeur; ce dernier pro-
cédé, familier en Angleterre, est peu répandu en France, 
á cause de la grande dépense qu ' i l exige. Pour renom eler 
l'air et abaisser la t empéra tu re lorsqu'elle est trop élevée, 
un ou plusieurs panneaux du haut dé l a serré doivent é t re 
en tabat iére, et pouvoir s'ouvriretse fermer avolonté ; ees 
panneaux se nomment alors ventilateurs intermittenls 
(pl. L I I ) . Parmiles plantes de ser récbaude , les unes sont 
plantees dans des vases, et ees vases sont les uns places sur 
le sol ou sur des tableltes, les autres enfoncés dans une 
(I) Voir pour le clmuffage des serres la Praíique de l'art de 
chauffer par le ihermosiphon, I vol. iu-4. 
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couche de tannee dont la chaleur naturelle est augmen-
tée ou du moins entretenue par celle des fourneaux ; 
d'autres sont plantees en pleine terre composée exprés 
pour elles, au mi l ieu de la serré ou centre le mur du 
fond, ou enfin centre les pilastres ou les montants de la 
serré, qu elles revétent en foraiant des guirlandes. On 
place les plantes plus ou moins chaudement dans la 
serré , par la connaissance que l 'on a du parallele de 
leur l ieu natal et de la hauleur de ce l ieu , et par l'ob-
servation de ce qne produit le chaud ou le froid sur leur 
sante. La culture a fait des progres sensibles sous ce 
der ier rappoi-t, puisqu'on met aujourd'hui dehors, pen-
dant 4 mois, beaucoup de plantes quine sortaient jamáis 
de la serré autrefois, et (ju'on a reconnu que plusieurs 
pouvaient se passer d 'é t re dans la t année pendant Th i -
ver, quoique nos peres les y eussent toujours eníbncées. 
Des observations suivies ameneront encox-e d'autres mo-
difications. 
2 4 - Se r ré chande humide. Celle-ci doit avoir son 
plancher enfoncé de im . á im.3o dans le sol, et n'avoir 
qu'une légére élévation. Elle est destinée á l 'éducation 
et á la culture des orchidées épiphytes, aux semis des 
fougéres, de certaines graines tropicales et le bouturage 
de quelques plantes difficiles á la radification. I I f'aut 
qu'on puisse au besoin en elevar la t empéra tu re plus 
haut que dans la serré chande séche. 
Vei's 1828, M . Lemon a Gommence á employer de la 
mousse au lieu de t a n n é e , et i l s'en est bien trouve. 
Quoique cet usage ne se soit pas général isé , ses bons 
eíFets n'en sont pas moins constates en serré chaude et 
sous chássis. On emplit la bache de mousse, au lieu de 
t année , et l 'on plonge les pots dans cette mousse comme 
dans la t année , ou l'on fait dans le fond de- la bache 
une couche de fumier que l'on recouvre de om.65 d ' é -
paisseur de mousse. La mousse pressée développe et 
conserve une chaleur douce pendant tres lorígtemps, 
et n'a pas comme la t année l ' inconvénient de produire 
des chatnpignons qui gagnent jusque dans les pots et 
nuisent aux plantes. 
26. Des soins ¿1 donner aux serres. II faut veiiler 
a ce qu ' i l y ait dans chaqué serré et dans rorangerie au 
moins un thermometre placé sur le muí" du fond , et un 
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au tre place sur l 'un des pilastres du devant, afin qu'en en-
trant on puisse s'assurer de suite de la t empéra tu re . Le 
jardinier doit visiter souvent ses plantes pour les net-
toyer, en óter les feuilles etbois morts, et surtout la chan-
cissureet lescochenilles, qui ne tarderaient pas á se m u l -
tiplier. De temps en temps i l fant lever les pots pour s'as-
surer si les plantes ru'poussent pasde racines au dehors, 
par les fentes et les trous du fond. I I faut aussi arroser 
toutes les ibis que les plantes le demandent, t an tó t avec 
• le goulot, tan tó t avec une pomme dont les trous tres 
petits versent l'eau en forme de pluie ; de temps kan tre, 
i l est bon de seringuer de l'eau sur le feuillage des plantes 
elevees que l'arrosoir ne peut atteindre. L'eau dont on 
se sert pour les arrosements et les aspersions doit avoir 
sejourne quelques jours dans la serré pour prendre le 
degré de chaleur convenable. Chaqué jour, dans la ma-
tinée, i l faut, quand i l ne gele pas á glace, donner de 
l 'air, au moyen d'un des cliássis du baut que l 'on tient 
ouvért plus ou moins, et plus ou moins longtemps, selon 
la t empéra tu re extérieure. Si le feu a été t roppoussé ou 
que le soleil ait procure une chaleur de degrés, i l 
faut aussitót ouvrir un peu quelques chássis du haut ; 
on les ouvre encoré tous les jours quand le soleil l u i t , 
mais on les ferme avant que l'atmosphere se refroi-
disse. 
Dans l'hiver, et surtout pendant les fortes gelées, on 
doi t , aussitót que le soleil ne bril le plus, dérouler les 
paillassons pour conserver la chaleur que les rayons de 
cet astre ont pu procurer, d'autres fois pour empécher 
l 'air in tér ieur de se refroidir pendant la nu i t ; les toilesse 
déroulent aussi pour briser les rayons du soleil lorsqu'il 
darde trop fort. Quand la chaleur de la tannée commence 
á se perdre, on la remue, ou bien on la renouvelle, soit 
en totalité , soit en introduisant moitié de tannée nou-
velle dans rancienne. Quant au surplus de la chaleur 
artificielle, on la procure au moyen de poéles, qu'on 
entretient avec du bois, du charbon de terre, de la 
tonrbe. Le feu s'allumetous les soirs ; pendant les froids, 
i l a quelquefois besoin d'ctre renouvelé dans la nu i t , et 
niéme pendant le jour ; si on conduil bien son chauf-
íage, on épargnera beaucoup de dépense; avec deux 
voies de bois i l est possible d'entretenir, d'octobre á la 
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fin de inars, une serré chaude de moyenne grandeur1. 
I I est essentiel de varier le degré de cha léur du jour 
et de la n u i t ; 3 ou 4 degrés sulíisent la n u i l pour les 
serres temperees, et 8 ou IO pour les serres chandes. 
Quand les plantes ont été privées pendanc quelque 
temps de l 'air libre e tdu soleil, dans les chássis, baches 
ou serres, on doit les accou tumér k l 'air peu á peu, en 
ouvrant les Communications avant de les sortir; pour 
les exposer au dehors, on doit attendre un jour pluvieux 
ou sombre et couvert. 
Des différents modes de chauffage. 
Le fumier, la mousse, la t année et autres matiéres 
fermentiscibles sur lesquelles on place les plantes dans 
les serres, les baches et les chássis, ne pouvant p io -
duire une chaleur permanente, on y a suppléé par des 
caloriféres qui se sont compliques ouper fec t io imés avec 
le temps. D'abord c'était des poéles avec des tu jaux 
en terre ou en fonte, comme i l en existe encoré dans 
beaucoup d'établissements. Les machines á vapeur ont 
ensuite para devoir les remplacer, mais leur haut prix 
les a coníinées dans les établissements princiers. V i n t 
ensuite le thermosiphon, qui para í t devoir persister, 
parce qu'au lieu d'une chaleur séche et desséchante 
en produit une un peu humide, favorable á la vegéta-
tion des plantes et surtout á leur mult ipl icat ion. 
Le therxnosiphon a subi beaucoup de modifications 
depuis son introduction dans la culture, mais son pr in -
cipe est toujours le méme. f^o i rñg . i , 2 e t3 , p l . X L V 
ter. Figures du Bon Jard in ie r . 
Chap. — Pialadles des plantes . 
Les plantes sont, comme nous, exposées á diverses ma-
ladies, et jusqu'á pfésent nous avons peu de moyens de 
les en délivrer. I I est vrai qu'on ne s'en est encoré oc-
cupé n i assez mé thod iquemen t n i assez sérieusement. 
i . Le blanc, lepre ou mcunier, est une espcce de 
poussiere ou de moisissure b lanchá t re qui se montre á 
(i) Le volurae des Figures du Bon Jardinier indique un poele en 
terre, construit d'une maniere tres économique, et qui consume 
moins de combustible que ceux employés ordiuairemeut dans les 
serres. 
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rextremite des jeuues pousses du p é c h e r s ' é l e n d b ien-
lót jusqu 'á leur origine , gagne inéme quelquefois le 
frui t , et fait pér ir les feuilles et les jeunes tiges. A u pr in -
temps cette rnaladie est beaucoup plus dangereuse qu'k 
rautomne. On croit qu'elleest oecasionnée par des clian-
gements trop Lrusqvies de t e m p é r a t u r e , et qu'on pour-
rait la prevenir par une bonne exposition et des abrís . 
Elle se reproduit chaqué année avec plus ou moins d ' in -
tensité. On coupe les parlies malades á mesure qu'elles 
en sont aíFectées, p lu tó t pour la propre té que dans l'es-
poir d 'ar ré ter le ma l . 
C'est sur les péchers denues de glandes j)étiolaires que 
le blanc se manifesté plus pa r t i cu l i é remen t ; si les fonc-
tions des glandes sont d 'élaborer les sucs, ne pourra i t -
on pas penser que c'est parce que les p é c h e r s madeleines 
en sont dépourvus qu'ils éprouvent cette espece de ple-
thore 'au bout de leurs rameaux ? Nous avons vu ce-
pendant le blanc se communiquer, par attoucliement, 
a un autre pécher pourvu de glandes pétiolaires. í l pa-
rait néanmoins qu ' i l n'est pas contagieux; quoi qu ' i l en 
soit, on fera bien d'enlever toutes les parties at taquées 
et de les brú le r ou enterrer dans un endroit ecarte. 
2. Le rouge est une maladie propre au pécher et re— 
gardée jusqu 'á présent comme incurable. Le jeunebois 
prend une teinte rougeátre qui devient de plus en plus 
íbr te , et l 'arbre perit ordinairement de la 3e á la 5e an-
née ; nous n'avons r emarqué cette maladie qiie sur des 
péchers r o y a l et admirable. 
3. L a roidlle a beaucoup d'analogie avec le blanc. 
Elle se manifesté par des taches rousses, saillantes, sur 
les feuilles et les jeunes pousses. Elle fait tomber les 
leuilles et développer des pousses á contre-saison. Ou 
croit qu'elle est produite par des pluies froides de l ' é l é , 
par des noups de soleil ou des piqúres d'insectes ; on ne 
sait pas mieux la guér i r que la précédente . 
4- L a cloque aftecte le péchera lapousse. Les feuilles 
deviennent boursouílées, épaisses, ternes, crispées et con-
tournées. Les bourgeons cessent de croitre et se t u m é -
fient; les pucerons et les fourmis viennent augmenter 
le mal . Les jeunes pousses ainsi at taquées reslent rabou-
gries quand elles ne raeurent pas, et sont peu propres a 
donner des fruits l ' année suivante. Cette maladie est 
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a t t r ibuée aux ventsfroids qui attaquent les arbres apres 
quelques jours de chaleur. On ne doit pas se presser 
d'extraire les parties attaquees ; i l vaut mieux attendre 
la fin de la crise; au momenl de la reprise du cours de 
la sére , quand la saison est peu avancee, on rabat les 
bourgeons sur les yeux sains , et assez souvent i l en r e -
pousse de nouveaux qui ont encoré le temps de s 'aoúter. 
5. L a gomme, propre á tous les arbres anoyau, est un 
suc morbifique que la seve laisse échappe r ; i l s'amasse 
entre l 'écorce el le bois d'une branche, y forme un 
depót oü i l se coagule, devient corrosif, intercepte le 
mouvement de la seve et occasionne une destruction 
plus ou moins é tendue du tissu de la branche. Le de-
pót creve quelquefois en se formant , et la gomme en 
sort en forme de larmes , alors le mal se borne á peu 
de chose; mais si Tecorce a de la solidité , et qu'elle ne 
donne jour á l 'écoulement de la gomme qu'au bout d 'un 
certain temps, la maladie devient grave et fort dange-
reuse. Si on s'en apercoit des le principe, on peut en 
arré ter les progres en pratiquant des incisions long i tu -
dinales dans lepaisseur de l ' écorce ; mais le meilleur 
inoyen est de couper les branches attaquees á plusieurs 
centimétres au-dessous de la partie affectée. Cette mala-
die, qui se montre ordinairement aux deux époques de 
l 'année oii la séve est en mouvement, peut étre occa-
sionnée par des déchi rures , des ruptures, des contusions 
á l ' écorce , par une taille intempestive, eníin par des 
variations subites dans la t empéra tu re . 
6. L e chancre est un ulcere quelquefois sec, ordinaire-
mentsanieux, qui rouge et creuse plus ou moins prompte-
ment e tprofondément les parties de l'arbre sur lesquelles 
i l s'etablit. I I est souvent le resu l ta td 'unde j íó t de gomme; 
d'autres fois i l est produit par une meurtrissure, par la 
piqúre d'un insecte , ou par toute autre cause qui fait 
plaie á l 'écorce et met le bois en contact avec l 'air. Cette 
maladie n'est mortelle qu'autant qu'on la néglige ; un 
moyen infaillible de la guér i r , c'est d'enlever la partie 
malade sans en laisser le moindre vestige, et de couvrir 
la plaie avec l'onguent de Saint-Fiacre ou avec la cire 
á greffer. 
7. Les lichens el les mousses, en s'amassant sur les 
arbres négligés, y forment des couches épaisses qui in° 
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terceptent la transpiration, s'opposent aux influences 
atmospliériques et nuisent á la vegetation. Oa doit en 
debarrasser les arbres toutes les foís qu'on y en trouve, 
etpour cela on emploie avee avantage les émoussoirs . 
( Y o i r p l . X X I X . ) De l'eau, dans laquelle on a fait 
é teindre de la chaux, appliquee sur l'écorce avee un 
gros pinceau , est aussi un fort bon moyen. 
8. L a fumagine est une plante parasite semblable a 
de la suie, qui s'attache par t icu l ié rement sur lesfeuilles 
des orangers, les noircit et nu i t á leur végétat ion. On 
la trouve aussi quelquefois sur des p é c h e r s , et méme 
sur des abricotiers, aux expositions numideset ombra-
gées. On en débarrasse les arbres en frottant lesparties 
noircies avee une éponge moui l lée . 
€hap. X I V . — Insectos et an imaux n u i s i l í l e s . 
i . Oiseaux. On connaí t les moyens employes j u s q u ' í 
ce jour contre les oiseaux , tels que les appá t s , les 
épouvantai ls , les filets , les claquets. M. DELÁTJNAY a 
vu réussir un épouvantail fait avee une feuille de c l i n -
quant suspendue au bout d'un baten, qu'on attache 
horizontalement á un m u r , un treillage ou un arbre. 
Le moindre vent ragile en le faisant résonner et br i l len 
Quelquefois on réussit á chasser les moineaux en pla-
gant dans les endroits qu'on veut garantir de leur 
voracité un chat ou un oiseau de proie empaillé on 
vivant, retenu dans une cage , d'oii i l peut étre ai-
séraent apergu. On les effraie encoré par des guirlandes 
de plumes eníílées vers leur mil ieu par un noeud cou-
lant dans une íicelle que le moindre vent fait tourner, 
si elle est uu peu tendue et suífisamment écartée du 
mur ou de la treille par des bátons places de distance 
en distance. Enfin , pour garantir les jeunes greífes de 
la brusquerie des oiseaux qui , en venant se poser des-
sus , ne manquent pas de les décoller , on y place de 
petits moulins de plumes tres mobiles. On les fait en 
fichantencroixquatre plumes, delongueur égale, sur la 
partie ronde d'un bouchon de l iége, dont le mil ieu est 
traversé par un tuyau de plume d'un volume sufíisant 
pour laisser jouer la grosse épingle qui doit servir d'axe 
au moulin . Cette épingle, passée par le tuyau, s'enfonce 
dans la partie qui reste du bouchon, et que Ton fixe sur 
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un báton pointu assez long, a t taché verticalement k 
l'arbre greífé. Pour que ees moulins aient toute la mo-
Lili te possible, le tuyau dans lequel passe l'axe doit é t re 
un peu plus long que le bout du bouchon qu ' i l traverse ; 
la pointe de l 'épingle doi l aussi fixer sur l'autre partie 
du bouchon un morceau de tuyau de pluine étale , sur 
lequel glissera le bout du tuyau traverse par l 'épingle; 
autrement i l serait arréte par le liége. On se sert de p l u -
mes blan ches de poules cu de pigeons, dont les barbes 
sont un peu fermes et pas trop longues. 
Tous les oiseaux ne sont pas dangereux, ceux qui v i -
vent d'insectes sont méme plus útiles que nuisibles. En 
conservant ceux-ci, on doit s'attacher á dé t ru i re les au-
tres, les moineaux surtout, dont tout le monde connait 
les enormes degats. Pour y parveuir i l existe plusieurs 
moyens. Le premier et le plus sur est de les tuer á coups 
de fusi l , non pas qu'on puisse espérer de les dé t ru i re 
tous, mais le b ru i t les épouvante et les écarte pour long-
temps, ce qui a pourtant l ' inconvénient d'écarter aussi 
les oiseaux insectivores. On peut encoré , dans le temps 
de la ponte, chercher leurs nids et s'emparer des oeufs 
et des petits. Quelques personnes placent contre les murs 
des pots de terre dans lesquels ees oiseaux viennent volon-
tiers nicher. On lesprend aussi avec des t rébuchets dans 
lesquels on en renferme de jeunespour appelants; avec 
des filets; avec de petites baguettes tres légéres, enduites 
de glu , et passées dans le mil ieu d'un petit morceau de 
mié de pain que Ton séme dans Fendroit oh ils ont l 'ha-
bitude de se poser; enfin on les empoisonne avec de la 
mié de pain ou des grains de ble que Ton mélange avec 
de la noix vomique rédui te en pondré . Le Tra i te des 
chasses a u x p i é g e s , par Kresz a í n é , offre pour prendre 
ees oiseaux toutes sortes de moyens tres ingénieux. 
2. Chenilles. Le plus sur moyen de les dé t ru i re est 
d 'écheni l ler ; cette opération consiste á rechercher avec 
soin , en taillant les arbres, les anneaux d'oeufs qu'elles 
ont déposés sur les branches, á couper et enlever les 
nids, et á les b rú le r ; enf in, á dé t ru i re les chenilles 
éparses sur les plantes , ainsi que les papillons qui v ien-
nent y fáiré leur ponte. Plusieurs oiseaux chassent les 
chenilles et en font une grande destruction. 
3. A r a i g n é e s . Celles qui font des toiles pour prendre 
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des mouches nuisent tres peu tlans les jardins; mais i i 
y en a une espece qui est toujours en mouvement sur 
la Ierre , et: qui attaque plusieurs jeunes semis , par t i -
eulierement celui de carottes, dont elle pique la tigelle 
pour en pomper les sucs. La plante alors se fane et 
périt . Cette araignée est quelquefois si mul t ip l iée qu'elle 
détrui t les semis, quelque considerables qu'ils soient. 
11 n'est qu'un moyen de les en écar te r ; comme elles 
craignent l 'humidi té , on donne chaqué jour un leger 
arrosement aux plantes lorsque le temps est chaud et 
sec , jusqu 'á ce qu'elles aient poussé 2 ou 3 feuilles. Une 
décocíion de suie produit plus d'eíFet, 
4. Courtiliere. La courtiliere, courterole ou taupe-
grillon , est un insecte carnivore et herbivore; s'il rend 
quelques services en dét ruisant beaucoup d'insectes et 
leurs lar ves , ees services sont loin de compenser les d é -
gáts qu ' i l cause dans les cultures : 10 par les nombreuses 
galeries qu ' i l pratique en tous sens, qui soulevent et 
éventent les racines des jeunes semis et les font p é r i r ; 
2o par la grande quan t i t é de plantes venues qu ' i l fait 
mourir en coupant leur racine entre deux t é r r a s , 
soitseulement pour se faire un passage comme on le d i t , 
soit aussi pour les raanger comme nous nous en sommes 
assuré. On n'emploie ordinairementpour le dé t ru i r eque 
de Feau sur laquelle on jette un pea d'huile. On verse 
cette eau dans les trous de la courtiliere ; si l'eau par-
vient au fond du t r o u , Tanimal remonte pour éviter 
l'inondation et traverse la couche d'huile qui le fait 
périr sur-le-champ. Ce moyen réussit assez bien dans 
les terres fortes; mais dans les terres légeres et dans les 
tei'reaux, l 'huile et une partie de l'eau sont absorbées 
par les parois des trous et galeries des courtilieres, la 
Ierre s'éboule et la courtiliere se fait un autre passage 
par lequel e l les 'échappe. Ce moyen peut cependant é t re 
d'une grande util i té lorsque les courtilieres se sont r e u -
nies dans les conches, oü elles s'assemblent á raison de 
lachaleur et du grand nombre d'insectes qui y eclo-
sent, et oü elles détruisent les melons et les autres 
plantes. On sacrifie alors sa couche , on la bat , on 
enléve le terrean et le fumier. Le brui t oblige les cour-
tilieres á se retirer dans les trous qu'elles ont pra tiques 
au fond du fumier, et surtont dans la terre a u pied 
I . ' * 9 
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de la couche. Apres celte opéra t ion , on enleve á recu-
loris avec la béche om.oi5 de terre du fond de la 
conche, tant pour l 'aplanir que pour déboucher les 
trous des courtilieres , ce qui forme un Lassin. On rnet 
dans une quant i t é d'eau assez grande pour couvrir la 
surface de ce bassin , un on plusieurs verres d'huile 
commune, et on la répand dans le bassin. L'eau pe-
netre dans les trous, les courtilieres sortent de terre, et 
viennent pér i r á la surface en moins de 10 minutes. 
Dans les carrés et les plates-bandes on peut employer 
le moyen süivant : on enterre une caisse sans couver-
cle, d 'un mét re ou de im.5o de longueur, sur o™.4o á 
oin.5o de profondeur; on fait á sa partie supérieure, á 
om.o3 du bo rd , 2 ou 3 trous de chaqué c ó t é , assez 
grands pour le passage des courtilieres; on rempli t la 
caisse de fumier chaud , que l 'on couvre de om.o3 
de terre; le rebord de la caisse doit é t re au niveau du 
terrain. La chaleur du fumier et les insectes attirent 
les courtilieres de tout le car ré . On place, 8 ou 10 jours 
apres, devant chaqué trou , une ardoise ou un morceau 
de planche minee, enfoncé de maniere a le boucher. 
On bat la terre , on l'enleve , mais en l ' éparp i l lan t , 
de crainte qu ' i l n 'y reste des courtilieres, qui se re t i -
rent dans le fond de la caisse, oii on les laisse apres les 
avoir tuées. S'il y en a beaucoup á dé t ru i re , on recom-
mence l 'opération en emplissant de nouveau la caisse. 
Quelques jardiniers se contentent d'enterrer de distance 
endistance de petitstasdefumierchauddanslesqnelsles 
courtilieres vont se loger en automne. Lorsque les pre-
mieres gelées sont arrivées, ils les y trouvent engourdies. 
On enfonceencorelelongdesmursdegrandspots onde 
mauvaises cloches renversés, enterres á om.o3 au-dessous 
du niveau du terrain, qu'on établit en pente rapide. On 
remplit les vases á moitié d'eau ; les courtilieres, córame 
d'autres insectes , ainsi que les rats, mulots, souris, etc., 
qui courent la nu i t , y tombent et ne peuvent en sortir. 
Voic i deux pi'ocedes que nous avons vu employer avec 
beauconp de succes par M . Decouñe, habile jardinier , 
á Paris, pour dé t ru i re les courtilieres. 
i0 Quand une planche contient beaucoup de cour-
tilieres , i l la borde de planches posees de champ et 
enfoncées dé om.o3; i l m é n a g e aux encoignures une 
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clistance suffisante pour y placer un pot á fleufs a uioitié 
pleind'eauqu'i l enfonce un peu au-dessous da niveau du 
sol^ i i l arrose légc i ement la t e i T e le long des planches 
pour y attirer les courli l iéres. On sail que ees insecles 
soitent la plupart la nui t pour courir sur la terre. Les 
planches les empéchent de passer, elles courent tout le 
long, et arrivées aux encoignures elles tombent dans les 
pots qui contiennent de l'eau et se noient. 
2o Quand une planche, une couche sourde, infeslee 
de courl i l iéres, est vide, on la laboure, ensuite on la 
inouille amplement; quand l'eau est imbibee on la tre-
pigne bien, ou on y passe un rouleau de maniere á 
rendre la surface unie et serrée; on fair. cela le soir. Le 
lendemain mat in on voit toutes les petites galeries 
que lescourtilieres sesont faites a om.oi2 ou om.oi4de 
la superlicie du sol, on passe le doigt dans ees galeries 
et l 'on suit jusqu 'á ce qu'elles s'enfoncent perpendicu-
lairement; la o n é l a r g i t r o u v e r t u r e en cóne renyersé, on 
y verse de l'eau avec un entonnoir (2 ou 3 yerres suffi-
sent d'ordinaire povir l ' empl i r ) ; quand le t rou est plein, 
on laisse tomber sur l'eau quelques gouttes d'huile mélée 
d'essence de té rébenlh ine ; en moins de cinq minutes la 
courtiliere vient expirer au bord du trou. On a inséré 
dans la Revue horti'cole ( i838) des articles sur la des-
truction des courtilieres par la recherche de leurs nids. 
Enf in , 011 donne comme un bon moyen de dé t rn i r e 
les courtilieres d'arroser la terre avec u n e eau dans 
laquelle on aura fait dissoudre du savon noir ou vert. 
5. f^ers de terre, achóes , lombrics. Ces vers nuisent 
aux semisen ce qu'ils creusent la terre et accumulent k 
sa surface, en petits grumeaux , celle qu'ilsont mangée. 
lis nuisent encoré en ce qu'ils t i l ent et entrainent dans 
leur t rou les feuilles des jeunes plantes, telles que celles 
d'oignon, etc. On parvient á les dé t rn i re par les moyens 
suivants. Lorsque le temps est humide sans étre froid, 
on leur donne la chasse au moyen d'une lanternesourde, 
avant le lever du soleil, ou une heure ou deuK apres son 
coucher. On met dans un pot á fleurs les vers qui 
rampent sur la terre , et avec une mauvaise paire de 
ciseaux on coupe prés de la tete ceux qui ne montrenl 
qu'une partie du corps hors de leur t rou; i l ne suffit 
pas, d i t -on , pour les d é t r u i r e , de les couper en deux 
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d'un coup de béche ; le bou t. qni s'étend depaís la tete 
jnsqu'aux organes sexuels cont inué de ví \ re et reprodnit 
une autre pai'tie postérieure. C'est au printemi?- .|u'on 
en dé t ru i t le plus par cette chasse, dont on donne les 
produits á la volaille, qui en est tres friande, et on 
arré te leur mult ipl icat ion. Le jour on prend un pieu de 
im.3o á im.6o de long, affilé par un bout; on l'enfonce 
de om.35 á oni.4o, en l'agitant en tous sens pendant 10 
á 12 minutes. Ce mouvement fait sortir les lombrics de 
terre. S'ils étaient dans une caisse ou dans un pot á 
fleurs, on le frapperait légerement de cote, avec un 
maillet, pendant 8 ou 10 minutes, et les vers sortiraient. 
On les en fait sortir aussi en arrosant la Ierre avec une 
infusión debi'ou de 3o á 4o noix verles jetees dans un 
seau d'eau et infusées pendant quelques jours. 
6. T í q u e t , altise bleue. Cet insecte v i t sur les plantes 
dé la famille descruciféres, et fait, dans cer ta inesannées , 
ledésespoir des jardiniers, dont i l dé t ru i t les semis de 
choux, de navets, de raves et deradis. Des qu'on ap-
proche desjeunes plantes, on en voit des centaines s'é-
íancer et retomber á terre , oü i l est tres difficile de les 
saisir. Gn n'a d'autres moyens de les faire pér i r que des 
décoctions de plantes acres, telles quele tabac, le noyer, 
le sureau; Feau chargee de potasse ou de suie, ru r ine , 
et delacomposit iondeM.TATiN. (Voir p a g e ? ^ . ) 
7. Fourmis . L'huile produit sur la fourmi lemémeef-
fet que sur la courtiliere. Ainsi on peut inonder les four-
miliéres avec de l'eau et un peu d'huile. De l'eau boui l -
lante versee dedans les dé t ru i t entierement ; mais , 
lorsque la position d'une fourmiliére s'oppose á ees 
moyens , on suspend aux arbres voisins de petites bou-
teilles d'eau miellée , oü elles viennent se noyer. On 
bouleverse la fourmiliére et 011 la couvre d'un pot ; les 
fourmis y montent et on les noie. On empéche les four-
mis de monter dans les arbres en entourant les trones 
d 'un anneau de glu ou de peinture á l 'hui le , et en les 
renouvelant quand ils sont desséchés. Un flocon de laine 
bien cardée et dont on fait un anneau produit le méme 
eífet. On peut encoré placer sous le pied des caisses un 
vase de terre cuite rempli d'eau, et mettre les pots des 
plantes qui aiment l ' humid i té dans des assiettes ou plata 
remplis d'eau. Enfin on peut transporter dans son j a r -
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din une grande quantite de scarabés dores; ils chassent 
continuellement aux fourmis et aux autres insectes , 
et n'attaquent j amái s les vegetaux. On trouvera á la 
p l . L X I V , ifigi 3 , 4» un modele de po tposé sur un socle 
entoure d'une ^alerie pleine d'eau, afin d ' empécher les 
fourmis et autres insectes coureurs, les mollusques et 
les vers de terre, d'en approcher. De fortes libations 
d'eau salee dé t ru isent également les fourmis. 
8. Limaces, escargots. Le moyen le plus sur de de-
truire ees animaux est de leur donner la chasse le mat in 
et le soir des jours de printemps et d'automne , lorsque 
le temps est doux et lorsqu'il pleut. La chaux vive 
éteinte á l 'a i r (en poudre), l'eau de chaux et plusieurs 
autres substances caustiques les font pé r i r , mais leur 
eniploi par simple aspersión est dillicilement praticable 
dans les potagers. Voic i un moyen tres simple i n -
diqué par M . Marcellin Vet i l l a r t . On place de dis-
tance en distance de petits tas de son; les limaces 
s'y rassemblent, et la on peut facilement les faire p é -
rir en r é p a n d a n t sur elles de la chaux en poudre. Des 
planchettesou quelqueautre abri du m é m e genre, son— 
levé du cóté exposé au nord et sous lequel elles se réfu-
gient pour se rafraichir pendan t la chaleur du j o u r , 
ofí'rent encoré un moyen de les dé t ru i re en bon nombre. 
9. Taupes. La taupe, ainsi quelacourtiliere, travaille 
á m i d i , au lever et au coucher du soleil. ü n peu avant 
qu'elle semette en mouvement, on renfonce une des tau-
piniéres (petit monticule que fait la taupe en formantses 
gaieries) ; on reste á l'affút sans faire le moindre b r u i t , 
et pendant qu'elle travaille á ré labl i r sa galerie, on 
l'enleve d'un coup de béche en dessous. 
Onlesprend aussiavecdeuxpiéges. Le premier consiste 
en un tube de bois cylindrique de oin.25 á om.28 de long 
et de om.o4 de dia inét re , fermé á l'une de ses e x t r é m i -
tés par un grillage en fil de fer , et a l'autre par une sou-
pape ou porte en tole suspendue par une charn iére , et 
s'ouvrant au moindre effort de l 'extér ieur á l ' in tér ieur , 
mais arré tée a l 'extérieur par deux fils de fer contre les-
quels elle bat. Le deuxiéme est une espéce de pincette 
élastique en fer et qui est fermée. ( V o i r p l . X X I . ) 
On débouche une galerie, et, si on sait de quel cote 
vient la taupe, o n y m e t un des piéges tou rné de ce 
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cote. Si on ne sait de quel cote elle vient , on en met 
deux tournés en sens contraire. On recouvre le trou 
pour intercepter la lumiere. La taupe entre dans le tube 
et ne peut en sortir , ou elle est tuée par la pince. Une 
noix bonillie dans la lessive, et mise dans le premier 
piége ou placee derriere le deuxiéme, attire par son odeur 
la taupe qui en est friande, et qui pér i t , d i t -on , lors-
qu'elle en mange ; ce qui a de te rminé á se contenter de 
mettre quatre ou cinq de ees noix dans les galeries. 
D'autres coupent des vers de terre ou lombrics par t ron-
cons de om.o8 a om. 10; ils les saupoudrent de ráyjure de 
noix vomique, ou se contentent de les laisser pendant 24 
lieures dans cette r á p u r e , et ils en mettent un ou deux 
morceauxdans chaqué boyau. Si la taupe les mange, elle 
périt. On peut encoré enterrer un pot ou une cloche de 
verre en renfoncant a om.oi2 ou om.oi5 au-dessous dé la 
galerie, et en le remplissant d'eau jusqu ' á la moitié. On 
recouvre comme pour les piéges, et la taupe s'y noie en 
continuant sa route. Le gouvernement a encouragé la 
publication d'un ouvrage sur cette matiere, in t i tu lé A r t 
du taupier, par Dralet. 
JO. Rats, mulots, souris, i o i r s , etc. Le meilleur 
moyen pour dé t ru i re ees animaux est d'avoir de bons 
chats. On peut encoré employer les ra t i é res , souri-
ciéres, quatre-de-chi t í ' re , pots enterrés et autres piéges. 
Un piége tres ingén ieux . du á un cu l t iva teur -propr ié -
taire de Lizieux, est ind iqué p l . L V I I I . On peut en dé-
truire beaucoup par le procédé suivant: On coupe ime 
barrique en deux, on en enterre la moi t ié , qix'on rem plit 
d'eau á la hauteur de om. i6 ; on la recouvre avee 
des planches jointes, et on met sur la couverture un 
morceau de fil de fer placé verticalement, et dont l 'ex-
t rémité supérieure est recourbée. On suspend á cette 
extrémité , avec un fil ordinaire, a o111.10 de la cou-
verture, un morceau de lard r ó t i , un f r u i t , ou tout 
autre a p p á t , au-dessus d'une bascule établie dans la 
couverture m é m e . Cette bascule, large de om.o8 et lon-
gue de o,n.22, doit étre tres légere et seulement plus pe-
sante de 3 grammes sur le devant que sous r a p p á t . 
I /an imal vient sur la bascule, la fait t rébucher par son 
poids et tombe dans l'eau 5 la bascule se ré tabl i t , et i l est 
possible d'en pre^dre ainsi un grand nombre. Ou peut 
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encoré employer la mort aux rats el d'autres poisons; 
mais i l faut les placer dans des endroits oü les chais et 
surtout les enfans ne puissent y alteindre. 
11. Vers blancs, mans, tons ou tures. La larve d u 
hanneton, connue sous ees noms, cause de grandsra— 
vages, et malheureusement ce n'est que par la destruc-
tion des racines des plantes dont elle se nourr i t qu'ou 
s'apergoit de sa présence. Un des meilleurs moyens a 
employer est de prevenir sa mult ipl icat ion. Pour réussir, 
i l faut, dans la saison des hannetons, leur donner la 
chasse á i n i d i , en secouant les arbres et leurs branches. 
L'insecte tombe, on l 'écrase, et on diminue ainsi la 
ponte ; si on craint qu ' i l y ait des vers blancs dans un 
caiTe ou dans une planche dans laquelle on a mis des 
plantes qui craignent leurs ravages, on y met quelques 
pieds de fraisier ou de laitue, qu'ils aiment beaucoup. 
De temps á autre on visite ees deux plantes ; des qu'elles 
se fanent on íbuille á leur pied, et on est sur d'y trouver 
un ou plusieurs vers blancs. On peut encoré, si la terre 
est un peu ferme, faire des trous avec un plantoir ; le 
ver, en les traversant, y tombe; on les visite une fois par 
jour pour les dé t ru i re . Depuis plusieurs années on a 
cherché a dé t ru i r e le ver blanc au moyen d'instruraents; 
le meilleur qui ait été fabriqué pour cet usage est celui 
nommé binette pour extraire le ver blanc, de l ' inven-
tion de M . Pensaron. (Voir p l . L I X , fig. 2, 3.) 
12. Perce-oreille oufor j i cu le , insecte bien connu et 
fort agile , a rmé de fortes pinces ; ses degáts sont d'en -
tamer les f ru i t s , de couper les pétales des fleurs , les 
étamines , les jeunes plantules et de ronger les feuilles; 
on a vu les perce-oreille dé t ru i re une plantation de 
dahlia, d'oeillets , etc. l i s ne dévastent que la nu i t et se 
retirent le jour sous les pierres , Ies tulles et dans les 
crevasses des arbres. I I faut done pour les dé t ru i re leur 
p répa re rdes retraites ou ils puissent se retirer le matin. 
Si on place une ou deux feuilles de choux, le soir, au 
pied de la plante qu'ils endommagent, le matin ils i ront 
se réfugier dessous et on les tuera. On met sur la plante 
ou á terre des tuyaux en rosean ou en terre, dans las-
quéis ils vont se cacher quand le jour para í t . On place 
sol- de petits bátons des sabots de veau, de cochon, des 
pots renversés, dans lesquels on met un peu de foin, et 
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on visite ees piéges le mjatin pour dé t ru i re les perce-
oreille qu i s'y trouvent. 
13. Frelons, g u é p e s . Des qu'on apercoit un nid de 
gtiépes suspenda á vine branche, on le dé t ru i t en le b rú -
lanlavec une poignée de paille enflammée que l'on tient 
au-dessous. Lorsque les nids sont dans un nmr oudans 
tout autre endroit e levé , on examine s'il j a plusieurs 
passages , et on les bonclie, á l'exception d'un seul, avec 
de la glaise, du p lá t r e , ou un mortier quelconque. On 
prepare une meche un pea grosse qu'on trempe, á deux 
ou Irois reprises, á une de ses extremités , dans du soufre 
liquide, et on enfonce l'autre dans une poignée de la 
matiei'e avec laquelle on a bouclié les trous. On niet le 
feu a la méclie , et on la fait entrer dans le t rou conservé, 
qu'on fernie exactement avec le mortier. La vapeur du 
soufre se répand dans l ' in té r i eur et tue tous les insectes. 
Si le nid est e n t e r r é , on le remue au moyen d'un coup 
de béche , et on y répand de l'eaubouillante. Ces opera-
lions se font aprés le couclier du soleil. On suspend á i 'au-
tomne, aux arbreS chargés de fruits, depetites bouteilles 
ovi fióles débouchées et remplies á moitié d'eau miellée. 
Les jeunes méres de frelons ou de guépes y entrent et 
s'y noient, ce qui diminue le nombre des nids au p r i n -
temps, ces méres résistant seules pendant l 'hiver. Aussi 
doit-on leur donner la chasse au printemps, ou on trouve 
les guépes sur le vieux bois et les boutons de poirier, et les 
frelons sur les frenes. On les prend avec un filet á pa-
pillons. 
14. P iqure des guépes , abeilles, cousins. Lorsqu'on 
est p iqué par un de ces insectes, i l faut de suite t irer 
l 'aiguil lon, sucer la plaie, et y mettre, le plus tot possi-
ble, un peu de chaux vive en pondré ou de l 'alcali volátil 
ü u o r ; le verjus app l iquésu r la piqure fait cesserla dou-
leur sur-le-champ; le jus d'oseille, d'alleluia et de toutes 
les plantes acides, produirait sans doute le m é m e effet. 
15. Petits insectes, punaises, pucerons, kermes. I I 
est difficile de les dé t ru i re . S'il est question d'une plante 
précieuse , on la nettoie et on la lave avec une décoction 
de tabac ou l'eau prépai 'ée par M. TATIN ' . Cette der-
(I) Compoíiíiott TATIN. — Savon noir, Ik.SO; fleur de soufre, 
lk.50; champignons des bois 011 de couche, I kilogr.; 56 litres 
d'eau. On partage l'eau en deux parties égales, donf une se verse 
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niere eau , n ' é t an t pas chére , peut servir á bassiner les 
sernis. La cendre , un peu de íleur de soufre ou de la suie, 
eloignent momentanement plusieurs insectes. On fait 
tremper lesgrainesdans de i'eau chargée de suie, ou bien 
on les méle avec de la fleur de soufre dans un vase qu'on 
tient fermé pendant 3 jours , et l'odeur contractée e m -
péche plusievirs insectes d'attaquer les semis au moment 
de la levée . Lespucerons, qui portent un préjudice con-
siderable á certains arbres, particulierement au pécher , 
ne résistent pas une demi-heure á la fumee de tabac, dis-
tr ibuée, au moyen d'un soufflet, sur toutes les branches 
qui sont a t taquées . ü n e bolte en cuivre, fermant lierme-
fiquement, renferme une ce r ta inequan t i t é de tabac au-
quel on met le feu; á l ' un des cotes de cette boite est 
un tuyau auquel on adapte un soufflet de cuisine; de 
l'autre cote est un autre tuyau de om. 19 de longueur, 
servant de conducteur k la fumee, et la lancant en je t 
partout oü on veut la diriger par le moyen du soufflet 
p l . X X I I I . En l'employant i l faut avoir soin de ne pas 
trop approcher le tuyau des feuilles et des pousses délica-
tes, dans la crainte de les brú le r . 
On dé t ru i t les kermes qui sont fortement collés contre 
les branches en frottant ees dernieres avec une brosse 
rude, ou mieux avec le dos de la lame d'une serpette, de 
bas en hau t , et en la lavant ensuite; mais i l vaudrait 
mieux ne pasleslaisser se mult ipl ier en arrosant plusieurs 
ibis la tige, les rameaux et les feuilles des arbres, en 
daus un tonneau ; on y délaie le savou noir, et on y ajoute les cham-
pignons aprés les avoir écrasés l é g é r e m e n t ; on fait bouillir l'autre 
parlie de l'eau pendant 20 minutes; on y met avant l 'ébull it ion le 
soufre renfermé dans une toile claire, et at taché a un poids pour le 
reteñir au fond; on remue pendant ce temps, avec un báton , l'eau 
pour lui faire prendre de la couleur, et l'on presse de temps en 
temps le soufre avec l 'extrémité du baton; on verse ensuite l'eau 
bouillante dans le tonneau, on la remue un insiant avec le báton , et 
on l'agite chaqué jour jusqu'k ce que son odeur soit fé l ide . Plus 
cette composition est ancienne et f é t i d e , plus elle produit d'effet. 
On y plonge les branches, on les arrose et on les seringue avec cette 
composition. L'extrémité de la seringue est terminée par une petite 
tete a trous tres fins. (Yoir planche X X I I I , figure 6.) 
M. Bosc dit, dans une note du Dictionnaire d'agriculture, a l 'ar-
ticle Artichaut, que les champignons ne servent h rien, que le sa-
von suffit. Wous ne contestons rien au sujet des insectes des arti-
chauts; mais nous avons expér imenté que le savon ne tue pas l'un 
des trois insectes qui tourmentení. l'hoinme. 
9. 
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mai , au moyen d'une seringue a pomme, avec la liqueur 
félide de M . Ta t in . On assure que les charancons sont 
chasses par l'odeur de la corne brúlée et du sureau; celle 
de resine, de té rében th ine , de lavande, de camphre, 
éloigne les teignes. Enfin, depuis qu'on s'éclaire au 
moyen du gaz hydrogene extrait du charbon , u n j a r -
dinier anglais a cru reconnaitre que rien n'est aussi eíii-
cace pour dé t ru i re les insectes sur les arbres fruitiers et 
autres qu'une lotion d'eau a Iravers laquelle on a fai l 
passer ce gaz, qui l u i communique une odeur extreme-
ment fétide. On Temploic aussi de la maniere suivante : 
on méle 5oo grammes de soufre dans 17 litres d'eau ainsi 
liydrogenee, on y ajoute du savon en quantitesuffisante 
pour taire du toutune sor te de bouillie claire qu'on ap-
plique sur les branches avec une brosse de peintre. Cette 
composition n'est pas inflainmable, on peut la faire sur 
le feu sans danger. 
16. Puceron lanigere. Celui-ei diífere des autres pu-
cerons en ce qu ' i l se couvre d'un duvet blanc et qu ' i l v i l 
particuliei-ement sur les rameaux du pommier, aux— 
quels i l cause des exostoses qui les rendent malades, 
stériles , et enfin les íbnt p é r i r ; i l a fait longtemps de 
grands ravages en Bretagne et en Normandie; en 1827 , 
i l a ete r emarqué pour la premiére fois á Paris, et de-
puis loi'S i l s'y est mult ipl ié et r épandu jusqu'en Bour-
gogne et ailleurs. Des pr ix ont ete proposés , mil le r e -
cettes indiquées, essayées j)our sa destruction, et on n'a 
pu ar ré ter sa mult ipl ication n i ses dégáts. Cependant, 
depuis 1840, i l diminue et disparait dans plusieurs en-
droits, ce qui donne Tespoir que la nature nous en dé-
barrassera toute seule un jour. 
17. r r i g r e . Petit insecte du genrepunaise, ainsi appelé 
á cause de sa bigarrure. TI vit sur le dos des feuilles de 
poirier, surtout sur celles du bon-chrétien en espalier, 
dont i l mange le parenchyme, les desseche et les fait 
tomber bien avant l 'époque naturelle, ce qui nuit beau-
coup aux fruits. On conseille, pour s'en débarrasser , de 
laver les branches et les feuilles avec une lessive causti-
que, ou mieux avec l'eau hydrogénée décrite ci-dessus. 
18. L a grise est un tres petit acaras, á peine visible á 
l'oeil nu, qui attaque le dessous des feuilles des melons, 
des haricotsetde beaucoup d'autres plantes, et qu i , dans 
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certaines annees, fait beaucoup de tort á la vegetation. 
Oii recomiait sa p resenceá la couleur gnse que prennent 
les feuilles, et qui les empéche de remplir leurs fonc-
tions aspirantes et exhalantes. Ou ne peut guere la de-
truire que sur des plantes enfermées dans une serré , sous 
chássis ou sous cloches, avec des fumigations de tabac. 
D E U X 1 E M E P A R T I E . 
ARBRES F R U I T I E R S . 
Avant de décrire succinctement, ainsi que cet ou-
vrage l'exige, les difFérents fruits cultives dans les jar-
dins, nous croyons nécessaire de donner quelques no-
tions sur ce qu'on appelle Pép infe re , J a r d í n f r u i t i e r , 
Perger, et quelques regles pour élever, planter et con-
duire les arbres dans ees differents endroits. 
§ I . —De la pépiniére. 
On nomme ainsi un terrain dans lequel on eleve et 
cultive tes arbres fruitiers j u squ ' á ce qu'ils soient jugés 
propres á étre plantes á demeure. 
1. D e la ierre. On choisit, autant que possible, pour 
établir une pépiniei 'e d'arbres fruitiers, une terre fran-
che, une bonne terre á ble, profonde de om."jo au moins, 
reposant sur un sous-sol permeable ou qui laisse les eaux 
s'infiltrer sans trop de difficulte. Si cette Ierre est dans 
une plaine aeree, les arbres en seront meilleurs. On 
l'entoiire d'une haie basse plutót que d'un mur , afín 
quel'air circule plus librement. Quellequesoit la bonté 
de la terre, on la défonce en entier a la profondeur de 
om.35 á oni.4o, et on ymet en m é m e t e m p s un copieux 
engrais de furaicj- gras; ensuite on la divise par caires 
pour la facilité du service, et conformément au butque 
Ton s'est proposé. 
Si le terrain dest iné a une pépiniére avait une partie 
sablonneuse, marneuse ou calcaire, i l faudraitne plan-
ter cette partie qu'en arbres á fruits á noyau ; ils y r éus -
sissent beaucoup mieux que les arbres áf ru i i s a pépins . 
2. Des rnercs. La premiere cbose a laire a|)rés le dé-
foncement et la división du terrain, c ' es tdy planter 
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des méresde paradis, de doucin, pour en tirer des sujets 
propres á recevoir la greíFe des pommiers; des méres de 
cognassiers pour en oblenir des sujels propres á recevoir 
la greffe des poiriers; des méres de vignes, de figuiers, 
de groseillers, etc., pour en t irer des marcottes. Toutes 
ees méres se plantent en ligne á im, im.3o, im.6o de 
distance, aumilieu d'une planche large de im,3o, afín 
de pouvoir butter celles de paradis, doucin et cognassier, 
et marcotter les rameaux que donneront celles de vignes, 
figuiers, groseillers et autres vegetaux que Ton negrefte 
pas, et qu i se mult ipl ient de rnarcottes ou couchages. 
Une mere se fait en plantant un jeune pied de l'espece 
que Ton désire nndtiplier, et en la rabattant prés de 
Ierre, ou de suite, ou mieux encoré la seconde année , 
aprés la premiére pousse, lorsqu'il est bien enraciné ; les 
jets de la seconde pousse sont alors plus vigoureux et 
font de meilleures marcottes. 
3. Des semis. En méme temps qu'on plante des m é -
res, on séme aussi en planches des pepins de poiriers et 
de pommiers, soit á la volee, soit en rigoles. Pour cela, 
on se procure á l'automne un marc de poiré et un marc 
de cidre, et on les séme au plus tard en mars; i l en re-
sulte de» francs de poirier et des francs de pommier, 
destines á faire des sujets pour recevoir les grefíes des 
di í íerentes varietés de ees deux genres, et obtenir des 
arbres plus grands, plus forts et d'une plus longue du-
rée que ceux grefíes sur paradis, doucin et cognassier. 
Si Ton n'a pas seme tres dru et qu'on ait tenu la t e ñ e 
humide et bien nette, une partie du plant pourra é t re 
assez forte á l'automne pour é t re repiquée en ligues 
dans un c a r r é ; mais on attend plussouvent la fin de la 
seconde année pour cette opéra t ion . Alors on souléve 
le plant avec une béche , on rejette le fretin, et, aprés 
avoir réuni les plañís de bonne apparence, on leur rac-
courcit le p i v o l pour l u i faire développer des racines 
laterales, et on les plante en rangs ou en lignes dans un 
carré bien labouré , en mettant un intervalle de 0m.65 
entre chaqué rang, et autant entre chaqué plant des 
rangs. Les pépiniéristes mettent moins de distance, mais 
en cela i l ne faut pas les imiter. 
4- De la stratification. Si on semait les noyaux au 
pvintemps aussi simplement que Ies pepins, plusieurs 
ñe léveraient pas dans l 'année, a cause de la dií'íicultc 
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que le germe de ees graines éprouve á ouvrii" les valves 
du noyau. On les straíifie done, c 'est-á-dire qu 'á l 'au-
tomne précédent on met les noyaux d'amandes, peches, 
abricots, prunes, cerises et merises, par couches alter-
nativement avec des couches de sable frais , soit en 
pleine terre au pied d'un mur au midi , soit dans des 
caisses que Ton descend á la cave ou dans un cellier; 
les valves s'y dessoudent peu á peu et permettent aux 
germes d'en sortir des mars et avri l . D'ailleui's on h u -
mecte ou Ton tient au sec, selon le progres de la ger-
mination, qui ne doit guere s'efFectuer qu'en avri l . A l a 
i i n de ce mois, on tire les noyaux de terre avec p récau-
tion^ on pince le bout de la radicule des amandes, des 
peches, des abricots, et róeme des prunes et des meri-
ses, si on en a le temps, et on les plante en ligues dans 
des carrés a la distance indiquée ei-dessus. La délica-
tesse des jeunes pouces exige que la terre soit bien 
ameublie ; on t'ait avec la main ou avec une petite houe 
une fossette dans laquelle on place chaqué plante dans 
une position verticale; quelle que soit la longueur de 
la plante, on la recouvre de quelques mi l l im , de terre 
legére, afin que le soleil ne la frappe pas de suite et ne 
la fasse pas pér i r . Les pépiniéristes ne prennent guére 
ees précaut ions que pour les amandes, mais i l est bon 
de les prendre pour tous les noyaux et osselets. 
Les soins á donner á tous ees jeunes plants pendant 
deux ou trois ans sont un labour á chaqué printemps, 
des sarelages et des binages pour entretenir la terre 
propre et meuble, quelques élagages la téraux, et l'ap-
plication de tuteurs auxindividusque Ton destine a é t re 
grefíes a haute tige. Ceux-ci ne peuvent guére se gref-
íer qu 'á la t rois iéme ou qua t r i éme année ; mais les su-
jets destines á Taire des nains et des quenouilles se gref-
fent ordinairement des la seconde année , quelques-uns 
des l ap remié re , surtout les amandierset les abricotiers, 
á om.io1 om.i4 et om.i6 de terre, soit qu'on veuille en 
faire des arbres nains, soit qu'on veuille que la grefíe 
forme el le-méme sa tige en quenouille ou porte sa tete 
en plein vent. 
Les dií íérentes grefFes é t an t expliquées aux principes 
g é n é r a u x , nous y renvoyons le lecteur; mais nous d i -
rons ici que, quelle que soit la mémoire d'un pépinié-
riste, i l ne doit jamáis négliger de designer chaqué carré 
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par un numero ou un nom particulier, qu' i l relate dans 
un registre; d'ecrire chaqué année dans ce registre, sous 
les noms des carrés , le nombre de rangs greírés en telle 
cu telle espece, ou le nombre d' indhidus de chaqué es-
péce, quand elle ne complete pas un rang, 
Tous les nains peuvent et méme doivent étre leves 
au bout d'un an de greffe et plantes á demeure, afin 
que le jardimer , entre les mains duquel ils passent, 
puisse leur donner plus facilement la forme qu'ils doi-
vent avoir dans son j a rd ín . S'ils avaient recu une taille 
ou deux dans la pépiniére , ladiff icul té se ra i taugmentée 
pour le jardinier 
Le méri te d'une quenouille é t a n t d 'é t re bien garnie 
de branches depuis le haut jusqu'en bas, i l est indis-
pensable d'employer au moins trois ans pour faire par-
venir une quenouille á la hauteurde im.5o á 2 m , taille 
convenable pour éfre livrée et plantee á detneure. 11 
faut done que le pépiniéris te rabatte la premiérepousse 
de la greffe á lalongueur de om.4o ou om.5o, celle de la 
secondeet de l a t ro i s i emeannée , éga l emen ta l a longueur 
de om.4o á o™.5o, afin de Forcer les yeux iateraux k 
se développer en rameaux pour que toute la tige en soit 
bien garnie. Les pépiniéristes n'ignorent pasee procede, 
mais ils le négligent souvent et laissent le premier je t 
de la greffe dans toute sa longueur, qni est de im.5o 
et plus; quelquefois alors les yeux inférieurs s 'éteignent 
ou ne se développent qu'en branches á f ru i t de peu de 
d u r é e , et la quenouilie reste nue ou mal garnie dans 
sa partie inférieure. 
Quant aux arbres greffés á haute tige, i l serait bon de 
les iever et planter á demeure aprés un an de greffe, 
afin que le jardinier puisse mieux leur former la tete; 
mais on agit rarement ainsi, excepté pour les fruits a 
noyau. Les poiriers et les pommiers ont eu souvent la 
tete taillée trois ou quatie ibis avant de sortir de l a 
pépiniére , et i l en resulte presque toujours un buisson 
informe que le jardinier est obiigé de modiíier plus ou 
moins. 
Revenóos aux meres. Pour obtenir du plant de celies 
qu'on a p lantées , i l y a deux manieres principales de 
procéder , lebuttage et la marcotte. On butte lesméres 
de cognassier, de paradis et de doucin , c'est-a-dire 
qu ' á rautomne ou a'u printeraps on couvre la base de 
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leurs scions d'un an de o"1.16 áon i .x8 de terre; un an 
aprés ils ont des racines; alors on les sévre en les cou-
pant net pres de ieur naissance pour en faire des sujets 
et la mere en repousse d'autres que Fon traite de la 
méme maniere, etcela, pendant un grand nombre d'an-
nées. Les méres de vignes, de í iguiers,groseil l iers, etc., 
ne se buttent pas habituellement; on en couche Ies 
pousses dans des l igóles, oü elles s'enracinent en un an, 
pendant lequel elles repoussent d'autres scions que Ton 
couche á leur tour l'annee suivante, de sorte que Ies 
méres cult ivées pour couchage donnent du plant cha-
qué année , tandisque celles cultivées pour buttage n'en 
donnent que tous les deux ans. 
§ I I . —Du Jar din fruitier. 
Le j a r d í n frui t ier est ordinairement aussi un ja rd ín 
potager ; i l doit é t re , autantquepossible, á i'exposítion 
du midi , du levant ou du couchant, en tou ré de murs 
(du moins au nord, a Test, et á l'ouest) hauts de 2m.5o a 
3m 5o, et divisé in t é r i eu remen t en carrés proport ion-
nés ala grandeur et á la forme du terrain, d'abord par 
une allée de ceinture, ensuite par d'autres allées d ro i -
tes et toutes assez larges pour que les arbres jouissent 
tous de l'air et de l a l u m i é r e . Sous le climat de Pár is , 
les arbres plantes et conduits en espaüer contre les 
murs donnant la plupart des fruits plus beaux, plus 
gros, et quelques-uns meilleurs que ceux p lan tés en 
plein vent, on doit rendre la plante-bande qui régne 
au pied des murs aussi fertile que possible, et d'une 
largeur suffisante pour que les arbres y trouvent long-
teiiips une nourriture ahondante. L'usage n'est pas de 
défoncer les al lées; on peut aussi quelqueío is , quand la 
terre est boune jusqu 'á la profondeur de o " 1 . ^ , se dis-
penser de défoncer les c a r r é s ; mais les plates-bandes 
qui régnent á l 'entour ainsi que celle qui est au pied 
des murs doivent étre défoncées ju squ ' á im de profon-
deur á jauge ouverte, et la terre amél-orée par tous les 
moyens connus. Une largeur de im.3o á im.6o, est n é -
cessalre á la plate-bande des espaliers, et une de 2 m á 
celles qui entourent les carrés. 
Unja rd in í'ruitief potager a ordinairement au milieu 
un bassin qui contient l'eau des arrosements, ou ¡1 a de 
J'eau couíante ou des pui ts ; s"il manque des uns ou des 
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autres, i l faut reunir par des gout t iéres et des tuyaux 
I'eau des pluies qui tombent sur le l o i t des bá t imen t s 
Ies plus prés da j a rd ín , et les diriger dans un réservoir 
place de maniere á les distribuer facüement dans le 
j a r d í n . 
Si on se propose de palisser les espaliers á la loque, i l 
faut absolument que les murs soíent crépis et enduits 
d'une couche de plát re d'environ om.o4, afín de pou-
voir y enfoncer et relirer les clous. Sí on prefére pa-
lisser sur t re í l lage, i l faut que le jardinier et le t r e i l -
lageur s'entendent pour que les mailles du treillage 
soíent de la grandeur la plus convenable. Dans tous 
les cas i l est tres avantageux qu ' i l régne sur tous les 
murs un chaperon dont la saillie au-dessus des arbres 
ne soit pas moins de om.i6 pour les murs de 2m.5o et 
de oni.24 Pour ceux ^e 3ra.5o d'élévatíon, 
i . Choix des arbres pour espalier. Centre des murs 
de 2 m . 5 o á 3 m . 5 o de haut, qui seront en mérae temps 
de c ló tu re , on ne doit planter que des arbres á basse 
tige, des arbres dont les fruíts ont besoín de beaucoup 
de chaleur pour acquér i r toute leur b e a u t é , leur gros-
seur, leur parfum, et quelques-uns pour pouvoír m ú -
r i r , ou du moins pour acliever de m ú r i r dans ¡a f r u i -
terie; tel entre autres le bon chré t ien d 'bíver . Maís 
Tarbre auquel l'espalier est indispensable sous le c l i -
mat de Par ís est le pécher . On plante au mid i une es-
péce ou deux des peches les plus hát ives afín d'en avan-
cer encoré la m a t u r i t é , et les espéces les plus tardives 
afin qu'elles puissent m ú r i r convenablement; les es-
péces intermédíaires se placent au levant ou au cou-
cbant. 
On peut placer aussí aux meilleures expositions de 
l'espalier un cerisier royal hátif, un prunier reine-
claude, pour en obtenir des fruíts exquís, uivabricotier 
précoce ; rabr íco t -péche donne des fruits plus gros et 
plus beaux en espalier, maís íls n'ont jamáis la saveur 
et le víneux de ceux en plein vent. Le bon chrét ien 
d 'bíver obtiendra une large place au m i d i ; on pourra 
ymettreaussi un b e u r r é , une crassane, un Saint-Ger-
main, un píed de raisín muscat, maís la place de ees 
derniers est au levant et au couchant, aínsí que cello 
du chasselas; c'est la qu ' i l faut mettre ees fruits en 
quan t i t é . Quánt á la distance a garder entre les arbres, 
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elle ne peut é t re dé te rminée qu'en raison de la fértilité 
de la terre et de Tetendue que doit prendre chaqué es-
péce d'arbre. 
2. Choix des arbres pour les piales-bandes des 
ca r rés . On ne plante ordiuairement dans les plates-
bandes d'un j a rd ín fruitier potap;er que des poiriers, 
des pommiers nains et des groseiilievs. Les poiriers s'e-
levent en pyramide ou en quenouil le; les pommiers, 
sspeStés, sur paradis ou sur doucin, se forment en petit 
buisson a n o n d i , évidé au centre; les groseilliers s'e-
lévent en buisson arrondi ou en tete; si le j a rd in est 
grand, les poiriers peuvent étre plantes á 8ou iom l 'un 
de l 'autre; mais l'empressement de j ou i r les fait planter 
plus prés, souvent á 5 ou 6 métres , ce qui empéche la 
circuíation de l'air, nui t á la qual i té des fruits et porte 
un ombrage contraire aux légumes cultives dans les 
envirous. Toutes les espéces de poires, excepté le bon 
chrét ien d'hiver, peuvent secultiver ainsi en quenouille 
ou en pyramide. Si les poires d'hiver n'y deviennent 
pas aussi belles qu'en espaliers, Ies poires d éte et d'au-
tomne y sont meilleures. Si le terrain éta i t humide, 
trop caleaire et trop sec, i l faudrait évi ter d'y planter 
des poiriers greíí'és sur cognassier. 
§ I I I . — Bu Verger. 
ü n verger est un enclos fermé de haies ou plus ra -
rement de murs, oü Ten cultive des aibres truitiers en 
plein vent et en lignes, espacés l 'un de l'autre d'au 
moins i2m, afin que leurombre n 'empéche pas de cu l -
tiver le sol en cércale ou en herbage. C'est dans le ver-
ger qu'on doit planter les abricotiers, les amandiers, 
les cerisiers, les pruniers, les poiriers et pommiers dont 
Ies fruits résis tent le mieux au vent, m é m e des noyers 
dont le bout le plus exposé á la violence des vents. 
Quelle que soit la b o n t é du terrain, i l faut défoncer la 
place de chaqué arbre en faisant pour chacun d'eux des 
trous larges au moins de im.5o á im.6o, profonds de 
im,etamenderconvenablement les om.70 de terre qu'on 
remettra dans le fond. On ne doit planter dans un ver-
ger que des arbres déja forts, dont la tige ait au moins 
a*11 d 'é lévat ion. Ies poiriers et pommiers greíFés sur 
francs, et les autres greffes sur les meilleurs et les plus 
vigoureúx sujets, L 'ar t du jardinier efc un certain r a i -
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sonnement sout nécessaires pour planter un vergel"; i l 
faut d'abord habiller les racines et la tete des arbres 
convenablement; les planter en lignes et en ecliiquier, 
enlourerleurs racines de bonne terre, les plomber suf-
fisamment, conserver leur alignement et les assujettir 
contre le vent au moyen de bons tuteurs anxquels on 
les attache en mettant de la mousse ou de la paille en-
tre l 'arbre et le tuteur á l 'endroit des liens. Si la p lan-
tat ion est suivie d'un printemps ou d'un ete sec, i l sera 
tres utile de donner quelques bonnes monillures au 
pied de chaqué arbre. Quand les arbres auront un 
peu poussé, on choisira les 2, 3 ou 4 plus belles pousses 
et les mieux placees pour former la tete de l 'arbre, et 
on les soignera pendant 3 ou 4 ans afín qu'elles pren-
nent une bonne direction. Quant au pied des arbres, i l 
í a u t labourer la terre tous les ans á l'automne sur un 
d iamé t re d'environ 2 m , et ne pus permettre qu'i l y 
croisse d'herbe en é té , et cela jusqu ' á ce que les racines 
puissent se passer de ce soin. 
§ I V . — Description abrégée des meilleures sortes de fruits. 
A . — F r u i t s a noyau1. 
PECHER, Amj'-gdalus p é r s i c a . DePerse. Fleurs en 
mars. Ses nombreuses varietés se distinguent en p l u -
sieurs races, dont la ire a la peau velue, la chair fon-
dan te, se dé tacban t aisément du noyau; la 2 e a la pean 
également velue, une cbair fernae et adhérente au 
noyau; la 3e se distingue par une peau lisse, la cbair 
fondante, quittant le noyau; la /\ par une peau lisse, 
le noyau adhéren t á la chair. En joignant ees carac-
teres á ceux tires de la grandeur des fleurs , de la pre-
sence ou de l'absence et de la forme des glandes du 
bas des feuilles,on peut rangertoutes les peches connues 
en series qui en facilitent la connaissance. 
f. P E C H E S D U V E T E U S E S A C H A I R Q U I T T A N T E E N O Y A U . 
\ . — Grandes fleurs. 
• j - Glandes globuleuses. 
AVANT-PECHE ROUGE. Peche de T ro j e s . F r u i t p e l i t , 
arrondi, avec un petit m a m e l ó n , rouge v i f dn cóté du 
(1) Les meilleurs, fruits sont marqués d'un astérisque*. 
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soleil, blanc ou j a u n á t r e du cote de Fombre; chair 
blanche tres fondante, délicieuse. Múr i t dans le com-
ineucement d 'aoút . 
P. MIGKOWNE HATIVE. POIT. Var íe te de la grosse 
mignonne, á fruits plus petits, souvent mamelonnes au 
sommet. Múr i t au oommencement d 'aoút . 
P. MiaNONNE FRISÉE. POIT. Fleurs tellement frisées 
et contournées qu ' á une certaine distance on a de la 
peine á reconnaí t re l'arbre en fleurs pour un pécber . 
Múr i t a la fin d 'aoút . 
P, VÍNEUSE DE FROMENTJ,H Tres bonne, grosse 
varíete de la mignonne. Elle m ú r i t presqu'en méme 
temps qu'elle, et s'en distingue par sa couleur plus 
forte et sa chair plus vineuse. 
P. BELLB BEAUSSE. A beaucoup de rapport avec la 
mignonne; aussi bonne, plus grosse, mais plus tar-
dive de i5 jours. 
P. GROSSE MIGIÍONWE Fru i t gros, ar rondi , aplati 
et m é m e creusé au sommet par un large sillón qui le 
divise en deux lobes ; peau jaune, mais d'un rouge fonce 
du cote du soleil; noyau petit et se dé t achan t aisément 
de la chair qni est f ine, fondante, sucrée, délicate. Cette 
espece est precieuse, parce que l'arbre se contente de 
toutes les expositions, vient par tout , et produit beau-
coup. M ú r i t du 20 au 3o aoút . 
P. A FLEUR BLAKCHE. D'origine amér ica iue , i n t r o -
dui t en France vers i 8 3 4 , par M. Alfroy. Sa fleur est 
toute blanche; son frui t est également tout blanc et 
d'assez bonne qual i té . Múr i t dans la p remié re quinzaine 
de septembre. 
•f-f Glandes reniformes. 
P. DESSE*. Gres fi-nit rond, aplati en dessus, mar-
qué d'un large sillón b l anchá t r e dans le fond ; le cote 
du soleil prend un rouge foncé. Chair d'un blanc ver-
d á t r e , tres fondante, rougissant tres peu auprés du 
noyau ; eau ahondante, sucrée, relevée, vineuse. Múr i t 
de la fin de ju i l l e t au 15 aoú t . 
P. POURPEÉE HATIVE la J^ineuse. Fleurs plus v i -
ves que celles de la grosse mignonne; f rui t gros, plus 
coloré ; chair également fine et fondante; plus v i -
neuse, plus relevée, mais sujette, en certaines a n n é e s , 
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á devenir cotonneuse. Mi-aout. L'arbre sonffre le pleiti 
vent; en espalier au levant, i l est sujet au blanc. 
P. A FLETJRS DOtJBLES, ou p iu tó t semi -doubles. 
On cultive cet arbre pour la beauté de ses grandes fleurs"; 
a la mi-septembre, i l donne des fruits tres bons et as-
sez nombreux cpiand l'arbre est fort . 
P. ABiucoTÉE*, Admirab le jaune, Grosse jaune, 
Peche de B u r a i , Peche d ' Orange, Sandalie herma— 
phrodite. Fru i t tres gros, jaune en dehorset en dedans 
avant la m a t u r i t é , ensuite un peu lavé de rouge du cote 
du soleil ; chair ferme, jaune, ayant un peu le goút 
d'abricot, mais ayant besoin d'un automne chaud pour 
mur i r parfaitement a la mi-octobre ; autrement la 
peche estfarineuse. Ce pécher se reproduitde semences. 
P. PRESLE. Frui t au-dessus de la moyenne grosseur, 
irregulier, comprime comme un abricot, d'un beau 
rouge du cote du soleil, á chair blanche, fondante, vi— 
Tieuse e t p a r f u m é e . M u r i t fin d'oct. Chez M . Noisette. 
-f-j-f- Glandes nuiles. 
AVÁJST-PECHE BLAUCHE . Arbre maigre et dél ica t ; 
feuilles bordees de grandes dents; fleurs tres pales 
fruit peti t , a r rondi ; toujours blanc; a gros noyau , 
chair succulente, sucrée, mais pas toujom-s parfumée. 
Múr i t fin de j u i n , et n'est cultivé que pour sa p r é c o -
ci té . 
P. MAGDELEIHE BLANCHE. Arbre vigoureux, moélle 
n o i r á t r e ; feuilles bordées de grandes dents; fleurs páles; 
f rui t gros, blanc et rougissant á peine du cóté du soleil; 
chair blanche, fine, fondante et agréablement mus— 
quée. Fin d'aout. 
P. DE MALTE *, B E L L E DE PARÍS. Moélle b ruñe ; 
feuilles á grandes dents; fleurs páles; f ru i t de moyenne 
grosseur, aplati en dessous, légéremenl marbré de rouge 
du cóté du soleil; chair la plus délicate de toutes quand 
elle réussit bien. Cette peche, qui a des rapportsavec la 
Magdeleine blanche, m u r i t en aoút et en septembre. 
L'arbre souííre le plein vent. I I demande le levant en 
espalier, et se reproduit de semences. 
P. MAGDELEINE DE COURSON*, Magdeleine rouge. 
Pajsanne. Especé plus vigoureuse que la p récéden te ; 
feuilles aussi dentees"; fleurs páles; frui t plus gros, ar-
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rondi, d'un beau rouge, chair ferme et vineuse. Com-
niencement de seplembre. 
— CARDINALE , Cardinale de Furstembej-g. Fleurs 
tres pales ; f rui t de la gi-osseur et de la forme de ceux de 
Mal te , mais d'un rouge terne et obscur en dehors, et en -
l ié rement marbre, comme une betterave rouge, en de-
dans. On le mange cuit avec un assaisonnement. - i 5 oct. 
— D'ISPAHAN. Petit arbre; feuilles fortement den-
tees ; fleurs pales; f ru i t pe t i t , peu coloré, susceptible 
d 'é t re perfectionné. Múr i t en plein vent; mi-septembre. 
P.NAITÍE. Petit arbrisseau a gros bois, á feuilles gran-
des et dente lées , á fleurs tres pales; fruits ronds tres 
tardifs, ne múr issant qu'en bache. Sa varíete a fleurs 
doubles est un bel arbuste qu'on cultive á demi-tige et 
en boule ; ses fleurs ressemblent á de petiles roses pom-
pons; on ne le taille qu'apres la floiaison, qu'on peut 
há te r en le mettant en pot et sous chássis. 
P, PRINCESSE MARIE. Arbre tres vigoureux, á feuilles 
allongées, profondément dente lées ; fleurs grandes, tres 
ouvertes, rose cramoisi. F r u i t de oin,o65 de hauteur 
sur om,075 de d iamét re ; peau d'un beau blanc j a u -
n á t r e , velouté par un duvet rose ca rné , pourprée du 
cóté du soleil, se dé tachan t bien de la chair, qu i est de 
couleur paille, r ayonnée de rouge pourpre autour du 
noyau, qu'elle quitte en arrivant á matu r i t é , fine, fon-
dan te, vineuse, sucrée et re levée; m ú r i t la premiére on 
la deuxiéme semaine de septembre. 
P. PUCELLE DE MALINES. Arbre fertile et assez vigou-
reux ; pour les terres chandes, légéres et substantielles. 
F ru i t de bonne q u a l i t é , d 'un rouge plus intense du 
cóté du soleil. Múr i t au commencement de septembre. 
2. — Fleurs moyennes. 
• j - Glandes globuleuses. 
P. ADMIRABLE*, Belle de T^itry. Arbre grand eí 
vigoureux; fruits tres gros, rords, d'un jaune clair, melé 
d'un peu de rouge v i f du cóté du soleil ; chair ferme, 
fine, sucrée , vineuse, et une des meilleures peches. 
Mi-septembre. Toute exposition. Vient en plein vent 
dans les lieux abri tés . 
Glandes reniformes. 
P. PKTITE MIGNOTÍNE, Espéce fert i le; feuilles rae-
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núes et blondes ; fruits petits, ronds, colores, d/un rouge 
v i f d u c ó t é du soleil. C'est la premiére bonne peche 
hátive. Gommencement d 'aoút . 
P. ALBERGE JAUNE *, Peche j aune , S a i n t - L a u ¥ é n t 
¡ a u n e , Petite Rossanne. Arbre tres fer t i le; feuilles 
denticulees; fruits moyens, d'abord jaunes, d'un rouge 
foncé á la m a t u r i t é ; chair tres jaune á la circonfé— 
renca , tres rouge aupres du noyau, fenne, sucrée et 
vineuse. F in d 'aoút . 
P. SIEÜLLE ¥. Beau f ru i t de forme et de volume, 
ayant au sommet une petite pointe sans mame lón ; le 
cote du soleil se lave d'un rouge foncé; chair fine, tres 
fondante, un peu j a u n á t r e , rougissant peu auprés du 
noyau; eau ahondante, sucrée et íbr t agréable . M ú r i t 
á la mi-septembre. 
P. CHEVREUSE HATIVE*. Fruits gros, allongés, r a -
rement mamelonnés , jaunissant de bonne heure, et se 
marbrantde rouge v i f du cote du soleil • chair fondante, 
tres sucrée et agréable Gommencement de septembre. 
—Sovis-variété. La GHANCEEIERE ¥. Fruits inoins allon-
gés, plus sucres et un peu plus tardifs. 
P. CHEVREUSE TARDIVE *. Espéce tres fertile ; fruit 
tres velu, tres allongé jusqu'au 25 a o ú t , puis ar— 
rondi et d'une couleur foncée. Exoellent. F in septembre. 
•[• |' [• Glandes nuiles. 
P. MAGDELEINE A MOYEJNINES FLKVVÍS*, Magdeleine 
rouge tardive ou á p e t i í e s J l e u r s . Arbre moins fort que 
la Magdeleine de Courson; feuilles aussi dentées; fruits 
ordinaireraent un peu plus petits et moins ronds, tres 
rouges, plus vineux, excellents et ne manquant pres-
que j amáis . Fin de septembre. 
3. — Fleurs petites. 
Glandes globuleuses. 
P. GALANDE Bellegarde. Arbre vigoureux et fer-
t i le , un des moins sensibles á la gelée, et dont les fruits 
se gá t en t le moins par la pluie. lis sout de moyerme 
grosseur, et tellement colorés qu'ils paraissent presque 
noirs; chair presque semblable a Vadmirable. Fin d 'aoút . 
Exposition du levant. I I faut peu découvrir le frui t . 
P. BOURDINE . Fleurs mal faites et pales; fruits 
gros, arrondis, quelquefois mamelonnés , laves de rouge 
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fotice dn cote dü soleil; chair fondante, sucrée et v i -
neuse ; noyau petit et gonflé. Mi-septembre. Espece pro 
ductive, qui supporte le plein vent, vient en espalier au 
levant, et se reproduit de semences. 
P. TÉTON DE VÉKUS*. Fleurs comme celles de la 
bourdine; fruits plus gros, rnoius colores, svirmontés 
d'un gros itiamelon; chair dél icate, surtout dansles ter-
rainschauds etlegers.Finseptembre.Expositiondu m i d i . 
P. NIVETTE*. Ve lou tée tardive. Gros fruits, un peu 
aüonges , vert et rouge foncé, yelus; chair ferme, su -
crée , relevée; noyau petit. Fin de septembre. Amere 
dans les terres et les expositions froides, et ne m ú r i t bien 
qn 'á une exposition chande. 
P. ROYALE *. Cette espece a de grands rapports avec 
Vadmirable, mais les fruits ne múrissent qu'au com-
jnencement d'octobre 
P. A FEUILLES DE SAtiLE. Fcuilles linéaires comme 
celles du sanie ; fruits moyens, arrondis, encoré blan-
chátres á la fin d'octobre. Múr i t en novembre. Exposi-
tion du m i d i . Propreseulement au mid i d é l a Fram e 
I I . — PECHES DUVETEUSES A CHAIR ADHÉREJNTE 
AXJHOYAU. 
i.—Fleurs grandes, 
- j - Glandes réniformes. 
P. PAVIE DE POMPONE. Pavie monstrueux, Gros per-
seque rouge. Gros mir l icoton. Fleurs assez vives; fruits 
les plus gros de toutes les peches, souvent termines par 
un mamelón , d'uu blanc de cire dans l'ombre, et d'un 
rouge tres v i f du cote du soleil; chair ferme, excel-
lente é tan t cuite; fin d'octobre si la saison est favorable. 
L'exposition la plus chande et la mieux abr i tée . 
\ \ Glandes nuiles. 
P. PAVIE MAGDELEIKE , Paw'e blanc. L 'arbre, les 
teuilles , les fruits , ressemblent á la Magdeleine blan-
che. Les seules ditíerences consistent dans l ' adhérence 
de la chair au noyau, et dans la m a t u r i t é qui a lien á 
la fin de septembre. 
%. — Fleurs petites. 
Glandes réniformes. 
P. PAVIE ALBERGE. Pavie jaune, Perseque ¡ a u n e . 
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l^ruits tres gros et fort beaux; peau et chair jaunes 
avant la ma tu r i t é . Le cote du soleil se colore d 'un rouge 
tres fouce. Chair supérieure au Pavie de Pompóne. Fin 
de septembre. Exposition chande et abr i tée . 
P. PETÍSEQUE. Gros pershque on perseque a l longé . 
Arbre tres fécond, m é m e en plein vent, et qui se re~ 
produit de semences. Gros fruits, allongés, tubercnlés , 
rouges. Commencem. d'oct.Terre et exposition chandes. 
P. PAVIE TARDIF. POIT. Ce f r u i t , ne murissant qu'en 
novembre, ne pent étre cultivé que dans le m i d i de la 
France. On peut en faire debonnes compotes. 
I I I . — PECHES LISSES A CHAIR QUITTANT LE NOYAXJ1. 
1. — Fleurs grandes. — Glandes reniformes. 
P. DESPRÉS. POIT. Fleurs pales; frui t moyen, d'un 
blanc j a u n á t r e á peine m a r b r é de rouge du cote du so-
le i l . Mi -aoú t . 
P. JAUWE LISSE. Lissée jaune , Rossanne. Tardive; 
f ru i t petit , á peau jaune un peu lavée de rouge. II a le 
gout d'abricot. I I m ú r i t fin d'octobre lorsque l'automue 
est chaud; autrement i l pourr i t . Exposition chande et 
abri tée. 
2. — Fleurs petites.— Glandes reniformes. 
P. CERISE. Petit arbre dé l ica t ; feuilles é t ro i tes ; f rui t 
gros comme une prune de reine-claude, couleur rouge 
de cerise, ayant unepetite pointe au sommet. Frui t bou. 
Fin d 'aoút . 
P. VIOLETTE HATIVE ¥. Arbre tres productif, plus fort 
que le précédent ; f rui t gros comme une petite mignonne, 
j a u n á t r e et d'un violet obscur du cóté du soleil; chair 
sucrée, vineuse, bonne. Commencement de septembre. 
Exposition chande. 
P. GROSSE VIOLETTE , J^iolette de Courson. On la 
distingue de la precedente par le f ru i t une fois aussi 
gros, p lu tó t marb ré que lavé de rouge violet; chair moins 
vineuse. i 5 septembre. On donne, dans plusieurs dépar -
tements,le nom de brugnon a cesdeux peches violettes. 
I V . — PECHES LISSES A CHAIR ADHÉRESTE AU TÍOYAU. 
Fleurs grandes. — Glandes reniformes. 
P. BRIIGUON MUSQUÉ. F ru i t aussi gros que la grosse 
(I) Les Anglais appe.llent loutes les peches lisses neftwmes. 
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violette, d'un rouge plus claír et plus v i f du cóté du so-
lei l ; chair jaune, vineuse et musquee. Fin de septembre. 
Quand le f ru i t de ees trois dernieres varietés est m ú r , i l 
fautle laisser se faner sur l 'arbre, et faire son eau dans 
la fruitene. 
Peches dans l'ordre de maturite : avant—peche hlan-
che, pet i te mignonne, mignonne hdt ive , p o u r p r é e 
hdtive, D e s p r é s , grosse mignonne, vineuse de Fro— 
mentin, belle Beauce, belle b e a u t é , mignonne friséet 
galande, Magdeleine blanche, peche de M a l t e , alber~ 
ge jaune, peche cerise, violette hdtive, Chevreuse h d t i -
ve, Magdeleine de Courson, bourdine, grosse violette , 
admirable, peche d ' I spahan, Chevreuse tardive, ni— 
vette, Pavie Magdeleine,Magdeleine á mojennesjleurs, 
Pavie alberge, téton de J^énus, brugnon m u s q u é , roya-
le, perseque, abr icotée , cardinale, Pavie de P o m -
pone, jaune lisse , péche r ¿i feuilles de saule, p é c h e r 
nain, Pavie tardif . 
CULTURE. Terredouce, profonde, substantielle, mais 
plus légére que forte. On seme et on eleve le pécher avec 
les soins qui sont indiques pour le semis de l'abricotier 
et de l'amandier, et , soit qu'on le veuille en espalier á 
la Montreuil ou en éventai l , soit en plein vent, á derai-
-tige ou hau'te tige, on le conduit comme nous l'avons 
dit á ees articles, avec la précaut ion de donner les la-
bours et binages nécessaires, et une bonne fumure tous 
les 3 a 4 ans; l 'année oü on fume, i l faut allonger la 
taille, afín que l'abondance de séve trouve une issue et 
ne produise pas la gomme. 
Le semis du pécher donne généra lement des fruits 
tres bons, surtout si Fon séme la Magdeleine, la grosse 
mignonne, Vadmirable, etc. Dans les lieux oü la t em-
pérature est contraire aux péchers en plein vent , on les 
cultive en espaliers , c o m m u n é m e n t greífés. L'amandier 
á coque dure , et dont Famande est douce , est le me i l -
leur sujet pour fixer toutes les especes. I I croit avec vi— 
gueur, mema dans les sois rocailleux et sablonneux. On 
le préfere aux autres amandiers, parce qu ' i l est moins 
sujet ala gomme, a la cloque et ala perte de ses branebes. 
Lorsqu'on acheté des péchers greífés sur amandier, i l 
faut done préférer ceux-c i ; cependant on greffe aussi 
ayee avantage sur Famandie r -péche , surtout po n U* 
i . 10 
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plein-vent. Dans les terrains peu profonds ou humítles 
i l faut greffer sur pruniers, dont les racines tracantes 
sont moins difficiles, et n'occupent d'ailleurs qu'une cou-
che de terre plus facile á améliorer et á entretenir. On 
préfére, pour greffer, les pruniers de semence de damas 
noir, du Saint-Jul ien, Myrobolan , aux rejetons ou 
drageons qui ont rinconvenient de Irop pullaler au pied 
de l'arbre. On grefFe le pécher en écussou sur leprunier, 
depuis la mi - j u i l l e t jusqu'a la mi-septembre, suivant la 
disposition des sujets et la saison. La séve plus ou moins 
prolongée et la t empéra tu re doivent guider le cult iva-
teur. En greffant trop tót , i l exposerait ses écussons á 
é t re noyes par la séve, et trop tard á ne pas reprendre. I I 
faut greffer de i,n.5o á a™ de hauteur, si l'arbre est des-
tiné au plein-vent; et de om. 10 á o"'. 16 du collet, si l'on 
se propose d'en faire un espalier. 
On plante les péchers précoces et tardifs au in id i , et les 
autres á toutes les expositions , excepté oelle du nord. On 
laisse devant le inur une plate-bande de i m.,qu'on re-
duit á im.3oen faisant un petitsentier a om.35 du mur, 
pour soigner les arbres. Pour avoir un bel espalier, on 
défonce cette plate-bande á iu,.3o de profondeur, on 
auieublit la terre; on y inéle dufumier consommé si elle 
est maigre. Si on y a cultivé des péchers , pruniers ou 
abricotiers , on remplace la terre tirée de la t ranchée 
par de la terre nouvelle. Le Ibng du mur on íait des 
trous á 6 m. de distance si la greffeest sur prunier , et de 
«S á 10 si elle est sur amandier. On plante le jeune pécher 
comme l'abricotier, en tenant sa greffe a o111.65 au-
dessusde la terre, en necoupantaucunes racines, ámoins 
qu'elles ne soient gá tées , chancreuses ou fracturées , et 
l 'on enfonce verticalement les racines du prunier pour 
les empécher de pousser des rejetons. La plantation 
faite, on peut couvrir la plate-bande de o m . i i de fu-
mier un peu passé, et laisser les choses en cet é ta t jus-
qu'a la fin de l'hiver ; on ferait tres bien d'en mettre 
ainsi tous les ans. 
En méme temps que l 'on dirige et taille les péchers, 
on donne de temps en temps des binages et rátelages á 
la plate-bande. Si le temps est sec, on ne laisse pas sus-
pendre par la sécheresse la végétation des jeunes péchers. 
On arrose les feuilles et les jeunes pousses avec une pompe 
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a main (voir p l . X X X V T 1 des Figures du Bon J a r d i -
nier), quand lesoleil ne donne plusdessus, e t o n r é p a n d 
un arrosoir d'eau sur les racines. 
Pendant l 'h iver , si le givre, la neige, couvrent les 
rameaux, on les ote avec un balai de bruyere peu serré, 
dans la crainte de blesser les yeux ou boutons de ees 
plantes. On prévient , par cette p r é c a u t i o n , les ravages 
que causent souvent les gelées, toujours plus dangereuses 
quand elles prennent sur l 'humidite. 
Ordinairement aux mois de ju i l l e t et aoút la seclie-
resse est tres grande ; dans ce cas onpeiit encoré arroser, 
mais huit jours environ avantla m a t u r i t é des fruits . on 
cesse tout arrosement, pour ne pas rendre leur chair 
trop aqueuse ; enfin , pour concilier tou t , on couvre la 
tige de ees arbres avec des planches ou de petits p a i l -
lassons, afinque l e s o l e i l n e l ' é p u i s e o u n e l a dessechepas. 
Aux mois d'aout et de septembre, on ne s'occupe plus 
qu 'á recueillir les fruits. Les peches annoncent leur ma-
turité par leur bri l lant coloris. En les cueillant, on a soin 
de ne pas offenser les jeunes branches qui doivent rem-
placer celles qui portent actueliement frui t . Quand les 
peches sont bien mures, elles ont une flexibilité que le 
tact le plus léger reconnait d'abord, et sur lequel l'oeil 
de l 'expérience se trompe rarement. Si l 'on cueille des 
peches un peu avant leurparfaite m a t u r i t é , soit pour les 
envojer, soit pour les conserver dans la l iqueur , on les 
tourne légerement sur l eu rpédoncu le pour les dé tacher . 
Malgré les soins et les précaut ions du cultivateur , 
i l ne peut guére empécher ses péchers d'etre atteint de 
la cloque, du blanc, de la rouil le, de la gomme, de 
chaneres: on les traite comme nous avons di t á l ' a r t i -
cle Maladies des plantes. 
AMANDIER,-^/wj-g-í/í/Zí/j communis. D'Asie. Arbre 
de moyenne grandeur , racines pivotantes. Les fleurs 
précedent les feuilles et paraissent en mars, ce qui les 
expose á étre quelquefois gelées. 
On s éme , avecles mémes précautions que l'abricotier, 
en terre légere etprofonde, á une exposition chande, les 
plus belles amandes tombées naturellement. En pépi— 
niere, on les meta o™.33 dans les rangs, pour greffer le 
pécher, e t á om.65 pour le fornier á haute tige. Setné en 
place, i l est bon de rnettre, á r a u t o m n e , deux amandes a 
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o™,08 ou om.o8 Tune de l'autre; on detruit un plant si 
les deux reussissentLien, et on peut le greffer et le tailler, 
soit en plein vent , soit en espalier, pom- avoir de plus 
beaux frui ts ; on le cultive alors comme rabricotier 
et le pécher , et on le garantit de m é m e des gelées. 
Dans les terres franches . oii les racines de l'amandier 
plongent profondément et aspirent trop d 'humidi té , 
on le grefFe sur prunier . 
I I y a plusieurs var ie tés , dont on peut faire 3 d i v i -
sions. La ire fournit les amandesdouces, qu'on distingue 
en grosses, petites, a coque dure, amande-princesse ou 
des dames, amande-sultaneet amande-pistache, tontea 
trois á coque tendré . On classe dans la 2 e les amandes 
ameres, danslesquelles on en trouve depetites, de moyen-
uesetde grosses, a coque plus ou moinsdure. La 3e d i -
visión comprend Vamandier-pécher, espece d'hybride 
du pécher et del'aniandier. On trouve quelquefois sur la 
méme branche de cette var ió te , surtout dans les etés 
chauds, les deux sortes de f ru i t s : les uns gros, ronds, 
trescharnus et succulents comme la peche , mais d'une 
saveur amere, et seulement propres á étre employés en 
compote ; les autres gros , a l longés, n'ayant qu'un brou 
seo. Leur araande est douce. L'amandier se reproduit 
rarement semblable á lui—méme par la graine; i l est 
sujet á la gomrae; son bois est dur. 
ABRICOTIER, j í r m e m a c a vulgaris. De l 'Arménie. 
Arbre de moyenne grandeur, á racines pivotantes; fleurs 
en février et mars , avant les feuilles. On seme ou Fon 
greíFe l'abricotier suivant l'espece. Pour semer, on choi-
sit les plus beaux noyaux des meilleurs fruits, a l 'époque 
de la m a t u r i t é ; on les met de suite á s t r a t i f i e r , e t á r a u -
tomne on les plante á om.o55 de profondeur ; si Fon 
craint un hiver rigoureux, on les couvre de feuilles ou 
d'un paillis. L'abricotier n'est pas difíicile sur la qualité 
de la terre, pourvu qu'elle ait été bien ameublie, et 
qu'elle ne soit pas trop argileuse et humide, parce qu'i l 
aime la chaleur, et que ees terrains naturellement froids 
rendraient les fruits aqueux et. peu sucres. Ses fleurs sont 
tres sensibles á la gelée, qui produit plus d'eífet dans 
les sois humides et argileux que dans les sablonneux. Si 
l 'on veut un arbre en plein vent, on peut mettre le 
noyau immédia t emen t en place; mais, toutes les fois 
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qu'un abricotier franc doit ctré t ransp lan té , i l f au t l ' e -
lever en pépiniere , afín que son pivot soit detruit et 
remplacé par des racines laterales. On le conduit comme 
i l a été d i t á l'article de la Tai l le des arbres, pour le 
forraer peadant les premieres annees On place l ' abr i -
cotier en espalier aulevant, dans les terres froides et h u -
mides, on le met au m i d i ; i l l u i faut peu d'engrais, et 
des engrais consommés. 
On le greí feordinairement en écusson á oeil dormant , 
sur l'araandier, et sur les pruniers damas noir , c e r i -
sette, Saint-Julien, et quelqueíbis sur franc. Comme les 
greffes de l 'abricotier-péche , de Tangomnois et de l ' a l -
bergier sont sujettes ase décoller sur l 'amandier, on 
donne la préférence au prunier ; mais i l faut des sujets 
de graine et non des rejetons, parce que ees derniers 
sont trop sujets á pousser des drageons. 
Aprés avoir formé les arbres pendanttrois ans, ils sont 
assez vigoureux pour commencer á porter des fruits; on 
allonge alors davantage la taille des arbres en plein yent, 
et un peu moins celle des espaliers. L'arbre en plein vent, 
une fois formé , pourrait é t re dispensé de la taille; mais 
i l se dégarnira i t promptement par le bas, et aprés quel-
ques années, on serait contraint de le ravaler sur les 
méres branches, ce qui retarde la jouissance, et déforme 
la tete de l'arbre. On prév ien t cet inconvénient par la 
taille, qui forcé la séve á se porter dans les yeux infé-
x'ieurs des branches; on retranche celies mal placees 
et inút i les , qui génent la circulation de l'air par leur 
trop grand nombre, surtout á r i n t é r i e u r de l'arbre. I ! 
ne faut pas mettre rabricotier commun en espalier, 
parce qu'on ne peut Tempécher de se d é g a r n i r ; quand 
on le cultive en plein vent , on doit se borner á le net-
toyer de son bois m o r t , et á s'opposer á ce q u l l ne 
s'emporte sur des gourmands. 
Les abricotiers portent quelquefois t rop de fruits : i l 
faut en retrancher; la qual i té dédommagera de ia 
q u a n t i t é ; les racines, mienx nourries, nourr i ront mieux 
les branches á leur tour. Si on ne l'avait pas fait, i l 
faudrait l 'hiver suivant tailler tres court. 
Les fleurs de rabricotier paraissant de bonne heure, 
sont exposées aux gelées tardives 5 pour les en p r é s e r -
ver, on les couvre de toiles ou de [uüllasscs. Si Tl iu-
10. 
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midité et le froid avaient saisi les í l eu r s , on essaierait 
de remédier au mal en b r ú l a n t quelques poi^nees de 
paille humide, donton dirigerait la fumeesur les fleurs 
pour faire fondre la glace avant le lever du soleil, dont 
les rayons les b rú l e ra l en t sans cette precaution. Ce 
moyen produit souvent d'excellents eíí'ets pour l 'abri-
cotier, le pécher et l'amandier. 
Les fruits des espaliers sitúes au midi sont exposés 
aux coups de soleil , lorsqu'on les a inconsidéi-cment 
découverts en palissant, ou en coupant trop de feuilles 
a la fois ; on evite cet inconvénient en ne decouvrant 
que peu á peu. 
11 serait ul i le de laisser les abricotiers de semence 
donner du fruit avant de les areffer; ees fruits ne sont 
pas mauvais, et on aurait ainsi l'espoir de se procurer 
de nouvelles varietés supé r i eu re sa ceiles que nouspos-
sédons, plus tardives p e u t - é t r e , ce qui est bien á dés i - , 
rer. Les fruits des arbres en plein vent, quoiqu'un peu 
p'us petits, sont en general meilleurs, lorsque la cha-
leur a été suffisante ; ceux des arbres en espaliers , re -
cevant plus de chaleur, ont plus de chances de par ve-
nir a maturite; ils sont aussi plus beaux. 
ABTUCOT PKÉCOCE, Ahricotin. Petit, presque rond, 
vermeil du cote du soleil, et j a u n á t r e d e l'autre ; chair 
j a u n á t r e , 'de mediocre qual i té et un peu musquee; 
amande amere. I I m ú r i t fin d e j u i n , e n espalier, et au 
commencement de ju i l le t , en plein vent. Non greífe , 
l'arbre dure plus longtemps. 
A . blanc, Abricot -Péche , DUH. Chair plus blanche 
que les suivants, meilleure, ayant un léger goút de pe-
che; amande amere; plus de chaleur qu'au precedent; 
m ú r i t un peu plus tard. On le greífe sur le damas noir. 
A . angoumois. Plus petit ou plus allongé que le p ré -
cédent ; chair d'un jaune presque rouge, un peu acide, 
raais bonne, a odeur forte et penetrante; amande douce, 
souvent double et bonne. Mur á la mi- ju i l le t . 
Jl . commun. Tres productif; fruit gros si l'arbre est 
bien cul t ivé; chair supérieure á celle du précédent , 
surtout en plein vent , mais patease quand elle est trop 
mure. Amande amere; mur á la mi- ju i l le t . Arbre tres 
vigourenx , se dégarnissant promptement du bas. 
J . de Hollande ou amande aveline, M u r á la íiu de 
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ju i l l e t ; pet i t , á c h a i r jaune, fondante, vineuse; amande 
douce, ayant le gout d'aveline. 
A. de Provence. Petit, á chair jaune, quelque fois un 
peu seche, mais d'un goút sucre et vineux ; noyau ra-
boteux; amande douce; fin de ju i l l e t . 
J . de Portugal. A . mále de quelques pays. Petit, 
a r rondi , tresbon, chair fondante. M i - a o ú t . 
A . alberge. Arbre assez grand, de noyau , point 
greíí'é ordinairement ou greífé sur amandier pour qu ' i l 
fructifie plus tót . Fruits múrs á la m i - a o ú t , toujours 
abondants, meilleurs en plein vent, souvent raboteux 
et colores, á chair fondante et vineuse ; on en fait d'ex-
cellentes confitures. I I l u i arrive souvent de dégénérer . 
Amande grosse et amere. Deux varietés, de Mongamet 
et de 'Pours, supérieures eu saveur et en grosseur. 
A. aveline. Variete de l'alberge; amande douce. 
y?.. Peche, Ahricot de Nanci , DUH. Feuillage comme 
íané . Fru i t de la fin d ' a o ú t , plus gros que les autres, 
un peu ap la l i , excellent en plein vent, oii i l devient 
raboteux et coloi'é; sa chair est d'un jaune rouge, tres 
fondante, d'une saveur particuliere. Son noyau est le 
seul sur le cote duquel on trouve un trou pour passer 
une épingle. L'abricot-péche se reproduisant toujours 
de graine, on en a beaucoup de varietés. 
A. r o j a l . Var ié té obtenue á la pép in i e r edu Luxem-
bourg. Plus rond et encoré meilleur que le precedent. 
A . Pourret. Plus vineux que l 'abr icot-péche duquel 
i l se distingue encoré en ce que son noyau n'est pas per-
foré d'un bout á l 'autre. 
A . noir, DUH. du Pape. Prunus dasicarpa, W I L L D . 
Frui t pe t i t , couleur de lie de vin foncée, chair d'un 
rouge de feu obscur de tres mediocre qual i té . Var ie tés 
á feuilles panachées et a feuilles de sauie. 
A. Musch. Rapporté depuis quelque temps de la ville 
de Musch, sur les froatiéres de la Turquie , du cóté de 
la Perse. A m m d i , d 'un jaune foncé, remarquable par 
la transparence de sa pulpe qui laisse entrevoir le noyau. 
Chair tres fine, agréable ; m ú r á la mi- jui l le t . Cet arbre 
délicat doit etre en espalier. 
A . gros Mw.yc7?.. Arbre vigoureux; f r u i t p a r f u m é , p ro-
fondéments i l lonnéd 'uncó té , ¿empr imé de l'autre; chair 
n ' a d h é r a n t p a s au noyau j araandedouce; fin ju i l le t . 
i 76 ARBRES FRÜ1TIEBS. 
Entre autres moyens d'employer les abricots, on i n d i -
que celui d'ouvrir en deux chaqué f rui t m ú r , et de les 
faii-e sécher au soleil ou au four. On les conserve pour 
l'hiver dans uu' endroit sec. Trempes de la veille dans 
l'eau , on les cuit avec du sucre, et Ton en fait d'ex— 
cellentes competes. Le bois de l'abricotier sert á des 
ouvrages de tour. 
P R Ü N I E R , P r M n w í . Arbre moyen, dont lesracinestra-
cantes poussentdes rejetonsde touscotes; fleurit enmars. 
Deux espéces botaniques, établies par Linné, le P . 
domestica et le P . insititia, ont donné naissance á 
loutes les varietés de Primes cullivées. La premiére pa-
rait étre originaire de l'Asie et de diverses contrées de 
l'Europe ; la deuxiétne, dont les botanistes modernes ne 
font qu'une varíete, setrouve dans nos bois. Les me i l -
leures Prunes cultivées sont les suivantes : 
PRUNE de Catalogue ou de S t - Barnahé jaune-
hátive. Arbre moyen, tres productif. Frui t pe t i t , a l -
longé , jaune, sucre, quelquefois insipide. Commence-
ment de ju i l l e t . 
P . de Montfort, JAM. Arbre fertile; f rui t gros, ovale, 
violet noir peu fleuri; chair j a u n á t r e fondante, te-
nant au noyau, juteuse et savoureuse; commencement 
d'aout. 
JP. précoce de Tours, Prune noire hátive. F ru i t j^e-
t i t , ovale, peu relevé. Mi—juillet. 
P . Damas mus qué. Arbre moyen, peu fécond. Frui t 
pe t i t , violet foncé, ferme, musque. Mi-aoút. 
P. de Damas violet. Moyen, allongé, violet, ferme, 
sucre, un peu aigre. Fin d'aout. 
P . Damas d Espagne. F ru i t ovale, mediocre, for l 
fleuri, violet et taché de rouge du cote du soleil. Chair 
sucrée , p a r f u m é e , se séparan t du novau. Commence-
ment de septembre. 
P . Damas de septembre. Arbre vigoureux et tres 
productif. Frui t pe t i t , oblong , violet foncé , relevé , 
agréable. F in de septembre. Tous les damas se p e r p é -
tuent par leurs semences. 
P . royale hátive. Beau et bon f r u i t ; saveur et cou-
leur de la reine-claude violette. Múr au commence-
ment de ju i l l e t . 
P , bifere. F ru i t al longé, vert t irant sur le jaune, sa-
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veur agreable. I I m ú r i t á la m i - j u í l l e t , et donne sa 
3e récolte au i5 septembre. 
Ps Monsi'eur Arbre vigoureux, productif. F ru i t 
gros, rond , Leau , v ío le t , fondant, peu relevé, meilleur 
dans les terres chaudes et légeres. F in de j u i l l e t . — M o n -
sieur luitif. Fru i t semblaLle au précédent , mais d 'un 
violet plus fonce. M i - j u i l l e t . 
P . mrpasse-Monsieur*. Ce f rui t superbe a été ob-
ten u de semis par M . Noisette. I I est plus beau et plus 
parfumé que la pruue Monsieur, et l'arbre a le précieux 
avantage de produire sur ses rejetons des primes dans 
toute leur beauté et qual i té . Múr i t fin d 'aoút . 
P . royale de Tours ¥. Grand arbre fécond. Fru i t 
gros, presque r o n d , violet et rouge clair, fin, sucre. 
F in de ju i l l e t . 
P . Monsieur tardif, altesse. Arbre moyen. Fru i t 
ressemblant au monsieur; mais plus gros, plus sucre, 
tardif. De septembre en novembre. 
P . Monsieur á fru i t jaune. Obtenu de semis par 
M . Jacquin ainé en i844' ije fruit est jaune, piquete 
et lavé de pourpre. Sa saveur rappelle celle du M o n -
sieur et de la Reine-Glaude, Múr i t hu i t jours aprés le 
premier. 
P . Perdrigon blanc *. Pet i t , longuet, blanc , f o n -
dant, tres sucré, tres par fumé et excellent. I I se repro-
dui t de noyau. En espalier, i l donne du f ru i t au com-
mencementde septembre; plus abondamment encontre-
espalier; meilleur en plein vent , oú i l réussit bien au 
sud de Paris. A u nord et á l'ouest, i l exige l'espalier. 
i*. Perdrigon violet. Méme forme, un peu plus gros, 
mémes quali tés . Espalier au m i d i . F in d 'aoú t . 
P . Perdrigon rouge *. Mémes forme, grosseur et qua-
l i té , d'xmbeau rouge presque violet. Septembre. 
P . Prune-Péche . Tres grosse et belle prune arrondie, 
rouge violacé, á cbair j a u n á t r e grossiére et peu savou-
reuse. Múr i t en septembre. 
P . de Jérusalem. Tres beau frui t ovale, violet, a cbair 
j a u n á t r e adhéren te au noyau et de peu de mér i t e . 11 
est fácheux que cette prune et la précédente , les plus 
belles du genre, n'aient que peu ou point de qual i té . 
P . sans noj au. Petit f rui t d'une qual i té mediocre 
el seuleraeut eurieux. 
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P . Brignole. Pruneoblongue, mediocre, d'unjaune 
p a l é , r ougeá t r edu cote du soleil; chair jaune tres su-
c rée , dont on fait les pruneaux dits de Brignole. 
P . de Briancon. Frui t qui tient de la prune et de l ' a -
bricot , et qu'on cultive uniquement parce qu ' i l íburni t 
Vhuile de marmotte. I I n'est pas mangeable. 
P . petite Bricette. Frui t tardif ; chair de la Sainte-
Catherine, et m é m e couleur. 
P . rouge et Manche. Espece jardiniere d'Amerique, 
tres sucree et tardive. 
P . Reine- Claude*. k Tours, ahricotvert.—A Rouen, 
verte-bonne. Arbre vigoureux , grand et productif. 
Fru i t gros, sphérique , vert piquete de gris et de rouge: 
la meilleure de toutes les prunes. Múre en aoút . Cette 
prune se reproduisant plus ou moins parfaitement de 
graine, on en a plusieurs varietés qu ' i l faudraitdetniire; 
elle est excellente en plein vent au soleil, et de qual i té 
encoré supérieure en espalier au m i d i . 
P . petite Reine-Claude *. Infér ieure en grosseur et 
en qual i té , un peu plus tardive. I I y a une sous-variété 
a íleurs semi-doubles. 
P . Dauphine*. Autre variété de Reine-Claude, d'-x 
cellente qual i té et qui jauni t davantage. 
P . Reine-Claude violette*. Cette belle prune ne res-
semble á la Reine-Claude que p a r s a í m ' m e et sa gros-
seur; ses qual i tés sont inférieures et son arbre différe 
beaucoup de celui de la Reine-Claude. 
P TVashington. Gros f ru i t ovale ou globuleux, d'un 
jaune verdát re ou teint de rouge du cóté du soleil; 
chair verte fondante, tenant au noyau , comparable á 
celle de la Reine-Claude; múr i t en septembre. 
P . abricotée. Gros f ru i t plus long que rond , blanc 
j a u n á t r e d'un có té , rougeátre de l 'autre; chair jaune 
quit tant le noyau, ferme, m u s q u é e , excellente. Com-
mencement de septembre. La prune-abricot, que Fon 
coníbnd avec elle, est moins bonne. 
P . petite mirabelle*. Arbre petit , touffu, tres fé -
cond. Feuilles petites. Frui t petit, rond, un peu oblong, 
j a u n e - a m b r é , ferme, fort sucre. Mi-aout. 
P . grosse mirabelle *. Presque ronde, jaune pique-
té de rouge, fondante, sucrée, tres bonne. Mi-aoi i t . 
Les arbres poussent des touífes confuses de branchettes 
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dont on les debarrasse. ü n doit aussi les tai 11er plus 
court. 
P . impériale violette, prune-oeuf. Gros f rui t de la 
forme et quelqueíbis de la grosseur d'un oeuf, violet 
clair, ferme, sucre, relevé, trop souvent gommeux et 
véreux dans les terres fortes ou froides. F i n d'aout. 
P . impériale blanche. Méme forme, mais plus grosse 
que la precedente. Peau coriace, chair blanche, ferme et 
adhéren te au noyau. Cette prune est inferieure pour 
la saveur á T impéna le violette. 
P. dame Aubert. Fru i t jaune encoré plus volumi— 
neux, mais d'un goút mediocre. 
P . diaprée violette. Frui t moyen, allongé , violet , 
fleuri, ferme, sucre, délicat , bon, souvent véreux. Cora-
mencement d'aout. 
P . diaprée rouge. Méme forme et grosseur, rouge-
cerise d'un cóté, ferme, sucré , relevé. Cominencernent 
de septembre. 
P . diaprée noire. Excellent pet i t f rui t ovale, qu i de-
vient presque noir et se ride sur l'arbre avant de tomber. 
P . impératrice blanche. Moyenne, oblongue, jaune-
clair, ferme , sucrée , agréable. Fin d'aout. 
P . Ile-verte. Frui t inoyeu, allongé, bon en confiture. 
Commencernent de septembre. 
P . Sainte-Catherine ¥. Fruit abondant, moyen, a l -
longé , jaune, suc ré ; tres bon. G'est, sons le c í imat de 
Paris, la meilleure espéce pour faire des pruneaux. 
Septembre et octobre. 
JP. Coueíscke. Violette, médiocre, tres allongée, ren-
ílée au mi l ieu ; chair douce et agréable en pruneaux. 
P . de Saint-Martin. Bon f ru i t , gros comme la 'deine-
Claude violette, ayant la m é m e coulenr; c'est la plus 
tardive des primes. 
P . d!Agen ou Ixoüe-de-SergerU.—Cette Prune est 
la meilleure á faire sécher. Son f ru i t , d'une belle d i -
mensión, est d'ufte couleur violacée; sa chair est jaune 
trés foncé, bon cru, délicieux en pruneaux. Cette v a -
r ié té est la seule qui réussisse mieux franche de pieds 
et de drageons que greffée. Tout le raonde connait ees 
excellents pruneaux d'Agen, qui font, pour cette con-
t rée , un objet de cotnmerce tres important. Je ne sau-
rais trop recommander la culture de cette Prune en 
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Auvergne, ou ¡1 est probable qu'elle réussi iai t a mei-
veille et serait d'un produit considerable. 
P . cerisette, blanche et rouge. Feuille petite et pres-
que ronde; frui t mediocre, allongé. Cultivé pour grefíer 
les autres varietés du prunier et de l'abricotier. 
P. Sainl-Jul ien, gros etpetit. Fru i t violet foncé, 
fort fleuri. Cultivé seulementpourgreíFer les autres p ru-
niers, l'abricotier et le pécher ; es tpréféré aux cerisetles 
et aux especes suivantes pour cet objet. 
P . damas noir, gros et petit. Cultivé comme les 
deux précedents , pour greííer l'abricotier, le prunier et 
le pécher . On doit préférer le gros damas pour la greííe 
du pécher . Sonbois farineux et son coeur b lanchá t re le 
font reconnaitre. Lebois du petit est d'un brun égal , et 
sa pousse de l 'année est rougeátre . 
P . D e Montforl. Forme allongée; peau violet-noir; 
chair fine, sucrée, non adhéren te au noyau qui est 
pe t i t ; bois brun r o u g e á t r e , un peu yelu. F i n de 
ju i i l e t . 
P. de Bavay. Plus grosse que la Reine-Claude dont 
elle a les quai i tés , elle s'en distingue par l 'époque de 
sa ma tu r i t é qui arrive fin de septembre. 
P. Reine-Claude d'octobre. Chair plus ferme que 
dansl'autre espéce; elle a aussi le bois plus coloré. 
P. impériale de Milán. Forme u n peu allongée, de 
premiére grosseur; pean noire piquetée de poínts g r i -
sátrej chair fine; bois gros poussant verticalement. 
Kerks-plume. Arbre vigoureux, assez fertile. F r u i t 
de bonne qua l i t é , moyen, arrondi, violet bleu. Múr i t 
en septembi'e. 
Monsieur jaune. Arbre vigoureux, fertile. F ru i t de 
bonne qual i té , assez gvos, oblong, jaune, p ique té et 
marbre de pourpre. M ú r i t au commencement d'aout. 
Reine-Claude rouge de P a n Mons. Reina nova. 
Arbre vigonreux, fertile, pour exposition au levant. 
F ru i t de bonne qua l i t é , tres gros, ovale, rouge, d'un 
rouge plus intense du cóté du soleil. Múr i t en sept, 
Parmiles nouvelles prunes que cultive M . Jamin, ou 
distingue la prune Coé. Fin de septembre. — lleine-
Victoria . F i n d ' aoú t . — Waterloo. Octobre. — De 
Montfor t . F i n de ju i i l e t . 
CULTURE. Le prunier n'estpas diíficile sur la qmilité 
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du terrain ; íl vient partout, pourvu que le sol n e soíf. 
pas glaiseux, marécageux ou trop sablonneux. Une 
bonne terre franche et légere l u i conviebt mieux que 
toute autre, ses racines tragantes ne pouvant cliercher 
leur nourriture á une grande profondeur. Dans une terre 
trop forte i l ferait de plus grandes pousses et donnerait 
peu de fruits et sans saveur. I I en est de m é m e á la 
tempéra ture de Paris, quand l'arbre est exposé au nord 
ou trop ombragé . I I l u i faut, dans ees cl imats, l'expo-
sition du levan t ou m é m e celle du m i d i . 
On fait stratifierles semences ou noyaux de la maniere 
indiquée ci-dessus pour la greffe. On les séme et cul-
tive comme les abricotiers et pécliers. Les jeunes plants 
ont une croissance peu rapide les deux premieres an™ 
nées; beaucoup de pépiniéristes leur p ré íe ren t les reje-
tons, parce que ees derniers poussent tres prompte-
ment, et sont quelquefois bous á greffer dans r a n u é c 
oit ils ont été misen pépin ié re , et mieux, á g re í í e r su r 
place; mais ees rejetons ne deviennent pas aussi grands 
et ne sont pas toujours aussi robustes que les sujets de 
semis; ils vivent moins longtemps; leurs racines t r a -
cent davantage, et s'épuisent a fournir des rejetons 
plus tót et en plus grande quant i t é que les plants de se-
mis. On doit done donner la préférence á ees derniers 
quand on désire desarbres en plein vent, soit pruniers, 
abricotiers o u p é c h e r s , soit des arbres en espaliers d'un 
grand déve loppement , ou de grandes pyramides. I I 
faut n'employer les rejetons que pour les petits espa-
liers, les contre-espaliers, et lesmoyenríes pyramides. 
On at tend, pour greffer les jeunes pruniers, qu'ils 
aient la forcé relative á l 'emploi qu'on en veut faire. I I 
faut étre attentif a l 'époque de l 'été oii ils sont en état 
derecevoir la greffe en écusson, la plus ordinaire pour 
le prunier, et opérer de suite. Si on a beaucoup de su-
jets á greffer et qu'on ait de l'eau á sa disposition, on 
ponne aux jeunes plants un ou deux arrosements copieux 
en cas de sécheresse; car des que la terre se dessécbe, l'e-
corce se colle centre l'aubier, et les écussons , qu'on place 
avec plus de peine, réussissent rarement. On prépare le 
prunier comme le pommier, i 5 jouis ou davantage, 
avant de greffer. On peut , au printemps , employer la 
greffe en fente pour les forts sujets. 
I . ^ 11 
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Oa plante les pruaiers r a u a é e quv suit la p r eaúe re 
pousse de la greíí'e , qu'on rabat á 4 ou 6 yeux , et plus, 
suivant leur forcé et celle des racines , qu'on ne saurait 
trop ménager eomme celles de tout arbre. Le prunier 
donne beaucoup de rejetons q u ' i l faut dé t ru i re en les 
coiipant sur la racine. On conserve, par cette suppres-
sion , toute la sé ve aux arbres. 
La taille du prunier en espalier se fait suivant les p r i n -
cipes indiques, en allongeant un peu plus. Si on veut 
des arbres en plein vent de la plus grande dimensión, 
i l est essentiel de les tailler les trois premieres années. Si 
on ne veut qu 'accélérer la fructification, on coupe les 
branches qui íbnt confusión, et on ne taille pas. On n'a, 
par la suite, qu ' á débarrasser les pleins-vents <lu bois 
mort . Ces arbres, dans certaines années , sonttellement 
chargés de fruits qu'on est obligé de soutenir leurs bran-
ches comme celles du pommier. Quand on n'a pas le 
courage de retrancher le trop á ces arbres, on lesépuise, 
a moins que l'automne ou l'biver n'occasionne la mort 
de quelques branches. On doi t , par cette raison , rap-
procher la taille du prunier en espalier de celle du p é -
cher, et ravaler, sur 3 ou 4 yeux , une branche á cóté 
de celle qu'on allonge pour la remettre a f ru i t . 
Le prunier est tres sujet á la gomme, et quelquefois 
au blanc et á la b rú lu re . Son bois, r o u g e á t r e , assez 
d ur, peut servir en menuiserie. 
CERIS1ER. On croit que 4 espéces, dont 3 indigénes 
et i du Pont, en Asie, ont produit toutes les variétés 
aujourd'hui cultivées, au nombre de plus de ^o. L u c u l -
lus, aprés sa conquéte du Pont, rapporta un de ees ar-
bres des environs de Cérasonte , d'oü vient le nom de 
Cerisier donné á toat le genre; ses especes et variétés 
se divisent naturellement en trois sections : les Mer i -
siers j Bigarreautiers et Cerisiers proprement dits. 
Tous ces arbres ont le suc gommeux, l 'épiderme de 
leur écorce dirige en travers etd'une grande forcé. Les 
feuilles sont simples, pétiolées, st ipulées; les fleurs, 
naissant toujours sur le bois de l 'année précédente , sont 
blanches, disposées en une espéce d'ombelle plus ou 
moins garnie. Quant á leur f ru i t , tout le monde le 
connait : i l est rond ou en cosur, blanc, jaune, rouge et 
noir, selon les espéces; les ans sont toujours doux, les 
FBUITS A NOYAU. 1 83 
autres plus ou moíns acides, aigres ou amers avanl la 
ma tu r i t é . Ces arbres sont robustes, et s'accommoclent. 
de toute sorte de terre, pourvu qu'elle ne soit n i trop 
humide, n i trop seche, n i trop argileuse. Les merisiers 
á f rui t rouge ou blane servent de sujets pour greíFer les 
bonnes especes; mais si l 'on devait planter dans un 
terrain crayeux ou marneux, i l faudrait greíFer sur Ma~ 
haleb ou Sainte-Lucie. La greífe en écusson á oeil dor-
mant est la plus usitée. La haute , la deini-tige et le 
plein-vent leur conviennent; cependant cei'taines bonnes 
especes se mettent aussi en espalier, et elles y font tres 
bien; leur frui t devient plus beau et m ú r i t plus tót . 
iTesection. Les MERISIERS et GÜIGNIERS. Leur 
type se trouve dans nos foréts; c'ést un arbre tres elevé, 
pyramidal , dont les brancbes s 'étendent horizontale— 
ment , et dont le bois , r o u g e á t r e , est employé par les 
ébénistes et les tourneurs. Son f r u i t , no i r , rouge ou 
blanc, est abandonné aux oiseaux et aux enfants. Les 
guigniers sont consideres comme des varietés perfec— 
tionnées de cet arbre; ils se reconnaissent á leur f rui t 
plus gros, subcordiforme, dont la chair est molle et fort 
douce. Voici les varietés de guignes les plus connues : 
GKOSSE G t i G N E JVOIKE. C'est la plus précoce et la 
pluscomraune; elleparaitsur lesmarcbés dés l ami - ju in . 
G. G. AMBRÉE , grosse merise blanche. Frn i t ovale 
ou en coeur, haut de om.o2o, ambré , sucré. Múr i t de 
la fin de j u i n a u i 5 j u i l l e t . 
G. ROSE HATÍVE. Rouge t e n d r é , tres aqueuse. 
G. G. NOIRE LUISAJNTE. Plus grosse, plus luisante 
et meilleure que les autres. Múr i t fin de j u i n . 
2 e becdon. Les BIGARREAÜTIERS. Ou pense 
que ces arbres ont aussi le rnerisier pour type. Ils én 
différent en ce qu'ils deviennent plus gros, moins bauts, 
qu'ils n'affectent pas la forme pyramidale et laissent 
pendre davantage l 'extrémité de leurs rameaux. Leur 
fruit difiere de la guigne en ce qu ' i l a la chair croquaute. 
BIGARREAU HATIF. Peti t , d 'un rouge clair, á chair 
parsernée de fibres Manches. Múr i t au conunencement 
de jui l le t . 
B. A GROS FRUIT ROÜGE. Meilleur que le p récédent . 
Fin de ju i l l e t . 
B. BLANC Variété du p récéden t ; i l rougit á peine du 
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cóté du soleil, et reste blanc daus Tombr^; oliair móiiis 
ferme et plus succulente. 
B. BELLE DE RociiMOJNT. Fru i t gros, cordiforme, 
d 'un rouge clair luisant. Mi - ju i l l e t . I I a une varíete 
couleur de chair. 
B. GROS COEUREX. Plus gros que l e p r é c é d e n t , en 
ooeur plus raccourci, passantdu rouge au crainoisi pres-
quenoir ; le meilleur de tous. M u r i t e n aoút . 
B. NAPOLÉON. Tres helle et bonne espece obtenue 
par M . Parmentier, á Enghien, vers 1820. 
B. A FEÜILLES DE TABAC. L'arbre est curieux par 
ses feüilles; mais ses fruits, pelits, peu nombreux et. 
sans qual i té , ne mér i t en t pas la culture. 
3e seclion. Les CERISIERS proprement dits. Les ce-
risiers communs forment un groupe naturel qui se r e -
connait facilement au port, á la ténui té et á la faiblesse 
de ses rameaux. á l 'acidité de ses fruits; mais les ceri-
siers á f ru i t doux et les griottiers ont des caracteres qui 
se croisent et ne permettent pas de les séparer metho-
diquement. Cependant les vraies grióttes ont un acide 
amer plus ou moins appréc iab le , tandis que les cerises 
douces n'en offrent aucune trace. 
C. COMMXJNE. 11 en existe u n grand nombre de 
varietés, parmi lesquelles on distingue plus par t icu-
l ierement: 10 l a grosse, tres cultivée á Chatenay,Ver-
rieres, etc. : elle est précoce ; 10 l a Madeleine ou t a r -
dive , également cultivée dans les mémes communes 
pour les raarchés de Paris; 3o l a cerise de pied on 
hátive : celle-ci se cultive abondámmen t á Puteaux, 
Courbevoie, etc.; on ne la greíle pas; elle se propage de 
drageons, et l'arbre reste toujours tres pe t i t ; le f ru i t 
est moins gros et plus acide que les précédents . 
C. DE MOMTMORENCY. L'arbre devient fort grand; 
mais i l est si peu fertile que sa culture est abandonnée 
á Montmorency m é m e ; c'est la plus belle, la plus grosse 
et la meilleure variété de cerise commune. 
C. A COURTE QUETIE, Gros-gobet. L'arbre est plus 
petit, et si différent du précédent que, si les botanistes s'oc-
cupaient de fruits, ils en feraient une especetres distincte. 
Ses rameaux et ses feüilles ont un caractere qui leur est 
part iculier; ses frui ts , toujours d'un rouge v i f , ont la 
queue tres courte et se distinguent surtout au profond 
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sillón qu'ils ont du cote de leur point d'attache. Cette 
cerise a beaucoup de var ie tés ; sa queue est plus ou 
moins courte, et sa saveur varié depuis le doux agrea— 
ble jusqu'a l'acide repoussant. Les pépiniéristes la dési-
gnent á tort sous le nom de Montmorency. 
C. TAKDIVE DU MANS. Obtenue au Mans vers i84o. 
Fru i t rond, d'une moyenne grosseur, rouge clair ou 
foncé, de bonne qua l i t é ; már i s san t fin de septembre. 
C. A TROCHET. Les fleurs de Taibre ayant de a a 6 et 
8 ovaires dans le m é m e cálice, i l en resulte de 2 a 6 et 
8 cerises at tachées au bout d'une seule et m é m e queue; 
elles sont acides, d 'uu rouge v i f , et plus curieuses 
qu'est imées. 
C. DE LA TOTJSSAINT. Petit arbre á rameaux pendants, 
qui íleurissent et fructifient aux extrémités l 'été et l ' au-
tomne jusqu'aux gelées. Espece curieuse et cultive'e seu-
lement dans les jardins d 'agrément . Sa cerise est tres 
acide. 
C. WAIN PRÉCOCE. Rameaux gréleset flexibles; feuilles 
longues et tres luisantes, f rui t rond, petit , rouge vif , 
peu nombreux, tres há t i f et de mediocre qual i té . On ne 
le plante qu'en espalier au m i d i , ou i l m ú r i t en mai . 
C. DU WORD (Gr io t te) . F ru i t plus gros que la plus 
belle Montmorency, un peu cordiforme, passant du 
rouge v i f au violet noir , et devenant assez doux á la 
g r a n d e m a t u r i t é . Múr i t en septembre, et peut rester sur 
l'arbre (en espalier) jusqu'aux gelées. Les griottes sont 
préférées pour confire á l'eau-de-vie. 
C. GRIOTTE COMMUNE. L'arbre tient ses rameaux 
fastigiés; f ru i t gros, arrondi, compr imé, presque noir, 
ayant la chair et l'eau tres rouges, d'une douceur tres 
Bgréable. Múr i t au commencement de ju i l l e t . Sujet á 
dégénérer et á m ú r i r plus tard. 
C. DU PORTUGAL (Griotte). L ' a rb reé tend sesbranches 
horizontalenient. F ru i t rouge foncé; cbair et eau rouges, 
conservant une légere amertume parmi leur douceur. 
Múr i t au commencement de jui l le t . 
C. D'ALLEMAGIÍE ( G r i o t t e ) . ' L 'arbre a les rameaux 
menus, inclines, et les feuilles petites; le f rui t est assez 
gros, d'un rouge foncé, et conservant trop d'acidité pour 
etre mangé . M ú r i t en ju i l l e t , I I y a encoré plusieursau-
tres griottes estimées pour confire. 
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C. LKMERCIER. Tres gros f rui t presque en coeur, ma-
raelonné, rouge, m a r b r é . á chair reticulee, ferme; eau 
abondante, légerement acidulée el agreablement par-
fumée. 
C. BELLE-NOISETTE. Obtenue de semis, en 1842, par 
M Noisette. Le frui t est en coeut-, presque aussi gros 
que la cerise Lemercier, et non moins bon. 
C. ROYALE. L'arbre est tres fert i le; i l etend presque 
liorizontalement ses vigoureux rameaux couverts de 
grandes feuilles bien etoffees; le fruit , gros, fort beau^ 
arrondi, passe du rouge v i f au rouge b r u n ; i l ne con-
serve aucune acidité, et passe avec raison pour la m e i l -
leure cerise apres la Belle-de-Choisy. Planté en esralier 
au mid i , on en obtient, des la fin de m a i , des fruits 
rouges, quel 'on mange á cause de leur douceur natu-
relle; mais alors ils sout bien loin d'avoir la qual i té 
qu'ils auront quinze jours et un rnois plus ta rd . 
En plantant de cette excellente cerise á diverses ex— 
positions el en la préservant des oiseaux, on peut en 
raauger pendantdeux mois. Je pense qu'elle peut teñir 
lien du May-duck , du Cherry-duck , du Holmaris-
duck % du Late-duck, qui n'en sont que des nuances 
diiüciles á caractériser , quoi qu'on dise, l'espece é t an l 
sujette á varier. 
C. DE LA REINE HORTENSE. Var ié té remarquable, 
obtenue ou mise en vogue en i838 par M . Larose, pe-
piniériste á Neuilly. L'arbre a le port d'une Royale; le 
fruit est en coeur long de om.028, d'un rouge clair , doux 
el d'excellente quali té . Múr i l au commencement de 
ju i l l e t . Nous devons signaler ic i la cerise de Spa, mise 
dans le commerce par M . Jamin ; les cerises Lemercier et 
Eelle-JNoisette, oblenues par M . Noiselte. 
C. BELLE-DE-CHOISY. La nieillenre de toutes les ce-
rises ; elle a été obtenue de graines á Choisy, vers 17G0. 
L'arbre a le port de la Royale. Le frui t est rond, d'une 
belle grosseur, ambre, transparent, rougissant peu ou 
point , á chair douce et sucrée, excellente. Múr i t en 
ju i l l e t . TI est á regretter que l'arbre charge tres peu. 
C. BLANCHE. Petit arbre á rameaux élalés ; fruits pe • 
l i t s , rouds, d'un blanc ambré , doux, excellent, iríais 
peu abondant. On confond souvent avec cette espéce 
une varjéte de nierise de rnéme couleur, mais qui s en dis-
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tingue par une légére amertume et par le port de l'arbre. 
G. ANGLAISE. Celle-ci parait é t re la Cerise Guigne 
de Duhamel. L'arbre tient ses rameaux fastigiés, et i l 
est tres ferti le, mais sujet á dégénerer et á ne pas vivre 
longtemps. Son f r u i t , toujours pendu á une longne 
queue, est un peu allongé, demoyenne grosseur,prescjiie 
noir dans sa complete maturite, etalors fort doux et tres 
recherclié. En en plantantk diverses expositions, on pent 
en manger pendant j u i n et j u i l l e t . 
ÜSAGE. On conserve les merises , les guignes , etqnel-
ques giñottes, en les exposant sur des planches a l ' a r -
deur du soleil. Les gríottes se mettent á l'eau—de—vie, 
en confitures, etc. On fait du raisiné des merises; on en 
fabrique un petit v i n , mais qui se conserve peu de 
lemps; on en extrait le hirschen—wasser et le maras— 
quin. Le bois, particulierement celui du merisier á f ru i t 
noir, est employé pour la menuiserie et pour le tour. 
Les merisiers , par la beaufcé de leur port et de leurs 
feuilles, feraient un bel eíFet dans les jardins paysagers, 
oü le cerisier de la Toussaint, qui a des íleurs pendant 
4 mois, mér i t e aussi d 'é t re place. 
O L I Y I E R CULTIVÉ. Olea europcea. Arbre de 8 á iom 
de hauteur, originaire de l 'Asie, introduit en Europe 
par les Romains lorsqu'ils firent la conquéte de la Grece, 
ou i l é tai t cultivé et consacré a Minerve ; son huile ser-
vait dans les libations el les sacrifices. Notre climat est 
un peu trop froid pour l u i ; on n'a encoré pu le cultiver 
en grand que dans la Provence, le Languedoc et une 
partie des Pyrénées-Orientales. Dans le reste de la Franco 
on ne le voit que chez quelques curieux, oü i l est recu 
á cause de la celebrite de son n o m , car son p o r t , son 
feuillage et sa fleur n'ont rien qui puisse le faire recher-
cher; quant a ses fruits, nous n'en voyons que tres rare-
ment sur les arbres cultives aux environs de Paris, quoi-
que Mil ler ait écrit qu'en 1719 des oliviersbien abrités 
a Kensington, pres de Londres, produisirent une 
grande quant i t é de fruits qui devinrent assez gros pour 
étre raarinés. 
Quoi qu ' i l en soit , nous ne cultivons Folivier á Paris 
que comnie plante d'orangerie , et en pelite quanfi té , 
car i l u'est pas propre au décor, et ses petites fleurs blan-
' hes, disposées en grappe au bout des rameaux , ne se 
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montrent inéme pas constamment chaqueannee, enmai 
ou j u i n , époque de leur developpement, On le tient en 
pot ou en caisse dans une terre u oranger, et i l s'eleve 
aveo difficulte á la hautenr de a"1.5o á 'ám sous la forrne 
de baliveau. Wous pensonsque, si on le mettait en espa-
lier au m i d i , et qu'on le couvr í t r i i ive ravec des paillas-
soos, i l végéterait plus vigoureusement, et qu'on pourrait 
espérer de l u i voir rapporter quelques olives. 
On le mult ipl ie de graines, de marcottes , de boutures 
et par la greííe sur le t roéne . Les graines sont des olives 
bien mures qu'on fait venir de Provence , et qu'on seme 
loutes fraicties dans des pots remplis de terre á oranger, 
places sur une couche tiede pour avancer leur germina-
tion, qui est naturellement ib r t lente. Les marcottes se 
fottf avec ou sans incisions; les boutures avee du jeune 
bois se font sous cloclie , dans une terre legére et pressée ; 
celles avec du vieux bois et des bourrelets se font en 
pleiue terre au frais et á demi-ombre; comme i l est rare 
qu'elles aient des racines la premiere année , on les cou-
vre l 'hiver avec de la l i t iere, pour qu'elles restent deux 
ans en place. 
La greffe se fait en approche sur le t roéne lorsque la 
scve est en plein mouvement, et en fente i m m é d i a -
lement avant qu'elle s'y mette. Quand le t roéne du 
Japón sera plus commun, on pourra en faire des sujets 
qui vaudront probablement mieux que le t roéne com-
mun pour recevoir l 'olivier , parce qu ' i l y aura moins 
de diíférence entre leurs grandeurs respectives. 
L'olivier supporte aisément 4 degrés de froid. On le 
rentre dans l'orangerie en m é m e temps que le grena-
dier, et on ne l u i donne que tres peu d'eau pendant 
l 'hiver. Nous en avons vu de i5m de hauteur sous 
le i'j6 degré de latitude n o r d , pendant notre séjour 
dans les régions équa tor ia les , qu i ne donnaient j amái s 
de f rui t , et tout le monde sait que cet arbre cesse d 'é t re 
productif au déla du ^5e degré de la m é m e latitude, 
de sorte qu ' i l parait demontre que la grande chaleur et 
le grand froid sont nuisibles á son produit. 
Nous allons donner une idee de la culture de l'olivier 
dans lapart iede la France oü i l est devenu un objetde 
comuierce et de prospérité. Quoique tres mul t ip l ié en 
Languedoc , en Provence el sur le l i t toral fraucais d é l a 
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Mediterranee , i l n'y est pas tellemenl accl imaté qu ' i l ne 
soit de temps en temps endommage par les gelées qui s'y 
font sentir; i l en souíFrc moins dans les cantons oü la 
Ierre est séche, légere, aeree, et son fruít y esl m e i l -
leur; i l vegete avec plus de vigueur et devient plus grand 
dans une terre fraiche, substantielle, et i l rapporte 
beaucoup plus de f r u i t ; mais ce frui t a moins de qual i té , 
et l'arbre est plus sujet k la gelée. 
Quelques années avant 1788, on essaya d'arroser 
les oliviers dans le pays situé entre Arles et A i x , au 
raoyen d 'un grand canal d'irrigation connu sous le 
nom de Canal Boisgelin. Cette tentative eut des succés 
inouis; en 1787, le produit en huile de ce cantón 
exceda de 3oo,ooo francs celui d'une année commune 
avant l ' i r r iga t ion , quoique l 'huile de cette grande re— 
colte fut inférieure á celle des années qui avaient p r é -
cédél 'usage des arrosements. Mais de tels succés ne furent 
pas de longue d u r é e ; le terrible hiver de 1789 survint ; 
i l ne resta pas un seul olivier de tous ceux qui avaient 
été arrosés ; ils pér i ren t tous jusque dans leurs racines; 
inutilement furent-ils r ecépés , aucun rejeton ne se 
montra ; depuis cette falale époque , les oliviers ne sont 
plus arrosés en Provence. 
U n hiver plus reculé et non moins funeste, celui de 
1709, avait donné occasion de remarquer que l'olivier 
produit une immense quant i t é de racines qui se conser-
vent en terre pendant des siécles. Plusieurs propriétaires 
de cette époque vendirent de ees racines pour plus que 
ne valait leurfonds. Ce faitestune conséquence del'ex-
t réme longévité de l 'olivier. 
ü n olivier venu de graine commence a donner quel-
ques olives á l 'áge de 5 á 6 ans, mais ce n'est ^uére que 
vers la i2e année que sa récolte devient interessante. 
Cette longue attente fait qu ' i l n 'y a que quelques curieux 
qui sément l'olivier en Provence. Les uns vont lever du 
plant dans les endroits vagues , oii les oiseaux ont laissé 
tomber les noyaux des olives qu'ils ont mangées , le 
plantent en olivettes et le greffent quand i l est devenu 
assez fort ; les autres font des boutures en pépiniéres et 
mettent le plant en place a Táge de 5 á 6 ans ; ceux-ci 
établissent des marcottes sur de vieilles souches et les 
Httlevent quand elles out des racines ; ceux- lá , enfin , 
WO AKBRES F K U I T I E R S . 
éclatent les drageons plus ou moins enracinés pour les 
m e t t r é immédia temen t en place , ou pour les faire for-
tifier en pépiniere. Avec tous ees moyens, l'arbre se 
forme toujours lentement, et son produit se fait beau-
coup attendre ; cet inconvénient n'aurait pas lieu si on 
élevait les oliviers en pépiniere comme nous élevons ic i 
nos arbres fruitiers. 
Rosier vante beaucoup la multiplication par racine, 
qui consiste, quand on arrache un Adeil ol ivier , a 
prendre des tron^ons de moyennes racines, longs de 
om.33, et á les enterrer á la profondeur de om.io á 
om.i45 1^ gros bout, d i t - i l , un peu incliné par en-bas. 
Les vieux oliviers, á forcé d'avoir produit des drageons 
á leur pied , ont souvent a cette partie une pro tubérance 
du; poids de plusieurs quintaux , sur laquelle naissent 
toujours des drageons qu'on enleve successivement avec 
une grande portion de vieux bois, au moyen d'une hache 
ou d'un ciseau; plus on emporte de vieux bois avec le 
drageon , mieux celui-ci réussit á la plantation. i — La 
greffe en couronne est la plus usitée sur l 'olivier, quoique 
celles en fente et en écusson réussissent éga lementb ien . 
On plante l'olivier en quinconce ou en bordure , et. 
on l'espace á la distance de 10 á i3m, selon la bonté du 
terrain et la vigueur de Tespece. Les trous se font en 
raison de la grosseur des arbres; i l est bon de les faire 
grands et de les ouvrir longtemps d'avanee; on butte 
un peu les arbres nouvellement p l an t é s , pour les m a i n -
teair contre les venís. On les fume de temps en temps 
avec du fumier consommé , et ils profitent des cultures 
céréales ou autres qu'on établi t dans l'olivette. On 
considere comme un bon engrais les chifí'ons de laine, 
le p o i l , les cornes et les ongles des animaux. 
La longue multiplication de l'olivier par boutures et 
marcottes l u i a fait perdre son port p r i m i t i f et.sa gran-
deur naturelle. Dans beaucoup de planl ations i l ne s'é-
leve plus qu'a la hauteur de et sa tete est un h é -
mispiiére aplati. I I fleurit en avril dans la Provence, et 
assez souvent une partie de ses fleurs est dé t ru i te par les 
gelées tardives. Les fruits les plus hátifs múrissent en 
novernbre, et la cueillette se prolongo jusqu'en mars, 
quoique les fruits soient mnrsdepuis dé sembré L'usage 
de laisser les olives sur les arbres ou tomber á terre long-» 
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temps apres leur m a t u r i t é parait contraí re á l ' interét 
des propriétaires ; cependant i l se maintient malgre tout 
ce qu'ont pu diré beaucoup d'écrivains tres recomman-
dables. Pour obtenir la meilleure huile possible, i l faut 
cueillir les olives par un beau j o u r , lorsqu'elles ne sont 
qu'aux 5/6 de leur parfaite m a t u r i t é , les porter á la 
rnaison, les é tendre de l'épaisseur de om.o8 á om. 10 sur 
un plancher seo ou plutót sur des claies, afin qu'elles 
perdent leur eau de végétation et ne puissent s'échauf-
fer ; quand elles se sont ressuyées ainsi pendant 5, 6 , 7 
ou 8 jours au plus, on les porte au moulin oü on les 
presse sans écraser le noyau, son huile et celle de l'a— 
mande é t an t inférieures á celle de la pulpe. Plus les au-
tres manieres de recueillir et de presser les amandes 
s'éloignent de celle que nous venons d'exposer, moins 
l 'huile qu'on en obtient a de pr ix . 
L'huile se conserve douce dans l'olive pendant un 
mois, ensuite elle se deteriore et n'est plus bonne que 
dans les arts. Chaqué varíete d'olive donne une huile 
différente et en plus ou moins grande q u a n t i t é ; p l u -
sieurs des plus petites donnent la meilleure ; quelques-
unes sont preferees pour confire , d'autres le sont pour 
la quan t i t é d'huile qu'elles contiennent; on distingue 
ees varietés au port de l'arbre, a la grandeur et á la cou-
leur de ses feuilles ; á la forme, á la grosseur, a. la cou-
leur , aux qualités et a l 'époque de la ma tu r i t é des fruits. 
Quand on veut confire des olives, on les cueille avant 
leur m a t u r i t é , et pour leur óter une partie de leur amer-
tumeon les soumet á une prépara t ion dont le sel marin 
est la base. Quand on veut en manger de mures, on les 
assaisonneavec du sel, du poivre et de l 'huile. Nous allons 
relater celles de ees variétés qui sont le plus généra lement 
cultivées et celles quioffrentquelque chose de particulier. 
O L I V E GALININGUE, OULIVIÍRE, LAUK.INE. O. an-
gulosa, GOXJAIV . l iésistebien au froid; feuillagepeu nom-
breux; f ru i t rougeát re á long pédoncule ; on le confit en 
quelques endroits; son huile est médiocre selon Gonan, 
tres bonne selon d'autres. 
O. AGLAWDEAU , CAIAKNE , DEC. O. subrolunda. 
Frui t pe t i t , arrondi, tres amer; huile excelleníe. 
O. AMELLON , AMELLIJNGTJE , PLA1VT D'AIX. O. 
amygdalina, GotlAN. L'une des plus cullivées. F ru i t 
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ressemblani un peu á une amande; se coníit souvent, 
quoique sonhui le soit fort douce. 
O. COR MEAU. O. cmnimorpha, GOUAW. Bm&ches 
inclinées ve rs la terre j tres productive; f rui t pe l i t , ar-
que , pointu , fort no i r ; noyau aigu aux deux extrémités. 
O. AMPOULLEATJ , BAHRALIIMGUE. O. sphcerica, 
GOUAN. F r u i t plusarrondiqu'aucun autre, huile délicate, 
O. PICHOLINE, SAURIKE. O. oblonga, GOUAN. F r u i t 
reputé le meilleur etant confit. Huile fine et douce. Selon 
Ilosier on donne aussi ce nom á un autre f ru i t plus ar-
rondi et dont la pulpe est fortement coloree. 
O. VERDOLE , VERDAU. O. viridula, G o u A K . Fru i t 
ovoide, conserve longtemps sa couleur verte; sujel á 
pou r r i r a l ' époquede la ma tu r i t é ; estimé áPont-Saint-Es-
p r i t ; négligé ailleurs : cela t i e n t - i l au sol ou ala culture ? 
O. MOUREATJ, MOURETTE, MOURESCOLE, NÉGRETTE. 
O. prcecox, GOUAN. F ru i t ovale, tres foncé en couleur; 
noyau pet i t ; huile estimee; on compte plusieurs va>-
riétés de Moureau. 
O. BOUTEILLEAU, BOUTINIANE, NoPUGETE. O. 
racemosa,GOUAN. Peu sensible au froid. Variable.dans son 
produit ; huile bonne , mais déposant beaucoup de l ie. 
O. SAYERNE, SAEIEUNE. O. atrorubens, GOUAN. Arbre 
de petite t a i l l e , craignant le froid' , aimant la terre 
caillouteuse et les roches calcaires. Fru i t d'un violet 
no i r , fleuri; huile des plus fines. 
O. MARBRÉE, PIGAU. O. v a r í e g a t a , GOUAN. Fru i t 
variable en forme et en grosseur; passant du vert au 
rouge et du rouge au violet pointi l lé de blanc. 
O. TURQUOISE. O. odorata, ROSIER. Feuilles larges 
et nombreuses; f ru i t a l longé , odeur ag réab l e , exquis 
é tan t confit , ne se conservant pas autant que les autres. 
O. D'ESPAGNE, L'ESPAGNOLE, plant d'Aiguiéres. 
O. hispánica, ROSIER. La plus grosse olive de France, 
estimée confile; huile amere. 
O. ROYALE , TIUPARDE , TRIPARELLE. O. regia, 
ROSIER. F ru i t gros , propre á étre mar iné . Huile de 
mauvaise qual i té . 
O. POINTUE, PUNCHUDE, ROUGETTE. O. atrovirens, 
ROSIER. F ru i t al longé, pointu aux deux ext rémi tés , 
rouge de jujube dans la m a t u r i t é . Huile estimée. 
Ne poMvant rapporter ic i toutes tes variétés cultivées, 
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nous citerons cependant encoré l'olive noire douce et 
l'olive blanche douce, parce qu 'elles ont cela de pa r t i -
culier q u ' é t a n t mures elles ne sont pas ápres comme les 
autres et qu ' on peut les manger sans preparation. 
CORNOÜILLERMALE, Cornusmas. Indigene. Arbre 
de 5 á 8 rnéu-es. En février, fleurs petites , jaunes, en 
ombelles. Ses drupes rouges , nommés comes ou cor-
nouilles, aigrelettes, Lonnes quand elles sont bien mures, 
servent á faire d'excellentes confitures, des liqueurs, etc. 
Cet qrbre robuste vient bien dans toutes les terres, dans 
une situation ombragée ; multiplication de semences, 
marcottes et traces, ou par la greíFe sur les varietés 
inferieures. On en cultive deux var ie tés , Tune á gros 
fndt rouge, l 'autre kfruit jaune. 
B. — Fruits a pepins. 
COGNASSIER, Cjdonia communis. De l'Europe 
méridionale . Fleurs en avri l etmai, I I aime un sol léger et 
frais et une exposition chande. On seme ses graines, 
immédia tement aprés leur m a t u r i t é , dans une terre 
bien ameublie. I l léve au printemps suivant. On le sarde, 
et on le bine au besoin. Mais ce n'est guére que dans 
le midi de la France qu'on cultive le cognassier comme 
arbre f rui t ier ; dans le nord , on le propage marcotte 
ou de buttage, aprés en avoir établi des méres d 'oü on 
tire chaqué année des scions plus ou moins en rac inés , 
destines á faire des sujets pour la greííe des poiriers. On 
distingue le cognassier á t ru i t maliforme, celui á f ru i t 
pyriforme, celui de Portugal , et on préfére ce dernier 
pour faire des méres . Quand on éléve des cognassiers en 
arbre, c'est celui de Portugal que Fon doit choisir ; i l 
est plus for t , plus beau; son frui t est plus gros plus 
charnu, et plus propre á étre conver t í en gelée , mar-
melade, conserve, etc., que les autres. Quant á la taille 
de cet arbre, dont, les fleurs, grandes et fort belles, 
na issentso l i ta i resárext rémi té des rameaux, elle ne peut 
consister q u ' á le débarrasser , qu 'á le nettoyer des pet i -
tes branches superflues ou desséchées, et á l u i mainte-
nir une forme convenable. 
C. DE LA CHINE , Cjdonia sinensis. De la Chine. 
Fleurs en avril et m a i , d'un beau rouge, d'une odeur 
suave. Fruits ovoides-allongés, tres gros. J u s q u ' á present 
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ils n'ont pu atteindre, sous le climat de París , á une 
ma tu r i t é parfaite surl 'arbre: mais ils achévent de múr i r 
dans la fruiterie, prennent une teinte j a u n á t r e , et re-
pandent une odeur délicieuse. Cependant ils restent 
immancreables, et l 'art du confiseur n'a pas encoré pu 
les rendre dignes d'étre servis sur les tables. On se flatte, 
en vain sans doute, que le temps et la culture les ren-
dront comestibles. L'arbre se multiplie de marcottes, 
méme de boutures, et surtout en le greíFant sur le co-
gnassier commun. Les gelées tardives dé t ru isent quel-
quefois les jeunes pousses. 
POIRIER, P j r u s . Indigene. Bel arbre de 7 á i3 m . 
á racines pivotantes. Fleurs en avri l . Ses varietés, tres 
nombreuses, sont; 
POIUE Amhert vrai . Forme et grosseur d'une forte 
mouille-bouche; peau á fond jaune^ mais presque toute 
couverte d'une couleur fauve t i ran t sur le rouge • < haif 
d'un blanc j a u n á t r e , ferme un peu grenue, mais fon-
dan te*, eau abondante, sucrée , parfumée, tres bonne. 
M ú r i t en février et mars. 
P. ambretle. Arbre ép ineux ; f rui t moyen, rond, 
b lanchá t re , fin, fondant, sucre, relevé dans les terrains 
chauds et les années seclies. Novembre á février. 
P, Amiré -Joannet . Fru i t petit , jaune—citrón , ten-
d ré , peu de goút . F in de j u i n . 
P. ananas. Forme de d o y e n n é , un peu bos-
s u é e ; peau jaune ponc tuée , rougissant au soleil; chair 
fine, fondante; eau abondante, suc rée , r e l evée , tres 
bonne. M ú r i t en septembre. Ce fruit a une bonne 
odeur, que l'on compare á celle de l'ananas. 
P. Angé l ique de Bordeaux , Saint—Marcel, gros 
Franc-Réal . Gros, t u r b i n é , á longue queue, plus pále 
que le jprécédent, un peu fondant á sa m a t u r i t é , doux 
et sucre. Janvier, février. 
P. Angé l ique de Rome. Frui t moyen, fondant, 
tres bou. D'automne. 
P. d'Angleterre. Beurré d'Anglelerre*. L'arbre se 
grefFe sur franc et charge beaucoup. Livré á lui—méme 
et en plein vent , i l devient tres grand ; en espalier 
i l donne du frui t plus gros; celui-ci est ordinaire-
jnent moyen, ovoide, allongé, gris, demi -beur ré , fon-
dant. et surculenl dans lesterres seches, légéresetdouces. 
Septembre, 
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P. Grosse Angleterre de Noisette. Var íe te obtenue 
par M . Noisette, .plus grosse et plus tardive. 
P. Angleterre d'hiver. Moyen, pyriforme , ja ime-
citron , doux, un peu sec. Decenxbre , janvier, fevrier. 
P. Aurate. Productif; f rui t en bouquets, pe t i t , 
tu rb iné , jaune et ronge elair , d e m i - b e u r r é , un peu 
musque. F in de jui l let . 
P. belle de Bruxelles. Gros f rui t allongé en cale-
basse, d 'un blanc j a u n á t r e , chair fondante, parfumee 
bonne. Mil ieu d 'aoút . 
P. bellissime d ' é t é * , supréme. Gi'os f ru i t , en forme 
de calebasse; jaune pa lé ; chair Manche, demi-beur-
ree, parfumee, agréable, mais seulement dans les etes 
chauds. F in de ju i l l e t . Arbre vigoureux, chargeant peu.' 
P. hellissime d'automne, vermillon, supréme, petit 
certeau. Moyen, encoré plus allongé, rouge foncé, cas-
sant, demi-fondant, sucre, relevé. F in d'octobre. 
P. hellissime dhiver. F ru i t gros, presque rond , 
jaune et rouge , t endré , bon á cuire. En quenouille et 
en contre-espalier. Février , mai . 
P. bergamote d'été, de la Beuvriere, Milán blanc. 
Gros, t u r b i n é , vert gai et roux, d e m i - b e u r r é , presque 
fondant, un peu relevé. Gommencement de septembre. 
P. bergamote d'Angleterre*. Forme, grosseur et 
couleur de la crassane; mais queue grosse et courte de 
doyenné ; chair blanche, fine, fondante. Eau ahondante, 
sucrée, re levée, parfumee. Fin de sept. Tres bon frui t . 
P. bergamote d'automne. Bel arbre. Espalier au 
levant ou au m i d i , et terre légere. Fru i t gros, tu rb iné , 
jaune et rouge-brun, beu r ré , sucre, doux, par fumé. Oc-
tobre, novembre, décembre . 
P. Bergamote suisse. Moyen, t u r b i n é , rayé de vert, 
de jaune et de rouge, b e u r r é , fondant, sucré. Octobre. 
t P. bergamote de Pdques ou d'hiver. Plus gros, court, 
turbiné , ver i , p iqueté de gris, demi -beur ré , peu relevé. 
Janv., mars. L'arbre donne de gros bourgeons. 
P. bergamote de Hollande, d'Alencon. Tres gros, 
aplati , jaune clair, demi-cassant, relevé. Tres tardif. 
Se garde jusqu'en j u i n . 
P. beurré gris*. Gros, varié en couleur du gris au 
jaune-rouge, fondant, tres beu r ré , fin, relevé, excel-
lent; meil íeur , mais moins coloré, gieífé sur franc. F in 
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de septembre. L'arbre se met promptement á f ru i t , 
aussi bien que ses var ie tés ; on le dispose en entonnoir, 
ou on le met en espalier. Lesbeurres se cueillent avant 
la m a t u r i t é . Quand l'arbre est surcharge de fruits, on 
cueille des la mi-septembre. 
P. beurré gris ahiver. Presque rond; pean douce, 
rousse pa r tou l , a peine p o n c t u é e , prenant un peu de 
rouge du cote du soleil* chair blanche, tres fine, fon-
dante- eau ahondante, sapide, légérement parfumée. 
M ú r i t en janvier. 
P. beurré royal. Plus gros et plus coloré que le beu r r é 
ordinaire et non moins bon. De septembre en octobre. 
P. beurré d'Arenberg*. Tres beau et bon f r u i t , ver-
da tre , forme et grosseur du beurré gris, le meilleur 
des beurrés . En novembre et décembre . 
P. beurré d'Amanlis. Gros f ru i t ven t ru , un peu en 
calebasse, se fouettant de rouge au soled, ponc tué de 
r o u x ; chair fondante; eau ahondante, s u c r é e , excel-
lente. M u r i t en septembre. 
P' beurré d'Hardenpont. Tres beau f ru i t al longé, 
ventru, d'un jaune clair; chair fondante; eau ahon-
dante, sucrée et parfumée. M ú r i t en septembre. 
P. beurré de Coloma. F ru i t moyen, bon. Múr au 
commencement de septembre. 
P. beurré Capiaumont. Tres bon; m ú r en octobre. 
P. beurré Saint-Quentin. Joli f rui t t u r b i n é , haut 
de 6 á 8 centim.; peau jaune lavée de rouge du cote 
du soleil; chair blanche, fine, fondante; eau sucrée . 
Septembre. 
P. beurré de Rans. Gros f r u i t , a l longé , obtus, 
bossué ; peau d'un jaune v e r d á t r e , p o n c t u é e ; chair 
demi fondante, un peu á p r e ; eau tres ahondante, su-
crée, relevée, tres bonne. Múr i t d'octobre en décembre. 
P. beurré Starckmann. Forme de messire Jean, un peu 
allongé • peau jaune, tavelée de roux; chair d'un blanc 
j a u n á t r e , u n p e u g r e n u e , fondante; eau ahondante, 
sucrée, relevée, excellente. Múr i t en janvier et février. 
P. beurré Spin. Forme et grosseur d 'un moyen 
doyenné ; peau rousse partout , assez rude; chair d'un 
blanc j a u n á t r e , demi-fine, beu r r ée , fondante; eau suf-
fisante, sucrée, tres bonne. Múr i t en février. 
P. beurré Mérod. Gros frujt allongé, ventru, obtus; 
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peau jaune tres marbree de roux ; chair d 'un blanc 
j a u n á t r e , fine, fondante; eau suffisante, sucrée, a;ci-
d u l é e , tres bonne. M u r i t en octobre. 
P. de Bezy de l a Motte. Bois é p i n e u x , f ru i t g ros , 
renílé a sa base, roux, tres coloré du cote du soleil, 
piquete de gris, cassant et sucre. Octobre et novembre. 
P. B e z j de Montignj. Moyen, forme du d o y e n n é , 
jaune, tres fondant, musqué . Commencement d'octobre. 
P. B e z j de Caissoy (forét de Bretagne), roussetie 
d'Anjou. Petit f ru i t , presque rond, jaune-brun, t e n d r é , 
beurre, sucre, excellent; se greffe sur franc, excepté 
pour espaliers et contre-espaliers. I I devient plus gros 
en espalier, se conserve moins. 'Novembre, d é c e m b r e , 
janvier et m é m e février, pour les fruits de plein vent. 
P. blanquet petit, p o i r e - á - p e r l e . Petit f rui t en 
forme de perle, jaune tres pá le , demi—cassant, musqué . 
Fin de ju i l i e t . 
P. blanqiielíe á longue queue. Pet i t , pyriforme , 
blanc, demi-cassant, suc ré , pa r fumé. Disposé comme 
on voudra , mais en terrain léger et profond. Commen-
cement d 'aoút . 
P. blanquet, gros — blanquet, r o i - L o u í s . Moyen, 
pyriforme, blanc et rouge clair , cassant, s u c r é , r e -
levé. F in de ju i l ie t . 
P. bonne ente. Fru i t moyen, tres bon, m ú r en 
décembre. Planter au m i d i , prés d'une murai l le . 
P. bon-chrétien d'été. Moyen, en forme de coing, 
jaune et rouge léger , cassant, musqué . F in d 'aoút . 
Se greffe sur franc. 
P. b o n - c h r é t i e n , gracioli Se greffe sur franc; 
vient bien dans les cours pavées; pousse de longs bour-
geons qui se terminent souvent par un bouton á f ru i t . 
Frui tgros , pyramidal , t ronqué , bossué, jaune, demi-
cassant, sucré, tres succulent. Commencement de sep-
tembre. 
P. bon — chrétien d'Espagne, Tres gros , p y r a m i -
dal , jaune et beau rouge, cassant, doux. Novembre et 
décembre . Bon cuit . 
P. bon-chrétien d'hiver, poire d'angoisse*. Arbre 
un peu tor tu et noueux, productif, se mettant tard á 
fruit . Greffer sur cognassier; en espalier, au mid i cu 
au levant; terre substantielle, un peu fraiche et p ro -
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fonde. F m i t gros , á peau unie , épaisse, d'un jaune 
verdátre . Le soleil d'automne luí donne un peu de 
rougeur et de la qual i té . Chair ferme, grenue, sucree. 
En octobre, et se conserve pendant tout l 'hiver. Le 
bon-chretien d'Auch est une varíete excellente, quí 
donne de plus beaux et de meilleurs fruits. 
P. bon- chrétien de Vernois *. Méme forme et 
m é m e grosseur que l ebon-ch ré t i en d'hiver. Chair plus 
fondante , meilleure , sans pierres, peau minee et jaune. 
P. bon—chrétien Spina. Nouveau f ru i t d ' I t a l i e , 
plus ramassé que le bon-ehrét ien d'hiver; m é m e chair 
et m é m e peau. 
P, bon-ehrétien de Bruxelles. Eeau et bon f r u i t , 
qui m ú r i t en mars. 
P. bon-ehrétien á bois jasjpé. Var íe te . F ru i t c u -
rie ux , bon , et múr i ssan t un peu plus tót . 
P. bon-ehrétien tut̂ c. Le plus beau et le plus gros fruit 
de toutes les varietés du bon-ehré t ien ; i l est par fumé. 
P. Bourdon musqué ou orange d'été. Petit, rond, 
vert clair, cassant, musqué . Juil let . 
P. Caillot rosat. Assez semblable au p r é c é d e n t , 
meilleur , mais mollissant vite. F in de septembre. 
P. calebasse, Bosc. Gros fruit allonge en calebasse, 
roux doré ; fondant, tres bon. Septembre et octobre. 
P. cassante de Brest, Cheneau. Moyen , turbínc . 
al longé, vert gai et rouge clair, cassant, sucre, relevé. 
Commencement de septembre. 
P. cassoletle, muscat vert, friolet, leche-friand. 
Petit, vert clair et rouge, pá le , cassant, t e n d r é , sucre, 
musqué . F in d'aout. 
P. Catillae. En gobelet, ou en contre espalier atta-
ché sur un treillage, á cause du poids de son f ru i t , tres 
gros, obtus, jaune et rouge-brun; acre, bon cuit. De 
noyembre á la fin d 'avr i l . 
P, Chaptal. Gros, pyramida l , vert j a u n á t r e , bon 
cu i t ; se garde jusqu'en avri l . 
P . chat brúlé. Moyen, pyr i forme, allongé , jaune 
et beau rouge v i f , tres bon á cuire; en février et mars. 
P. Chaumontel. Trouvé á Chaumontel, prés de Chan-
t i l l y . En entonnoir, ou en espalier au couchanl. I I l u i 
faut une terre légére, peu humide, sans quoi i l a de 
r ác r e t é , I I en est de m é m e des beurrés . Tailler court. 
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Frui t gros, varié de forme et de couleur, d e m i - b e u r r é , 
fondant, sucre, relevé. Excellent. Novembre, d é c e m -
bre, janvier. 
P. Colmar, poire manne *. Fru i t tres gros, py ra -
midal t r o n q u é , vert et rouge léger, b e u r r é , fondant, 
sucré , relevé , excellent. Entonnoir ou espalier au le— 
vant. Janviér , février et mars. 
P. Colmar doré. F ru i t plus allongé que le p récéden t , 
fondant, tres bon; mur en mars. 
P. Colmar d'été. F ru i t de moyenne grosseur, t u r -
b iné , excellent, múr issan t des septembre en espalier et 
en octobre en plein vent. 
P. C . passe—Colmar. Gros, un peu allongé, á peau 
jaune-citron et piquetée, á chair succulente, fondante, 
beurrée , tres sucrée. Décembre , février. 
P. crassane*. Fruit rond, gros ou moyen, gris-
vert, tres fondant, s u c r é , re levé, excellent; plus beau, 
raeilleur, et plus abondant en espalier et terre légére ; 
plus petit, se conservantmieux, en plein vent. Se cueille 
du 8 au i 5 octobre au plus ta rd , et se conserve j u s -
qu'en janvier; i l a une variété á feuilles panachées . 
P . cuisse-madame. Arbre tardif á se tnettre á f ru i t , 
mais ensuile tres prodnctif; pouvant se mettre en plein 
vent, ou en espalier au levant, et en entonnoir. Fru i t 
moyen , allongé , vert et roux, d e m i - b e u r r é , un peu 
musqué. F in de ju i l l e t . 
P. Curtet. Forme tu rb inée , courte; peau jaune-pá le 
avec de petits points gris roux dans l'ombre, plus gros 
du. cóté du soleil, oü elle prend une teinte rougeatre ; 
cbair demi-fine fondante-, eau suffisante , tres bonne , 
légérement parfumée. Múr i t en octobre. 
P. de j a r d í n . Gros f rui t rond, bou tonné , jaune d'un 
cóté rouge de l 'autre, cassant, s u c r é , bon. Décembre . 
P. de Liivre, gros ratean gris. Arbre vigoureux, terre 
substantielle, profonde , un peu fraiche, en espalier au 
couchant ou en entonnoir, vu le poids de son frui t tres 
gros , aplati dans sa longueur, vert j a u n á t r e , pointi l lé 
de roux; trés-bon cuit. En décembre , janvier et février. 
Se greífe sur franc. 
P. de Naples. Moyen, forme de calebasse, jaune , 
lavé de rouge-brun, demi-cassant, doux. F é v r . e t m a r s . 
P, de rdteau, F ru i t tres gros, tu rb iné , blanc-ve>> 
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dá t re d'un cote , rougeátre de l 'autre, pax-seme de points 
roussátres ; cliair ferme, cassanle , un peu sucrée , as-
sez parfumée. Propre á faire l'ornement des desserts 
pendant une partie de l 'h iver; bon c r u , meilleur en 
compote. Múr i t fin de decembre. 
P. de saint — pere*. Gros comme le p r é c é d e n t , 
plus coloré; mur en mars ; meilleur cuit que cru. 
P. de vallée. L'arbre greííé sur franc devienttres con-
siderable et tres productif. Frui t mediocre. F in d 'aoú t . 
P. double fleur. Fleur double. Frui t moyen, aplati, 
rougissant un peu, assez semblable á lapoire deNaples. 
Bon en compote en hiver. Varíete panachée de vert 
et de jaune. 
P. doyenne d'été. Forme du doyenné ordinaire, 
tnais plus pe t i t , jaune clair, quelquefois i'ouge du cote 
du soleil. Chair fondante; eau tres ahondante, acidu-
lee, tres bonne. M ú r i t fin de j u i l l e t e t commencement 
d 'aoú t . Connu d'abord á Nantes, et in t rodu i t dans les 
pépiniéres de M . Noisette, á Paris, en i83o. 
P. do jenné blanc, heurré blanc, Saint-Michel. Gros, 
presque rond , jaune, tres sucre, quelquefois relevé, ex-
cellent, mais sujet á cotonner. M i — septembre. Le 
doyenné doit étre tai l léplus 'court , pour l u i faire pousser 
du bois, et arré ter l'excés de sa fécondité. 
P. doyenné musqué, assez semblable au précédent 
pour la forme, la couleur et la qua l i t é , mais á saveur 
musquée . M ú r i t un peu p lus ta rd . 
P. doyenné roux. Se met promptement á f ru i t . En 
entonnoir, en espalier, au levant, au couchant, m é m e 
au nord, oü son f ru i t devient de meilleure garde; on cfoit 
le laisser m ú r i r dans la fruiterie; i l est moyen, roux, 
beur ré , fondant, meilleur que le précédent . Peut durer 
jusqu'en novembre. 
P. Doyenné d'hiver * , Bergamote de la Pente— 
cote. Semblable á celui d'automne, vient plus gros á 
égalité de circonstances de cul ture; Fépiderme est pres-
que tout couvertde taches b r u ñ e s ; chair fondante, dé-
licieuse. Míir de novembre en mai . 
P. duchesse d'Angouléme. Des environs d'Angers. 
Frui t gros , vent ru , bossué , rétréci d'une maniere ob-
tuse aux deux bouts, lavé de rouge brun du cóté d u soleil; 
chair fondante, vineuse, ayant les qualités de la eras 
sane sans défaut . Oct. et nov. Arbre d'un beau port, á 
rameaux eriges. GrefFe sur franc et sur cognassier. 
P. Echassery, B e z j de Chasserj. Presque méines 
grosseur et couleur, ovale, fondant, sucre, musque dans 
les terres qui l u i conviennent. Nov., dec., janvier. 
P. E p a r g n e * , beau présent , grosse cuisse-ma-
dame. Arbre assez fort , diíncile a mettre en pyramide; 
boutons gros, fleurs grandes; f rui t moyen , tres a l -
l o n g é , ver t , fondant, le meilleur de la saison, mais 
mollissant promptement; en espalier au couchant, te r -
ra in sec et aeré; a u t r e m e n l i l e s t s a n s g o ú t . Finde ju i l le t . 
P. épine d'été , fondante, musquée, s a l í n - v e r t . 
Moyen, pyriforme, a l longé, ver t , tres musqué . Com-
mencement de septembre. 
P . épine-rose. Yien t bien dans les terres fraiches 
en plein vent , ou en espalier, greffe sur cognassier. 
Gros, sphé r ique , jaune et rouge clair, demi-fondant, 
m u s q u é , sucré. Aoút. 
P. épine d'hiver. Gros , a l longé , vert p a l é , f o n -
dant, doux; excellent s'il est greífé sur cognassier, et 
si le terrain l u i convient. Novembre , décembre , janv. 
P. espérine. Moyen , oblong, obtus; peau j a u n á -
tre, tavelée de rouxgr i sá t r e ; chair blanche, fine, j a u n á -
í r e ; e ausuc rée ,pa r fumée , relevée, t r é s b o n n e . Derniére 
quinzaine de sept. ObtenuparM. Van Mons en 1840. 
P. figue. Moyen, tres allongé, v e r t - b r u n , f o n -
dant , sucré. Commencement de septembre. 
P. fortunée. F ru i t moyen, a r rondi , gris, á chair 
b e u r r é e , fondante, se conservant jusqu'en ju i l l e t . 
P. f ranc real. Tres productif en plein vent , en en-
tonnoir, m é m e en espalier au couchant; terres profon— 
des, point séches. Feuilles cotonneuses ; f ru i t gros,ren-
flé par le m i l i e u , vert jaune, p laqué et pique té de roux; 
bon á cuire en octobre, décembre . 
P. frangipane. Moyen, long, renflé par le m i l i e u , 
beau jaune, demi-fondant, doux, sucré : parfum par-
ticulier. F in d'octobre. 
P. Frédéric de JVurtemherg. Rameaux peu nom-
breux; mér i tha l les longs. F ru i t gros, pyriforme, ob-
tus, luisant, jaune dans l'ombre, rouge v i f au soleil, á 
chair mi-fondante, t end ré , sucrée, parfumée, agréable-
ment ac idulée . Courant de septembre. 
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P. impériale á feuilles de chéne. L'arbre s'etend 
beancoup. Son f r u i t , moyen, ressemble á une peti te 
virgouleuse, mais i l n'est bon que cuit . Mars et avr i l . 
P. jalousie. Gros, a l longé, renflé, bou lonné , roux, 
tres beurre, sucre, relevé, íbr t bon. Se greffe sur franc. 
Fin d'octobre. 
P. Jargonelle. Fru i t t u rb iné , moyen; peau luisante, 
jaune, rouge vifau soleil; demi-cassant, musque , m e -
diocre; commencement de septembre. 
P. Jean-Baptiste. Forme de St-Germain. Peau á fond 
jaune couverte de roux ; chair blanche, fine í b n d a n t e ; 
eau suíí isante, sucrée , bonne. En janvier et fevrier. 
P. Joséphine de Malines. Forme t u r b i n é e ; peau 
jaune marbrée et tachée de rouxcla i r ; chair tres fine, 
fondante^ eau tres abondante, excellente. Múr i t en 
mars. 
P. L a n s a c , satin , dauphine. Moyen , presque rond, 
jaune, fondant, sucre, relevé. Depuisoct. jusqu'en janv. 
P. Léon-Leclerc. F ru i t allongé^ de ae grosseur, 
fondant, de irequali te; murissant en liiver, 
P. Louisebonne Kessemble au St - Germain ; gros, 
blanc, demi-beur ré ; bon seulement dans les térrains 
secs. Décembre et janvier. 
P. Louisebonne d'Arranches*. Gros f r u i t , allongé , 
ventru, ponc tué , et prenant souvent un beau rouge au 
soleil; chair fine, tres fondante; eau tres abondante, 
sucrée, acidulee, tres bonne. Múr i t commenc. d'octobre. 
P. Magdeleine. Fru i t moyen, t u rb iné , vert clair, 
fondant, pa r fumé , m ú r en ju i l l e t , vers la ifcfa^í/e/eí/ze, 
mollissant promptement. En buisson, en éventai l . 
P. Mansuette solitaire. Gros, pyramidal , peu re-
gulier, vert et jaune, demi-fondant; bonté mediocre. 
P. Marquise. En plein vent, mieux en espalier au 
levant et au coucliant. Gros et pyramidal allongé, jaune, 
beur ré , fondant, doux, sucre. Novembre et décembre . 
P. Martin-sec, rousselet d'híver*. Arbre tres p ro -
duct if , naturellement touí fu , á bois jaune, á feuilles 
aigués. I I s'accommode de tous terrains et de toutes 
formes. F ru i t moyen, pyr i forme, al longé, isabelle et 
rouge,cassant, sucre,bon. Novembre, d é c e m b r e , janv. 
P. Martin—sire, Ronville. Moyen, beau, pyriforme, 
v«rt clair, cassant, doux et sucre. Janvier. 
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P. Messire-Jean, Ghaulis*. Plein vent, si on greíFe 
sur franc, et alors terre profonde et fraiche. Buisson ou 
espalier au eouchant, et m é m e au nord ; mais daus ce 
cas i l faut qu ' i l soit greffe sur cognassier. F ru i t moyen, 
presque rond, gris ou roux, cassant, sucre, relevé, tres 
bon , quelquefois pierreux. Octobre. 
P. muscat petit, sept-en-gueule. En tige ou es-
palier au levant; f ru i t tres pe t i t , p récoce , plus abon-
dant sur les vieux pleins-vents, en bouquets; peau unie 
et d'un jaune rouge—brun ; chair d e m i - b e u r r é e et mus-
quée. F in de ju in . 
P, muscat Lalleman. Tres gros, ventru, gris et rouge, 
beur ré , fondant, musque et relevé. Mars, avr i l , mai . En 
entonnoír ou en espalier au eouchant. 
P. Muscat-Robert, gros Saint-Jean musque. Son 
jeune bois est jaune. Fruits plus gros que les p récéden t s ; 
peau unie , jaune, quelquefois vermeille; chair t e n d r é , 
sucrée et relevée. M i - j u i i l e t ; greffe sur franc. 
P. Napoléon, poire médaií le . Gros f rui t assez sem-
blable á un bon-ehrét ien d'hiver pour la forme seule-
ment. Chair fondante , eau tres abondante , excellente. 
De septexnbre á novembre. 
P. noir grain. F ru i t moyen, chargeant beaucoup, 
tres estimé en Flandre; m ú r en septembre. 
P. Noisette. F r u i t ven t ru , haut de om.o55 obtus 
du cote de la queue; peau épaisse, d'un jaune clair, 
finement ponc tuée de roux; chair blanche, b e u r r é e ; 
eau ahondante, suc rée , re levée , tres bonne. M u r i t á 
la fin d'octobre. 
P . Ognonet, archiduc d'été , amiré roux, poire~ 
ognon. Moyen, turbiné , jaune et rouge v i f , demi-cas-
sant; g o ú t d e rose et relevé. Commencement d'aout. 
P. Oken dhiver. Forme de doyenné al longé, peau 
jaune mais presque toute couverte de roux 5 chair d'un 
blanc j a u n á t r e , demi-cassante; eau sucrée. Janvier. 
P . olive (de sa forme). F ru i t moyen, tres b o n , 
fondant, m ú r en septembre. 
P. orange musquée ou d'été. Moyen , r o n d , b o u -
lonné , jaune et rouge clair, cassant, musqué . Aoút. 
P. orange tulipée, poire aux mouches. Moyen , v e r i 
et b r u n , tu rb iné , r ayé de rouge clair et m a r b r é de gris, 
demi-cassant. Commencement de septembre. 
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P, ormige rouge, d'automne. Moyen , rcmd , gris 
et rouge vif, cassant, sucre et musqué . Aoút. 
P. orange d'hiver. Moyen, rond, boulonné , vert, 
cassant, musqué . Fevrier et mars. 
P. pastorale, musette d'automne, petit rutean. 
Gros, tres allongé, jaune s e m é d e r o u x , d e m i - í b n d a n t , 
un peu m u s q u é , bon. Octobre, novembre, décembre . 
P. péche. Excellent f ru i t d'automne, tres fondant, 
ayant un gout de péche. 
P. robine, royale d'été. F ru í t en bouquet, moyen, 
tm^bine, cour t , jaune piquete, demi—cassant, sucre, 
musqué . Aoút. 
P. rousselet hátif, poire de Chypre, perdreau. Petit, 
pyriforme, jaune et rouge v i f , taché de gris, demi-
cassant, suc r é , tres par fumé. M i - j u i l l e t . 
P. rousselet gros, roi d'été. Arbre s'élevant et se 
formant tres bien en pyramide. Fru i t moyen, p y r i -
forme , vert foncé et rouge-brun, demi-cassant, par-
fumé. Septembre. 
P- rousselet de Reims, petit rousselet *. Tardif , 
á pousses gréles et b r u ñ e s , á yeux plats; terre profonde. 
Fru i t pet i t , vert foncé , rouge-brun, d e m i - b e u r r é , 
fin, tres par fumé. Fin d'aout. Bon á mettre á l'eau-
de-vie et á sécher. 
P. Kousseline. Peti t , pyriforme , t u r b i n é , couleurs 
plus claires que celles du p r é c é d e n t , d e m i - b e u r r é , su-
c r é , m u s q u é , agréable. Novembre. Se greífe sur franc. 
P. rojale d'hiver. F ru i t gros, pyriforme, jaune clair 
et beau rouge, d e m i - b e u r r é , fondant, sucré dans les 
terres chandes. Vient bien en entonnoir ou en espalier 
au m i d i , et mieux greffé sur franc que sur cognassier. 
Décembre , février. 
P. Sabine *. En l'honneur de M . Sabine, secrétaire 
de la Société horticulturale de Londres; oblenu de 
graines aux environs de Metz, par M . Jaminet. F ru i t 
moyen , renflé vers la base ; peau verdátre , marquée 
de points gris,nombreux; chair fondante , d 'un par ium 
tres agréable . De décembre en février. Arbre fácile á 
conduíre sous toutes les formes, se greífe sur franc et 
sur cognassier. On l'appelle aussi Jaminette. 
P. Sageret. Arbre pyramidal d'une belle vigueur; 
fruit t u r b i n é , vert, p o n c t u é d e b r u n , de o™. i 8 á om.í>,5 
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áe t.our ; chaír fondaute, douce, suorée, peu par fumée . 
De décembre en fevrier et mars. 
P. sanguine d'Jtalie. Frui t pel i t , gr isátre , r u -
gueux ; chair cassante, mai 'brée de ca rmin ; curieux. 
P. Saint-Germain* ( d u nom de la fo ré t ) , L'arbre 
fructifie promptement; fruit pyraniidal a l longé , vert, 
foudant, excellent, mais souventpierreux. Se cueilleau 
commencemeut d'oclobre, el múr i t de novembre á avri l . 
P. Saint-Germain á fruit strié ou r a j é de ¡aune. 
V ar í e t e ; m é m e qual i té . 
P. Sa in t -Lez ín , poire de curé. Gros f ru i t conique, 
haut de om.i4 a omi6, lisse, blanc-jaunátre5 chair un 
peu p á t e u s e , peu savoureuse. M ú r i t en novembre. 
P. Saint-Michel-Archange. Tres gros f r u i t , figuré' 
en carafe, jaune á la maturite , á peine p o n c t u é ; chair 
d'un blanc j a u n á t r e , fine, fondante; eau sucrée , iegé-
rement acide, bonne, Múr i t commencement d'oclobre. 
P. sans peau, jleurs de guignes. Grand arbre pro-
ductif. F ru i t moyen, pyriforme, vert et jaune, táche te 
de rouge, fondant, parfume. Commencement d'aout. 
P. Sarrazin. Moyen , allongé , b r u n , pointillé de 
gris et de jaune, presque b e u r r é , sucre, p a r f u m é , 
bon cuit. Se garde d'une année á l'autre. 
P. Sicker*. Sícker Pear des Américains. Forme 
d'un petit doyenné et couleur d'un rousselet. Chair 
blanche, fine, fondante; eau ahondante, tres bonne, 
parfumée. Fin deseptembre , chez M . V i l m o r i n . 
P. Sieulle. On doit celte poire á Sieulle, habiie 
cult ívateur et jardinier á Praslin. Elle date de 
I 8 I 5 . F ru i t moyen, forme de crassaiie, plus renflée 
vers la base; queue longue, placée dans un en íbuce-
ment entouré de petiles bosses; ceil peu enfoncé; peau 
fine, jaune-citron, légerement lavée de rouge du cote 
du soleil; chair demi-fondante; eau suc rée , relevée , 
ahondante et agréable . Múr i t d'oclobre en novembre. 
Arbre vigoureux et fertile. Se greffe sur franc et sur 
cognassier. 
P. Spingola. F ru i t de Florence ; m é m e forme que le 
beurré d'Angleterre, et chair agréable. 
P. sucré-vert. Fru i t moyen, ovale, ver t , b e u r r é , su-
eré, bou. F in d'oclobre. 
P- tonneau. Tres gros; forme de tomieau, jaune 
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et rouge v i f ; bon á cuire en février et raars. íl fait une 
tres bonne compote. 
P. Tougard * . Be&u et gros fruit ovale, d 'un fond 
jaune lavé et fouetté de rouge safrané. Chair b l a n d í a 
tres fine, tres fondante. Eau abondante , sucrée , tres 
bonne, mais non parfumee. Courantde septembre. I n ~ 
troduite de Belgique aux environs de Rouen par M . Tou-
gard, comme ayant été gaguee á Henze. 
F . trésor d'amour. Tres gros, allongé, renflé au m i -
l i e u , jatine—citrón, t end ré , doux, tres bon á cuire. 
Depuis décembre jusqu'en mars. En entonnoir ou en 
contre-espalier et sur un treillage. 
P . V a n Mons Léon-Leclerc . Fruit al longé, de 2 
grosseur, mi-fondant, de bonne qua l i t é ; m ú r i s a n t fin 
d'octobre et novembre. 
P . verte-longue, mouille-bouche, muscat Jleuri. 
Moyen, al longé, vert, fondant, doux, suc ré ,bon . Corn-
mencement d'octobre. 
P . verte-longue panachée , culotte de Suisse. Varié 
de vert et de jaune. 
P. virgouleuse* (de V irgou lé , village prés de St-
Léonard, Haute-Vienne). Poire-glace. Arbre vigou-
reux et ta rd i f ; branches longues , jaunes , luisantes 
greífer sur franc, parce que la greffe se décolle sur co-
gnassier. Frui t gros, allongé, jaune, t e n d r é , beu r r é , 
re levé, excellent; en espalier au levant; au mid i i l se 
fend. Novembre, février. 
P . Wilhelmine. Forme de d o y e n ñ e ; peau ponc-
tuée de gris dans l 'otnbre, lavée de rouge du cote du 
soleii; chair d'un blanc j a u n á t r e , beu r rée ; eau abon-
pante, sucrée, parfumée. Févr ier et mars. 
Liste de paires ¡íes plus nouvelles, cultivées chez MM. Jamin 
et Durand, pépiniéristes, á Pa/ris. 
NOMS DES E S P E C E S . 
Adéle de Saint-Denis. 
Arbre courbé. . . . . . . . . . . 
Baronne de Mello. . . . . . . . 
Bergamotte Lesable 










Mars et avril. 
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NOMS D E S E S P E C E S . 
Bergamotte lucrative 
Bonne aprés Noel ou de Belle 
de "Noel ( E s p é r e n ) . . . . . . 




Beurré Superfin (toute nouvelle). 
Beurré de Vanfleury. id 
Beurré Aug.-Benoist. id 
Beurré Getíart . . . . 
Beurré de Sterckmann.. . . . • 
Beurré de Montgeron. . . . . . 
Beurré Dumorlier 
Bezy d'Espéren 
Bezy de Vindré 
Bezy des Vétérans 
Charlotte de Brouwer.,. . . . . 
Colmar du Lot ou Belle-Epine Do-
mas • 
Colmar d'Aremberg. . . . . . . 
Colmar Nélis ou beurré de Ma-
lines . . 
Comte Lamy 




Boyenné d'hiver d'Alengon (2eq.) 
Doyenné gris d ' h i v e r . . . . . . 
Doyenné Deffay (toute nouvelle) 
Doyenne Goubault 
Elisa d'Heyst (Espé ren ) . . . . 
Ferdinand de Meester 
Fondante de Malines 
Fondante des Charneuses. . . 
Fondante des bois 
Frédéric de Wurtemberg.. . . 
Gloire de Cambronne 
Jalousie de Fontenay-Vendée. 
•Toséphine de Maliiie (Espéren) 
La Juive. 
L'excellentissime. 
Lonise de la Carelle 
MATURITE DES F R U I T S . 
Octobre. 







Oct. et novembre. 
Fin de juillet, 
Décembre et janvier. 
Fin d'aoút. 
Fin d'octobre. 
Décembre et janvier. 
Sept. et octobre. 
Novembre. 
Octobre et décembre 
Novembre. 
Novembre. 










Mars et avril, 
Novembre. 
Décembre et janvier. 
Octobre. 
Oct. et novembre. 
Septembre. 
Fin oct. et com. nov. 
Comm.de septembre. 
Fin d'hiver. 
Nov. et décembre. 
Septembre. 
Novembre. 
ABBRES M l i m E R S . 
NOMS DES E S P E C E S . MATUR1TE DES FRUITS. 
Marie-Louise de Delcourt. . . . 
Napoleón d ' h i v e r . . . . . . . . . 
Orpheline d'En^hien 
Passe tardive, (Lspéren) T qualit. 
Poire Hessel 





Reine des poires 
Soidat iaboureur 
Suzette de Bavay (Espéren ) . . 
Triomphe de Jodaine 
Triomphe de Louvain 
Van Mons Léon Leclerc 
Vésarziére. 
2e Novembre. 
1 Décemb. et janvier. 
3 Hiver. 
2 Fin d'hiver et print. 






2 Nov. et janvier. 
3 Décembre et janvier. 





CULTURE. Les poiriers cultives pour la table, élant 
des varietés de choix, ne peuvent se pe rpé tue r et se 
mult ipl ier avec certitude et célérité que par la grefíe. 
On les greffe en fente et en écusson, sur franc, sur 
cognassier, etplus rarementsur aubép inee t sur sorbier. 
Les semis de poirier se font ordinairement avec les pe-
pins des poires qui ont servi á faire le cidre nommépo iré . 
On seme les pepins du poirier á l 'entrée dn printemps, 
dans une ierre bien meuble, soit ala volee, soit en rayons 
de om.33 de profondeur, et a une distance de om.i6. On 
y répand les pepins, eton remplit le r a y ó n ; puis on cou-
vre d'un peu de litiere pour conserver la fraidheur. 
Quelque varíete qu'on ait s emée , on donne aux eleves 
l e s iné raes so ins^u icons i s t en ta sa rc l e r , biner, éclaircir, 
si lejeune plant est trop épais. Lorsque l ' année a été 
favorable et que le plant est fort , on le met en pépiniere 
á la fin de l'automne dans les terres sablonneuses, et en 
févi'ier ou mars dans les sois humides et plus argileux, 
en raccourcissant dans tous les cas le pivot, pour le 
forcer a produire des racines laterales. Si le jeune 
plant a faiblement poussé, ou retarde la transplanta-
tion jusqu ' á l 'année suivante; on donne de fréquenls 
binages. On visite souvent la plantation. On a soin de 
FRUITS A PEPINS. 209 
ne laisser ú chaqué plant qu'une seule pousse, celle 
de son prolongement; inais s'il paraissait vouloir s'em-
porter de préférence sur un bourgeon pres du collet, 
i l faudrait le rabaisser sur ce bourgeon. 
S i , dans un semis , l 'on obtient des sujets qui aient 
apparence d'une bonne va r í e t e , on peut les laisser 
friictifier pour voir sileur frui t ne serait pas digne d'étre 
conservé. Lorsqu'on apergoit un de ees sujets, on peut, 
la seconde a n n é e , couper l'extremite de la tige pour la 
greffer en fente sur un sujet sain el vigoureux, ou , si 
l'on ne greffe pas , diriger les branches horizontalement 
sur un treillage ou les soumettre á l'arcure. Ces trois 
métliodes foarnissent quelquefois le moyen d'obtenir 
du frui t plus tót et de pouvoir le juger. 
On grefí'e le poirier en écusson á oeil dormant sur de 
tres jeunes sujets , si on veut des arbres d'une taille 
mediocre et une prompte fructification ; sur des sujets 
plus ágés , si on désire des arbres plus grands. Ainsi la 
greíFepeut étre faite sur des sujets de 2 á 4 ans. Quand 
on ne désire que des ai'bres en espaliers, pour des murs 
de 2m.5o á 3m, on peut greífer sur le cognassier de 
Portugal ou grand cognassier. On greffe sur le petit co-
gnassier quand on veut des poiriersnains.Onnedoit gref-
fer le poirier qu ' á om. 16 ou om.22 au-dessus de terre. 
On y trouve un double avantage ; si la tige vient á étre 
rompue, on peut rétabl i r l'arbre , á moins que la frac-
ture n'ait lieu au-dessous d é l a greffe, ce qui est rare. 
Si le poirier voulait réussir sur le cognassier du Ja-
pon, C y d o n i a j a p ó n i c a , on obliendrait probablement 
des poiriers nains et des poires plus grosses, comme 
cela a l ieu pour le pommier sur paradis ; mais i l para í t 
que cette greífe ne réussit pas. 
Quel que soit le sujet sur lequel on gref íe , i l faut 
cboisir les greífes sur des arbres bien sains ; sans cette 
p récau t ion , on s'expose a coinmuniquer une maladie au 
nouvel arbre. On preparé les sujets comme i l est d i t 
aux Príncipes généraux. I I y a des espéces qui ne réus-
sissent pas bien sur le cognassier. Elles sont indiquées 
dans la nomenclature. 
L'exposition du levant cpnvient aux fruits précoces 
et m é m e aux fruits d 'été , qu'on peut égalernent placer 
au couchant; mais i l faut l'exposition du mid i pour ley 
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fruits d'hiver. Les poiriers greffes sur cognassier p r é -
férent l'exposition du levant et du couchant. Quand on 
les place au m i d i , i l faut mettre une planchette ou ar-
doise devant le tronc , pour les préserver des rayons 
du soleil, pendant les grandes clialeurs. 
On trouveraauchapitre Transplantalion les p récau-
tions á prendre pour planter le poirier, et á celui Tai l le , 
la marche á suivre pendant les premieres annees. Le 
poirier a, comme le pécher , ses branches á bois, dont 
les principales forment la charpente , et sur lesqnelles i i 
en pousse de nouvelles pour les prolonger ét pour 
garnir le mar. On les taille comme i l a été indiqué. 
11 a aussi des branches á f rui t de plusievirs sortes, 
mais elles diiférent de celles du pecher en ce qu'elles 
donnent du frui t plusieurs années de suite , et qu'elles 
sont pour la plupart a ou 3 ans pour se mettre á frui t . 
Les premieres sont des branches qui poussent assez v i -
goureusement au p r in témps , qu i s 'arrétent b ientót , ou 
qui se garnissent de boutons á fleurs et donnent du fruit 
l ' année suivante. Si les boutons á fleurs s'allongent un 
peu , ils prennent le nom de bourse, durent plusieurs 
années, et fleurissent au ipoins tous les 2 ans. Les secón-
des sont les brindilles ; on les taille sur un bon oeil á bois, 
en virón á moi t iéde leur longueur. Les jardiniers qui c ra i -
gnent de les voir se couvrir de boutons á bois les cassent á 
la taille d'ete pour perdre plus de seve, l 'expérience 
ayant demontre que les plaies unies se cicatrisent plus 
facílement. Ces brindilles et les branches a fruits se t a i l -
lent tres court si Ton veut les transformer en branches á 
bois ; on allonge beaucoup les dernieres si Fon veut en 
faii-e des branches á fruits. Les troisiémes sont les l am-
bourdes, que l 'on ne taille pas. (P l . X V I I bis, fig. 4-) 
Le poirier a aussi quelquefois des branches chiffonnes 
qu'on retranche si elles sont inúti les ; si l 'on en con-
serve une dans les parties vides de l 'arbre, on la taille 
courte pour donner naissance á une branche á bois. 
Quant aux branches dites gourmandessi on en laisse 
croi tre , on les supprime si elles génent , ou on les 
traite cornme nous l'avons di t á l 'article Pécher. 
Les fleurs naisscnt en boiiqiiels ; elles sont en trop 
grand nombre pour réussir toutes ; ceües dont l'ovaire ne 
grossit pas promptement tombentpeu apresé t re écloses; 
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celles qui persistent sont exposées á la gelee, á la 
pluie, á toutes les intemperies du printemps, de sorte 
que, quand un sixiéme seulement des fleurs donne du 
f ru i t , on est tres heureux , et la récolte est ahondante. 
S'il en restait une plus grande q u a n t i t é , i i faudrait 
en supprimer une partie sur les especes á gros fruits. 
On taille court les arbres tres fértiles , tels que le 
doyenne et le beurre , afin de les forcer á pousser des 
branches á bois ; on taille long, au contraire, ceux qui 
se mettent difficilement á f ru i t . Quand une branche á 
frni t est épuisée, i l faut voir s i , en la raccourcissant 
beaucoup , on pourrait faire sortir de sa base une autre 
branche ponr la remplacer ; s'il n'y a pas de probabil i té 
de succes, on lasnpprime et on tache de masquer sa place 
en rappi ochant les branches voisines. 
Les poiriers en espalier doivent étre labourés tous les 
ans á Fautomne, sardes et bines plusieurs fois pendant 
l 'été; le labour du printemps est pre'férable dans certains 
lerrains, mais i l produit une fraicheur qui attire la gelée 
sur les fleurs. Si on met quelques plantes dans la plate-
bande de respalier, i l ne fauty niettre que des primeurs 
peu elevees, de peu de durée , et qui ne creusenl guere 
la terre; i l yaut mieux mellre vm bon paillis sur toute 
la plate-bande des la m i - m a i , i l empéche la terre de 
se dunfcir, de se fendre, de se couvrir de mauvaises 
herhes ; i l tient les racines des arbres fraiches, evite des 
arrosements coúteux et souvent infructueux. Tous les 4 
ou 5 ans, i l est bon d'enterrer une conche de fumier 
pour r i , épaísse de 3 ou 4 doigts, dans toute la p la te-
bande; si la terre est légere, on préférera le fumier de 
vache ; si elle est froide ou compacte , on prendra du 
fumier de cheval. Le contre-espalier se gouverne de 
méme , aveo la modiíication indiquee á l 'article taille. 
Nous nous bornons á rappeler ici que, si un contre-
espalier a plus de im.5o de hauteur, i l empéche la vue 
du ja rd in , inconvénient qu'on evite en y plantant des 
poiriers greífés sur cognassier et taillés en palmette. 
Dans les terrains humides , le t roné et les branches se 
couvrent de lichens et de raousse. On les dé t ru i t couime 
nous l'avonsdit a. l 'article 3/útZia¿¿zeí des plantes. Lepoirier 
estquelquefois sujet a la carie et au chancre; on prévient 
cesmaladiesenassainissantle terrain. Lorsqu'un arbreesl 
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vicié , les eleves qu'on en obtieat par le semis oula greíle 
s o n t c o i n m u n é m e n t a t t e i n t s d e la m é m e m a l a d i e . L ' a U e -
labe bleu, les pucerons, les chenilles des hépiales, les 
pyrales , les aluciies , la tenthrede du cerisier el 
Vacanthie du poirier attaquent quelqueíbis son feuil— 
lage; les feuilles jaunissent, se d e s s e c h e n t e t m é m e n o i r -
cissentpai-l 'eíFetdesravagesdeces iusectes. Ilest tres difl i-
cile d 'a r ré te r le mal . Le point essentiel est de le preve-
nir en tenant les murs bien crépis et l 'écorce des arbres 
bien nette. On parvient á dé t ru i re en m é m e temps les 
insecles et les plantes parasiles en couvrant en mars 
les arbres d'un lai l 'de cliaux. 
jNTous joignons ic i la liste des poiriers les meilleurs et 
les plus productifs de ceux cultives ponr faire du poire. 
LE MOQUE FIIIAKD , rouge et hlanc; le ROBÍN OU gris 
cochon; le GRÉÁL, le RAGUENET, un des plus produc-
tifs et qui donne le meilleur poi ré ; D'ANGOISSE, HEC-
TOT, DE MIER ; DE CHEMIJV , éga lau B.aguenet¡QÍWWVY., 
grosse, petite et cCauge; GROS VERT ; CARISI , rouge 
et blanc; le BILLÓN , BINETOT, DE BRANCHE , une des 
meilleures et des plus fértiles especes; LANTRICCOTIN , 
TROCHET DE FER , DE ROUX ; GROSMÉNIL ; SABOT , 
tres productif , bon po i r é ; DE MAILLOT ; enfin le SAD-
GEI! ou POIRIER DE SAUCE, arbre tres vigoureux du 
Gát inais ; son f ru i t donne un excellent cidre , ses pe-
pins produisent des sujets propres á greffer les fruits 
en plein vent. 
POMMIER. P j r u s Malus, L . Malus, JLSS. Arbre 
indigene et de mojenne grandeur ; fleurit en mai . Ou 
connait plus de 100 varietés de pommes á couteau ou 
á cuire. Nous citerons les meilleures, et nous indique-
rons par umastérisque * celles á préférer. 
POMME CALVILLE d'été, passe-pomme, grosse pom-
me-Magdeleine. Fruit petit , conique, á cotes, blanc 
et beau rouge, chair seche, de peu de saveur, I I n'a 
que le mér i t e de la précocité. Juil let . En compote. 
P. Passe-pomme rouge. Arbre t r e s l i á t i f e t produc-
t i f . Fleurs et feuilles grandes. Fru i t pet i t , aplat i , rouge 
léger et rouge v i f , peu relevé; j u i l l e t , en compote; m ú r 
fin d 'aoút . 
P. calville blanc d'hivcr*, bonnet corvé. Graud 
3rbre tres fécond. Frui t tres gros, á cotes relevées; peau 
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j aunepá le t i ranlsur le vert; cliair fine, t endré , grenue, 
íégére , goút relevé. Se cueille á la Saint-Denis, et se 
mange de décembre en avri l . 
P. calville rouge d'hiver. Arbre donnant pen de 
bois, mais de tres gros fruits á cotes; peau d 'un rouge 
t res - íbnce , ehair presque toute rose, fine, légere, gre-
nue, vineuse. Jnsqu ' á la fin de mars. 
P. Postophe d'hiver* (corrompu de Brostorff ou 
Postdoff, en Allemagne , d 'oü cette variété est venue ) . 
Arbre moyen, tres productif quand i l estjeune; feuilles 
plus unies , plus Inisa'ntes, plus rondes que dans les au-
tres especes. Pomme grosse, excellente, et belle com-
me la reinette du Canadá. 
P. ealville rouge d'autoinne *. F ru i t moyen , 
conique et rouge fonce ¿ cbair un peu teinte , sucrée , 
parfuinée de violette. Se conserve jusqu'en m a i ; coton-
neux des février. Plus beau en entonnoir sur doucin. 
P. de chálaignier. On a cru apercevoir dans le port 
de cet arbre quelque ressemblance avec celui du cha— 
taignier. F ru i t gros, allongé, d'un rouge v i f , meilleur 
cuit. On le cueille en octobre. Se greíí'e sur franc pour 
étre mis en plein vent. Décembre. 
P. a feuilles d'oucuba. Bon f r u i t , rapproché du 
chataignier, mais plus allongé ; m ú r en mars; curieux 
par son feuillage. 
P. cceur de boeuf. Beau f ru i t rouge, á compote; m ú r 
en décembre. 
V. J i g ü e , sanspepins. Fleurs sans pétales et s a n s é t a -
mines ; f ru i t moyen, allongé, ver t - jaunátre , ponc tué , un 
peu acide, m ú r en mars. 
P. violette ou des 4 goúts . Fru i t moyen; février. 
P. des quatre goúts . Múr i t en octobre et novembre. 
P. d 'Astracán , transparente de Moscovie. Médio-
cre; extraordinaire par sa transparence. Múr i t tard. 
P. culotte suisse. Boiset f ru i t rayés comme lapoire 
du m é m e nom. Frui t moyen , m ú r en décembre . 
P. coing. F ru i t de la forme du coing de Portugal et 
gros; qual i té méd ioc re ; m ú r en décembre . 
P. Joséphine . Tres gros f ru i t d'un jaune clair, un 
peu allongé , á cbair t e n d r é agréablement acidulée. 
Nov„ et déc . — D'origine américaine ; introduite en 
France, veis 1820, par M . lecomte Lelieur. 
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Jenouillet gris ; anis*. Arbre moyen, á bois et 
feuilles b lanchát res , t r e s fécond ; fmi t bien fait, ventre 
de biche, t e n d r é , á odeur de fenouil ou d'anis. D é -
ce mbre, fevrier. 
P. fenoidllet jauiie , drap d'or*. Assez grand arbre, 
tres productif; f ru i t moyen, de rnéme forme que le 
pi ecedent ; peau d'un beau jaune. marquée de traits 
í ins, ressemblant á d e s lettres, et qu i ont fait donner au 
f ru i t le nom de pomme de caract'ere. O n le cuéille á la 
fin de septembre Cbair fertne, délicate, douce, fort 
bonne. De décemore á février. 
V. fenouillet rouge, bardin , azerolly. Moyen, 
gris foncé et rouge-brun 5 plus ferme, sucre et relevé 
que l'anis. Jusqu'en mars. 
P. de reinette/ranche *. F r u i t de grosseur moyen-
ne, aplati, jaune, ferme, sucre, releve, excellent. Jus-
qu'en aoú t . Se conserve d'une annnée a l'autre. 
P. reinette d'Angleterre , pomme d'or*. Tres pr o-
ductif. F r u i t moyen, de la couleur du fenouilletjaune, 
rayé de rouge; ferme, sucre, tres re levé . Excellent 
jusqu'en mars. 
P. reinette dorée, ou rousse, o u j a u n e tardive*. 
Arbre moyen, productif ; f rui t moyen, raccourci, á 
peau !ude,et d'un gris clair sur un fond jaune; cbair 
ierme,, sucrée, re levée, peu acide. Jusqu'en mars. 
P. reinette blanche. F r u i t moyen, abondant, jaune 
pa l é , t r é s -odoran t , agréable . Jusqu'en mars. Se greífe 
le plus ordinairement sur paradis. 
P. reinette rouge. F r u i t gros, raccourci, jaune tres 
clair et beau rouge, ferme, aigrelet, tardif. Autre rei-
nette rouge. F r u i t piquete, moyen et bon. Févr ie r . 
P. reinette de Hollande*. F r u i t gros , tres bon. 
M u r en octobre et novembre. Arbre t rés-product i f . 
P. reinette jaune tóííVe, F r u i t janne, b o n , gros-
?eur de la reinette franche. M ú r en septembre. 
P. reinette roussé ou des Carmes. F r u i t moyen , 
bon. Múr i t fin d'octobre. 
P. reinette tendré, blanc_ d'JSspagne. Fvuit tve* 
gros, mais d'une qual i té médiocre . M u r i t en octobre. 
P, reinette de Bretagne*. Beau fruit, rouge foncé et 
v i f , piquete de jaune, ferme, sucre , peu acide. Ex-
cellent, pas assez connu. F i n i t en décembre . 
P. reinette de C a n a d á *. Assez grand arbre, tres 
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productif, qu'on niel en plein vent, mais qu i , en en-
tonnoix', donne des í ru i ts plus beaux et rnoins sujets 
á é t re v é r e u x . F r u i t tres gros, á cotes, jaune lavé de 
rouge; chair caveriieuse, saris acide ; tres bonne. JIM— 
qu'en février et mars. 
P. reinette d'Espagne * . Se greífe sur paradis et 
se met en entonnoir. Frui t gros, a l longé, á cotes re le-
vées ; l*tu* des meilleurs, se gardant j u s q u ' e ñ mars. 
P. reinette grise haiite, bonté*. Gros, aplati, gi is , 
ferme, sucre, fin, excellent. Jusqu 'eñ ju i l l e t . 
P. reinette grise de Granville*. Excellente qua l i t é . 
P. reinette de Caux. F ru i t tres gros, compr imé , de 
forme irréguliére, comme les rambours; vert—jauná— 
tre, acide tres doux, agréable. De décembreen févr. En. 
quenouille sur doucin et sur paradis. 
P. reinette Princesse noWe. Excellent el beau f ru i t , 
gros et aplati ; charge beaucoup. 
P, reinette ¿fe .Sam í - i ^ wren í . Frui t remarquablepar 
l 'élégance de sa forme, l 'éclat de son coloris et sasaveur 
agréable. Trouyée á Saint-Laurent-du-Mont en Ñor— 
mandie. 
P pigeonnet, cceúr-de-pigeon, museau-de-licvre*. 
Moyen, al longé, rouge, rayé de rouge foncé, fin, doux, 
agréable. Jusqu 'eñ décembre. 
V. pigeon Jént sa lem*. Arbre rnoyen, tres fécond ; 
fruit pe t i t , coniqiie, couleur de rose changeante, fin , 
dé l ica t , grenu , l éger , tres bon. Jusqu 'eñ février. 
P. rambour Jránc, gros rambour*. Bois fort gros, 
feuilles larges; f rui t gros, aplati , á cotes, jaune p á l e , 
rayé de rouge, léger, aigrelet, Bon á cuire en septem-
bre et octobre. 
P. rambour d'hiver*. Mémes forme et couleur, 
plus acide; bon a cuije jusqu 'eñ mars. 
P. ap i ¥. C. Á P P i t J S apporta, di t -on, du Péloponése, 
cet arbre moyen^ tres productif, á rameaux redressés 
el longs. Fru i t fort pe t i t , jaune pále , d'un beau rouge 
vif du colé du soleil, ferme, croquant. Jusqu'eiJ/avril. 
—Yarié tés : apinoir, á peau d'un rouge tres b r u n . — 
Gros api , po7nme—ro¿e, parce que le f rui t est plus 
gros et sent la rose ; moins bonne que l 'api ordinaire. 
P. court-pendu, capendu. Arbre moyen , fécond . 
Fruit petit conique, á queue trésConrte, rouge-pourpre 
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et rouge-brun, piquete de fauve , aigrelet; bou jiisqu^á 
la fin de mars. 
P. de Lestre. F ru i t gros, oblong, rouge du poté 
dusolei l , et seconservant jusqu'en mai. Trouvée en L i -
mousin et mentionnee par Cabanis. 
P. d'Eve. Tres grosse pomme aplatie, restant verle 
pendant tres longtemps; vers Tépoque de la matur i t é 
elle sue une eau huileuse et devient jaune; sa chair est 
j a u n á t r e , t e n d r é , et son eau sucrée . De fevríer en mai. 
P. doux d'Angers. Fru i t moyen, d'un vert rous-
s á t r e d u cóté du soleil; c l ia i rd 'un blanc tres p rononcé , 
d 'un acide fort doux; i l dure tres longtemps. 
P. Sucrin. F ru i t aplati , d'un vert clair, á chair fine 
et d'un parfum part iculier; mis dans le commerce par 
M i Mauget, pépiniériste á Orleans-
CULTURE. Une terre franebe, douce et un peu h u -
mide , convient parfaitement au pornmier greff'é sur 
franc. I I n'est pas nécessaire qu'elle ait autant de pro-
fondeur que pour le poirier, les racines du pommier 
é t a n t plus tragantes que pivotantes. C'estpar cette rai— 
son que le pommier demande une terre plus forte, qu i 
l u i fournisse l ' humid i té nécessaire á la végétat ion. Ce— 
pendant i l réussit mieux que le poirier dans les terres 
calcaires et de mediocre qual i té . 
Onfait peuou pointusagedes rejets , plants et graines 
de pommiers sauvages qui croissent dans nos bois pour 
faire des sujets; on séme de préférence des pepins de 
maro de cidre, dont on obtient des franes sous le nom 
d'égrins, qui donnent des sujets vigoureux , et que l'on 
greíFe á haute tige pour former de grands arbres de plein 
vent ou de grandes quenouilles. 
Les pepins des bons fruits á couteau donnent les sujets 
])ropresá former les pommiers de la 2¡egrandeur. C'estsur 
ees sujets qu'ondevraitgreffer les belles especes qu'onmet 
en plein vent , ainsi que les gobelets. On aurait en outre 
l'ayantage de trouverdans ees sujets d'excellentes varietés 
en especes ja rd in ié res , si l 'onattendait , avantdelesgref-
fer, que ceux sans épines et á la rges feuilles eussent don-
n é du f r u i t ; ou plutót si on les greffait sur paradis, car 
dans ce cas on pourra i í j uger du f ru i t plus promptement. 
Le doucin fournit les sujets de 3e grandeur; i l est 
pr pre pour les gobelets, les contre-espaliers, et les py-
ítUJITS A PfiPINS. 2¡H 
ramídes moyennes. 11 s'employe depré fé rence dans les 
terrainslegers, parce que ses racines, pivotant plus que 
celles du paradis, atteignent l 'humidi té et se nourrissent 
oii l 'autre se desseche et meurt. Enfin, le paradis est 
propre pour les sujets de 4egrandeur, pour les nains de 
Tespece. On l'emploie pour les pelíts vases ouentonnoirs 
connus sous le nom de paradis, pour les quenouilles et 
les conlre-espaliers de ini.3o. On taiile court ees der-
niers sujets pendant les premieres années, pour donner 
une certaine é teadue aux arbres, qui fleuriraient des la 
seconde année , si on les abandonnait á eux-mémes : 
alors ils ne s'éléveraient pas á plus d 'un métre , Ces petits 
arbres, bien conduits, donnent les plus beaux et les mei l -
leurs fruits. 
On conserve, on sétne et on saigne les pepins de 
pomme comme ceux de poires; mais les labours peuvent 
étre moins profonds. On attend plus ou moins pour gret-
fer, suivant le désir d 'accélérer ou de retarder la f ruc t i -
fication. On greffe assez ordinairement en fente quand 
on établi t les greffes a im.5o ou 2m de bauteur. Cette 
greffe a quelque avantage á une telle hauteur, parce 
que la tete de l'arbre est formee plus promptement, et 
se met plus tót a f ru i t . Le cultivateur, apres avoir eté 
chercher les sujets et les avoir grefíes, borne ses soins a 
les planter e t á les envelopper de quelques branches d 'é-
pines. I I aurai t , au contraire, le travail de former la 
tige, s'il greffait á om.i6 á om.2o de terre; mais l a r e -
prise de cette derniere greffe serait plus assurée; et, en 
cas de rupture de la tige, on aurait plus de ressources. 
Dans les pépinieres, la greffe en écusson est generale-
xnent adoptée, elle est plus facile, on l 'exécute plus 
promptement, et elle est plus propre aux sujets de doiL-
cin et de paradis. On prepare ses sujets quelques jours 
d'avance, en Ies débarrassant des branches qui peuvent 
géner la greffe, que l 'on place á om. 12 ou om. 16 du col-
let; quand on transplante le sujet, on n'enterre pas la 
greffe, par les raisons indiquées á l 'article du poirier. 
On plante les pomrniers en plein vent á 10 métres de 
dislance dans les sois de mediocre qual i té , et á i 3 dans 
les bous fonds de terre, á 6nl.5opour les buissons et les 
eontre-espaliers, 4111 pour les pyramides, 2m ou 2m.5o 
pour les petite?, et im.3o ou im.6o pour les paradis. La 
1, 13 
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direclion du poílimier est la m é m e q u e celle du poirier, 
et la tendance de ses branohes vers la ligne horizontale 
rend sa conduiteplus aisée. On le taille d'apresles mémes 
principes, mais en general pluscourt, surtout les nains, 
dont les pousses acquiérent raremenl une grande l o n -
gueur. 
Les pommiers cultives sont plus délicals que ceux 
abandonnés á la nature; leurs fleurs sont moins expo-
sees que celles du poirier á étre detruites par la gelée, 
parce qu'elles s'épanouissent plus tard ; mais en revan-
ch.e elles on t , ainsi que les feuilles, plus d'ennemis á 
craindre; elles sont attaquées par les chenilles de plusieurs 
bómbices, noctuelles etteignes, par le charancon gris et 
le puceron lanigere, qui causent des exostoses aux bran-
ches et les íbnt souvent pér i r . On n'a pas d'autres moyens 
pour diminuer le mal que de dé t ru i re les ceufs de ees 
iusectes, dont quelques especes forment des anneaux 
autour des branches , et de tuer les chenilles. 
Le pommier est un des arbres les plus sujets á la ca-
rie et au chancre que l 'on traite comme i l a été di t á 
l'article Maladies des plantes. 
On donne un labour annuel au pommier comme au 
poirier; mais, les racines du pommier é tan t tragantes, 
on ne laboure pas profondément . Tous les 3 ou 4 ans 
on enleve á l'automne , autour du pied des pommiers du 
verger, une couche de terre de om. i4 á om. 16 de profon-
deur, jusqu 'á la distance de 2 m , pour faire arriver plus 
directement, jusqu'aux racines, les principes de vege-
ta tion fournis par les variations a tmosphér iques d'hiver, 
et pour dét ru i re les insectes rassemblés au pied de Far-
bre oü ils cherchent un abri . On remet la terre apres 
l'avoir a m e n d é e , ou mieux on la remplace par de la 
nouvelle bien substantielle; dans les terrains frais, on y 
méle de la marne calcaire, murie pendant 2 ou 3 sais-
ons. Si le terrain est sec, on préfére un fumier gras 
rédui t en terreau. 
Quand le pommier a pris une grande é t e n d u e , ses 
branches inférieures s'inclinent tellement qu'elles em-
péchent l 'air de circuler autour de la tige et qu'elles y 
concentrent l ' humid i t é . I I faut alors couper les plus i n -
clinées et recouvrir les plaies. 
Nous joignons ic i la liste de quelques pommiers á c i -
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dre , reputes les meilleures espéces. Pommiers precoces 
ou de premiére saison : Girará , lente au gros, rtlet , 
cocherie f lagel lée , doux-veret, Guillot-Roger, Saint-
Gilíes, blanc-doux, haze, renouvelet, la fausse-varin, 
amer-doux—blanc, Vorpolin jaune, grejfe de mon-
sieur, blanc—mollet. — 2 e saison : frequin, petit-court, 
douxaux vepeshéronet, amer-doux, Saint—Philibert, 
long-pommier, cimetiere, d'avoine, Ozanne, gros-
doux, mousselte, gallot, d'Amelot, rouget, cul -noué, 
souci, blanchette, turbet, becquet, doux-ballon, Vé-
pice, de riviere, p r é a u x , de cote. — 3e saison : ger-
maine, béboi, Marin-Onfroi, Barbarie, peau-de-va-
che, bédan, bouteille, la petite—ente, duret, haute-
bonté, de cheneviere, de massue, de cendres, fossetta, 
ros, p r é p e t i t , petas, doux—belle—heure, camiere, 
sauvage, gros—doux, sapin, doux-Martin, muscadet, 
tard-Jleuri, á-coup—venant, Jean—Huré. 
Nous terminerons Farticle POMMIEB. en prévenant 
les personnes qni ne connaissent pas la fabrication du 
cidre, et qui cependant voudraient élever des p o m -
miers pour en faire, qu'elles doivent planter des es-
peces á pommes doñees , ameres et acides, parce que 
ees trois sortes entrent dans la confection des bons 
cidres, mais dans des proportions si diverses, selon les 
differents cantons de la Normandie, que nous ne devons 
en préciser aucune i c i . Le bois du pommier esl assez 
dur et solide pour servir en menuiserie. 
N É F L I E R , Mespilus germánica. Arbrisseau i n d i -
gene , de moyenne grandeur. La culture a produit des 
varietés á fruits plus gros, d'une saveur moins sauvage. 
Les principales sont le neflier á gros f ru i t , á f rui t allongé 
et á f rui t précoce. Le Mespilus apyrena donne des 
fruits sans noyaux. Les fruits, ápres avant leur matu-
ri té , cueillis au commencement d'octobre et restes que l -
que temps sur la paille, acquierent une saveur douce. On 
y trouve 5 noyaux qui sont ordinairement 2 ans á lever. 
Aussi emploie—t—on le moyen plus coui't des marcottes 
et de la greffe en fente ou en écusson sur l 'épine , le ne-
flier des bois, l 'azérolier, le cognassier, le poirier. Tout 
terrain qui n'est pas marécageux et toute exposition 
conyiennent aux néíl iers; leur culture n'exige pas de 
graudssoins. I I serait m é m e désavantageux de vouloir 
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coiTÍger pai' la taille , la forme Lizarre qu'affectent ees 
arbres; car on diminuerait la récolte des neíles, qui 
viennent toujours au bout des rameaux. Lebois est dur. 
G O Y A V I E R , GOUYAVIER , POIRIER DES ITÍDES , Psi~ 
dium pj-rífemm. Des Indes. Arbrisseau de 4 métres , ac-
cl imaté dans le m i d i de la France, oü i l donne de bons 
fruits et des graines parfaites. De serré cbaude dans 
lec l imatde París . Tigedroi te , écorce lísse e t d ' u n vei't 
roussátre ; feuilles entiéres, ovales, allongées, persistan-
tes; íleurs en m a i , blanches, grandes, solitaix'es ou ter-
nées. F ru i t de la forme et de la grosseur d'une poire de 
doyeime , a peau j a u n á t r e dans la ma tu r i t e , par fumé, 
aigre-doux et astringent; i l se mange cru ou en compote. 
On le seme et on le traite comme l'oranger, et dans la 
m é m e terre en I t a l i e ; mais á Paris i l l u i faut la serré 
chande l 'hiver. Le GOYAVIERpomijere est plus frequent 
dans nos serres et se cultive de méme . 
GRENADIER, Pún ica granatum. D'Afrique. A r -
brisseau natural isé dans la France mér id iona le , et qu'on 
trouve m é m e ic i dans quelques jardins en pleine terre, 
mais dans un sol substantiel, et place contre un mur á 
l'exposition la plus cbaude et la mieux abritée ; encoré 
ne parvient-on á le conserver qu'en couvrant sa tige 
avec des paillassons, et son pied avec de la litiere seche 
pendant les froids. On le tient en caisse dans les depar-
tements du nord, pour le\serrer en orangerie pendant 
l'hiver. Fleurs de ju i l le t en septembre ; fruits gros com-
me de grosses pommes , et renfermant un nombre 
infini de graines qu'entoure une pulpe rouge acide, 
agréable et fondante dans la bouche. On le multiplie 
de graines et de bouture, par la séparation des reje-
tons, ou par les marcottes strangulées. A la fin de l 'été 
la marcotte sera en é ta t d 'é t re sevrée , surtout si Fon 
a eu soin de la faire en pot , et d'entretenir la terre 
du pot assez humide. Pour dé te rminer le grenadier á 
fleurir, on pince les sommités de ses nouvelles pousses 
lorsqu'elles ont atteint une certaine longueur. I I doit 
é t re arrosé souvent, surtout s'il est en caisse; alors i l 
faut encoré le changer de terre tous les 3 ans. On le 
taille comme l'oranger. I I forme naturellement un 
buisson , surtout quand i l n'est point elevé de semence, 
parce qu ' i l pousse beaucoup de rejetons, On peut done, 
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dans les pays mér id ionaux , en formar des haíes. On 
cultive plusieurs espéces : le Grenadier a fruit acide , 
sur lequel on greffe en fente les autres varietés; le Gre-
nadier á f l eur blanche, et le nain a petit fruit . 
ORANGER. Citrus. Des ludes et de la Chine. Accli-
ma té dans tous les pays du monde oü la t empéra tu re 
ne descend pas au-dessous de 4 a 5 degrés de congé la -
tion , devenu une branche de commerce importante sur 
le l i t toral européen de la Médi te r ranée ; enfin, cultivé 
dans des vases rentrés pendant l 'hiver partout oü le 
froid descend au-dessous du degré de congélation^ i n -
dique. 
L'élégance de l'oranger , la beauté de son feuillage, 
la gráce et la suavité de ses fleurs, la couleur, le parfum 
et les quali tés bienfaisantes de ses fruits , le rendent le 
plus riche et le plus bel ornement du globe. 
En Tan i5oo, i l n'existait encoré qu'unseul pied d'o-
ranger en France; i l avait été semé en i ^ a i á Pampe— 
lune, alors capitale de la Navarre; apres étre venu de 
Pampelune á Chantilly et de la á Fontainebleau, i l est 
depuis 1684 a l'orangerie de Versailles, oü i l tient le 
premier rang par sa taille et sa b e a u t é , sous les noms 
de Grand Bourhon, Grand Connétable, Francois I " ' . 
Depuis celte époque les orangeries se sont beaucoup mul -
tipliées en France; l'oranger a été l'arbre á lamode pen-
dant deux síécles; mais versle mil ieu du 18% les goúts 
se sont tournés vers la culture des plantes é t rangeres , et 
celle del'oranger a é tépresque abandonnée . Aujourd'hui 
ce bel arbre a repris faveur, et les jardiniers de Paris le 
multiplient beaucoup. Le nombre des espéces et variétés 
d'orangers, bigaradiers, limettiers, lumies, pampelmou-
ses, limoniers, cédrat iers , etc., s'éléve á plus de cent. 
§ I . — Mul t ip l ica t ion de l 'oranger a Par is . 
P a r semis. Quand on sefme des pepins d'orange, de 
bigarade, de l imón cu c i t rón , ce n'est pas dans la vue de 
ttmltiplier ees espéces, mais dans l'espoir d'en obtenir de 
nouvelles variétés propres á enrichir le commerce. I I n 'y 
a guére que le pompoléon , la poire du commandeur, les 
perrettes et quelques autres qui se reproduisent de graines 
saus changement considerable ; aussi la mult ipl icat ion se 
íait-elie plus géuéra lement par la greffe. On se procure 
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des sujetsen semant des pepins de citrons de la maniere 
suivante. 
En fevrier , mars et a v r i l . on acheté chez les confi-
seurs et distillateurs un marc de citrons; on le delaie 
dans l'eau et on y trouve de 4 a 5,ooo pepins que l'oti 
plante á la distance de ©"".oSS l 'un de l'autre dans des 
terrines profondes de om.i6 á om.?,5, remplies de ierre 
légere á oranger ; ou bien on les met un á un dans au-
tant de pots de om.o8, et on recouvre de © " " . o ^ a om.oi8 
de la m é m e terre. On a preparé d'avance une couche a 
panneaux, a m e n é e á l a t empéra tu re de i 5 á i S d e g r é s ; 
on plonge les terrines ou les pots dans le terrean , et 
on couvre le tout de panneaux vitrés. Les pepins levent 
la plupart du ioe au i5e jour. On entretienl la cha-
leurpar des réchauds , et r h u m i d i t é par des arrosements 
fréquents. Si le soleil devenait ardent, on couvrirait les 
panneaux avec des paillassons clairs p lu tó t que de 
donner de l ' a i r , dans la crainte de faire durcir le jeune 
plant, ce qui l 'empécherai t de grandir. On ne commen-
cera á donner un peu d'air que vers la fin de ju in . En 
aoii t , quelques sujets pourront étre greíFés á la Pontoise. 
En octobre beaucoup seront de la grosseur d'une 
plume á éc r i re , et hauts de om.3o á om.4o. On les 
rentrera dans une bache, ou bien on fera une nouvelle 
couche temperee sur laquelle on les enterrera sous des 
panneauxoü ils passeront l 'hiver, au nioyen de réchauds 
et de couvertures proportionnés á l ' intensité du froid* 
Au mois de mai suivant i l faut mettre chaqué plant 
dans un pot de on,.i4, placer le tout sur une couche 
comme l 'année p r écéden t e , et donner peu d'air pour 
faciliter lareprise. Une grande partiepourra étre greffée 
á la Pontoise dans le courant de l 'été. On leur donnera 
plus d'air que l 'année précédente , sans cependant les 
dépanneauter . On leur fera passer ce second hiver comme 
le premier; au printeraps suivant on leur donnera de 
plus grands pots; ils passeront encoré leur 3C année sous 
chássis, mais avec beaucoup d'air, afin de les accoutumer 
á la t empéra tu re de r a t m o s p h é r e , á laquelle on les ex-
posera en t ié rement pendant l 'été de leur4e année . Tant 
qu ' i l fai tchaud, les jeunes citronniers veulent beaucoup 
d'eau; mais i l faut cesser de les mouiller quand la végé-
tation est suspendue ; ils végétent raieux dans une caisse 
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quedans un pot, et i l esl avantageux de leur en donner 
une á la 3e année . l i s se greffent depuis l 'áge de 3 mois 
jusqu'á 10 ansetplus; les plus petits se greífent d e p r é -
férence á la Pontoise et les grands en écusson; on en a, 
par ce moyen, qui n'ont la tige haute que de om.io 
á om. i5 et d'auti-es de im.5o á 2m. Cependant lexpé— 
rience a demontre que des sujets de bigarade valent 
mieux que ceux de ci trón pour recevoir la greffe des d i -
vers orangers. Le plant de bigarade ne croít pas aussi 
vite dans sa jeunesse, et on ne peut pas le grefíer aussi 
jeune que le citronnier; mais aprés quelques années i l 
prend le dessus, et fait de plus beaux orangers que Ic 
citronnier. 
P a r bouture. Tous les orangers reprennentparfaile-
ment de boutui'e, mais i l n 'y a guere que les poncires, 
les cédrats et quelques autres qui fassent des pousses 
satisfaisantes de cette maniere; les orangers etlesbiga-
radiers restent faibles pendant un si grand nombre d'an-
nées qu'on a renoncé á les mult ipl ier de bouture. 
P a r marcotte. Ce procede, moins avantageux que la 
bouture, n'est p ra t iqué par aucun jardinier de Paris. 
§ I I . — De la ten-e á oranger. 
Dans tous les pays chauds, l'oranger prospere á m e i -
veille dans une terre forte; mais á Paris la t empéra tu re 
n'est pas assez élevée pour echauffer convenablement 
une terre compacte, n i pour absorber l 'humidi té sur-
abondante qui est pernicieuse aux racines de l'oranger 
pendant l 'hiver. On tache done, au moyen de mélanges , 
d'obtenir une terre tres nutr i t ive , permeable aux r a -
cines, qu i puisse s'échauffer a isément , qui s'impregne 
facilement de l'eau qu'on l u i donne, mais qui la laisse 
ensuite s'écouler librement. L'oranger vegete parfaite-
ment dans une bonne terre a potager, mélée par moi-
tié avec un bon terreau de fumier de vache et decheval. 
I I réussit également bien dans des terres tres composées; 
mais c'estquand toutes les drogues qui entrent dans ees 
terres sont réduítes en terreau qu'on la l u i donne ; alors 
toutle merveilleux a disparu. Voyez la compositionde la 
terre des orangers de Versaillesaux Principes généraux. 
En general on fait maintenanttoutes les terres plus 
légeres qu'autrefois, et on a raisonj on esl obligé d'ar-
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roser darantage, inais les plantes poussent mieux; leurs 
racines sont moins grosses, mais elles sont plus n o m -
breuses. Une fois, on nous a confié de jeunes orangers 
malades, parce que leur terre éta i l trop compacte; nous 
les avons décaissés, nous avons mis leurs racines á nu en 
faisant tomber les 3/4 de leur mot te , et nous les avons 
ainsi plantes, au mois d ' avr i l , dans du terrean pur sur 
une conche tiede. En octobre ils é ta ient superbes; leurs 
racines ressemblaient á une perruque á laquelle é ta i t 
a t t achée une masse considerable de terrean; nous leur 
avons conservé cette nouvelle motte pour les replan ler 
en caisse , dans de la terre de potager mélée avec partie 
égale de terrean. Ils ont passé l-hiver dans l'orangerie 
sans souffrir aucunement, quoiqu'on les eú t remaniés 
un peu tard , et ils devinrent, les années suivantes, les 
plus beaux de la collection, C'est le moyen de refairé 
promptement des orangers malades pour avoir été mal 
soignés et qui n 'ont pas encoré de lésions organiques; 
quoique nous nous soyons bien trouvé d'avoir mis les nó-
tres dans du terreau pur, nous conseillons cependant de 
mélanger un tiers de bonne terre dans le terreau de la 
couche oü Ton voudrait en planter de la m é m e maniere. 
§ I I I . — Culture de l'oranger a Paris. 
Les orangers eleves á Paris se mettent en caisse á i ou 
3 ans de greffe, dans une terre fer t i le , rendue légere par 
de bon terreau et de vieille terre de b ruyé re si on en a; 
on les enfonce peu dans la caisse, parce que l'oranger 
n'aime pas á avoir ses racines fort en ter rées ; on les tient 
au midi^ á l 'abri des vents, eton les mouille quand leurs 
feuilles mollissent et quand la chaleur est cons idé-
rable. (Voi r , pour les caisses, p l . X X I I I des Figures du 
Bou Jardinier.) Lorsqu'on les rentre dans l'orangerie , 
vers le i 5 octobre, i l faut t áche r de les mettre le plus 
pres possible de la lumiere pendant leur jeunesse. On 
doit les rencaisser tous les 2 ou 3 ans, ju squ ' á l 'áge de 8 
ou 10 ans, ensuite tous les 5 ou 6 ans; cependant ees 
époques varient en raison de la vigueur ou de la faiblesse 
de I'arbre, de la plus ou moins grande capacité de la 
caisse. On se tromperait beaucoup si, afín de rencaisser 
moins souVent, on donnait á Toranger une caisse plus 
grande que ne comporte sa ta i l le ; i l languirait dans une 
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masse de terre trop considerable; i l n'en serait pas de 
meme s'il é ta i t en pleine terre. A mesure que les o ran-
gers grandissent, on leur donne une terre plus consis-
tante. Si la poussiere ou les vapeurs grasses les salissent, 
on frotte leur tige et leurs rameaux avec une brosse 
jnouillee et on lave leurs feuilles avec une éponge. On 
enleve de m é m e les punaises, kermes, et autres insectes 
qui s'attachent aux arbres et attirent les fourmis; on 
les lave en outre de temps en temps avec une pompe á 
bras qui fait tomber l'eau en forme de pluie, Quand 
les arbres ont une vingtaine d'anuees, i l est bou de 
leur donner des caisses á panneaux mobiles; les r en -
caissements et les demi- rencaissements sont moins 
difficiles. Enf in , quand un oranger est devenu trop 
gros et trop lourd pour étre décaissé et rencaissé avec 
les bras seuls, on emploie une grue appropr iée . (Voir 
p l . L U I . ) 
i . Rencaissement. Quand l'arbre est oté desa caisse, ou 
coupe avec une béche bien tranchante, om.o5, om.o8 ou 
o™. 10 de terre autour et au-dessous de la motte , selon 
sa grosseur et selon l 'é ta t des racines qui se trouvent 
el les-mémes coupées nettement. S'il y en a de viciées, 
on les supprime j usqu'au v i f en creusant dans la motte ; 
ensuite on gratte la terre tout autour afín de mettre les 
bouts des racines á n u sur une longueur de om.o35 á 
o,n.o4o. Si la motte p a r a í t tres seche, on la plonge un 
quart d'heure dans l'eau ; pendant ce temps on raet un 
l i t de p lá t ras ou de coquilles d'huitres dans le fond de 
la caisse , on recouvre ce l i t de bonne terre á la bau-
teur convenable, on la presse, on la foule b ien , afin 
que le poids de l'arbre et les arrosements ne l u i causent 
que peu ou point de re t ra i t ; on pose la motte sur cette 
terre, on tient l'arbre bien verticalement tandis que 
d'autres ouvriers mettent les panneaux a la caisse , qu'ils 
jettent dedans de la terre que l'on étend et que l 'on 
foule á mesui'e autour de la motte avec des bátons apla-
tis, jusqu'k ce qu'enfin i l j en ait quelques cent imétres 
plus haut que la caisse. On fait un bassin autour du pied 
de l 'arbre; on met de petites hausses provisoires contre 
lesbords d é l a caisse pour soutenirla terre exhaussée, et 
on donne une bonne monillm^e. 
Le rempoteraeut e t le rencaissementdes petits arbres 
13. 
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n ' é t an t qu'un d i m i n u t i f de ce que nous venons de diré , 
nous ne nous y arréterons pas. 
2, De la taille. Chez les marchands, latai l le des oran-
gers se rédu i t á peu de chose; on vise á obtenir beau-
coup de belles í leurs; leurs arbres ont la tete plus ou moins 
arrondie, et souvent fort i r régul ie re ; on se borne á a r -
re ter les pousses qui s 'élancent t rop , á supprimer celles 
qui sont trop faibles ou usées, ou qui feraient confusión ; 
enfin les marchands veulent de la fleur etpasautre chose. 
I I n'en estpas de méme ál 'orangeriecle Versailles etdans 
celles des maisons opulentes; l a , on veut d'abord une 
belle forme, la fleur vient aprés. L'oranger cultivé en 
caisse se forme l u i - m é m e une tete assez. arrondie; l 'ar t 
ne fait que l'aider par des pincements á propos, par la 
suppression de branches mal placees, en éclaircissant les 
endroits confus ou trop serrés, en supprimant les petites 
branches de l ' intér ieur qui ne font que nuire á la c i r -
culation de l 'air etrendent la tete ti'op compacte. I I faul 
que la tete d'un oranger soit arrondie sans contrainte, 
qu'elle ait de la g r á c e , de l'aisance , de la légere té , rien 
de lourd, rien de roide, enfin qu'on ne puisse s'apercevoir 
qu'elle est ce qu'on appelle tail lée. On pince á la sortie 
de l'orangerie les branches qu'on veut faire ramifier; 
on épluche ensuite la fleur , mais on ne doit tailler qu'en 
septembre. Presque partout, les orangers ont la tete plus 
large que haute, comme au temps de La Quint inye; 
cette forme exige beaucoup de place, et souvent i l en 
resulte des domraages considerables. Autrefoisles oran-
gers de Versailles avaient aussi la tete fort large ; a la fin 
ils ne purent plus teñir dans l'orangerie ; ils se b r i -
saient les uns les autres. On a pris le par t i de les couper 
beaucoup tout á l 'entour, et de les laisser monter da-
vantage; cette opérat ion a parfaitement réuss i ; i l en est 
resulté une forme nouvelle , plus agréable, plus favora-
ble aux arbres , et beaucoup plus commode que l ' an -
cienne; cette forme est un cylindre bombé en dessus. 
La surface de la tete a gagné en hauteur ce qu'elle a 
perdu en largeur , et on a pu placer trois orangers oh 
on n'enplacait que deux. On devrait donner partout aux 
orangers cette nouvelle forme, plus avantageuse lors-
qu'ils deviennent un peu gros. 
3. Rapprochement. Aucuu arbre ne repousse rnieux 
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sur le víeux bois que Toranger ; c'est un avantage doul 
on profite pour le rajeunii' de temps en temps , lors-
qu'on s'apergoit qu ' i l ne pousse plus. Ce fut par un 
rapprochement considerable qu'on a donné aux oran-
gers de Versailles la forme cylindrique qu'ils ont au-
jou rd ' hu i , on rapproche sur le bois de 4 , 5 , 6 et méme 
io ans. Cette opérat ion est pour les branches ce que le 
rencaissement est pour les racines, et comme ees deux 
opérations sont violentes, on a soin de ne pas les faire 
toutes deux dans la m é m e année . La théorie ct l 'expérien-
ce ont appris qu ' i l fallaitfaire d'abord le rencaissement, 
et n'executer le rapprochement que l 'année suivante. 
4- Soins divers. Moins la terre a de consistance, plus 
les arrosements doivent étre f réquents ; c'est surtout á 
l'époque de la íloraison qu ' i l faut arroser souvent. Sur trois 
mouillures, i l faut que l'une traverse toute la motte de 
terre et qu'on voie l'eau sortir sous la caisse. On diminue 
les arrosements á mesure que la t empéra tu re baisse. 
Les orangers doivent étre rentrés le i 5 octobre au 
plus tard, quand méme i l ne gelerait pas, parce que les 
nuits sont froides et qu'ils jaunissent dehors *. Quand ils 
sont places dans l'orangerie on leur donne une bonne 
mouillure pour raffermir la terre qui a été ébranlée ; i l 
est rare que les forts orangers aient besoin de plus d'une 
ou deux mouillures pendant l 'hiver. On ote les feuilles 
jaunes, les rnoisissures; on t ien t la terre des caissesnette, 
on la bine quand elle est ressuyée apres les mouillures, 
enfin on balaie proprement le sol de l'orangerie. Au IO 
ou i 5 d 'avri l , quand la vegetation est sur le point de 
se mettre en mouvement ^ on donne le plus d'air possi-
ble et une bonne mouillure qui sera la derniere jus-
qu'au i o ou i 5 de m a i , époque oü on les sort pour les 
mettre en place dehors. Quand ils sontplacés, on labonre 
la terre des caisses, on la couvre de oni.o55 á om.o8o de 
fumier gras, et ou mouille amplement par-dessus. 
Quand les jardiniers de Paris veulent retarder la flo-
raison d'un oranger pour quelque féte é lo ignée , ils 
cessent d ' a r ro íe r , le tiennent dans l'orangerie ou autie 
bá t iment pour Tempécher de transpirer, et le laissent 
se faner jusqu 'á ce qu ' i l soit á deux tloigts de la mor t ; 
(1) On se sert pour rentrer ou sortir les orangers d'un petit cha -
riol dit álable. Voir p. L I V , fig. 4, 2, du Bon Jardinier. 
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mais quand i'epoque de le travailler anive, i i est Fobjet 
de toutes leurs sollicitudes; ils le pressent, le ralentis-
sent dans la vége ta t ion , et i l est rare qu'ils ne puissent 
le présenter en pleine floraison á un jour íixe, prévu 
trois ou quatre mois d'avance. 
Nous ne connaissons d'orangers en pleine terre, a Pa-
r ís , que chez M . Lemichez; i l les mult ipl ie avec le plus 
grand succes. Son espalier d'orangers est une des mer-
veilles qu'on admire á París . (Yo í r le modele de serré 
propre á un espalier d'orangers, p l . X L V I . ) 
Les orangers produisent des íleurs sur le bois d'un an 
et sur les pousses actuelles; c'est vers la m i - j u i n qu'elles 
se développent en grande quan t i t é . Elles durent peu 
é t a n t épanouies , aussí les cueí l le- t -on tous les deux 
jours , et méme tous les jours quand la clialeur est forte; 
OH les étend sur du linge blanc, et i l faut les employer 
le 2 e ou le 3e jour au plus tard. Jusqu ' á p r é s e n t , les 
fruits de nos orangeries n'ont encoré eu aucune í m p o r -
tance; on recueille cependant quelques oranges assez 
bonnes sur les por tugá is ; les bígarades et les limons ser-
vent á assaísonner les viandes et les poissons. 
Outre les orangers qu'on eleve k P a r í s , nous avons 
encoré ceux que les Génois et les Provencaux nous en— 
voient tout grefFés en écusson, chaqué a n n é e , en mars et 
a v r i l ; ils sont souvent en fort mauvais é t a t ; mais l ' o -
ranger est sí dur qu ' í l faut le tuer pour qu ' í l meure. 
On lave leurs rac ínes , on les net toíe de la tete au pied ; 
si la tige pa ra í t un peu ridée de sécheresse, on la faít 
revenir dans l 'eau; apres les avoir bien hab i l l é s , on les 
plante en p o t , on les met sur une conche t íéde , sous 
u n chássís , on les y étouffe en les p r ívan t d 'a í r et de 
luniíere , et on en sauve beaucoup par ce moyen. 
Tant que les orangers qu'on eleve á París sont petits 
et dehors, on les arrose comme les autres plantes ; les 
gros s'arrosent moins souvent; lorsqu'on les rentre, on 
place les petits á la lumiére autant que possible, et on 
n'arrose que quand leurs feuilles mollissent ou se crispent. 
Quant auxgros, quoique la lumiére leur soit favorable, 
ils peuvent á la rigueur s'en passer longtemps ; aussi les 
place-t-on dans le fond de l'orangerie. 
Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent, n i de 
parler de la culture des orangers en pleine terre, ni de 
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décrire les uombreuses vaiñétés cultivées á Paris et sur 
le l i t toral de la Mediterranee; on trouvera les détails 
nécessaires dans VHistoire naturelle des orangers, que 
M . llisso etnous avons publiee en 18181. Nous rappel— 
lerons seulement que, la culture de l'oranger ayant r e -
pris faveur depuis une vingtaine d ' années , plusieurs 
jardiniers de Paris en cultivent maintenant un grand 
nombre d'especes et varietés , qu i se rangent naturel le-
raent dans les divisions établies dans l'ouvrage que nous 
venons de citer. Voic i les titres et l 'abrégé des caracteres 
de ees divisions. 
i0 Orangers. Tige arborée ; feuilles á pétiole ailé ; 
vésicules de l 'écorce du f ru i t convexes; pulpe pleine de 
jus doux, sucre, tres agre'able 2. 
2 o Bigaradiers. Tige moins élevée; feuillage plus 
étoffe, á pétiole plus a i l é ; vésicules de la peau du f r u i t 
concaves; pulpe pleine de jus acide et amer. 
3o Limoniers ou Citronniers. Tige arborescente á 
rameaux effilés, flexibles , souvent ép ineux ; á feuilles 
oblongues portées sur des pétioles marginés ; fleurs 
lavées de rouge en dehors; f ru i t ovale oblong, lisse ou 
rugueux, á vésicules concaves, rempli d'une pulpe 
abondante contenant beaucoup de jus acide et savou-
reux. 
4° Cédratiers. Diftérents des limoniers par des rameaux 
plus courts , plus roides; par des fruits plus gros, plus 
verruqueux , et surtout par une cliair plus épaisse, plus 
ferme, tres bonne á confire; leur pulpe et leur jus sont 
moins considérables. 
5o Limettiers. Port et feuilles du l imonier ; fleurs 
Llanches, petites, d'une odeur moins p é n é t r a n t e ; f ru i t 
d 'un jaune p á l e , ovale ar rondi , m a m e l o n n é ; vésicules 
de Tecorce planes ou légérement concaves, pulpe dou-
ceátre , fade ou légérement amere. 
(1) « Cette Histoire des orangers (disent les auteurs du Nouveau 
« COMM d'Agriculture, %' édition) doit étre regardée comme l'ou-
« vrage le plus complet qui existe dans aucune langue; i l est enri-
« chi de nombreuses figures. » 
(2) Nous avons, le premier, remarqué'que les oranges ont les ve-
sicales d'huile essentielle de leur écorce d'autant plus convexes que 
le jus de leur pulpe est plus sucré; les limes, qui ont le jus fade, 
ont les vésicules planes; les bigarades, qui ont le jus acide et amer, 
ont les vésicules concaves. 
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6o Lumies. Différent des limettiers par leurs fleurs 
rouges en dehors. 
7° Pampelmouses. De moyenne ta i l le ; rameaux 
gros, obtus, glabres ou pubescents; feuilles fort grandes, 
á pétiole largement a i l é ; fleurs les plus grandes du 
genre, souvent á 4 pétales ; f rui t tres gros , arrondi ou 
pyriforme, á écorce lisse, jaune pále , á vesicules planes 
ou convexes selon que le jus intér ieur est plus ou moins 
doux, pulpe ve rdá t re , peu ahondante. 
C. —Fruits en baies. 
V I G N E , V i t i s vintfera. Ce que nous allons diré de la 
vigne s'applique aux especes ou varietés dont le frui t 
est recherché pour le service de la table, e t n o n á c e l l e s 
cultivées en grand pour faire du v in . 
Un sol léger et profond est celui qui convient le mienx 
pour avoir dií raisin excellent. Dans un sol moins bou 
la vigne langui t ; dans un sol plus consistant ses pro-
ductions sont trop fortes, trop aqueuses, et son fruit a 
moins de qual i té . 11 faut encoré á la vigne, sous le c l i -
mat de París , une exposition chande pour que le raisin 
murisse parfaitement, et ce n'est guere que le long d'un 
mur , au m i d i ou au levant, qu ' i l trouve la chaleur n é -
cessaire á saperfection. De toutes les manieres de tailler 
la vigne, de la palisser ou de l 'é tendre contre un mur , 
nous ne parlerons que de celle pra t iquée á Thomery, 
pres de Fontainebleau, elle nous semble préférable á 
toutes les autres par sa simplici té; quant á ses résul tats , 
tout le monde les connait; on sait que le plus beau et le 
meilleur raisin qui se mange á París vient de Thomery, 
sous le nom de chasselas de Fontainebleau. Ce n'est n i 
á la position ni a la nature du terrain que les habitants 
de ce pays doivent leur beau raisin. Thomery n'est pas 
tres heureusement exposé, et son terrain n'a pas toutes 
les qualités désirables. I I faut done convenir que la m a -
niere dont ees hábiles cultivateurs travaillent leur vigne 
contribue beaucoup a donnerdes qualités supérieures á 
leurs produits. Avant de décrire leur méthode , nous de-
vons avertir qu'ils sont tres soigneux dans le choix des 
variétés, et qu'ils les épuren t continuellement, en ne 
prenant d u plant que sur les pieds de la meilleure qual i té . 
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Les murs sur lesquels on palisse la vigne á Thomery 
ont á peu pres 2m.5o de hauteur, et sont termines 
par un chaperon saillant de om.25 á om.28; ce cha-
peron garantit la vigne de la gelée , de la violence des 
pluies , et empéche le cordón supérieur de pousser avec 
trop de forcé. Ces murs sont garnis de treíllages dont les 
montants sont espacés á om.65 l 'un de l'autre et les 
lattes horizontales seulement á om.25. La premiere ran-
gee de celles-ci est á om.i6 de terre. Voici comraent 
on procede á la plantation de la vigne. 
La plate-bande qui regne le long du mur sur lequel 
on veut établ ir une treille est défoncée , ameublie el 
fumee sur une largeur de im,6o au moins et sur om.4o 
cu om.5o de profondeur. Si le terrain est humide, on 
donne á la plate-bande une pente sufíisante pour eloi— 
sjner les eaux du mur . Le défoncemenl fait, on ouvre, 
á im.6o du mur , une t ranchée parallele á ce mur , large 
de o,n.65 et profonde de om.7,5 á om.28; on prepare la 
quant i té de rnarcottes1 ou dé crossettes dont on a besoin, 
apres en avoir oté les ergots, les vrilles et tout ce qu ' i l y a 
de nuisible ou d' inuti le, on les couche en travers dans 
le fond de oette t r anchée , la tete tournée vers le m u r , 
á la distance de om.55 l'une de l 'autre; quand elles sont 
recouvertes de om.io á om.i4 de terre, on les plombe 
un peu avec le pied, tandis qu'on releve l ' ex t rémi té du 
cóté du mur pour l u i donner á peu pres une direction 
verticale ; on rempli t ensuite la t r anchée jusqu'aux 
deux tiers seulement; le reste de la terre se répand sur 
la plate-bande , et on met dans la t r anchée une couche 
de fumier de om.o8 d'épaisseur, qui sert á teñir Ja 
crossette au frais, á empécher la terre de se dessécher, 
de durcir et de se fendre; en mars on coupe chaqué 
plant á 3 yeux au-dessus de la terre; on sarde, on bine 
et on arrose pendant l 'été , si la chaleur l'exige ou si la 
sécheresse se prolonge; car i l faut qu'une bouture de 
vigne soit toujours dans une douce humid i t é pour p f o -
duire des racines; on attache les pousses á un échalas , 
(j) C'est par un raisonnement mal fondé que les habitants de 
Thomery plantent leurs -vignes h lm.60 du mur. lis ignorent que 
les racines de lours coucliages, qui sont a peu de distance du mur, 
nnisent a celles qui en sont h 1m, im.'óO el 1m.60, et que ces der-
ijieres devieunent inútiles el meurenl. 
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eu favorisant leur developpement par tous les moyens 
connus. A u printemps suivant , on supprime par la 
taille les pousses faibles, et on ne conserve que la plus 
belle sur chaqué pied, pour la coucher á son tour vers le 
mur , comme dans l'operalion de l 'année precedente, 
et ainsi de suite jusqu ' á ce qu'enfin elle arrive au pied 
du naur. Comme, chaqué fois qu'on couche une nouvelle 
pousse, i l faut la rabattre sur du bois assez fort et garní 
de bons yeux, on est ordinairement trois ans sans 
atteindre le m u r ; mais on recueille toujours en atten-
dant quelques grappes ordinairement fort belles. 
Maintenant i l s'agit de former les cordons. Si le mur 
esthautde 2m.5o on en établi t cinq ; le premier á om.i6 
deterre, et les quatre autres á om.5o l 'un de l'autre, sur 
les ligues transversales du treillage disposées d'avance a 
cet efíet. Le cep destiné au cordón le plus bas se taille 
juste á la hauteur du cordón, s'il a un oeil double á cet 
endroit; autrement i l faut le tailler sur l'oeil qui est i m -
média tement au-dessus de l 'endroit m a r q u é ; on favorise 
aussi le developpement de l'oeil qui est le plus prés au-
dessous; ees deux yeux doivent fournir les deux b r a n -
ebes avec lesquelles on formera les deux bras du cep, 
l ' un á droite et l'autre á gauche; quand le bois est m ú r , 
si la branche supérieure s'éléve un peu au-dessus du trei l -
lage sur lequel i l faut la coucher, on la ploie doucement 
jusqu 'á ce qu'elle s'applique exactement sur le t r e i l -
lage ; si l'autre branche, au contraire, a pris naissance un 
peutropbas, on la dirige verticalement j u s q u ' á la hau-
teur de l'autre, et lá on la ploie aussi sur le treillage du 
cótéopposé, de maniere á ce que les deux branches soient 
sur la m é m e ligne etparaissent sortir du m é m e point. 
Le second cordón, qui est á om.65 de terre, ne peut 
pas étre formé aussi tót que le premier ; le troisiéme le 
sera encoré plus tard, et ainsi de suite. Quelle que soit 
la hauteur á laquelle doive parvenir le cep pour le former 
en cordón, i l convient de ne l'allonger que de om.35 á 
om.4o chaqué année , et de lu i conserver les bourgeons 
lateraux^ qu'on taille en coursons pour le faire grossir et 
obtenir du raisin ; mais des qu ' i l a atteint la hauteur 
requise et que ses deux bras onl recu la premiere taille, 
i l faut supprimer scrupuleusement les coursons qui pom ~ 
raieut exister sur toute sa longueur. 
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Kous supposons tous les ceps arrivés á la hauteur qu i 
est assígnee á chacun, et leurs deux derniéres branches 
ctendues Tune á droite, l 'autre á gauche, pour former 
les deux bras du cordón ; voici comment on doit tail ler 
cesdeuxbranchesjusqu'acequ'ellesaientchaciine im-3o 
de longueur, pour ne plus s'allonger; on taille, la p re -
miere année , de maniere á obtenir trois bourgeons pla-
ces á la distance de om. 10 á om. 16 l 'un de l 'autre; deux 
de ees bourgeons sont convertís en coursons á la taille 
suívante, et le troisieme, qui est le plus éloigné, est des-
tiné a prolonger le bras ou cordón. On a soin pendant 
l'ete d'attacher verticalement sur le treillage les pousses 
destinées á faire des coursons, et d 'é tendre horizontale— 
ment celle qui termine la taille et qui est destinée a a l -
longer le cordón. A la seconde taille les deux coursons 
sont taillés á deux yeux, et la branche te rmína le est en-
coré taillée de maniere á ce qu ' i l en sorte trois bourgeons 
éloignés de om.io á om.i6 l 'un de l 'autre; deux de ees 
bourgeons sont palissés verticalement, et le troisieme 
est é tendu horizontalement, comme l 'année precedente, 
et ainsi de suite jusqu ' á ce que chaqué bras ait la l o n -
gueur de i1".3o; alors la pousse terminale se taille aussi 
en courson. Chaqué bras doit avoir hu i t coursons, tous 
places du cote supérieur autant que possible. (Voir 
p l . X V I I íer . ) Quand le cinquieme cep sera aussi pa r -
venú á avoir ses deux bras longs de im.3o chacun, on 
aura, sur une surface de am.5o carrés, 8o coursons qu i , 
é tan t taillés á deux yeux, donneront chacun deux bran-
ches, et chaqué branche produira au moins deux grap-
pes d'excellent raisin, soit 32o grappes sur une surface 
de 2m.5o carrés. 
Les yeux du has des bourgeons dans la vigne sont tres 
rapprochés et tres petits, i l y en a au moins six sur une 
longueur de om.oo5 ; quand on taille le bourgeon long, 
c'est-á—diré á om.o3o ou oni.o55, ees petits yeux s 'é tei-
gnent et ne poussent pas; mais si on taille dessus, ils se 
développent parfaitement et donnent de tres belles grap-
pes. Les jardiniers hábiles nel ' ignorent pas; ils taillent 
toujours les coursons á om.oo3, et quelquefois moins, 
c'est pourquoi ees sortes de branches ne s'allongent j a -
máis entre leurs mains. Ceux qui ne connaissent point 
í 'organisation de la vigne ne con coi v en t pas comment un 
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courson, qui donne des grappes depuís vingt ans n'a pas 
encoré om.o3 de long. Le sécateur fest infiniment plus 
commode qu'une serpelte pour tailler ainsi les coursons 
á moins de om.oo2 de longueur. 
Si apres la taille i l se développe plus de deux bour-
geons sur un courson, on supprime le surplus, quand 
méme i l j aurait des grappes; deux bourgeons garnis 
chacun de deux belles grappes valent mieux qu'un plus 
grand nombre avec des grappes plu^petites. Les jeunes 
bourgeons se décollent a isément ; i l faut prendre garde, 
quand on les palisse pour la premiete fois, de les forcer 
á prendre une direction trop opposée á celle qu'ils peu— 
vent avoir. On ne doit chercher á les diriger tres ve r l i -
calement que quand le grain est gros; jusque-lá on se 
borne á supprimer ceux qui n'auraient pas de grappes, 
á óter les vrilles, et á pincer l 'extremité de ceux qui en 
ont, aprés la floraison, s'ils paraissent vouloir trop gran-
dir . I l est bon que les bourgeons s'allongent jusqu'au 
cordón qui est au-dessus d'eux, mais aucun ne doit le 
dépasser; on supprime avec soin toutes les pousses qui 
s'élevent au delá. 
Quand le raisin est pres d'atteindre sa grosseur, i l 
est avantageux de faire tomber dessus de l'eau en forme 
de pluie, au moyen d'une pompe á m a i n ; cela attendrit 
la pean et le fait grossir; on le découvre peu á peu , 
avec précaution^ pour l'exposer au soleil, l u i faire pren-
dre de la couleur et augmenter sa qual i té ; si on se pro-
pose d'en conserver sur la treille jusqu'aux fortes gelées, 
on l'enferme dans des sacs de papier ou de c r i n , hui t 
ou dix jours avant sa parfaite matur i te ; c'est aussi le 
moyen de les mettre á l ' ab r i des mouches et des oiseau\. 
Ñous admirons, comme bien d'autres^ des cordons 
de vigne qui ont jusqu'a 6o et 70 m. de longueur, et 
nous reconnaissons qu ' i l y a des parties de mur qui ne 
peuvent étre couvertes que par des cordons dont le pied 
se trouve fort éloigné ; mais nous rappellerons que, 
quand un cordón a dépassé une certaine longueur, i l 
ne donne plus de belles grappes qu ' á son extrémité ; les 
coursons du centre ne produisent que des grappillons, 
et meurent peu á peu d' inanition. Cet inconvénient a 
sans doute frappé les iiabitants de Thomery, et c'estd'a-
pres un excellent calcul qu'ils ont íixe la longueur ,de 
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lenrs cordons de vígne á 2m.5o; i l en resulte que la séve 
e¡jt egalement répar t ie entre tous les coursons, et que 
toutes les grappes son t bien nourries et plus belles. Quoi -
que les cordons n'aient que a.m.5o d 'é tendue á Thomery, 
ils ne poussent pas extraordinairement; les ceps é t an t 
plantes á om.55 l 'un de Tautre, leurs racines se disputent 
la nourriture ; le chaperon du mur , qui fait une saillie 
de om.i5 á om.28, contribue aussi á modérer la vegeta-
t ion; de sorte que, la vigne ne p é c h a n t p a r aucun excés, 
son frui t a toutes les qualités qu ' i l est susceptible d'ac-
quérir . 
La vigne plantee en contre-espalier, en tonnelle, peut 
se traiter absolument de la m é m e maniere. 
Quoique les habitants de Thomery ne plantent j amái s 
que des crossettes non enracinées á i ^ G o du mur pour 
former leurs belles treilles, l'usage de plauter des che-
velées á om.65 du mur n'en est pas moins general et fort 
avantageux. Les marcottes se font en abaissant le mil ieu 
d'un sarment dans une fosse naviculaire et en le recou-
vrant de terre; on marcotte aussi dans un pot á fleur, 
dans un panier, pour rendre la reprise de la marcotte plus" 
certaine quand on la mettra en place l ' année suivante; 
mais ees procedes sotrí á peu pres superílus pour la 
vigne, qui fait des racines avec une grande facilité. Le 
climat de Paris n'est pas propre á la mult ipl icat ion de 
la vigne par semis; i l faut attendre ou 8 ans pour 
connaítre le r é s u l t a t , et nous sommes trop pressés de 
jouir . La marcotte, la bouture et la greffe sont les 
moyens de mult ipl ication usités parmi nous. On prati— 
que trois sortes de greífes sur la vigne dans les jardins : 
celle en herbé, avec et sur des rameaux poussants; la 
seconde en fente sur du bois d'une cu plusieurs années; 
la troisiéme est celle en navette (voir les figures et l'ex-
plication de ees trois greífes, page 27, planche X V I , 
% . 5; page 3 i , fig. 10, 1 1 , 12, i 3 et i 5 ) . 
La coulure a lieu sur les vignes en espalier aussi bien 
que sur cellos en plein champ. Les causes en sont i n -
dependan tes de nous ; des pluies intempestivos, des chan-
gements subits de tempera ture paraissent étre les p r i n -
cipales ; la plaie annulaire , proposée comme remede 
a cé fléau, loin d'avoir obtenu tous les suffrages , n'est 
employée généralement nulle part; on la pralique dans 
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quelques jardins par cur iosi té ; son efticacite incon-
testable, jusqu 'á cejour, est de faíre grossir le raisin 
et de le faire mur i r une huitaine de jours plus tót . 
Voici les varietés de raisins cultivées dans les jardins, 
pour la table et pour l'ofíice. 
RAISIN précoce de la Madeleine. Morillon hátif. 
Petite grappe; tres petit grain -violet-noir, de peu de 
gout, mais précoce. Placer au m i d i . 
R. Madeleine blanche. Forte grappe, beau grain, 
goút agréable. 
R. chasselas de Fontainebleau. Grande grappe peu 
ser rée , á gros g ra in , d'un jaune verdát re ou d o r é , 
excellent. Ses varietés sont: Chasselas noir, tres bon ; 
-^•Chasselas violet;—Chasselas rouge, f ru i t de bonne 
q u a l i t é , se colorant des qu ' i l est noué; — Chasselas 
rose ou r o j a l rosé, excellent; — Lonbal blanc, feuilles 
ampies et nombreuses, grappes peu développées; tres 
bon á manger; gros f ru i t ; — Chasselas hát i f ;— Chas-
selas de Montauban, xnoins productif , baie moins 
grosse que le commun, mais plus ferme, plus ombrée , 
d'un suc plus doux et relevé. 
R. chasselas doré , Bar-sur-Aube, raisin de Cham-
pagne. Grande grappe; gros raisin rond, jaune d 'am-
bre, fondant, doux, sucré, tres bon. Le placer au levant. 
I I y a une variété rouge. 
R. chasselas musqué. Un peu moins gros et plus 
tardif ; vert, sucré, relevé de muse. 
R. Ciouta, raisin d'Autriche. Var ié té du chasselas; 
feuilles laciniées; grappes et grains plus petits; bon. 
Sous-variété á feuilles de persil. 
R. Verdal. Le meilleur et le plus sucré des raisins 
de dessert; mais , comme i l vient du Languedoc, i l l u i 
faut des années tres chaudes pour m ú r i r dans le climat 
de Paris. Grappes bolles; tres gros raisins verts , á peau 
minee, contenant un ou 2 pepins. Toujours en t re i l le , 
et dans les meilleures expositions. Pres d'une serré chan-
de , on peut y en faire passer quelques branches qui fleu-
rissent de bonne heure; le soleil de ju i l l e t et d 'aoúl 
achéve d'en m ú r i r les grains. 
R. muscat blanc ou de Frontignan. Grosse grappe 
tres longue, conique; grains tres serrés , croquants j 
peau blanche; eau su cree et musquée . 
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Pi, muscat rouge. Grain moins s e r r é , moins gros, 
rouge v i f , musqué , moins bon; inú r i t mieux que le 
blanc. Le violet et le noir sont moins bons. 
R. muscat d'Alexandrie, passe — longue miis~ 
quée. Peu de grains, ovales, jaunes, musqués et tres 
bons; m ú r i t rarement. Les muscats se taillent plus longs 
queles autres, et se mettent, au raidi, en treilles, mieux 
dans lesang lesdedeuxmursexposés aulevant et aumid i . 
On éclaircit les grappes pour aidqr la m a t u r i t é , qui n'est 
parfaite qu'autant qu'elles ne sont élevées au-dessus du 
sol que de om.'jo á ini.3o. 
R. cornichon blanc. Peu de grains, tres longs, 
renflés par le m i l i e u , blancs, doux, sucres, tres bons; 
m ú r i t rarement. — Cornichon violet; m ú r i t encoré 
plus rarement. On met ees raisins au m i d i . 
R. Corinthe blanc. Petite grappe allongée, tres gar-
nie de fort petils grains ronds, jaunes, suceulents, sucres, 
sans pepins.— Corinthe violet. Mémes qual i tés . 
R. verjus, bourdelas, bordelais; en Languedoc , 
Agyras. Tres vigoureüse* grosse grappe, bien garnie 
de fort gros grains oblongs, jaune pále , noirs ou rouges, 
suivant la varíete , pleins d'une eau agréable dans leur 
ma tu r i t é . Le verjus se taille long ; comme on ne le 
mange guere et qu ' i l ne s'emploie pas m ú r , on le place 
ordinairement au couchant et m é m e au nord. 
R. Saint-Pierre. Gros et tresbeau f ru i t , grains ronds, 
blancs, serrés, croquants, excellents. ( A l l i e r . ) 
R. chasselas queen J^ictoria. Bon Raisin, pour es— 
palier au levant ou au mid i , m ú r i t tres facilement; 
grains tres gros, blancs, ronds, peu serrés. 
R. muscat de l a mi-aoüt . Muscat-nain. Bon Raisin, 
le plus hálif des muscats; pour espalier au m i d i ; grains 
assez gros, noirs, ronds. 
R. cassis. Feuilles larges, tres peu l o b é e s ; grappe 
assez grosse; grain r o n d , violet-noir , e t q u i a un goú t 
de cassis fort remarquable. 
Beaucoup d'autres raisins de table pourraient é t re 
introdults dans nos jardins, oü avec une culture soignée 
ils múrissent et donnent d'excellents fruits , méme sous 
le 47°. En voici quelques-uns : 
R. spirun noir et spirun blanc. 
R. marocain (longue conservatioi)). 
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R. gros damas. 
R. malvoisie de la Dróme. L 'un des meilleuls raisins 
de tabla. 
R. grosse malvoisie de Madere. 
R. malvoisie d'Espagne. 
R. malvoisie rosa d'Italie. 
R. malvoisie blanche de Lasseran. 
R. malvoüies blanche et noire de Berlín. 
R. oeillade noire. Réussit peu en trailles, mais donne 
de notnbreux, de baaux raisins et d'un gout exquis. 
R. barbaroux, m é m e observation. Raisin d'une rara 
beauté . 
GROSEILLIER ORDINAIRE , Ribes rubrum. Arbr i s -
seau d'Europe, formant un buisson ; on en fait des palis-
sades; et on peut m é m e l'elever en tige de im.3o á 
im.6o et en quenouille. Ce groseillier a une variété a 
feuilles panachées, une autre á gros fruitsblancs, Ribes 
álbum, d 'un suc beaucoup plus doux, une 3e á fruits 
couleur de chair; enfin le groseillier blanc a une 
sous—variete qu'on nomme perlée. On cultive aussi le 
groseillier Gondouin , espece plus trapue que les au-
tres, á feuilles plus étoffees, á g r a i n s rouges, plus gros, 
ramassés au bout de la grappe, la groseille ceriae l u i 
ressemble beaucoup, et elle a le grain encoré plus gros. 
2. GROSEILLIER A FRUIT NOIR , CASSIS , POIVRIER, 
R . nigrum. Plus grand dans toutes ses dimensions 
et aromatique dans toutes ses parties. Les fruits en 
grappes sont gros et noirs ; on les emploie á faire des 
ratafias. On en a une variété á feuilles reniformes et 
tomenteuses , a fruits plus petits, et une autre panachée> 
3. GROSEILLIER ÉPINEUX OU A MAQTJEREAU, R . uva-
crispa. Tiges plus courtes , plus nombreuses et cou— 
vartes de forts aiguillons qui le rendent tres propre á 
former des haies impénétrables . Feuilles plus petites. 
Fruits ordinairement solitaires , plus gros (quelques 
variétés atteignent le volume d'un oeuf de pigeon), verts 
oujaunas, rouges, blancs, violets, etc., dont M . Noiselte 
a une nombreuse collection. Voici les principales. 
GROSEILLES LISSES. — Grosse verte ronde ; — grosse 
verte longue ; — grosse lobée ; — grosse ambrée ; — 
tres grosse jaune , assez allongée , que ce cultívate ur 
a obtenue de samis. —GROSEILLES HÉRISSÉES: áfruits 
FftUITS ÉN BAIES. 239 
awbrés ; — á couleur de chair , longs ; —« á couleur 
de chair, ronds, — verte blanche, — grosse jaune , 
— grosse ronde, couleur olive, f ru i t tardif , le plus 
gros et le meilleur , trouvé par M . Noisette. I I existe 
beaucoup d'autres varietés lisses ou hérissées. Tous oes 
fruits ont une peau épaisse, un suc abondant plus ou 
moins sucre. Avant qu'ils soient múrs , on les emploie 
au lieu de verjus pour assaisonner les maquereaux. En 
Angleterre on les mange en quan t i t é en tartes et au— 
trement prepares. 
Les groseilliers, en general, se contentent de toul ter-
rain et de toute exposition. Les fruits sont plus gros et 
plus doux dans une terre douce , sableuse et fraiche. En 
fevrier, on retranche les bois morts ou trop vieux, on 
rabat les branches suivanl leur forcé et leur age. l i s se 
propagent de semences et de boutures, en automne ou 
en février, ou bien de raarcottes et d'éclats des vieux 
pieds. I I faut les replanter tous les cinq ans; sans cette 
opération indispensable, ees arbrisseaux, qui tendent 
toujours a sortir de terre, maigrissent et dégénerent . 
É P I N E - V I N E T T E , VINETIEH, Berberís vulgaris. 
Arbuste indigene, qui croit en buisson de la hauteur de 
% xa, á 2m.5o. Frui t aigrelet, recherché pour les confitu-
res; on préfére les fruits sanspepins; ceux-ci viennent 
sur Je vieux pieds produits de marcottes; les fruits verts se 
confisent au vinaigre. L ' épine—vinette peut servir áfor-
mer des liaies impenetrables. Outre l'espece ordinaire, 
on cultive les varietés á gros fru i t , á fruit blanc, et 
á fruit violet dont la saveur est moins acide. L'ÉPINK-
VINETTE DE LA CHINE, B . sinensis, H . P., est un j o l i 
arbuste , plus faible que le précédent , formant un buis-
son plus bas, plus toaífu, plus vert, mais donnant moins 
de fruits. Ces arbrisseaux sont robustes et n'exigent que 
peu de soins; cependant ils viennent plus vigoureux et 
plus beaux quand ils sont bien cultives. On les mult ipl ie 
de graines, rejetons, boutures et marcottes. Celles-ci 
sont 2 ans á s'enraciner, et doivent étre séparées en au-
tomne, époque á laquelle i l faut aussi éclater et replan-
ter les rejetons. On tire du bois de l 'épine-vinet te et de 
ses racines une couleur jaune assez belle et solide. 
F R A M B O I S I E R , Rubus ideeus. Arbuste indigéní; , 
tracant, á tiges bisannuelles. On distingue le framboisier 
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coramun ou des bois a f r u i t rouge; sa var íe te á f r u i t 
blanc;celuide tous les mois á f r u i t roug-equidonne jus-
qu'aux gelées ;enfin celui agros f r u i t úouleur de chair. 
On trouve chez M . Jamin une tres grosse framboise 
rouge, sous le notn du /alstoff, nouvelle var íe te o b -
tenue en Angleterre. 
Le framboisier, e í í r i tant la terre et nuisant aux 
autres plantes, doit é l re cultivé á part et change de 
place au plus tard tous les trois ans, pour que son frui t 
ne dirninue pas sensiblement de volume. I I peut rester 
plus longtemps dans la m é m e place, au moyen d'en-
grais qu'on l u i donne á Tautomne. I I n'est pas difficile 
sur le terrain, quoiqu'il préfere un sol frais et une ex-
position demi -ombragée . On le mult ipl ie par ses d ra -
geons, qu'on plante depuis novembre jusqu'en raars. 
En février, on retranche les brins qui ont donné f rui t , 
parce qu'ils sont morts ; on taillelcs nouveaux á om.70 
cu im pour les faire ramifier; enfin on laboure. 
F I G Ü I E R , Ficus carica. Arbre cultivé en grand dans 
le levant et dans le mid i de la France , oü i l s'éleve á la 
hauteur de plus de S"1, et oü son f ru i t forme un objet 
de commerce considerable. Mais avix environs de París , 
s'il n'est pas protege par quelque haute murail le, i l ne 
s'éleve guére qu 'á am.5o ou 3m; i l est m é m e utile de ne 
le laisser s'élever qu ' á im.5o ou 2 m , afin que la cuei l -
lette soit plus facile^ et qu'on puisse mieux le garantir 
des gelées. On en cultive un grand nombre de variétés 
sur le l i t toral de la Méditerranée ; a. Paris, nous n'en 
cultivons que cinq avec plus ou moins de succes , selon 
que les années sont plus ou moins chandes. Ce sont : 
IO la F I Q U E Manche ronde. C'est la meilleure et la 
plus mult ipl iée aux environs de la capitale ; elle en -
r ich i t nos marches depuis la fin de j u i n jusqu'au com— 
mencement d 'aoút . — 2 ° Manche longue. U n peu plus 
grosse et plus difficile sur l'exposition ; elle est aussí 
moins abondante. — 3o violette. Assez grosse, violette 
en dehors et en dedans; préférée á la blanche, par 
quelques personnes, lorsqu'elle est bien mure. — 4° 
jaune angélique. Mediocre, jaune et ponc tuéede vert , 
chair rougeátre , tres fertile. •— 5o J igüe poire de 
Bordeaux. Médiocre , tres longue, d'un rouge b r u n , 
chair fauve rougeátre , 
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Tous Ies fíguíers tendent á donner deux récoltes par 
a n . Tune en j u i l l e t , Fautre en septembre et octobre; 
mais la seconde n'arrive que tres rarement a m a t u -
rite sous le climat de París ; i l y a pourtant quelques 
varietés dont la seconde récolle réussit mieux que la pre-
rniere. On plante le figuier dans un sol sablonneux, 
doux , á l'exposition du mid i , protege par un m u r , 
un edifice ou une montagne. I I pousse du pied beau-
coup de rejetons qui servent á le mul t ip l i e r ; on les 
enléve avec un talón plusoumoins enraciné; on les met 
de suite en place s'ils sont assez forts, ou en pepiniére 
s'ils sont trop faibles. Si on n'avait pas besoin de plant, 
i l faudrait supprimer de m é m e les rejetons, du moins 
en grande partie, parce qu'ils nuisent aux deux ou 
trois tiges fructiféres qui composent ordinairement 
chaqué touffe; on n'en laisse que pour remplacer suc-
cessivement les tiges épuisées ou qu'un accident fait 
pér i r . Les pépiniéristes cultivent le figuier en mere et 
ils en marcottent les branclies chaqué année ; i l réussit 
aussi de bouture. Cet arbre vi t des siécles, sinon par son 
tronc^ du moins par ses racines, qui repoussent de nou-
velles tiges quand on coupe les anciennes ou qu'elles 
périssent. Sa culture se rédui t á teñi r la terre propre 
autour de l u i , á l'arroser dans les grandes chaleurs, 
s'il en a besoin ; á le nettoyer de son bois mort , á sup-
primer les branches faibles, parce qu'elles ne donnent 
pas de f ru i t , á pincer les fortes pour les faire ramifier 
et empécher qu'elles ne s'allongenl trop. Le. pince-
raent de j u i n se fait pour há te r la m a t u r i t é des fruits 
d ' é t é ; mais i l diminue la récolte d'automne. Si on r é -
pand ou plutót si on m é l e o m . i 6 á 0 m , 2 o de sable doux 
ou de terre de bruyere avec la terre du pied d 'un 
figuier , et qu'on le tienne á l'eau , on»le verra croitre 
et embellir rapidement. Les cultivateurs d'Argenteuil 
suppriment le bouton á bois qui se trouve aupres 
d'une figue naissante, pour que celle-ci en profite, et 
ils pincent le bourgeon terminal en j u i n pour há te r la 
ma tu r i t é des figues; deux opérations qu'on devrait pra-
tiquer dans tous les jardins. U n usage plus répandu est 
celui-ci : quand les figues ont atteint plus des deux 
tiers de leur grosseur, on accélere leur ma tu r i t é en en -
foncant de om.oo'j á om.oio,dans leuroeil, le bout d 'ui i 
I . U 
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poingon t r empé dans de l 'huile d'olive. Nous n'avoils 
pas réussi á faire grossir les figues, comme les peches, 
au moyen de la pláie annulaire. 
Quand on abeaucoup de figuiers, i l faut en choisir un 
certain nombre pour leur faire porter des figues d 'au-
tomne. Voic i comment on doit s'y prendre : quand 
les figues d'été sont grosses comme le bout du doigt, 
on les d é t a c h e , et on cautérise les plaies avec de 
la chaux ou du p lá t re en poudre, afin que le lai t ne 
s'ecoule pas. La branche s'allonge davantage et les 
figues d'automne paraissent plus t ó t ; quand i l y en 
a 6 ou 8 sur une branche, on la pince; les figues en 
profitent, grossissent plus vi le , et ont le t e m p s d e m ú -
r i r avant les gelées. 
On peut greffer le figuier en flúte; mais on ernploie 
rarement la greffe sur cet arbre, parce qu ' i l prend faci-
lement de marcotte, de bouture, et qu ' i l pousse toujours 
beaucoup de drageons du pied. A l'approche des grands 
froids, on rassemble en faisceaux toutes les branches et 
on les lie fortement avec de Tosier; ensuite on'recouvre 
ees faisceaux de oni.o6 de litiere ou de paille neuve 
qu'on lie également avec de l'osier, et on met un ca-
puchón de paille au sommet pour éloigner les eaux. Au 
potager du r o í , á Versailles, oü les figuiers sont cul-
tives en touffes hautes seulement de im.5o á 2 m , on 
conche toutes les tiges jusqu'a terre, on les réuni t en 
faisceaux qu'on tient couchés au moyen de forts cro-
chets enfoncés en terre , et on enveloppe chaqué 
faisceau avec de la paille , dont on augmente l'épaisseur 
si la gelée devient tres forte; c'est le meilleur et le plus 
simple moyen de conservation; mais i l faut que les 
tiges des figuiers ne soient jamáis tres grosses, et 
qu'elles ne s'elwent pas au déla de im.5o á im, con-
ditions qu ' i l est aisé d'obtenir. En avr i l , on ote cette 
couverture, on donne la liberté aux branches , et on 
attend que les gelées ne soient plus á craindre pour 
faire le nettoiement dont nous avons par lé . A Argen-
teuil, on cultive le figuier en plein champ, et comme 
i l faudrait trop de paille pour couvrir la quant i t é consi-
dérable de pieds cultives ainsi, on les préserve de la ge-
lée de la maniere suivante : quand la saison est arrivée, 
on ote toutes les feuilles qni pourraient rester sur les 
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rameaux, on fait des rigoles autour des pieds daus la 
direction des branches ; on abaisse celles-ci dans les 
rigoles; on les y fixe au raoyen de quelques crochets 
fiches dans le sol, on les recouvre de om.i4 a om.i6 
de terre, et on bulte les parties qni n'ont pu étre ainsi 
enterrées ; les figuiers restent sans danger dans cette 
position, jusqu'á la fin de mars, oü on les rend á l 'air 
et a la lumiere. 
Malgre tant de soins Ies tiges du figuier gelent a 
Paris au moins une fois tous les 12 ou i 5 ans; c'est 
peut -é t re ce qui a de te rminé quelques personnes a le 
cultiver en caisse qu'on rentre l 'hiver dans l'orangerie; 
mais on n'obtient par cette méthode que de petits 
fruits peu savoureux, parce que l'arbre n'a pas assez 
de nourr i ture , quoiqu'on y supplée autant que possible 
par des arrosements copieux et frequents. 
Quand on établi t une figuerie en pleine terre , i l faut 
mettre les plantes en quinconce, á 4m ^e distance 
l'une de l'autre. On forcé le figuier tres faci.ement, en 
iutroduisant ses branches sous un chássischauifé par du 
fumier, ou en le levant eti motte et le replantant dans 
une serré chaude. 
Le figuier a pour ennemi une sorte de termes ou 
psyle q u i , lorsqu'il est abondant, a r ré te la végétat ion, 
desseche les branches, et erapéche les fruits de grossir. 
On le dé t ru i t en frottant les rameaux infestes avec une 
brosse rude, t rempée dans des eaux ameres ou alcalines. 
Les figues fraiches sont agréables et rafraichissantes; 
elles nourrissent peu dans cet e'tat; mais é tan t seches 
elles sont tres nutritives. 
M U R I E R , Monis nigra. De l'Asie Mineure. Arbre 
de 8 á iom, presque toujours relegué dans les cours 
ou basses-cours, oü i l trouve ordinairement un te r -
rain melé de décombres qui luí convient, et un 
abri contre les vents du nord. Ses grandes feuilles 
donnent une ombre épaisse , agréable á la volaille; 
ses fruits se mangent depuis ju i l l e t jusqu'en septembre. 
On ne taille cet arbre que pour le débarrasser de 
son bois m o r t , ou pour le rajeunir quand i l ne donne 
plus que du petit f ru i t . — MUIIIER ROUÍÍE , M . rubra. 
De l 'Amér. sepl. Arbre de i5m. 11 a des feuilles 
plus grandes et plus rudes; son f r u i t , qui est fort 
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bon, est d'un rouge tres foncé. Ces múr ie r s se pro-
pagent de semences, ou de marcottes et de boutures 
faites en ete ou en aulomne. On peut aussi les grefí'er 
de toutes manieres, sur franc ou sur le múrier blanc, 
M . a lba; le frui t de ce dernier convient beaucoup aux 
volailles, et ses feuilles auxvers ásoie ; on peut eonsulter 
les nombreux ouvrages qu i ont été faits á son sujet, mais 
nous croyons utile de relater ici la nomenclature des 
espéces et varietés de m ú r i e r dont lafeuille est particu-
l iérement aíFectée a Ja nourr i ture des vers á soie. 







— á feuille luisante. 
— — nervée. 
— Moretti. 
— — . elata. 
— á bois tordu. 
— de Constantinople. 
D . — Fruits en chatons. 
CHATAIGNIER COMMUN, Castanea vulgaris. A r -
bre indigene de ire grandeur , á racines pivotantes. 
Une terre franche légere l u i convient; i l ne reussit pas 
dans un sol gras et trop frais, n i dans les terres calcaires. 
Quand on veut faire un semis, on choisit les plus belles 
chátaignes, qu'on met stratifier; on les garantit de la 
gelée. En février et mars , on les plante dans une 
terre bien ameublie mais non fumee, á om.5o de dis-
tance et aom,o8 de profondeur, dans des rayons espacés 
de om.8o et diriges du nord au m i d i . On donne un léger 
labour l 'hiver suivant et on bine l 'été d 'aprés . Au se-
cond biver, on laboure, et on cont inué ces soins jusqu'a 
ce que les plants aient acquis environ oin. i5 de circon-
ference. Si on seme en place, on donne un labour p r o -
fond des le printemps; on reitere ce labour au mois d'oc-
tobre, on seme alors les chátaignes en les enfoncant a 
om,o8, á une distance dé te rminée , avec Tattention d'en 
mettre deux á chaqué place, á om.o6 ou om.o8 Tune 
de l 'autre. Cette méthode est préferable au semis á la 
volee. I I est également avantageux de semer en automne 
si l 'on n'a rien á craindre des mulots et des rats ; autre-
ment i l vaut mieux faire stratifier les chá ta ignes , et ne 
les semer qu'au printemps , mais saris píncer le pivot \ 
Farbre devient plus grand et plus vigoureus. 
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Quand le chá ta ign ie rdepep in ié re a acquis lagrosseur 
convenable , on le leve , on le met en place , et oti 
rabat les branches laterales. I I est bon de buter un peu 
le jeune plant pour le fortifier contre raction da vent; 
de l'entourer d'épines s'il est exposé aux bestiaux, el 
de jeter, au printemps suivant, un peu de paille ou de 
fougere autour du pied pour y conserver Fhi imidi lé . La 
seconde année on greffe en flíite ou en écusson á oeil 
poussant, lorsque la séve est montee. On l u i donne en-
suite peu de soins. Ondetrui t les brindilles ; on re t ran-
che quelques-unes des branches les plus vigourenses 
pendant que l'arbre est jeune, si ees dernieres etaienl 
trop serrées ou trop nombreuses ; mais lorsqu'il est sur 
le retour et que ses branches sé rapprochent de la ligue 
horizontale, on conserve celles d i tes gourraandes pour 
remplacer les autres. Lorsque l'arbre devient vieux et 
que l 'extrémité de ses branches ne pousse plus ou se des-
seche, on les coupe toutes á im du t roné . L 'année sui-
vante i l pousse de forts scions, qui en 3 ou 4 ans don-
nent des fruits peu abondants, mais tres gros. On peut 
renouveler cette opérat ion. On doit écar ter les chá ta i -
gniers de maniere que les branches d'un arbre ne r e -
couvrent pas celles d 'un autre, car celles couvertes don-
nent peu de fruit et de mediocre qual i té . 
On distingue les chátaignes en 2 especes: la cháta igne 
proprement dite et le m a r r ó n . Ce dernier est plus rond, 
plus gros etmeilleur que la plupartdes chátaignes. Voici 
les varietés les plus communes : L a chdtaigne des bois. 
Elle est petite et a peu de saveur. — ordinaire. ü n peu 
plus grosse etmeilleure que la précédente.—pourtalon-
ne. Fruits beaux, bons et nombreux.— printaniere. Elle 
n'ad'autre mér i te que d 'é t re précoce.—verte du L i m o u -
sin. Grosse, de bon gout et se conservant longtemps. — 
exalade. La meilleure. L'arbre produit beaucoup et 
s'épuise promptement. L e marrón de L y o n , d 'Auhra j , 
d'Agen, deLuc, le plus grosdetous, tres r e n o m m é . Dans 
le dépa r t emen t de la Correze, on cultive de préférence 
les variétés nommées la AaízVe noire, la hdtivcrousse, la 
hdtive de jnai, les huminaux, les huminaux roux, la mas-
trone etlcicarríve. On attend pour faire la récol te des chá-
taignes que leur coque hérissée se détache naturellenient 
de l'arbre; eton les emporte avec leur coque ou hérisson. 
14. 
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On les place sous un hangar ouvert ou elles achevent de 
m ú r i r et d 'acquér i r leur quali té , et on peut les conserver 
ainsi un ou deux mois. On les separe au fur et á mesure de 
leur coque, et on les expose 7 á 8 jours au soleil, sur des 
claies qu'on rentre apres le coucher du soleil et qu'on 
placedansun lieu sec. Dansles cantons oii les habitants en 
íbnt leur principale nourri ture, on lesdesseche au moyen 
de la fumee qui circule entre des claies couvertes de ees 
fruits. Le bois du chátaignier est employé pour la char-
pente et la menuiserie. TI dure tres longtemps dans 
l'eau. On en fait des cerceaux et du treillage. 
JNOYEll CULTIVÉ, Juglans regia. D'Asie. Arbre tres 
elevé et tres beau. Ses fruitsdiíFérent en forme, grosseur 
e tqua l i t é , su ivan t l ava r i é t é . Fleuri t en avril ouenmai . 
Le juot Juglans est une contraction de Jovis glans, 
gland de J ú p i t e r . — 1. ]N. COMMUN. Le plus productif; 
fruits ovales arrondis; amande fournissant beaucoup 
d'huile.— 2. N . A COQUE TEKDRE OU NOYER-MÉSANGE, 
aiusi n o m m é parce que sa coque esf si tendré que la 
mésange la perce pour en manger l'amande. Fruits 
plus allongés, bien pleins, et meilleurs que ceux de 
l'espece precedente; ils fournissent beaucoup d'huile. 
— 3. N . TARDIF, N . DE LA SAINT-JEAW, / . serótina, 
H . P. Espece précieuse dans les cantons oü les gelées 
sont tardives, parce qu'elle ne fleurit qu ' á la fín de 
j u i n . L'amande donne assez d'huile, et on la mange en 
cerneaux sur la fin de septembre.—4- A G RÜS FUUIT, 
J . m á x i m a . De peu de rapport; noix tres grosses; i l faut 
les manger fraiches; gardees, elles diminueraient demoi-
tié. On les appelle noix de jauge. Elles donnent peu 
d'huile. 5. N . A FRUIT ANGULEUX OU A NOIX ANGTJ— 
LEUSE, J . angulosa. Amande tresbonne, mais enfoncée 
dans la coque, delaquelle ilest d'autant plus diíficile de 
la tirer que cette coque est tres dure. Elle fournit une 
huile meilleure et en plus grande quan t i t é que les au-
tres. Cet arbre, le plus granel et le plus vigoureux de son 
espece, est cultivé pour son bois, qui est le plus dur, le 
plusfort et le mieux ve iné .—6. 1N. A GROS FRUITS LONGS. 
L'amande rempli tbien la coque, qui n'est pas dure. Son 
f ru i t ne le cede en bonté qu 'á celui de la mésange, mais 
l'arbre produit beaucoup plus. — 7. N . A BIJOUX. F ru i t 
tres gros;presque car ré , dans la coquille duquel on loge 
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une paire de gants, ou difíérems petits imtruments ou 
bijoux, pour donner en étrennes. L'amande est bonne 
en cerneaux; mais, comme elle remplit peu la coquille, 
elle rancit facilement.—8. N . A GRAPPE, / . racemosa. 
Fruits disposés i 5 á 20 ou plus enseñable, en une sorte de 
grappe.-rQ. Enfin le Juglansprceparturiens, nouvelle 
variété, mise dans le commerce en 1837 par M . André 
Leroy, pepinieriste dis t ingué, á Angers ; elle fructifie á 
á l'áge de 2 ans et se reproduit de semis. Sa noix est 
bonne. 
Le noyer se cultive pour son bois, son f ru i t et l 'huile 
qu'on en tire. La culture doit un peu varier , relative-
ment a la destination qu'on veut luí donner. Si on tient 
plus á la qual i té du bois , on retarde la fructification ; 
on place l'arbre dans un terrain sablonneux , et m é m e 
pierreux, pourvu qu ' i l y ait assez d'hunaidité. . Ce ter-
rain convient aussi pour donner de la qual i té a l 'huile. 
On serne, s'il est possible, en place, afin de ne pas en-
dornmager le pivot, qui pénet re á travers les fissures des 
rochers; e t , pour obtenir des tiges plus hautes , plus 
droites , et des arbres nioins sensibles aux gelées, 011 ne 
greííe pas. On donne la préférence au n0 5 si l 'on de-
sire un tres bel arbre; et, attendu la difficulté de séparer 
l'amande de sa coque, on préfere les nos 1 , 2 et 6:, si 
on tient á l 'huile. S i , au contraire, on veut manger 
les noix , soit en cerneaux, soit parvenúes a leur matu— 
r i l é , i l faut pour greffer donner la préférence aux 
nos 2 , 3 et 6. Ce dernier a l'avantage de fournir des 
cerneaux plus tard. La terre doit é t re moins légére, 
moins sablonneuse etplus substantielle, parce que Tar-
bre ne peut pas plonger ses racines aussi profondément . 
Le semis se fait avec des fruits choisis et parvenus á 
leur m a t u r i t é , dans les espéces qu'cn veut cultiver, si 
l'on ne greífe pas. Dans le cas contraire, on prend les 
noix du noyer commun , ou mieux les noix anguleuses, 
quand on préfere des arbres plus vigoureux ou plus 
grands. On les stratifie en les mettant dans un endroit 
frais et á l 'abri des gelées. On ne les séme qu'au p r i n -
lemps pour les préserver des rats. Lorsqu'on les met en 
place , on a l'attention de placer 2 noix á o™ 08 l'une 
de l 'autre, et á o1" 06 de profondeur, dans une terre 
bien défoncée et ameublie, sans fumier. V e u t - o n les. 
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mettre en rayons, on laisse om.5o á o"1.55 d' íntervalle 
entre chaqué noix , et om.7o entre les rayons. Gn 
donne les soins ordinaires aux plantes en pépiniere. 
Aprés la chute des feuilles dans les terres sablonneuses, 
et apres les gelées dans les terres plus fortes et huinides, 
on leve un plant entre deux, ce qui établit une distance 
de i métre dans les rayons. On examine auparavant les 
sujets qui doivent rester , et on remplace ceux qui man-
quent ou sont mal venus. Comme on peut lever les plants 
en mot te , i l n 'y a rien á retrancher apres cette opera-
t ion. On plante les autres de la m é m e maniere dans une 
terre préparée d'avance. 
Les années suivantes , on donne de légers labours et 
on taille en crochet. Quelques pépiniéristes cernent les 
sujets entre les deux seves, la 2*! ou 3e année de la plan-
tation en pépiniere. Cette opérat ion se fait en enfonpant 
verticalement en terre tout le fer d'une béche, etformant 
aínsi un cercle qui coupe toutes les racines á la l o n -
gueur de om.4o a om.5o; les plaies se cicatrisent, et i l 
se forme beaucoup de chevelu. L'arbre pousse, i l est 
v ra i , moins vigoureusement l ' année suivante , mais sa 
reprise est assurée quand on le transplante. Lorsque les 
sujets ont om.io á o™. 12 de circonférence et im.5o 
aa m . de hauteur, on peut les greífer en ilute, en fente, 
en écusson á. oeil poussant, ou en anneau. Cette dei'-
n iére greffe se fait en enlevant, dans le moment de 
la plus grande séve , un anneau d'écorce m u n i d'un 
oeil; on en enveloppe le sujet dans son pourtour, 
sur une place oü Fon a oté un semblable anneau. 
( Vo i r p l . X V I I , fig. 16. ) On concoit que, pour placer 
cette greffe, i l faut la fendre d'un colé afin de pouvoir 
ouvrir l'anneau et l u i faire embrasser le sujet. Lors-
qu'elle est adaptée de maniere á ce que les écorces se 
joignent bien en haut et en bas, on recouvre d'on-
guent de Saint-Fiacre ou de cire á greífer, et Fon ne 
fait aucune ligature. Si Fon greífait en fente, i l f au -
drait tailler la greífe et la placer comme celle de la 
vigne, ( P l . X V I I , fig. 10.) On peut greífer aussi le 
vrioyer en écusson ; mais cette greffe est sujette á se 
decoller lorsque l'arbre est en place et isolé; on y re-
medie en p incant l ' ex t rémi té du j e t , ou mieuxen l iant 
centre le sujet un petit tu teurqu i le dépasse de oni,3cu 
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et contre iequel on attache le jet de la greffe. Si l 'on 
greíFait les sujets plus jeunes, cette opérat ion nu i r a i l au 
développement de ees arbres cemme á celui de tous les 
autres, mais ils fructifieraient plus tót . L 'année suivante 
ils peuvent étre mis en place dans une terre defoncee 
de om.8o á im. On rabat la greffe á 5 ou 6 yeux, aprés 
la plantalion, si elle est faite au printemps; mais, si 
elle a l ieu entre les deux seves,on attend que les fortes 
gelees soient passées pour tailler les branches. On peut 
greffer de vieux noyers, qu'on a ététés l 'année prece-
dente pour leur faire pousser de beaux scions sur les— 
quels on établit les greffes. 
Ces arbres prennent de grandes dimensions; i l faut 
au moins 12 á i6m de distance entre ceux greífés, et 
20 á 24 entre ceux qui ne le sont pas. On ne les plante 
pas sur la lisiére ou au milieu d'un champ á ble ou 
d'autre terre en rapport , parce que le noyer é tend 
tres loin ses racines_, qu ' i l efirite et épuise la terre, que 
son' ombrage fatigue les autres végétaux , et que l'eau 
qui a ete quelque t.emps sur ses feuilles nu i t aux yjlantes 
sur lesquelles elle tombe. I I aime le grand air e t r éuss i t 
mal en massifs. On ne peut done l'employer qu'isolé ou 
en avenue. 
Quand cet arbre est sur le retour, r e x t r é m i t é de ses 
branches supérieures se desseche; on l 'abat , si on ne 
veut pas que son bois se deteriore ; mais si on met plus 
de valeur au f ru i t , on ráyale á om.>jo á im du tronc, 
e t i l pousse des branches qui l u i forment unenouvelle 
tete. Le noyer forme naturellement sa tete et n'a besoin 
que d'ctre débarrassé du bois mort et des branches rom-
pues. On ne l u i coupe du bois vert qu'autant qu ' i l pousse 
des branches mal placees ou trop vigoureuses. 
Le temps de la récolte des noix est indiqué par le brou 
qui se crevasse. On la fait avec des gaules , parce que le 
fruit est place á l 'extrémité des branches. I I faut frapper 
légérement pour ne pas eífeuiller l 'arbre, et pour ne pas 
blesser les boutons á f rui t et a bois. On porte la récolte 
dans des lieux bien secs et bien aérés ; on l 'é tend sur 
o1".06 a om.o8 d'épaisseur, et on la remue chaqué jour 
jusqu'ii ce que les noix soient desséchées et que le brou 
s'en separe. Ensuite on les renferme dans un endroit sec, 
n i trop chaud n i trop f ro id , et on peut les conserver 
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ainsi un an sans qu'elles rancissent. On mange les noix 
vei'tes en cerneaux ; et, parvenúes á leur m a t u r i t é , on en 
tire une huile qui , pendant qu'elle est fraiche, sert 
aux mémes nsages que celle d'olive et qu'on brúle ou 
qu'on emploie dans divers arts lorsqu'elle viei l l i t . Le 
brou et les racines donnent une teinture assez solide. 
Le bois du noyer est préc ieux; on en fait de jolis meu-
bles quand on rédui t le trono en planches, six mois 
apres l'avoir abattu. On met ees planches tremper 
pendant six mois, et on « e les emploie que bien seches. 
NOISETIER, COÜDRIER, Cor^/wí . Arbrisseaux et 
moyens arbres indigenes et é t rangers , dont le jeune bois, 
souple et fort elastique, sert particulierement á faire 
des cerceaux. Le frui t du NOISETIER DES BOIS est aban-
donné aux enfants et aux bétes fauves, á caxise de sa pe-
titesse ; mais on cultive dans les jardins, pour l'usage de 
la table,le NOISETIEB. FRAWC, Cor^/wí tubu losa ,yVu. i . j ) . , 
dont le f ru i t allongé et peu dur est tres estimé avant 
sa parfaite m a t u r i t é ; i l a deux variétés : dans l'fine 
l'ainande est recouverte d'une pellicule Manche , dans 
l'autre la pellicule est rouge. —AVELINIER, C . A v e l -
l a n a . Celui-ci a le f ru i t plus gros et moins allongé ; i l a 
aussi quelques variétés qu'on trouve dans les 4 men-
diants, sous lesnoms de C . ovata , m á x i m a et s t r i a t a . 
Les avelines du commerce viennent en grande partie de 
l 'Espagne.—N.A GRAPPES, C . r a c e m o s a , variété en-
coré assez rare, dont le f ru i t est gros et tres bon. Les 
fruits des C . a m e r i c a n a , ro s t ra ta et co lurna ne valent 
pa l'honneur d ' é t r e mangés , quand les avelines d'Espa-
gne; aussi ees trois especes ne figurent'elles dans nos 
jardins que comme arbres d ' agrément . 
Les noisettes raúrissent et tombent en aoút et sep-
tembre. On les recueille comme les noix et on les con-
serve de m é m e ; elles contiennent une huile beaucoup 
plus précieuse. Le noisetier se mult ipl ie de graines, de 
marcottes etde drageons ; i l aime l'exposition dunord' , 
et ne demande d'autre culture que de n ' é t re pas devoré 
n i étouíFé par des arbres plus grands ou plus vigoureux 
que l u i . Celui des bois a une variété á feuilles panachées. 
PISTACHIER CULTIVÉ, P ü t a c i a vera. De Syrie. 
A r b r e d e p l u s d e 6 n i . na tu ra l i sédans le m i d í d e l a Franco. 
En m a i , fleurs males et fenielles en grappes, mais les 
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sexes places sur des individus di í lerents , ce qui oblige a 
les avoir tous deux pour obtenir des fruits. Le f r u i t ; 
d'un vert cramoisi, contient une amande v e r d á t r e , 
d'une saveur agreable. La pistache est recherchée par les 
confiseurs et pour l'office. Terre franche legere, au m i d i , 
en espalier contre un mur . Mult ipl icat ion de marcot— 
tes, mieux de semis sur conche chaude et sous chássis ; 
repiquage en pots pour rentrer pendant 3 ou 4 ans dans 
l'orangerie, oii on les tient sechement. 
Pendant un grand nombre d 'années , on a vu á la pe-
piniere du Roule et á celle du Luxembourg des pista-
chiers en espalier, qui rapportaient de bons fruits, et on 
a lien de s 'étonner que ees exemples n'aient pas encou— 
ragé á mult ipl ier davantage cet arbre in téressant , par-
tout aux environs de París ou i l y a des abris et des 
positionsavantageuses. Pour l'acclimater deplusen plus, 
i l faudrait ne le mult ipl ier que de graines récoltées dans 
les pépiniéres que nous venons d'indiquer. 11 se trou— 
verait, sans doute, beaucoup d'individus males parmi les 
jeunes pieds qu'on obtiendrait; mais, quand on les aurait 
reconnus á la fleur, on transformerait, par la greffe, 
en femelles, tous les pieds males superflus ou inútiles á la 
fécondation des pieds femelles. Si on formait un espalier 
de pistachiers, i l conviendrait de les espacer á 4m au 
inoins les uns des autres, et de placer un individu mále 
entre trois ou quatre femelles; ou, ce qui vaudrait en -
coré mieux , de greífer une branche mále au milieu des 
branches de chaqué individu femelle. Thouin disait que 
le pistachier franc gelait á 6 degr., et que greffé sur 
le té rébenth ier i l en supportait i o sans souífrir. 
E . — Fruit ier . 
On appelle fruitier ou fruiterie un local dans 
lequel on dépose les fruits qu i ne peuvent pas m ú r i r 
sur les arbres avant la saison des gelées. Ce local , pour 
reunir Íes meilleures conditions , doit é t re au rez-de-
chaussée, enfoncé de om.70 á im, tres sec, peu suscep-
tible d ' é t re échauíl'é ou refroidi par la préseuce ou l 'ab-
sence du soled, et impenetrable á la gelée. Le point le 
plusimportant pourque les fruits se gardent longtemps 
dans un f ru i t i e r , c'est que la t e m p é r a t u r e soit t o u -
Cours ia uiéme et peu élevée au-dessus de zéro j que l 'air 
y soit p í a s sec qu l iumide ; qu ' i l soit satis courant; qu'í í 
ne se renouvelle que quand on le juge nécessaire pour 
dé t ru i re r h u m i d i t é , et qu'enfin la lumiére n 'y penetre 
que quand on renouvelle l 'air. S i on peut faite lam-
brisser et parqueter ce l o c a l , i l en vaudra encoré 
mieux. On établ ira tou t autour des tablettes larges 
de om.5o á om.70, bordees en avantd'une petite tringle 
de bois haute de om.o35, pour empécher les fruits de 
tomber, et on couvrira ees tablettes d'un l i t de paille 
neuve, fort menue, tres séche , exempte d'odeur, et la 
plus fine qu'on pourra trouver. Si le fruitier a une assez 
grande largeur, on placera au milieu une table longue, 
avec des étagéres également bordees de t r inglés , qu'on 
couvrira de paille séche et fine, comme les tablettes. 
Quand l 'époque de cueill ir les fruits d'automne et 
d'hiver arrive , i l y en a qui sont á la veille de m ú í i r , 
d'autres qui ne m ú r i r o n t que dans i , 2, 3 ou 4 mois, 
d'autres enfin qui ne m ú r i r o n t pas, mais qu'on trouve 
fort bons cuits ou crus quand ils sont parvenus á un 
certain é t a t . On cueille á p a r t chaquesorte de f ru i t ; on 
a méme soin de ne pas meler ceux d'espalier avec ceux 
de plein vent, quoique de mémeespéce , parce que ceux 
d'espalier múrissent plus tó t . A mesure qu'on les cueille 
on les pose doucement dans des paniers, et on les porte 
dans une piéce bien aeree oü on les é t end pour les faire 
ressuyer. Ginqou six jours aprés , quand l 'humidi té de 
leur peau est en t i é remen t évaporée , on les porte dans 
le fruitier et on les range sur les tablettes, espéce par 
espéce, a c o t é les uns des autres, en les posant surl'ceil 
autant que possible. Si le temps est beau, on pourra 
laisser le fruitier ouvert pendant quatre ou cinq jours, 
pour chasser l ' humid i té s'il y en a; ensuite on le ferme 
hermét iquement . Non-seulement i l faut jeter un coup 
d'oeil sur toutes les tablettes quand on va chercher des 
fruits pour la table, mais i l faut encoré s'assujettir á 
visiter le fruitier en entier deux fois par semaine, pour 
mettre de cóté les fruits taches, afin de les manger les 
premiers et de les empécher de gáter les autres. 
I I faut que le fruitier soit éloigné de la chaleur , de 
Fliumidité et de tout ce qui r é p a n d une mauvaise odeur. 
Des auteurs, respectables d'ailleurs, recommandent 
d 'é tabl i r le fruitier au premier ou au second é t a g e , 
et de lu i donner souvent de l'air et de la lumierej nous 
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avons reconnu que les fruits se gardent moins long-
temps par ce procede á cause de la grande transpiration 
qu'ils eprouvent, et de la varíete de t empéra tu re k la-
quelle ils sont ex poses. 
Lesraisins se conservent couchés sur des tablettesgar-
nies de paille comme les poires etlespommes, mais avec 
moins de facilité. On Ies pend aussi par la queue a des 
cerceaux a t tachés auplancher , ou bien on les pend par 
le bout opposé á la queue afin que les grains s'éloignent 
les uns des autres et ne sepourrissent pas mutuellement. 
Un autre moyen de conservation est de mettre le rai-
sin dans des tiroirs ou dans des caisses , éntremele l i t 
par l i t avec de la sciure de bois fine, sans odeur et bien 
séche. De quelque maniere qu'on s'y prenne , le raisiu 
exige une grande surveillance a cause de l'abondance de 
son eau, qui fait que des grains se pourrissent assc/. 
promptement; i l faut se l iáter de couper avec des c i -
seaux, la queue des grains gátés , afin qu'ils ne pour-
rissent pas leurs voisins. 
Toutes les fois qu'on en aura la possibilité, on fera 
bien d'avoir un local particulier pour les raisins, parce 
que la grande humid i t é qui s 'écbappe des grains pour-
ris nu i t á la durée des autres fruits. í / e t agé re de M . De-
lorme ( P l . L X Y I I ) est l'appareil le meilleur et le plus 
commode qu'on ait encoré imaginé. 
Les fruits d'un jardin ne sont pas tous dignes d 'é t re 
transportés á la fruiterie. I I y en a de petits, pierreux, 
mal laits, blessés ou t a c h é s , et susceptibles de pourrir 
sion ne les employait b i en tó t ; alors on les fait cuire de 
diííérentes manieres, soit pour é t re mangés de suite, 
soit pour é t re conservés. I I y a mille moyens de t i rer 
part i de toutes ees pommes et poires in té r ieures , sou-
vent abondantes, ainsi que des prunes et fruits rouges 
qu'on iaisse trop ordinairement perdre, faute de penser 
a les convertir en di verses sortes de conf i tu res aussi saines 
qu'agréables. 
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PLANTES POTAGERES. 
Nous avons conservé dans ce chapitre l 'ordre a lphabé-
tique comme le pluscommode pour les recherclies, en re-
connaissant toutefo is lasupér ior i té ,áp lus ieurs égards ,du 
classement par faimlles. Pour ne pas priver les léeteurs 
q u i m e t t e n t d e l ' i n t e r é t á ees rapprochementsbotaniques 
de l'avantage qu'ils pourraient y trouver, nous donnons 
ici le tablean, d í s t r ibuépar familles, de toutes les especes 
potageres dont nous avons á parler dans ce chapitre. 
§. I . — Tableau des Plantes du BON JARDINIER, classées par 
famille. 




G K A M I N É E S . 
Maís. 
C Y P E R A C É E S . 
Souehet comestlb. 
L I L I A C É E S . 









R H O M E L I X C E E S . 
Ananas. 
C H E N O P O D E E S . 
Anoche. 




P O J L Y G O I S E E S . 
Oseille. 
Rhubarbe. 
B A S E L L É E S . 
Baselle. 
A M A K A N T A C E E S . 
Ainarant. deChine 
V I . A N T A G 1 N E E S . 
Plantain Come de 
oerf. 













Pomme de terre. 
Tomate. 
B O H R A G I N E E S . 
Bourrache. 
C O N V O L V U L A C E E S 
Pátate. 
B I G I V O N I A C E E S . 
Sésame. 
C A M P A N U L A C E E S 
Ralponce. 
















V A L E R I A N E E S . 
Mache. 
Valérianed'Alger. 













R E N O N C ü L A C E E S , 
Nigelle. 














C A P P A R I D K E S . 
Cáprier. 
T R O P O E O L E f S . 
Capucine. 
O X A L i D E E S . 
Oxal i s . 
M A I . V A C E E S . 
Gombo. 





C R A S S C L A C E E S . 
Orpin. 
H A L O B A G E E S . 
Macre-CMtai.d'eau.; 








O E I V O T H E R É E S . 
OEnothére. 
R O S A C E E S . 
Fraisier. , 
Pimprenelle. 
P A P I L I O N A C É E S . 
Arachide. 












AÍL ORDINAIUE. A l l i u m sat ivum, L . (Liliacées.) De 
ia Sicile; vivace. Plante cultivee pour ses bulbes (notn-
mées tetes ou gousses), á rodeur et saveur ti-es fortes, 
et dont on fait une grande consommation, surtout 
dans le M i d i . En fevrier et mars, on plante les caieux 
á om. 16 de distance, en planche ou mieux en bordure; 
on plante aussi en octobre, pour avoir de premiei-s 
produits au printemps. Au commencement de j u i n , on 
fait un noeud avec les feuilles et la tige, pour en ar ré te r 
la séve au proíit des bulbes; lorsque les fanes sont des-
séchees , pn arrache l ' a i l , qu'on laisse quelque temps 
se ressuyer au soleil, puis on le lie par bottes et on le 
suspend dans un endroit sec. I I y a avantage á planter 
les caieux aussitót qu'ils sont múrs . L ' a i l ne produit 
presque jamáis de graines, du moins dans le nord de la 
France ; et comme celles-ci ne donneraient, la p remié re 
annee, que des bulbilles propres á la plantation, ce 
mode de multiplication n'est poinl usite. L 'a i l aime une 
terre unpeu forte, maissaine; si elle étai t trop humide 
i l serait expose á y g r a i s s e r Le famier de cheval luí 
convient mieux que tout autre. 
A. D'ESPAGNE ou Roe AMBO LE, A . scorodoprasum. 
DiíFére de la precedente par sa tige, qui porte á son 
somrnet des bulbilles qui servent á la reproduction; 
mais ce.moyen est plus lent que l'einploi des caieux. 
La rocambole est tres cultivée par les Génois , qui en 
importent de grandes quant i tés en Provence, oü on la 
nomine R A . rouge. 
A. D'OIUEHT, A . ampe loprasum. Plante voisine du 
poireau, produisant une bulbe qui se divise en plusienrs 
caieux beaucoup plus gros que ceux de l ' A . ordinaire, 
dont ils ont l'odeur et la saveur á un moindre d e ^ r é ; 
ils pourraient peut -é t re le remplacer dans les usages cu -
linaires. 
A M A R A N T E DE CHINE. Plusieurs espéces servent 
comme légurne en Chine et dans l ' lnde ; on mange 
méme en France une espéce indigéne. X A m a r a n t u s 
b l i tumi aucune, cependant, nJa été adruise jusqu'ici 
dans la culture sous ce rapport. L ' importat ion, en 
1889 , Par ê capilaine GeoíFroy , d'un grand nombre 
de graines potagéres de la Chine, nous a fait con— 
naítre et essajer une des especes cultivées dans ce pays j 
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c'est une plante ahondante en tiges et en feuilles, res-
semblanl beaucoup á TA. tricolore, lorsque celle-ci de-
genere et. tourne au vert ou au rouge-brun. Les feuil-
les accommodees en épinards , ont été ti-ouvées aussi 
bonnes que les meilleurs épinards . Toutefois, elle ne 
pourra guére se propagar dans les jardins , sa graine 
ne múr i ssan t pas dans le nord de la France. Aussi en 
avons-nous par lé uniquernent pour attirer l'attention 
sur les plantes de cette famille. L ' ép ina rd é t a n t d'une 
ressource presque nulle en é t é , les plantes qui peuvent 
le remplacer dans cette saison ne sont pas sans intérét , 
et, parmi les amarantes, qu i sont parfaitement saines, 
se trouveraient probablement quelques-uns de ses sup-
pléants . 
ANANAS. B r o m e l i a A n a n a s (Broméliacées.) De l 'A-
raer. mérid . Plante á rachíes fibreuses, qui ne produit 
sa t i g e q u ' á l 'époque ou elle se dispose á fleurir, ce qu i , 
dans la culture de ce pays-ci, n'arrive guére qu ' á la 
3me a n n é e ; jusque-lá l'ananas n'oífre que des feuilles 
radicales , divergentes , roides, longues de om.35 a lm, 
larges deom.o6 á o m . o 8 , couvertes d'une poudre glau-
que, garnies ou non garnies sur les bords d'épines plus 
ou moins courbées. JDu centre des 'feuilles s'éléve une 
tige grosse et succulente, droite, tres simple, de om.35 
á om.70, terminée par un faisceau de petites feuilles 
appelé couronne, au-dessous de laquelle se développent 
des íleurs bleuátres sessiles, formant un épi que sur-
monte la couronne. Lorsque les íleurs sont fanées , les 
ovaires, tous soudés ensemble, grossissent, deviennent 
charnus, et forment un seul frui t ovale ou conique, 
taillé á facettes comme une pomme de p in , haut de 
on,.10 á om.32, selon les varietés , d'une couleur ordi-
nairement j a u n á t r e ou violette a la m a t u r i t é , r é p a n -
dant alors l'odeur la plus suave, et contenant dans sa 
chair ferme-, fondante ét b lanchá t re , une eau sucrée, 
agréab lement ac idulée , dans laquelle on retrouve la sa-
veur de la fraise, de la framboise, de la peche et de 
nos meilleurs fruits. 
On possede aujourd'hui 56 espéces ou variétés d'ana-
nas, mais toutes ne sont pas également bonnes. Yoic i 
les plus esthnées de celles que cultive M . GOTÍTIEW, 
horticulteur á Montrouge, prés París : 
PLANTES POTAGÉRKS. 2o7 
I . A . de l a M a r t i n i q u e ou. c o m m u n ; le plus r e -
cherché par les confiseurs. — 2 . Comte de P a r í s . Por t 
du commun, mais f ru i t beaucoup plus gros et d'une 
culture plus faci le .— 3 . Providence. Tres gros f r u i t . — 
^. Cayenne afeui l les í i sses . F ru i t pyramidal , tres gros 
et tres bon. On l'appelle maipouri á Cayenne, parce 
que dans ce pays on appelle ainsi la plus grosse espéce 
de chaqué genre. — 5. Cayenne a feuilles ép ineuses . 
— 6. Charlotte Rothschild. — " j . Jamdique noir. — 
8. Jamaique violet. Remarquable par la couleur de ses 
feuilles et de son f ru i t , celui-ci atteint souvent om.3o 
de hauteur. — 8. Jamaique a feuilles lisses. Obtenu de 
graines du p r é c é d e n t ; f ru i t pyramidal , bronzé , tres 
gros. — 10. J a v a a feuil les rayées . — i r . Sa int -Domin-
gue. Fru i t en pain de sucre. — 1 3 . M a l a b a r . Gros f ru i t 
cylindrique. — i 3 . Havane doux . A feuilles lisses. — 
14. Havane. Tres gros frui t en pain de sucre. — i 5 . 
Mont-Serrat. L ' u n des plus gros fruits. — 16. Trinité. 
Gros f ru i t pyramida l .— 17. Ota'ili. Gros f ru i t rond. — 
18. O tai d gros coeur. Gros f ru i t á chair jaune. — i q . 
Duchesse cTOrléans. F ru i t en pain de sucre. — 2 0 . E n -
ville. F ru i t en pain de sucre, tres gros. — 21 , Envi l le 
Pelvil lain. 'Gros frui t pyramidal . — 2 2 . Envi l le Goniier. 
Gros f ru i t cylindrique. — 2 3 . Envi l le princesse royale. 
Gros f ru i t pyramidal á grains saillants. — 24. P a i n de 
sucre b r u n . — 25 . P a i n de sucre brun a feu i l l es r a y é e s . 
•—26. P o l i blanc. F ru i t pyramidal. — 27 . P o l i blanc, 
Pommerel. Gros f ru i t cylindrique. — 28 . Reine B a r -
bade. Gros f rui t mi - sphér ique . — 29 . Reine P o m a r é . 
Port de l 'Envi l le , gros f rui t de la forme et saveur de 
l 'A. commun. — 3o. Reine des F r a n e á i s . Feuilles lisses 
et gros f ru i t . — 31 . Princesse de Russie . 
CULTURE. Depuis son introduction en France jus-
qu'en 1790, TAnanas n'avait été cult ivé que dans les 
jardins royaux et chez quelques grands seigneurs; sa 
culture, imparfaite et entourée de mysteres, ne faisait 
guére de progres : elle a mema été oubliée pendant la 
Révolution et TEmpire ; mais le nomraé Ed i , jardinier 
au cháteau de Choisy-le-Roi sous L o u i s X V I , en avait 
gardé la t radi t ion. Quand, sous Louis X V I I I , i l fut ap-
pelé au potager de Versailles pour diriger les cultures 
forcees, i l in i t ia dans la culture des Ananas des eleves 
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qui bientót surpasserent leur maitre. L'introcluction 
du thermosiphon dans les cultures donna de nouvelles 
idees, et de i83o a 1840 la culture de l'Ananas s'est 
sirnplifiée et tellement perfectionnée qu'elle paral tpar-
venue á son apogee. Voic i cotament on parvient á ob-
tenir plus pi-omptement qu'autrefois des Ananas d'une 
grande beauté . 
I I y a des Ananas qui se inettent a fruit plus tót 
que d'autres; ainsi, VA. commun et ses varietés, celui 
nornme P r o v í d e n c e , l 'Envi l le , sont les plus precoces; 
viennenlensuiteleCazenneet ses varietés ; puis, au nom-
bre des plus tardifs sonl l ' A . Otaiti et l 'A . d é l a Jamaique, 
De toutes les terres, celle de b ruyére convient le mieux 
á l'Ananas dans la culture tout artificielle que nous 
sommesobligés de lu i donner; i l airne la chaleur et l 'hu-
midilé ; la t empéra tu re de 3o0 est celle qui l u i convient 
le mieux, soit sous les chássis, soit en serré. Tant qu'il 
est á cette t empéra ture , i l faut amplement arroser au 
pied, etsouvent sur les feuilles, excepté dans lesgrands 
froids et quand son frui t cornmence á m ú r i r . La culture 
de 1'Ananas é tan t spéciale et artificielle, i l faut une lon-
gue pl atique et des soins assidus pour laconduire á bien. 
Quoiqu'on puisse planter cu bouturer des oeilletons 
ou des couronnes en tout temps, c'est aux mois de sep-
tembre et octobre qu ' i l est plus avantageux de le faire. 
Pour cela, on fait une couche de fumier ueuf melé de 
vieux fumier ou une couche de feuilles, afin que la 
chaleur, plus modérée, dure plus longtemps; on charge 
cette couche de om.20 de terre de b ruyé re , eton y pose 
des coffres et leurs chássis. Quand cette terre est échauf-
fée, on prend des oeilletons sur les vieilles plantes, on 
les d é n u d e a la base en leur ó t a n t quelques feuilles, on 
approprie la plaie du bout avec la serpette, on les plante 
en échiquier dans la terre de la couche, á environom.20 
l 'un de l'autre, et on replace les chássis. I I n'est pas né -
cessaires d'ombrer en cette saison, mais on fait de suite 
autour d é l a couche, un bon récbaud aussi haut que le 
bord supérieur des coffres. 
Les oeilletons d'Ananas s'enracinent en peu de temps, 
mais, en cette saison et pendant l 'hiver, leurs feuilles ne 
devant pas s'allonger beaucoup, i l faut, en les plantant, 
veiller á ce que leur soramet soit á om.i5 ou o"1.20 du 
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vei're; car toutes les plantes pi^osperent mieux etant 
pres du yerre qu'en etant éloignées. 
Des novembre on remanie et on mélange du fumier 
neuf á celui du r échaud , et on fait la méine opérat ion 
une fois par mois jusqu'en mars, pour maintenir une 
bonne t empéra tu re dans le coffre, ou doit é t re place un 
thermometre qu'on laissera descendre le moins possible 
au-dessous de 18o. La nu i t , on couvre les chássis en 
proportion du froid, et on découvre le jour si le soleil 
lu i t . A u reste, l'Ananas peut rester quinze jours etplas 
dans l 'obscurité sans danger. 
En mai's on fait une nouvelle couche comme la p r e -
miére, et ou y transplante les oeilletons avec leurs r a -
cines, á om.6o au moins; car ils doivent, cette seconde 
année, acquerir de grandes dimensions; on les entoure 
de cofíres plus hauts, que l'on eleve encoré a mesure que 
les plantes grandissent, et l 'on fait autour de la couche 
comme la premiére fois un réchaud neuf que l'on r e -
manie jusqu 'á ce que le soleil soit assez chaud pour sou-
tenir Tinterieur des coffres á une t empéra tu re conve-
nable. L'Ananas aime beaucoup l'eau et la chaleur en 
méme temps; i l ne faut pas craindre de le mouiller 
tant qu ' i l fait cbaud. On donne de l 'air en levant les 
chássis par derr iére pendant le jour , et on les referme 
la nui t . 
En octobre, les plantes sont dites/aiV^.y. Alors on fait 
une troisiéme couche chargée cette fois de tannée neuve 
ou vieille mélangée. Les plantes faites ont de longues 
racines qu ' i l ne serait pas aisé de placer sur une n o u -
velle couche; mais l'Ananas poussant promptement de 
nouvelles racines quand on Ta privé des anciennes, on 
coupe la plante au collet, on l u i ote quelques feuilles 
prés de la plaie, on la replante en terre de b ruyére 
dans un pot large de om.2o environ, et on plonge le pot 
dans la t année de la nouvelle couche. Quand tous sont 
ainsi traites et replantés dans les coffres sur la couche, 
on place les chássis et on entoure le tout d 'un réchaud 
comme précédemment . I I est bou, á cette troisiéme 
plantation, de ne pas donner d'air, et d'ombrersile so-
leil l u i t . En trois semaines les plantes ont fait de n o u -
velles racines et sont dites reprises. On peut les lakser 
sous chássis tout l'hiver en les spigíiant comme précé-
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demment, ou les planter en serré de décembre en mars^ 
selon qu'on est pressé de les voir fruclifier. 
Les serres á Ananas ne doivent pas étre trop eleveeíj; 
rnoins de deux fois la hauteur d'une plante en fruitsuf-
firait ; mais !a nécessité de donner-une certaine pente au 
\ erre fait que, si le devantn'a que la liauteur voulue, le 
der r ié re en a beaucoup plus. D'ailleurs cette derniére 
liauteur, est utile au bien du service et de rinspection. 
On établi t dans la serré, á environ om.5o au-dessus 
du sol, uu plancher sor lequel on répand om.25 de terre 
de b ruyére , etsous lequel on fait circuler le tuyau d'un 
thermosiplion pour échauffer la terre q u ' i l supporte. 
Quand la serré et. la terre sont échauííees au degré con-
venable, on dépote les Ananas et on les plante en niotte 
et en échiquier dans cette terre, á om.6o de distance. 
lis íleurissent de mars en mai, suivant l 'époque de léúr 
p lan ta t íon en serré, et leur fruit m ú r i t en ju i l l e t , sep-
tembre, octobre et novembre. 
Par cette methode, on peut obtenir des Ananas múrs 
el fort gros en 26 ou 26 rnois. Si, pendant le premier 
é t é , les plantes manquent d'eau, elles montent plus 
promptement, mais leurs fruits restent plus petits. Quand 
on a une longue serré et beaucoup de plantes faites, on 
divise la serré en deux compartiments par une cloison 
vitreo; on plante les plus fortes dans le premier et les 
pluspetitesdans lesecond; enfin, i l est possibled amener 
également les ananas a frui t sous chássis ou sous bache. 
Onelquefois on plante les oeilletons en pot, on les 
reinpote en saison convenable, á mesarle qu'ils grandis-
sent et qu'ils múr issen t leurs fruits en pot 5 dans ce cas, 
le f rui t n'est jamáis aussi gros que ceux eleves en pleine 
Ierre. Nous repelons, en terminant, que la culture de 
TAnanas, tout artificielle sous notre climat, deraande de 
la pratique et de l 'expérience. 
M u l d p l i c a t i o n . On avait pensé que 1'Ananas ne don-
nait pas de graines dans nos cultures; mais on a trouve 
certaines varietés qui en produisent plus ou moins, et 
on séme ees graines pour en obtenir des varietés nou-
velles parmi lesquelles i l peut s'en rencontrer de p r é -
férables aux anciennes. Une plante provenant de graine 
donne ordinairement son f ru i t la troisieme année . L 'A-
nanas se multiplie généra lement de bouturesfaites avec 
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les oeilletons qu ' i l a au pied, le long de sa tige, et avec 
sa couronne. 
Jnsectes nuisibles. On est souvent conti 'arié dans la 
culture del'ananas par un petit insecte du genre coche-
n i l l e , vulgairement appelé pou . Les moyens proposés 
pour s'en garantir sont peu efficaces quand i l est nom-
breux, parce qu ' i l se place de préférence au bas des 
feuilles intérieures, oü i l est difíicile de l'atteindre- On 
conseille de l'écraser. avec un petit báton aplati, de le 
brosser (ce qui estpresque toujours impossible) avec une 
brosse mouillée d'une décoction d'eau de tabac ou d'une 
légére lessive de potasse, tous procedes fort longs et de 
peu de succes. Depuis longtemps on savait que l 'huile 
les insectes, mais on savait aussiqu'elle tue íes plantes, 
tue et personne n'osait s'en servir. Cependant quelques 
cultivateurs distingues ont essayé depuis peu d'employer 
l 'huile d'olive á petite dose, et ils ont réussi dans leurs 
essais. Yoic i comment on opere: apresavoir oté le plus 
gros des ordures et des débris des infectes at tachés aux 
feuilles, on prend de l 'huile d'olive fine au bout d'un 
petit pinceau et on le passe sur tous les endroits o i i l 'on 
soupgonne qu ' i l y a des insectes ou des oeufs; une heure 
ou deux apres on lave les plantes á grande eau, et on 
les met sécher renversées ou couchées au grand air, le 
d o s t o u r n é . a u soleil. Une huile plus siccative, telle que 
l 'huile de noix amenee a l 'é ta t dans lequel les peinlres 
de tableaux l'emploient, serait sans doute préférable. 
ANGÉLIQÜE, A n g é l i c a A r c h a n g e l i c a , L . (Ombel-
liféres.) Trisannuelle; indigéne. On connait Temploi 
des tiges et des cotes ou pétioles de cette plante confites 
au sucre; quelques peuples du Nord, au rapport de B o s c , 
les mangent aussi comme legume, crues ou cuites, avec 
la viande ou le poisson; enfin, les graines entrent dans 
la composition de plusieurs Hquéikrs de table. L ' angé l i -
que demande un terrain substantiel, frais ou m é m e h u -
mide, et bien amende. On séme en été , immediatement 
apres la m a t u r i t é de la graine, quelquefois en mars; elle 
doit é t re fort. légerement recouverte, t e r reau tée , puis 
arrosée assidúment jusqu 'á sa levée, et m é m e apres, au 
besoin. Le p lan t , qu'on laisse s'enforcir sur place, est 
replanté á demeure enseptembre ou au prinlemps, selon 
force^ á environ on\65 en tous séiis'. On renti-etient 
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par de légers binages, et, en cas de secheresse, par des 
arrosements suivis. Les tiges sont bonnes á couper de 
mai en j u i n suivant. La plante monte ordinairement á 
graine á sa troisiéme année ; si quelques pieds montent 
des le second été, on coupe la tige au-dessus de la pre-
miére gaine, ce qui-prolonge leur produit d'une année . 
ARRACACHA. A . esculenta, DEC. C o n i u m a r r a c a -
c h a , HOOR. (Ombelliféres.) Racine aliinentaire cu l t i -
vée dans quelques parties de la Colombie, que l'on pre-
tend comparable á la pomme de terre par l'excellence 
de ses qualités. Les essaisfaits jusqu'ici pour sa culture 
et sa naturalisation en Europe ont été sans succés; le 
mér i t e qu'on attribue á cette plante doit, toutefois, en-
gager les voyageurs á Fimporter de nouveau, et les hor-
ticulteurs á tácher de la multiplier. 
A liA( H I D E . ( V o i r aux plantes économiques.) 
ARROCHE DES JAEJDINS , BOWKE-DAME, BEELE-
DAME. A t r i p l e x hortensis, L . (Cliénopodées). Annuelle; 
de Tartaiñe. Elle sert principalement á adoucir Tacidité 
et ia couleur trop verte de l'oseille; on la mange aussi 
seule, en épinards. Elle monte promptement en graine, 
et, quoiqu'elle se resséme souvent d ' e l l e -méme , i l est 
bon, pour n'en point manquer, de faire plusieurs semis 
successifs depuis mars jusqu'en septembre. Tout terrain 
l u i convient. On en distingue 3 varietés : la blonde, la 
rouge et la tres rouge. 
ARTICHAÜT, C y n a r a sco lymus , L . ( Composées.) 
Vivace; de Barbarie e tdu mid i de l 'Europe. Ses varietés 
les plus remarquables sont: le GROS VERT OU de LAON, 
le meilleur, le plus cultivé et le plus estimé a París. — 
l e GROS CAMXJS DE BRETAGJNE, peu cultivé aux environs 
de Paris, tete large, plus aplatie que le précédent , d'un 
vertplus pá le ; un peu plus précoce, maismoins charnu. 
— Be VIOLET, hátif, peu gros, excellent a la poivrade, 
moins bon cuit; — le ROUGE , variété du mid i de la 
France, analogue a la precedente, un peu dé l i ca tepour 
le climat de Paris et sujette á dégénérer. Les artichauts, 
ayant de grosses et longues racines, demandent une terre 
profoade, fraiche et fertile. Les variétés cultivées se re-
produisent rarement franches de graines ; c'est par ce/7-
Lelons qu'on les multiplie. Vers le i 5 avril , ou quand 
les anciens pieds ont des teuilies d'environ om.20 á o™. 3o3 
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on les dechausse jusqu 'á la naissance de ieurs pousses 
jiouvelles, de maniere a mettre celles-ci á découver \ ; 
on en trouve ordinairement de 6 á 12 sur cliaque pied; 
on fa i l choix des 2 ou 3 plus belles pour les conserver 
sur la souche, et on eclate loutes les autres le plus pres 
possible de la racine, afin de les enlever avec leur t a lón . 
Ces jeunes tiges enlevées s'appellent c e i l l e í o n s . On choi-
sit les plus forts el ceux quí ont un bon t a l ó n d 'oü do i -
vent sortir de nouvelles racines; on nettoie et on arase 
ce talón avec la serpette s'il y a des lambeaux, et on 
raccourcit les feuilles á la longueur de om.i6. Avant de 
lever ces oeilletons^ on a d ú labourer p rofondément , 
bien ameublir et fumer le terrain oü on doit lesplanter, 
car s'il est bon que la plaie du talón ait le temps de se 
sécher un peu avant qu'on la remette en Ierre, i l ne faut 
pas que les feuilles se fanent trop. Ce qu'on ne peul 
planter de suite se met en jauge á l'ombre ou dans la 
serré á ]egumes,oü le plant se maintienten boné t a t pen-
dan! plusieurs jours. L'artichaut se plante en échiquier , 
de om.8o á im de distance, selon la bonté du terrain ; 
l'usage est de mettre deux oeilletons á oni, l2 l 'un de 
l'autre pour former une touííe. Pour avoir de tres gros 
fruits, on supprime quelquefois le plus faible oeilleton 
apres la reprise; plus souvent on laisse les deux. On 
plante au plantoir, á om.o8 de profondeur, en mena— 
geant un petit bassin autour du pied, et on arrose de* 
suite pour attacher le plant a la terre. Si le temps est 
sec, on cont inué d'arroser tous les deux jours jusqu 'á ce 
que les plantes poussent bien; apres quoi on donne un 
binage póur ameublir la terre. Si la mouillure et les b i -
nages ne manquentpas, une grande partie du plant don-
nera du f r u i t á l autoinne. 11 faut couper les tiges mon-
tees le plus pres possible des racines, á mesure qu'elles 
sont dégarnies de leurs fruits. A la veille des gelées on 
conpe les plus prandes feuilles á om.3o de terre, puis on 
ramasse et amoucclle celle-ci autour des plantes, sans 
en mettre sur le coeur : cela s'appelle ü u l l e r . Quand 
la gelée commence, on couvre chaqué touífe avec des 
feuilles seches ou de la litiere, que l'on óte dans les temps 
doux,pour eviter la pourriture, el quel'on r eme tqu í ind 
le froid reprend. Vers la fin de mars, ou quaud la gelee 
ne parait plus á craindre, on enleve la couverlure et 
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l 'on donne u n bon labour en dét ru isant les buttes de 
chaqué pied; en a v r i l , quand les feuüles ont om.2o 
á om.3o, on oeillelonne comme nous avons ditplus haut, 
pour ne laisser que les 2 ou 3 plus beaux oeilletons sur 
chaqué pied. 
Quelque soin que I o n prenne pour la conservation 
des plants, les hivers tres rigoureux les détruisent que l -
queíbis en presque total i té . On obvie, au moins part ie l-
lement, á ees accidents, en arrachant avant les fortes 
gelees, un certain nombre de pieds qu'on plante dans 
une cave bien saine, un cellier ou autre local que Ton 
puisse défendre de la gelée. M . le ba rón de Ponsort, á 
Chá lons - su r -Marne , a conservé ainsi les plants d'un 
carré entier; replantes aprés l 'hiver, Jeur fructificalion 
a devaneé d'un mois la saison ordinaire. Cette précocité 
a été observée aussi á Aubervüliers (Seine), oü ce mode 
de conservation p a r a i t é t r e usi té de temps i ramémoria l . 
A défaut de cave, on emploie des fosses, mais cela ne 
réussit que dans les hivers secs. Quoi qu ' i l en soit, la 
conservation de quelques pieds en cave peut offrir un 
double avantage important ; nous engageons done á 
essayer cette pratique. 
La graine fourn i t , dans tous les cas, un moyen de 
suppléer aux plants dé t ru i t s .pa r l 'hiver. Lorsqu'il s'agit 
d'élever des artichauts de cette maniere, on séme en fe-
vrier ou en mars, sur couche tiede et sous chássis, soit 
en pots, soit en plein terreau, pour mettre en place 
quand les intemperies ne laissent plus rien a redouter; 
ou bien on seme en place, fin d'avril ou commencement 
de mai , en planches, a la distance requise pour les oeil-
letons. On met 2 á 3 graines par fossette, pour ne 
laisser ensuitequ'un plant. Ce semis doit é t re te r reauté . 
Quelques personnes déplan ten t chaqué pied pour couper 
le pivot de la racine et replantent de suite a la iñéme 
])lace; elles croient que ce retranchement porte l ' a r t i -
chaut á donner sa production plus belle, plus ahondante 
et plus hátive. Parmi les pieds obtenus de semis, i l s'en 
tro uve toujours un certain nombre á d é t r u i r e , qui don-
nent des fruits petits et piquants, ressemblant á de gros 
chardons; mais on en obtient aussi d'excellents, surtout 
si on a pu faii^e son semis avec des graines d 'A. d c L a o n , 
dpnt les produí ts sonl, en general, superieurs á ceux dea 
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varietés méridionales . La graine se conserve 5 á 6 ans. 
Un plant d'artichauts n'est guere en bon vapport que 
pendant 4 ans; i l faut done en faire un nouveau la 
3e armée ponr remplacer l'ancien. 
Si Ton a beaucoup de pommes d'artichauts quand 
les gelees arrivent, on coupe les tiges de toute leur lon-
gueur et on les plante dans la serré á légumes; les pom-
mes s'y conservent longtemps; on peut méme y p l a n -
tel" des pieds d'artichauts entiers, chargés de leurs fruits, 
en supprimant la plus grande partie feuilles ; les fruits 
continueront de grossir et seront d'une ressource p re -
cieuse pendant l 'hiver. 
Les pousses d'un vieux plant que l 'on veut d é t r u i r e 
peuvent é t r e , á la fin de Tele, empaillées et blanchies 
comme des cardons et servir au méme usage. 
En Ital ie, on tire de l 'artichaut, outre ses tetes, un 
produit tout nouveau pour nous, et sur lequel M . Audot 
a publ ié la note suivante: « J'ai vu en plusieurs lieux 
faire un usage particulier des tiges de l 'artichaut. On 
courbe la plante á angle dro i t , en rassemblant les pe-
tioles, et Ton butte de maniere á faire blanchir; i l en 
resulte une bosse qui donne son nom italien gohbo 
(bossu) á cette partie. Le gobbo se sert cru et se mange 
avec du sel; i l est t e n d r é ; nos cuisiniers en tireraient 
sans doute un bon par t í . C'est en automne et en hiver 
que j ' en aivu; i l s remplaca ien tavecavan tage les rad i s . . .» 
A S P E R G E , A s p a r a g u s o f f i c ina l i s , L . (Liliacés.) 
Excellent légume indigéne dans plusieurs parties de la 
France. Sa racine, nommee g r i ^ e ou p a t t e , est vivace 
et produit chaqué année de nouvelles tiges qui peris-
sent á la fin de l 'été. On en distingue 2 varietés p r i n -
cipales : la verte ou c o m m u n e , et \a. grosse A . violette, 
dite de H o l l a n d e , dont i 'extrémité est violette cu rou-
geá t re . Plusieurs lieux r enommés pour la beau té de 
leurs asperges ont donné leur nom á celles qu'ils pro-
duisent : on cite celles de Marchiennes, d ' U l m , de 
Besancon , de V e n d ó m e , de Pologne, etc. Toutes r e n -
trent , á bien peu prés , dans la variété hollandaise; 
celle d 'Ulm est un peu plus violette et plus précoce. 
L'asperge se multiplie de graine. On séme quelque-
fois en place : cette m é t h o d e est bonne, quoique peu 
usi iée; plu^ ordinaaeinent on l eleve en pepiniere, pour 
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établ ir ensuite ses carrés avec des griííes toutes venues, 
S e m i s en p é p i n í e r e . Une planche de terre Jégére, sa-
blonneuse si on le peut, niais tres saine, ayant été bien 
preparee et au besoin a m e n d é e , on séme en octo-
bre , ou de la mi-fevrier á la fin de mars, soit á la 
volee , soit mieux , en rayons espacés de om.2o á 
om.7.5; on enterre d e o m . o i 5 ; si la terre est un pea 
forte et de nature á se battre á la surface, i l est non 
de terreauter par-dessus. En cas de sécheresse, soit 
avant,, soit aprés la levee, on arrose e t , du reste , on 
débarrasse le plant des mauvaises herbes par les sar-
clages et les binages. Ce plant est bon á employer aprés 
sai1'6 a n n é e ; c'est l 'áge auquel on doit le p ré fe re r ; 
toutefois l'usage esf de le laisser deux ans en pépiniére; 
dans ce cas on lu i con t inué les métnes soins pendant la 
seconde année. 
P r é p a r a l i o n des c a r r é s et p l a n t a t i o n . L 'opéra t ion 
importante est d 'é tabl ir le plant á demeure. Les me-
thodes pour cela sont et doivent é t re tres diverses, 
selon la nature des terrains. T a n t ó t on creuse des 
f'osses de om 66 á im et plus, dont on enleve toute la 
terre, que Ton remplace par des engrais et d'autre terre 
meilleur'e, en mettant dans le fond (lorsque le sol est 
humide) un premier l i t de p l á t r a s , de gros sable, de 
b r u y é r e , de genet, de ramilles d'arbres, etc.; d'autres 
í'ois on enleve une certaine épaisseur de la terre du 
car ré , pour y substituer des engrais ou des ten es amen-
dées ; ailleurs ce sont seulement des t ranchées de om.2o 
á om.4o de profondeur, dont on amende le fond en y 
enterrant du fumier á la béche ; ailleurs encoré , on 
se borne á fumer forternent et on laboure á fond le 
le terrain tout entier, ou seulement les planches des-
tinées á recevoir les plants, et Ton plante ou l'on séme 
á p l a t ; enfin, on voit des planches plus élevées que 
les sentiers, eeux-ci é t a n t creusés a. dessein pour pre-
server les premieres de l ' humid i té . 
La disposition et l'espacement des plants ne sont pas 
raoins variables; t an tó t on réun i t dans une fosse ou 
une planche (qui a depuis om.8o j u squ ' á im.6o de l a r -
geut) 2, 3 ou 4 rangs «aspe rges = dans ce cas les plan-
ches sont séparées par des sentiers plus ou moins larges, 
qui deviennent ados lorsqu'on y dépose les terres de 
la foui l le ; t a n t ó t on ne fait point de planches, mais 
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on plante par ligues isolées et equidistantes,, depuis 
om.5o j u s q u ' á o™.8o. Dans le systéme des fosses, les 
uns font des ados, les autres n'en veulent pas et trans-
portent hors du car ré les tenes de la fouille. 
On ne peut diré qu'une de ees methodes soit abso-
lument et toujours préférable aux autres; car on o b -
tient par toutes, appliquées convenablement et bien 
executees, des asperges tres belles et des plants de lon-
gue du rée . On peut done choisir, en se guidant sur la 
nature de son terrain et sur la dépense que Ton veut 
ía i re , car quelques-unes sont beaucoup plus coúteuses 
que d'autres; uous dirons seulement que nous regar-
do ns comme défectueuse la pratique des ados eleves, 
qui interceptent l'air et le soled, et rendent le service 
et la culture des fosses tres incommodes. 
Yoic i , du reste, les principes généraux auxquels on 
doit s'attacher pour bien opérer . L'asperge craignant 
rhumidite s tágnante á sa racine, i l faut l'en p rése rve r ; 
c'est ce qui a fait imaginer, pour les terrains humides, 
les fosses profondes avec assainissement du fond, et, 
par un procede contraire, la plantation á la surface et 
méme sur des planches exhaussées.Get te racine atteint 
jusqu 'á om.70 et plus de longueur quand elle trouve 
une terre á son gre, i l faut done pour l u i donner un 
sol r a p p o r t é ou retnue profondément . Les ten-es sa-
blonneuses, permeables, douces, sont celles qui l u i 
conviennent le mieux; si done la conche inférieure du 
sol est aride, maigre, tenace, i l y a nécessité de la rem-
placer par un meilleur fond. Les tourbes et gazons 
consommés, les vases et curures de mares et de fosses, 
les terreaux de conche servent avec avantage dans 
ees remplacements. Enfin , l'asperge demande beau-
coup de nourr i ture et d'engrais: du moins, cette con-
dit ion est essentielle pour obtenir des produits beaux 
et abondants; i l faut done, quelque mode que i'on 
adopte, amender richement la terre qu'on lu i destine. 
Les fosses se recomblent j u squ ' á om.2o ou om.>.5 du 
niveau du sol, et le dernier l i t de ce recomblement doit 
consister en o™. 15 environ de la terre la meilleure et la 
plus-douce possible, dans laquelle on plante les griífes. 
La reunión par fosses ou planches de 2 ou 3 rangs 
de griffes (on n'en dnit metire 4 que pour les plan-
ches destine'es á é t re forcees sous chássi.s) (voi r plus 
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bas) a l'avantage de rendre les soins de la culture, du 
rechargeage annuel, etc., plus fáciles; la disposition 
par rangs isolés procure, plus d'air et de nourri ture 
aux plantes. La distance generalement observée pour la 
plantation est de om.4o á om.5o en tous sens, pour la 
grosse espéce; la commune peut é t r e un peu plus rap-
prochée . ü a n s une fosse de im.3o on peut placer trois 
rangs á om.4o ou om.^5, ce qui laisse o™.20 á om.35 de 
bord de chaqué cote, et, au moyen de la plantation 
en échiquier , donne aux plants un espacement u n i -
forme de om.5o. Pour deux rangs, les fosses doivent 
avoir au moins om.8o, mieux lm de large. Si Ton veut 
déposer en ados les tenes de la fouille, et que celle-ci 
ait oin.7o ou plus de profondeur, i l faut laisser une 
plus grande largeur pour fados que pour la fosse: 
im,6o, par exemple, pour une fosse de im.3o c.| mais 
nous croyons que l'on devrait renoncer á cette dispo-
sition, et transporter ailleurs les terres ou tout au plus 
déposer sur les intervalles le premier fer de béche, ce 
qui permettrait de ne leur donner que o111.^ á im de 
largeur. Si ce sont des planches et non des fosses, i l 
sufíit de laisser entre elles des sentiers de om.7o ou 
méme de om,5o. Quelques dimensions respectives que 
l 'on observe, tout doit é t re dressé au cordeau et á la 
toise, et les planches marquées aux quatre coins par 
de bons piquets. 
Les fosses ou les planches preparees, i l s'agit de la 
plantation. Elle se fait communémen t de mars á la m i -
av r i l ; i l faut arracher les pattes avec p récau t ion , pour 
ne pas rompre l 'extrémité de leurs racines, qui sont 
tres cassantes, et avoir soin de les laisser á l'air le moins 
possible. Le cordeau é t a n t place ou les ligues t r acées , 
on marque sur la longueur de celles-ci, á la distance 
arretee, la place de chaqué plant par un peti t mon-
ticule de Ierre prise sur et autour de cette place méme. 
On établ i t la griffe sur ce monticule, en arrangeant 
les racines avec soin le long de ses flanes ; puis on re-
couvre de om.o6 á om.o8 de terre. La plantation faite, 
le mieux est de terreauter c h a q u é planche. Les soins 
consistent ensuite á arroser au besoin, biner et sarcler, 
pour dé t ru i r e les mauvaises herbes. Sur la fin d'octo-
bre ou en novembre, on coupe et on enléve les tiges 
séb'hes, c i on r i c h a r g é de o™ o3 a oaiío6 de t e ñ e ou 
l 'I .A.VI KS POTAGÉRES. 269 
de terreau ; mais ordinairement cela se fait en mars, 
aprés un leger binage. On cont inué les mémes soins 
pendant les 3 premieres années . A la 3e pousse, on 
peut couper quelques-unes des plus belles asperges, 
mais i l vaut mieux attendre i'annee suivante, oü elles 
seront en plein produi t . A part i r de l a , les soins con-
sistent dans les binages, sarclages et arrosements en é té , 
e t , de plus, en une facón d'automne et une de pr in -
temps chaqué année . Celia d'automne ne consiste, pour 
les uns, que dans l 'enlévement des tiges séches et le 
nettoyage des planches ; d'autres, au contraire, rechar-
gent de suite, ou á la fin de décembre , de plusieurs cen-
limetres de terre, de terreau, o u m é m e decourt íumier . 
La facón de printemps consiste en un léger labour 
ou crochetage a la fourche, donné avec précaut ion pour 
ne pas endommager Ies bourgeons ; aprés quoi on re-
charge^ si on ne Ta pas fait a l 'automne. Dans tous les 
cas, une fumure tous les 2 011 3 ans, avec du fumier 
court , au commencement ou á la fin de l 'hiver, est es-
sentielle pour entretenir l'abondance et la beau t é des 
produits. L 'épaisseur des rechargements annuels est 
tres di í iérente selon la qual i té d'asperges que l'on p r é -
fere. En Hollande et ailleurs, on les veut blanches 
avec le bouton seul violet ; pour cela i l faut qu 'aprés la 
facón du printemps les plantes soient recouvertes d'au 
moins om.i6 de terre; dans ce cas aussi on est obligé, 
soit aussitót aprés la r éco l t e , soit á l 'entrée de l 'hiver, 
de les de'charger d'une partie de cette t e r re ; on la je t te 
sur les sentiers, et aprés l 'hiver on la remet sur la p lan-
che; sic'est l 'année de la fumure, on metcelle-ci d'abord 
et l 'pn rejette la terre par-dessus. On la r épand bien 
uniment, et , aprés ees opéra t ions , on t ire toujours au 
r á t e a u , pour que la surface des planches ou des fosses 
reste bien égale. 
S i , au lieu de planter son c a r r é , on voulait Tétablii ' 
par semis sur place, ce serait la méme p r é p a r a t i o n ; 
puis á chaqué distance déterminée on ferait, au lieu de 
bu t te , une petite fossette dans laquelle on sémerai t , á 
om,o3 Tune de l 'autre, 3 ou 4 graines que l 'on couvri-
ra i t de om.o3 de terreau. Aprés la l evée , quand le 
plant est bien assuré , on ne íaisse que le plus beau 
pied. Les soins sont ensuite les m é m e s ; mais i l faut 
attendre une année de plus pour oh leu i r des produits» 
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Les asperges d'hiver ou de primeur s'obtiennent, au 
moyen de couches ou de chássis, par divers procedes; 
voici les deux plus usites par le,s jardiniers de Paris. 
i0 P o u r chauffer des asperges s u r p l a c e , on dispose 
des planches de im.3o de large, entre lesquelles on laisse 
des sentiers de o111.65. On déíonce et Ton amende mieux 
encoré que pour une plantation ordinaire, et on garnit 
les planches de 4 rangs de plants á om.3o, ce qui laisse 
om.i5 de bord de chaqué cote, les griffes de om.24 á 
o,n.2'] sur le rang. On soigne et cultive ce plant pendarit 
3 ans. La 4e a n n é e , lorsqu'on veut chauffer, ce qui a 
lieu de décembre en mars, selon qu'on veut avancer les 
produits , on creuse et on enleve la terre des sentiers á 
om.5o ou om.55, eton la remplace par dufumier chaud, 
bien foulé. En creusant, on recharge les planches de 
om.o8 á om.io avec une partie de la terre des sentiers , 
afín que les asperges aient plus de longueur; ou place 
sur les planches des coffres de chássis qu'on emplit aussi 
de fumier chaud; enfin on place les panneaux sur !e 
tout. Une douzaine de jours apres, on leve un peu de 
fumier du chássis pour voir si les asperges coinmencent 
a pousser; quand elles poussent, on ote le fumier de 
l ' in tér ieur du chássis et on les coupe á mesure qu'elles 
atteignent la longueur convenable. I I est bon que le 
verre des panneaux ne so i t qu ' á om. [6 de teiTe. On en— 
tretient la chaleur en renouvelant et remaniant le f u -
mier , eten couvrant avec des paillassons la nui t et par 
le mauvais temps. En avril on ote les chássis , on enleve 
le fumier des sentiers, etTon remet la terre qui en avai t 
été t i rée . On laisse le plant se reposer un an ; la seconde 
année on peut le chauffer de nouveau, et on agit de 
méme tant que le produit sera satisfaisant. Les asperges 
ainsi obtenues sont appelées A . blanch.es par les j a r -
diniers de Paris , parce qu'elles ont peu de couleur ; ils 
appellent A . verles celles obtenues par le procede 
suivant. 
2o C u l t u r e forcee s u r couches chaudes. De novembre 
en mars, on fait successivement des couches larges de 
im.3o, hautes de om.6o, que l 'on charge de om.o3 á 
on,.o4 de terrean ou de Ierre douce; on place dessus les 
chássis , que l'on couvre de paillassons pour accelerer 
la chaleur. Quand elle est aupoint convenable, on prend 
PLANTES POTAGERES. 271 
des griffes ¿'asperges de 3 ou 4 ans > ou d'aueiennes 
gi-ifíes d 'unplant qu'on veut dét rui re ; on raccourcit Ies 
racines poui- les rendre ¿gales, etlongues seulemenl de 
om.20 á om,25 ; on les place debout, pres á pres, de ma-
niere á ce qu'elles se soutiennent mutuellement et que 
les tetes soient á la m é m e hauteur; on fait couler entre 
elles, avec la main, assez de terreau pour les garnir, 
mais sans recouvrir l'oeil; cela fa i t , on remet les pan-
neaux. Les asperges ne tardent pas á pousser ; elles sont 
tres vertes, mais minees et propres á manger en petits 
pois". Une conche ne donne guére que pendant 3 a 4 se-
maines; i l faut done en faire successivement si l'on 
veut jou i r de ce produit pendant tout l 'hiver. Par ce 
procede on dé t ru i t un nombre prodigieux de plants 
d'asperge. Aussi les jardiniers qui s'adonnent á celte 
culture en ont-ils en plaine de grands champs, oü lis 
vont chaqué année arracher cette plante pour la replan-
ter sur couche chande dans leurs jardins. 
A Ü B E R G I N E , voir MÉLONGEWE. 
BASELLE. B a s e l l a , L . (Basel lées . ) Plante bisan-
nuelle, mais que, dans la culture potagére , on traite 
comme annuelle. Les feuilíes de deux especes sont em-
ployéescomme aliment dans les Indes et a la Chine; ce 
sont la rouge et la ¿ / lanche, ou épinard rouge tet blanc 
du Malabar, toutes deux á tiges grimpantes. On seme, 
en mars, sur couche chande et sous chássis; lorsqu'on 
n'a plus á craindre de f ro id , on repique en pleine 
terre et contre un mur t re i l l agé , exposé au m i d i , ou les 
graines múrissent bien. On prepare leurs feuilíes comme 
les épinards. Les baies fournissent un sucd'un tres beau 
pourpre, mais dont on n'a pas encoré t i ré par t i . 
Une var ié té tres belle, supér ieure á celles que nous 
possédions, s'est t rouvée parmi les graines apportées de 
Chine , en i83c), par le capitaine Geoffroy. Ses feuilíes, 
grandes comme celles de la laitue, rondes, un peu en 
coquille, sont tres épaisses et charnues. For t lente a 
monter , elle ne graine pas en pleine terre á Paris; 
M . Reynier, directeur de la pépiniére depá r t emen ta l e 
d'Avignon , en a obtenu des graines á m a t u r i t é . La ba-
selle é lan t un tres bou épinard d'été, la beau té de cetle 
var ié té nouvelle engagera peut -é t re , dans le mid i de la 
France sur tout , á essayer sa culture. 
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BAS1LIC COMMUN. O c j - m u m B a s i l i c u m j i i . (Labiées.) 
Des Indes. Plante armuelle , aromatique, employée 
comme assaisonnement. Le B . fin y serait egalement 
propre ainsi que le B . a n i s é , et les varietés a Jeu i l l e s 
de lai tue et á j e u i l l e s cTortie. Semer sur couche en mars 
et replanter en m a i , á une exposition chande. 
BETTERAVE. B e t a vu lgar i s , L . (Chénopodées . ) 
Bisannuelle; de l'Europe méi'id. Ses principales varietés 
sont : la GROSSE KOUGE ORDINAIRE, á racine allongée, de 
forme presque cylindrique, Je collet souvent hors de 
terre. C'est la plus cult ivée; elle est rustique et d'une 
réussite facile; — la PETITE ROUGE DE GASTELWAXJDARY, 
beaucoup moindre dans toutes ses parties que la prece-
dente; racine fusiforme, tout a fait e n t e r r é e ; chair 
rouge no i rá t r e foncé, fine, ser rée , r e n o m m é e p o u r son 
excellente q u a l i t é ; — l a ROUGE RONDE, PRÉCOCE, racine a r -
rondie, tournantproraptement; peau d 'un rouge clair; 
— la B . DE BASSAWO, forme aplatie comme celle des 
turneps, peau rouge; chair blanche, veinée de rose, tres 
estimée dans le nord de I 'Italie : c'est une des meilleures 
pour la table ; — la JAUNE ORDINAIRE, allongée, grosse, 
tres sucrée ; — la JAUNE DE GASTELJÍAUDARY, petite, tres 
fine de chair et de q u a l i t é ; — la JAUNE RONDE, á racine 
tres nette et bonne, plus hátive que toutes les autres; 
— la JAUNE A CHAIR BLANCHE, grosse, de forme arrondie; 
une des bonnes espéces pour Textraction du sucre, d'a-
prés M . de D o m b a s l e ; — la BLANCHE DE PRUSSE OU DE 
SiLÉsiE , e t l a BLANCHE A COLLET ROSE, employées presque 
exclusivement, la preraiére surtout, pour l a fabrica-
t ion du sucre ; —enf in , l a B. CHAMPÉTRE OU HACINE DE 
DISETTE, cultivée spécialement pour l a nourr i ture des 
bestiaux. Toutes se cultivent de m é m e ; aprés avoir bien 
ameubli la terre par un ou deux labours profonds, on 
seme, á la volee ou en rayons, depuis lami-mars jusqu'en 
m a i ; on éclaircit, suivant la qual i té du sol et le volume 
de l'espece, de maniere á ce que les plants soient á 
om.3o ou on,.5o les uns des autres; on sarde et l 'on 
donne plusieurs binages. On peut aussi semer en pép i -
niére pour mettre en place lorsque la racine a atteint la 
grosseur du doigt , en ayant soin que l ' ex t rémi té ne soit 
pas repliée au fond du t rou. Les betteraves préférent 
une terre douce, profonde, fumée de l 'année p r é c é -
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dente; si Ton est forcé de donner de l'engrais an moment 
de semer, on ne doit employer que des íumiers consom-
més. On recolte en novembre; on meL les racines dans 
une cave ou une seri'e seche, á l 'abri de la ge lée , apres 
avoir coupé les feuilles et les avoir laissé se ressuyer. 
[J^oyez CAKOTTE.) Pour récolter de la graine , on re-
plante, en mars, des racines choisies et bien conservées. 
Cette graine se conserve pendant 4 ou 5 ans. 
BOÜRRACHE. Borragoof f i c ina l i s , L . (Borraginées.) 
Indigene, innuelle, á tiges étalées; on emploie les jolies 
fleurs bienes pour orner les salades, avec les fleurs de 
capucines et d'autres fournitures. Semis en place, clair, 
au printemps ou á Fautomne. Quand une fois on en a 
introduit un pied dans un potager, elle s'y mul t ip l ie 
toute seule par ses graines. 
GAPRIEK. { V o i r aux Plantes d'ornement.) 
CAPUCINE. T r o p c e o l w n , L . (Tropéolées . ) Du Pé-
rou. LA GRANDE (Z7. majus') et la PETITE { T . minus) 
sont cultivées ^our parer les salades. Les boutons des 
fleurs á peine formes, et les graines prisesencoré vertes, 
se confisentau vinaigreet remplacent les cápres. On p r é -
fére, pour cet usage, la petite espéce, qu i peut se passer 
d'appui et fleurit plus abondamment. Une nouvelle va-
ríete, remarquable par ses fleurs b ruñes et veloutées , 
serait susceptible des mémes emploisj, et son mélange 
avec les autres ornerait agréab lement le dessus des sa-
lades. (Voir , pour la culture, aux Plantes d ' agrément . ) 
G. TUBÉREUSE. T . tuberosum, Cette espéce , de l ' A -
mér . mér id . , y est usitée, dit-on, comme plante alimen-
taire. In t rodui te depuis quelques années en Angleterre 
et ensuite en Franco, elle a produitdes tubercules assez 
abondants, gres comme de petites poires de jol ie appa-
rence, mais dont la saveur particuliere et peu agréable 
ne nous parait pas promettre un bon légume, Nous con-
tinuons de la mentionner, á cause de Tinterét qu'elle a 
inspiré d'abord, et parce qu'elle sera probablement en-
coré l 'objet de quelques essais. Un de ceux que nous 
avons faits en 1840 indique la possibilité de simplifier 
beaucoup sa culture; des tubercules plantés en a \ r i l 
en pleine terre et á demeure, comme des pommes de 
te r re , ont donné chacun une récolte de 1 á 2 kilogr. de 
tubercules bien murs, tandis qu'avec des plants eleves 
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sous chássis avec beaucoup de soin nous n'obtenionsqile 
des produits beaucoup moindres. 
CARDON. C j n a r á cardunculus , L . (Composées.) Ris~ 
annuel, de Barbai-ie.—Varietés : C, DE TOIJBS, épineux, 
á cotes pleines et épaisses.—C. D'ESPAGWE, sans épines , 
cotes creuses ou demi-creuses. — C. PLEIN INEKME, 
presque aussi beau et aussi plein que celui de Tours , 
mais sans piquants, ou n'en ayant que de faibles. — 
C. A COTES ROUGES, belle variété á cote tres large, tres 
pleine et á feuille douce, plus récente que les au-
tres dans la cul ture , et dont nous devons la connais-
sance á M . de la Cour -Gouf fé , divecteur du j a rd ín 
botanique de Marseille. — C . Puvis, remarquable en-
tre tous par son volume et la largeur de ses cotes ; e p i -
nes faibles et quelqueíbis nuiles; cotes demi- pleines. 
Cette variété, tres estimée á Bourg et á L y o n , nous a 
été communiquée par le savant agronome dont nous lu i 
avons donné le nom. On préfere en general le C. de 
Tours, malgré ses épines, á celui d'Espagne, celui-oi, ou-
tre la quali té moins t endré et moins charnue de ses cotes, 
é tan t plus sujet á monter ; les autres varietés sans é p i -
nes mér i t en t d 'é t re propagées; ellas devraient retnpla-
cer dans la culture le G. de Tours, dont les piquants 
sont dangereux et blessent quelqueíbis cruellement. 
Les diverses variétés se sément en avri l sur conche, en 
petits pots, ou en mai en pleine terre. Ge dernier serais, 
le plus usité, se fait. dans des trous ou poquets remplis 
de terrean consommé, espacés d'environ lm en tous 
sens, oü l'on place 2 á 3 graines pour ne laisser dans la 
suite qu'un seul pied. Pour le cas de destruction d'une 
parlie des plants par les vers blancs ou les courti l iéres, 
i l est bon de faire un semis supplémenta i re en petits 
pots, dont les plants, s i l y a lieu á regarnir, sont dépo-
tés et mis en place en motte. Ges plantes doivent é t re 
conduites comme les artichauts, mais plus fréquemrnent 
arrosées. I I faut les blanchir lorsqn'elles sont devenues 
assez fortes; pour cela, on rapproche les feuilles, sou-
vent longues de a™; on les retient avec de l'osier ou des 
liens de paille, qui valent mieux; puis l 'on met une con— 
verture de paille seche et longue, qu'on attache avec des 
liens; enfin, on rapproche la terre en butte autour de 
la plante, pour maintenir le bas de la couverture. Axnsí 
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caché el serré pendant 3 semaines, le cardón blanchit , 
et ses cotes s'attendrissent; laissé plus longtemps dans 
cet é t a t , i l pourr i ra i t ; i l ne faut done empailler que 
successivement, et selon les besoins de la consornmation. 
Avant les fortes gelées on arrache en inotte par un temps 
seo, et on replante prés á prés , dans une cave ou dans la 
serré a l é g u m e s , ceux que l 'on destine á la provisión d 'h i -
ver et que l 'on a dú. lier hui t ou quinze jours á l'avance; 
ils achevent de b íanch i r é tan t ren t rés , et peuvent se gar-
der jusqu'en mars si le local est sain. Pour la récolte de 
la graine, qui se conserve 5 á 6 ans, on garde, sans les 
bíanchir , quelques pieds que l'on conserve pendant l ' h i -
ver en les buttant et les couvrant comme les artichauts. 
CAROTTE. D a u c u s C a r o t a , L . (Ornbelliféres.) Bis-
annuelle, indigene. Les variétés principales sont : la 
ROTJ&E LONGTJE ; la ROUGE PALE DE FLATÍDKE ; la ROUGE 
COURTE HATIVE, dite C. de Hollande, et sa sous-variété 
plus grosse et DEMI-COURTE ; la JAUNE LOWGUE; la 
3AUNE COURTE, nouvellement obtenue dans nos semis; 
la BLANCHE ORDINAIRE; la BLANCHE DE B R E T E U I L , tres 
grosse et en toupie; la BLANCHE A COLLET VERT, remar-
quable par la grosseur et la longueur de ses racines, pres-
que cylindriques, dont le collet s'éleve au-dessus du sol; 
la BLANCHE DES VOSGES, excellente, recommandée par 
M. de Dombasle ; la VIOL-ETTE, variété curíense etbelle, 
qui nous a été envoyée d'Espagne par M . le marquis de 
la Bendanna. 
Les C. rouges ont en general le goút plus relevé que 
les jaunes et les blanches; leur couleur leur donne, en 
beaucoup de lieux, de l'avantage pour la vente, et les 
cuisiniers les préferent pour les coulis et divers autres 
emplois. — L a rouge courte de Hollande, recomman-
dable par sa grande précocité et sa bonne qual i té , est 
celle que l'on doit employer de préférence pour les se-
ñáis d'automne et pour ceux du premier printemps. Les 
maraichers de Paris l'ont adoptée á p e u prés exclusive-
ment, et ont en quelque sorte fait une sous-variété 
plus grosse, un peu moins courte, plus avantageuse pour 
la vente. Employée jeune et a demi formée, la C courte 
est tres délicate en ragoúts , par t i cu i ié rement accommo-
dée á la c réme. La jaune est douce et d'excellente qua-
li té, surtout celle d'Achicourt, pres Arras, peu t -é t re la 
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ineiUcure de lou tes. Les blanches sont estimees pour 
leur douceur et parce qu'elles sont en general de longue 
garde ; celle de lireteuilest remarqaable sons ce rapport 
aussi bien que par sa grosseur; elle est demi -courte 
et prend souvent une couleur citr ine. La blanche á col-
let vert est "fort longue, fort grosse, si tendré qu'elle se 
casse souvent a l'arrachage, et, d'ailleurs, de bonne qua-
li té. Laviolette, don t l ' i n t é r i eu r est ordinaii'ementjaune 
est tres sucrée et acquiert un volume ccwisidérable; mais 
elle se conserve difficilement en hiver et est sujette a 
monter si on la seme de bonne heure. 
Quoique nous venions d'indiquer, autant que possible, 
les qualités des diverses carottes, i l est cependant vraide 
diré que la nature du terrain influe sur ce point autant 
et p e u t - é t r e plus que la variété . Un sable gras et proíbnd 
ou une terre franche douce est le sol qui convient le 
mieux á cette racine; i l ne lu í faut point d'engrais non— 
vean; une fumure donnée l 'année precedente, ou au 
plus tard al 'automne précédent , est de beaucoup p r é -
férable á celle qui serait plus récente . Les semispeuvent 
étre comraences des février, á une exposition abr i t ée ; on 
les cont inué ensuite en mars, avr i l , mai et j u i n ; on en 
fait d'autres en septembre> particulierement de carotte 
hát ive, pour passer l'hiver en place et fournir des raci-
nes nouvelles au printemps et au commencement de 
l 'été. La terre doit é t re p r é p a r é e p a r d e b o n s e t p r o f o n d s 
labours. Le semis se fait ordinairement á la volee, quel-
quefois par ligues espacées de om. i 5 á on,.2o; on recou-
vre au ratean ou en hersant légerement avec les dents 
d'une fourche de fer; dans les terres fortes, i l vaut mieux 
recouvrir par un terreautage. Les carottes demandent, 
apres leur levée et pendant leur jeunesse, des soins assir-
dns de sarclage; lorsqu'elles commencent á prendre de 
la forcé, on les éclaircit, et on cont inué de le faire, a 
mesure de leur cléveloppement. Au milieu de l 'été, celles 
que l 'on arrache ainsi sont bonnes á employer; la provi -
sión doit se prendre successivement dans les planches par 
le moyen d'éclaircissements, jusqu'a ce que les racines 
destinées pour l'hiver.se trouvent espacées de om.i2 a 
o™. i5 . Les caro ttes sont exposées dans leur jeunesse aux 
ravages des liraaces et de l 'araignée; on se délivre des 
premieres par les moveus indiques p. J/ÍQJ quant 
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raignee, c'est par des bassinages répétés chaqué jour , et 
de préféi-ence avec une infusión de suie, que Ton par-
vient á l 'écarter du semis. Lorsqu'il y a des manques, 
on regarnit par le repiquage ; on leve du plant dans les 
endroits trop épais; on enfonce en terre un morceau de 
bois aplati et araínci á son extremite ; puis, en le soule-
vant, on enleve le plant doucement, de maniere a ne 
pas casser rextrernite des racines; la plantation doit é t re 
faite avec les soins qu'on met aux repiquages dél ica ts , 
particulierement avec celui de ne pas recourber la ra— 
aup au fond du trou. On arrose ensuite, et on cont inué , 
si la saison l'exige, jusqu ' á parfaite reprise. 
A Pai-is, oü Ton veut avoir et olí l 'on a de tout en 
toute saison, les maraíchers sément la carotte sur cou -
che et sous chássis. l i s en font une premiére saison en 
novembre, une autre en février ; c o m m u n é m e n t ils y 
mélent des radis, ou d e T é p i n a r d , des laitues, etc., qu i 
s'enlevent d'abord, et les carottes restent. Celles-ci se 
vendent fort petites, depuis la fin de mars jusqu'en mai; 
elles ont peu de saveur, mais sont fort tendres et d o u -
ces; c'est une primeur tres appréciée. La courte h d t í v e 
est seule employée pour ees semis. 
La cax'otte resiste assez bien aux gelées meme un peu. 
rigoureuses; dans les terres saines particulierement, on 
laisse des planches entiéres sur place, et on les couvre 
de litiere ou de quelque autre abri si le froid devient vif . 
Toutefois, la pratique la plus sure est d'en faire la re-
colte et de les rentrer au commencementde l 'hiver; c'est, 
selon la t empéra tu re , en novembre ou en décembre. La 
fourche á dents plates est Tinstrument le meilleur pour 
l'arrachage des racines. On coupe les feuilles au niveau 
du collet; on-place ensuite les racines par l i ts , avec du 
sable, dans la serré aux légumes, dans une cave ou autre 
lieu abr i té , Ies tetes en dehors et affleurant la conche 
de sable; i l est bon d 'aérer la serré dans les temps doux. 
En hiver et surtout a la fin de cette saison, les racines 
poussent, de leur collet, des jets et des feuilles qui fini— 
raient par Ies épuiser; i l faut alors recoraraencer la coupe 
«lu collet au-dessous de ees pousses et refaire le tas ainsi 
qn 'ü l ' é t a i t p r é c é d e m m e n t ; ce soin prolonge la conser-
va tion. 
Lors de la recolte, on choisit les racines les plus belles 
i.« 16 
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et les plus franches pour se procurer de la graíne ; ón 
coupe les feuilles un peu au-dessus du collet, puis ou les 
ensaLle á part; mais le mieux est de les hiverner dehors, 
enjaugées avec soin etpres á pres, les recouvrant, lors 
des froids, de grande lit iére que l 'on ote toules les ibis 
que le temps le permet. Si l 'hiver est doux, on les releve 
une ou deux fois, on les laisse un peu faner et on les 
replace eusui te, ce qui retarde la production des chevelus. 
De février en mars on met ees racines en place, á o*11.65 
environ de distance. La graine se conserve pendant 3 ou 
4 ans; les semis faits avec celle de l 'année sont sujets á 
monter, et, sous ce rapport, la graine de 2 ans est pre-
férable. 
C. SAUVÁGE. On trouve partout, en France, part icu-
lierement dans les terrains calcaires et marneux, une 
C. sauvage que les botanistes regardent comme le type 
de celle des jardins. Elle n'en difiere point, en efíet, paí-
ses caracteres essentiels; mais sa racine est dure, petite, 
souvent íburclme ou ramifiee. J'ai essayé de la cultiver, 
afín d 'é tudier la question de l 'ainélioration des plantes 
sauvages et de leur transforraation en plantes alimen-
taires. Au moyen de semis tardifs et du clioix successif 
des individus, j ' a i obtenu, en trois générat ions, un dé-
veloppement considerable de la racine; quelques-unes 
sont arrivées au volume des plus grosses carottes dejar-
din, dont elles ont absolument l'apparence, inais avec 
quelque difFérence dans la qua l i t é ; leur chair est un 
peu plus compacte, leur saveur plus douce ; elles ont été 
trouvées supéi ieures aux anciennes varietés par la plu-
part des personnes qui les ont goutées. Les deux pre-
miers semis n'ont donné que des racines blanches ou 
jaune pále ; dans Íes générations suivantes i l s'en est pro-
duit de rouges, de lie de v in , et, soit pour la couleur, 
soit pour la forme, j ' a i vu successivement sortir de cette 
souche presque tontes nos anciennes variétés. Mais si 
ees produits rentrent á peu pres dans ce que nous pos-
sédions déjá, ils offrent un exemple évident de la pos-
sibilité de changer les qualités naturelles des plantes 
sauvages. (On trouvera á ce sujet des détails plus é t e n -
dus dans l 'édition de i838, p . xvj . ) 
G. MARITIME. Nous avons répété nos expériences sur 
une plante que nous avons regué sous le nom de D . 
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m a r i t i m u s , mais qui nous a paru n 'é t re qti'une varíete 
de la C. sauvage; Iraitee comme cel!e-ci, elle nous a 
donne, des la seconde generation, des racines grosses et 
charnues. 
CELEPvI CULTIVÉ. A p i u m graveolens, L . (Ombe l l i -
feres.) Indigene, bisannuel. Varietés : le C. CRETJX, PE-
TIT C. ou G, A COUPKR, dont les feuilles s'emploient 
comme fourniture de salade; le PLEIN BLAWC; une tres 
grosse varíete du m é m e , appelée C. TUKC OU de Prusse; 
le NAIN FRISÉ, tres tendré et cassant; le COURT HATIF, 
dont le ooeur est ext rémement fourni , les cotes tres plei-
nes et b lanchíssaut promptement. Les mara íchers de 
París Testiment beaucoup, et luí ont donné impropre-
ment le nom de C . ture, quí appartenait depuís l o n g -
lemps á celuí indiqué plus haut ; le PLEIN ROSE ; le GROS 
VIOLET DE Totnis, remarquable par l 'épaísseur de ses 
cotes, la grosseur de son píed et le volume de la plante, 
plus consídérable que dans la plupart des autres; et enfin 
le C. nAVE, dont la racíne grosse et charnue se mange 
cuite : celui-ci a une spus—varíete veinée de rouge et une 
autre á f e u i l l e f r i s é e , introduite par M . F é h u r i e r . 
Pour avoir des célerís á dííférentes époques, on seme 
depuís janvíer jusqu'en j u í n . De janvier en mars, on 
seme sur conche et sous cloche ou chássís; la graíne doít 
étre tres légerement recouverte et f réquemment bassí-
née. On repique sur conche et avec le m é m e abr í , pour 
ne mettre en pleíne terre que vers le commencement 
d'avril . Les semis suívants se font en pleine terre (ceux 
d'avril á une exposition abr i t ée ) ; on les éclaircit soi-
gneusement, les plants devant é t re mis en place sans 
repiquage, et ayant des lors besoin de s'enforcir suífi-
saniment sur leur premier terrain. Celui sur lequel ou 
replante doit étre béché profondément , bien a m e n d é , 
et p lu tó í humide ou frais que sec. On y dispuse le céleri 
en quínconce, dans des rayons éloígnésde om.20 a om.25 
chaqué píed, arrosé sur-le-champ pour la repríse, doit 
étre mouíllé tous les deux ou troís jours s'il ne pleut pas; 
ees arrosements doívent éti^e continúes assídúment , cette 
plante aimaut beaucoup l'eau. Lorsque le céleri est as-
sez fort, on le fait b lanchír en le l iant de troís liens, 
par un temps sec, et en garnissant la planche de paí l le 
seche, de maniere á ne laisser voir que l 'extrémité des 
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feuilleS; ou bien, apres l'avoir l ié , on amoncelle la terre 
autour du pied jusqu'au premier lien d'abord, huitjours 
apres jusqu'au 3e, et enfin jusqu'au 3e hu i t autres jours 
apres. Lorsqu'on se propose de le butter, on laisse, lors 
de la plantalion, un intervalle égal á la largeur des plan-
ches, qu'on plante en laitue, chicorée, etc., et dont la 
terre sert, apres la récolte de celles-ci, a butter le ce-
len ; ou bien on fait une fosse de om.r]o a im de large, et 
de la profondeur d'un fer de béche ; on en fume et be-
che le fond, et l 'on y plante 2 cu 3 rangs de céler i ; la 
terre de la fosse, déposée a cote, est reprise plus tard pour 
butter. Enfin, une autre méthode est de disposer les plan-
ches par rigoles profondes d'un fer de béche, dont la 
ten-e, déposée en ados entre deux, sert également a re-
chausser et faire blanchir les plantes á mesure qu'elles 
s'enforcissent. I I est essentiel de pailler et butter le cé-
leri de la derniére saison avant les fortes gelées, auxquel-
les i l est tres sensible. Dans les jardins oii l 'on a bean-
coup de terreau, on y enterre une partie du céleri des-
tiné á la provisión d'hiver, le preservant du froid par 
une couverture de grande litiére, que l 'on retire dans les 
temps humideset doux, de crainte qu ' i l ne pourrisse. 
Une autre partiese rentre et se plante dans la serré aux 
légumes, oü on le fait blanchir á mesure du besoin, en 
le but tant avec du sable ou de la terre legére et seche; 
la ser ré doit é t re aeree toutes les fois que cela est pos-
sible. Quelques pieds laissés en pleine terre et couverts 
de paille servent pour porte-graines. Les semences les 
plus nouvelles sont les meilleures, quoiqu'elles puissent 
se conserver bonnes pendant 3 ou 4 ans. 
Le C. RAVE est un excellent légume, qui raérite d'c-
tre plus connu et plus répandu qu ' i l ne Test. Sa racine, 
bien venue, est t endré , moelleuse, d'une saveur beau-
coup plus douce que celia des céleris a cotes. Pour l'ob-
tenir telle, i l faut choisir une teri'e profonde, fraiche et 
meuble, ou rendue telle par un labour donné avant l ' h i -
ver et par de bons terreautages; a défaut de fraícheur 
naturelle du sol, on y supplée par 1'iriHgation ou par des 
arrosements fréquents. En Allemagne, d'aprés des notes 
de M . Lippold, on voit quelquefois les planches de C. 
rave entourées d'un rebovd de terre destiné a re teñir 
l'eau des arrosements, que l o a donne assez copieux pour 
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qu'elle y forme nappe; ou bien on creuse les sentiers lout 
autour en maniere de petits fossés, que l 'on emplitcTeau 
de temps en temps, surtoutdans les grandes sécheresses. 
Le semis se traite comme celui des autres especes, niais 
leplant elevé en pleine terre, ou sur plate-bande abr i tée , 
vaut mieux que celui avancé sur couche et sous chássis 
ou cloches. On plante á la distance de ora.4o a om.5o, 
apres avoir r e t r anché les grandes feuilles et toutes Ies 
racines latérales. Dans la pratique allemande, on con-
t inué ce retranchement pendant la végétation de la 
plante, la décbaussanl á chaqué binage pour couper les 
racines fibreuses et le chevelu qui croissent autour de la 
boule ou souche charnue; nous avons la preuve, depuis 
des années, que l'on peut obtenir de fort bon C. ra ve 
sans prendre ce soin. On rentre au coramencement de 
l'hiver une partie des racines, ou la totali té si le terrain 
est humide, et, aprés avoir coupé Ies feuilles, moins 
celles du coeur, on les ensable dans la cave ou dans la 
serré aux légumes; celles laissées dehors peuvent s'y con-
server longtemps (en terre saine) et n ' é t r e rentrées que 
successivement, sauf á leur donner une couverture de 
litiere dans les fortes gelées. 
CERFEÜIL . S c a n d i x Cerefoliuw., L . (Ombelliféres.) 
Indigene et annuel. On seme á toutes les époques, de-
puis mars jusqu'en septembre, avec cette diíférence qu'au 
premier prinlemps c'est au pied d'un mur au m i d i , 
tandis qu'en j u i n , et pendant les clialeurs , c'est au 
nord et á l 'ombre, et á toute exposilion dans les a u -
tres temps. Sa graine m ú r i t d a n s l 'année et se conserve 
3 ans. — C. FRISÉ , tres jolie variété ; m é m e c u l -
ture. C. MUSQTJÉ OU D'ESPAGNE, FOTIGEE-E MUSQUÉE, 
Ŝ". odorata . Plus grand et vivace ; saveur anisée 
tres prononcée ; on sérne á l'automne, aussitót apres la 
récolte des graines, mieux qu'au printemps; on peut 
aussi le mult ipl ier par la séparation de ses pieds. 
CHAMPIGNON CULTIVÉ; A g a r i c u s e d u l i s , L . (Cryp-
togames.) 
La classe des champignons est tres nómbrense et p l u -
sieurs especes peuvent se manger ; mais i l est tres facile 
de s'y tromper, et les méprises, toujours dangereuses, 
sont souvent mortelles; le champignon le moins nuisi-
ble ne se digere jamáis que difficilement. Quant au 
16. 
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C . commun, on en fait naitre artificiellement sur coli-
ches de diverses manieres. Nous allons indiquer la mé-
thode la plus us i téeá París . Les deux opérations néces -
saires á distinguer sont : IO la préparat ion du fumier 
destiné a former les maules; 2o la formation et la con-
duite de ees meules. La préparat ion du fumier est une 
chose fort essentielle, et dont le succés dépend absolu-
ment ; c'est ie plus souvent á l'ignorance de cette par-
t icular i té qu'est du le peu de réussite des tentatives que 
l 'on fait pour se procurar des champignons. 
i . P r é p a r a t i o n dufumier . Entoutesaison, mieux au 
printemps et en automne, le succés é tan t plus certain 
alors, on prend du bon fumier de cheval, en quant i té 
proport ionnée au nombre de meules que l'on veut éta-
b l i r ; celui des chevaux de t ra i t ou de travail est p r é -
férable á celui des chevaux de luxe, qui est ordinaire-
ment trop pailleux et n'est pas assez assoupli par le 
p ié t inement . On choisit un terrain uni et sain, á l 'abri 
des incursions de la volaille, sur lequel on dispose le 
fumier en toisé ou plancher, de longueur et largeur fa-
cultatives, etde im.2o d'épaisseur, le faisantexactement 
passer á la fourche pour en retirer la grande paille qui ne 
serait pas imbibée d'urine, les corps é t rangers et le foin, 
sur lesquels le blanc de champignon ne peut prospérer . 
On marche bien ce tas, qui doit é t re un i comme un 
toisé de moellons; si c'est en été et que le temps soit trés 
sec et chaud, on mouille abondamment; dans le cas 
contraire, on n'arrose pas du tout, le fumier ne devant 
étre n i sec, n i trop humec t é . Au bout de 8 á 10 jours, 
lorsqu'il a fermenté vivement, ce que l 'on reconnait la 
couleur blanche qu ' i l prend á l ' intér ieur et qui se m a -
nifesté m é m e á sa surface, tout le tas est remanié et 
reconstruit sur le m é m e terrain, avec l 'attention de 
mettre dans l ' in tér ieur le fumier qui étai t sur les cótés 
et á la superficie, ainsi que les portions qui auraient 
éprouvé moins de fermeutation que les autres. On a 
encoré soin de retirer les immondices que l 'on trouverait. 
Le tas établ i , on le laisse reposer encoré 8 á ID jours, 
au bout desquels i l prend presque autant de chaleur que 
la premiére fois. On l emanie alors une seconde fois le 
tas de la m é m e maniere, et au bout de 5 á 6 jours le 
fumier a ordinairement acquis le degré de douceur n é -
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cessaire pour étre employé. C'est ce qu ' i l est difficile, 
mais essentiel de reconnaitre; c'est aussi pourquoi i l 
faut de la pratique; car de ce point précis depend, en 
grande partie, le succes de la meule. Si ce fumier a une 
couleur b runá t r e , qu ' i l soit bien lié et moelleux, que, 
pressé dans la main , i l ne rende point d'eau, mais qu ' i l 
y laisse une onctuosité don ce et grasse, et qu'enfin i l ne 
senté plus le fumier, on peut le juger bon, S'ilestsec et 
peu lié, ou gácheux et moui l l é , i l n'est pas au point 
convenable. Dans le premier cas, on peut, en l'humec-
tant modérément , l 'y ramener; dans le second, unesu-
rabondance d 'humidi té l'aura probablement g á t é ; i l y a 
peu de succes á espérer, et le plus sur est de recom-
rnencer. 
2. F o r m a t i o n et conduite des mexdes. Le fumier 
é tan t arnené á son juste point, i l s'agit d 'établir la meule. 
Au prinlemps et en é t é , son emplacement sera a l 'om-
bre; en automne et au commencement de l 'hiver, au 
midi ; mieux, en toute saison, dans une cave ou autre 
lien abr i té , bien clos et obscur, parce que les champi-
gnons cultivés dehors ont á redouter en été l'influence 
des orages, en hiver celle des gelées. On donne a la 
meule om.55 á om.65 de largeur á sa base, et on l'éléve 
a la méme hauteur, en la rétrécissant de maniere á ce 
qu'elle se termine en dos d 'áne . On bat doucement les 
cotes avec une pelle. pour la régulariser et la consoli-
der; puis on la peigne, c'est-á-dire qu'avec les doigts ou 
la fourche on ratisse légerement , du haut en bas, la 
sui face de chaqué cóté, pour l'approprier et retirer les 
pailles qui dépassent. On arrange alors par-dessus une 
couverture en grande li t iére, appelée chemise, et on 
laisse la meule dans cet é tat pendant quelques jours, 
la bassinant de temps á autre, si c'est en été. Cette cou-
verture n'est utile que pour les meules élevées dehors, 
ou dans les líeux abrités oü la lumiere a accés; celles 
établies dans des emplacements tout á fait obscurs n'en 
ont pas besoin. 
Aprés quelques jours, la meule é tan t parvenue á un 
degré moderé de chaleur (3o a 3a0 C ) , ce dont on juge 
au moyen des sondes placées dedans, comme on le p la -
tique ordinairement pour les conches, i l faut larder ou 
garnir de blanc. On a pour cela de bon blanc de chaiu-
2184 ' PLANTES rOTAGEUES. 
pignon ; on norame ainsi des galeltes de fumier i m p r é -
gnées de ees filaments Manchá t res et feutres qui con-
stituent la plante du champignon, et qu i ont la pro-
pr ié té de revivre apres avoir été conservées á sec pen-
dant plusieurs annees dans un grenier. Celui dont on 
estime la reussite plus certaine, et que I o n appelle blanc 
vierge, vient de meules qui n'ont pas por té frui t ou de 
conches établies dans des tranchees et recouvertes de 
terre, que Ton construit dans la seule vue de la produc-
tion du blanc. On trouve aussi quelquefois de bon blanc 
quand on défait les conches a melón ou autres; on le 
reconnait á l 'é ta t p lu tó t sec du fumier, et aux filaments 
blanchátres dont i l est rempli . Avec la main, on fait 
dans les flanes de la meule de petites ouvertures dirigees 
obliquement de bas en haut, larges de 3 doigts, pro-
fondes d'aulant; on introduitdans chacune un morceau 
de blanc de champignon de m é m e dimensión, sur lequel 
on a soin de rabattre et de bien appliquer le fumier que 
Ton avait relevé pour l ' introduire. Les ouvertures se font 
régul iérement á om.33 Tune de Faulre, sur 2 ligues, 
dont la premiere régne á om.io environ de la base, et 
la seconde á om.i4 ou om.i6 au-dessus de la premiere, 
les lardons de Tune alternant avec ceux de l 'autre, en 
échiquier. 
Cela fait , on remet la couverture sur la meule; au 
bout de quelques jours, on visite póur voir si le blanc a 
pris, ce qui se reconnait a ce que les filaments blancs du 
lardón gagnent, en s 'é tendant , le fumier de la meule; 
dans le cas contraire, on retire avec soin les lardons 
qui auraient noirci , et on en place immédia te raen t de 
nouveaux dans des ouvertures pratiquées á cote des an-
ciennes, á moius que la meule rí'ait pris trop de cha-
leur; alors i l faut la laisser reposer jusqu 'á ce qu'elle 
soitrevenue au degré convenable. Si le blanc est bien 
a t t aché , on attend 6 ou 8 jours qu ' i l ait penet ré j usqu'au 
sommet de la meule, aprés quoi on la tasse fortement 
avec les mains avant de la gopter. Cette opération con-
siste á recouvrir toute la surface d'une couche d'em iron 
o111.oí de terre tamisée tres fin, que Fon y applique en 
Tappuyant légérement avec le dos de la pelle. Une terre 
de décombres ou de démolitions, el salpétrée s'il est pos-
sible, est la meilleure. On remet encoré la couverture 
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aussitót cette opérat ion faite, et on arrose legerement 
par-dessus, si la saison l'exige. La chemise ne doit ja— 
raais étre enlevée, en telle saison qne ce soit, son uti l i té 
s'etendant á toute la durée de la meule. Pour faire la 
récolte, on découvre á mesure devant soi; la cueille 
faite, on rernet un peu de ierre tamisée á la place d'on 
Ton vient de détacher les champignons^ eti 'on recouvre 
de sviite. Le produit d'une meule dure ordinairement 2 
á 3 mois; dans une cave, i l peut se prolonger 4 ^ 5 . 
CHEJNILLETTE; Scorp iurus , L . (Papilionacées.) On 
admet dans les jardins, par cm'iosité, plusieurs espéces 
apparlenant aux genres s corpiurus e l m e d i c a g o . Ce sonj. 
de j)etites plantes annuelles, indigenes, dont les fruits h é -
rissés,écailleux, sillonnés, imitentdes chenilles^ des vers, 
des limacons; comme ils sont tres innocents, on les met 
dans les fournitures de salade, pour surpi-endre les per -
sonnes qui neles connaissent pas. On décliire les fruils 
pour en exti'aire les graines, que Ton seme en place, en 
avril ou m a i , en terre légere de préférence , les plantes 
espacées a environ om.3o les unes des autres. 
CIIERVIS, CHEUUI, CHIKOUIS, GUIÓLES; S i n m sis4i-
rum ; L . ( Ombelliféres. ) J ndigene , vivace. Racines 
charnueset tres sucrées qui semangent comme les scor-
soneres. On peut les mult ipl ier par pieds éclalés, mais 
les racines J 'un semis de l 'année sont meilleures. Semer 
au prinlemps ou en sept, en terre douce, fraiche et pro-
l'onde, et bassiner souvent; biner, sarcler et arroser fré-
quemment; en nov. et tout l 'hiver, á mesure du besoin, 
on fait la récolte des racines. 
CHICORÉE SAUVA&E; Ci'chorium i n t j ó u s , L . (Com-
posées.) Indigéne et vivace. Sa feuille naissante fournit 
une salade analogue a celle de la petite la i tue , un peu 
amere, mais tres saine et fort estimée á Paris. On peut 
en avoir toute l ' année au moyen de semis successifs, eu 
pleine terre ou sur conche, selon la saison. Ils se í'ont 
fort épais et ne demandent d'autre soin que l'arrose-
mcnt. On seme aussi la C. sauvage en bordure ou en 
planche, par rayons, pour couper ses feuilles en é té á 
plusieurs reprises. Hachees en lanieres étroites el assai-
sonnées comme de la salade, quelques heures avant le 
repas, elles sont un excellent accompagnement pour le 
bcjeuf el les autres viaudes. Enfin cette plante í bun i i t 
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la salade blanche d'hiver appelée barbe de capuc in . Les 
semis destines á cet usage se font un peu clair, d'avril 
en mai. En nov. ou dec , on établ i t dans une cave une 
ou plusíeurs conches de terre légere et sablonneuse, ou 
de fumier bien consommé, de oin.o6 á om.o8 d'épais-
seur, sur om.65 de largeur. On y conche, la tete en 
dehors, des racines de chicorée semée dans l 'année, et 
Fon recouvre d'un l i t de m é m e terre et de m é m e épa is -
seur r sur lequel on pl ace un nouveau rang de racines qu 'on 
recouvre de m é m e , et ainsi de suite. La t empéra tu re 
égale et douce de la cave, et le défaut de lumiére , ne 
tardent pas a faire pousser des feuilles étiolées et sans 
couleur, que Fon récolte a mesure qu'elles sont suíii-
samment développées. On mouiile au besoin, si l'on 
a employé de la terre trop seche. Aux environs de 
París , on emploie une méthode plus expédit ive; on 
fait, dans des caves ou celliers, des conches de bou f u -
mier chaud, sur lesquelles on place debout les racines 
de chicorées, liées par paquets; on arrose ees racines de 
temps en temps, de maniere á les maintenir fraiches. 
Une autre maniere de faire blanchir la C. sauvage, sans 
la déplanter , consiste á la semer en planches, par lignes 
distantes de om. i6 á om.20, ou m é m e en plein, á la vo-
lee. En fév., on la recouvre de om.io á om.i2 de terre 
ou d'nne épaisseur double de feuilles. Trois semaines 
ou un mois apres, suivant la t empéra tu re , elle pousse 
en jets, et on la coupe entre deux terres des qu'elle 
pointe; de cette facón elle est blanche et fort t endré . 
On cultive une variété á feuilles panachées et une au tre 
dite á CAFÉ, dont les racines, charnues comme des 
carottes, servent á faire le c a f é - c h i c o r é e ; leurs feuilles 
sont également bonnes en salade. 
C. SAUVAGE AMÉLIOUÉE. Une variété que Fon pour-
rai t presqne appeler pommée a été obtenue, au moyen 
du choix successif des individus, p a r M . Jacquin, mar-
chand grainier, á Paris. Elle est fort remarquable en ce 
que, au lien d'une touífe composée de quelques feuilles 
écar tées , elle forme une sorte de pomme, consistant en 
plusieurs jets pressés les uns contra les autres, et dont le 
coeur est fourni et rerapli de maniere á ce que la masse 
ressemble assez á une scarole. 
Cette nouvelle variété sera une améiiorat ion interés? 
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San ê á la salade blanche d'hiver (barbe (le capucm) 
que fournissait la C. sauvage. M . Jacquin l'a aussitrou-
vée assez bonne é t an t cuite. La culture consiste dans le 
semis en pepiniere, de mars á la mi- ju in , et la trans-
plantation á o"1.35 á om.4o de distance. 
Cette varíete , é t an t á large feuille, pourra egalement 
devenir utiledans la grande culture; mais ce qu'elle offre 
de plus intéressant , á mon avis, est le fait ménie de l'a-
mélioration sensible d'une plante q u i , bien que cult ivée, 
étai t encoré presque á l 'état sauvage. C'est une preuve 
nouvelle á l 'appui des vues et des faits du m é m e genre 
que j ' a i souvent exposés dans le B o n J a r d i n i e r . 
C. BLANCHE ou FRISÉE, C . endivia , L . Des Indes et 
annuelle. Elle a deux races principales: IO la C. frisée; 
C . E . c r i s p a ; 2° la scarole, C E . la t i fo l ia . 
Les varietés les plus estimées de la premiere sont J la 
C. DEMEAÜX, autrefois presque la seule cul t ivée; elle 
l'est moins aujourd'hui , parce qu'elle segarnit assez 
lentement et qu'elle est sujette á monter lorsqu'on la 
seme avant le mois de j u i n ; elle est cependant encoré 
estimée pour les semis qui ont lieu depuis cette époque. 
— La C. D'ÉTÉ ou D'ITALIE, se garnissant plus promp-
tement et plus pleinement que celle de Meaux; exced-
iente pour les premieres saisons, et méme fréquermneut 
employée pour l'automne. — La C. GORME DE CERF OU 
ROUENNAISE , á téuilles vert foncé, finement découpées, 
a découpures plus unies et moins crépues que dans les 
précédentes. Les jardiaiers de Rouen la préférent aux 
autres; le coeur est bien fourn i , jaune et t endré ; elle 
nous a paru plus sujette á monter et de moins longue 
garde que celle d 'été . — La C. TOTJJOURS BLANCHE , 
blonde en naissant, mais peu cultivée, parce que son cceur 
ne s'emplit presque pas; son meilleur emploi est pour 
étre coupée toute jeune et sans étre r ep lan tée , coinme 
la pet i te la i tue. i 
La SCAROLE présente pour principales varietés : la 
RONDE , plus prompte á se faire, et qu i , danssa perfec-
tion, a le cceur tres fourni et presque pomrné ; celle A 
FLEUR BLANCHE, tres bonne variété t rouvée et m u l t i -
p l iéepar M . iJ/útrire jeune, mara í che r á Paris; la BLONDE 
ou a feuille de laitue, j a u n á t r e en naissant; c'est une 
beüe et bonne race, mais un peu plus délicate que les 
288 PLANTES POTAGKRES. 
autres et plus sujette á se tacher et á se deteriorer pár 
r i iumid i t e . 
La culture des C. frisées et des scaroles é tant anale-
gues , nous les reunirons dans un seul article. 
Les semis de chicorée commencent des janvier , sur 
couche et sous chássis, pour les cultures de primeur, et 
se continuent sous cloche,, puis en plein air, jusqu'a la 
íln de ju i l l e t . Les premiers en pleine terre ont lien dans 
le commencement d 'avr i l , on les fait ordinairement sur 
un ados exposé au m i d i ; plus tard, c'est sur une plate-
bande de terre douce et légere, ou allégée par du terrean; 
on bassine, on sarde, on eclaircit au besoin, de facón 
á obtenir du plant vigoureux; quand i l est d'une forcé 
suffisante (et íl vaut mieux trop que trop peu, car, s 'il 
est tres tendré , i l est aussi sujet a fondre), on le met 
en place, en quinconce, á environ om.3 i sur tous sens. 
11 est ut i le de pailler préalablement; les plancbes, le 
paillis favorise la végétation et entretient l'eífet des ar-
rosements, qui doivent étre assidus , pour la reprise du 
plant d'abord, et ensuite pour obtenir une chicorée plus 
tendré et plus douce. Les plantes é t an t suifisamraent 
garnies, on lie chacune d'un lien de paille pour faire 
blanchir le cceur, ce qui demande 12 á i 5 jours ;on ne 
doit l ier que par un tempssec, et ensuite n'arroser qu'au 
pied de la plante avec le goulot de l 'arrosoir. Lorsque 
de bonne heure en automnele temps annonce de petites 
gelées, i l est a propos de couvrir ses planches de paillas-
sons; i l arrive souvent qu 'aprés quelques jours de gelées 
Manches, suffisantes pour dét ru i re ees plantes, le temps 
se radoucit pour plusieurs semaines; alors on jou i t pen-
dant longtemps des chicorées ainsi préseryées. A la der-
nieresaison, lorsque Ton risquerait trop de les laisser de-
liors, on rentre dans la serré a légumes et l 'on enterre 
a moi t i é , pres á p r é s , ce qui reste de ees salades; elles 
achevent de s'y faire, et l 'on en prolonge ainsi la durée 
quelquefois jusqu'en janvier. Lorsque les gelées arrivent 
et que l 'on a des chicorées toutes venues, mais qui n'ont 
été n i liéesni blanchies, onpeut les arracher en motte et 
les renverser sur le terrain la tete centre terre; elles 
peuvent rester ainsi une huitainede joursen supportant 
quelques degrésde froid; pendant ce temps le coeur blan-
chif; apres quoi on les rentre ainsi dans la serré. 
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Les deraíeres plautalionsen planche pour oes C. d 'hi-
ver se font jusqu'au i5 ou 20 septembre; on en faií. 
meme jusqu'a la fin de ce mois, surplate-bande au m i d i , 
un peu en ados, et les plantes plus rapprochees (á om, 
32 environ), que l 'on couvre de lit iére ou de paillassons 
pendant la gelée, en d é c o m r a n l e t recouvrant au besoin. 
Cela faitde petites chicorees qui donnenten hiver, et jus-
qu'en mars, maís p lu tó t propres á cuire qu'a la salade. 
Pour les primeurs forcees, on seme á grande cbaleur, 
sous cbássis, en janvier et février, sur le terrean de la 
conche, que l 'on bat ensuite fortement pour appuyer 
la graine; les uns ne recouvrent pas du t o u t , d'autres 
cachentla graine sous une couche tres minee de terrean 
íin quelques au t r e sen í in attendentla germination avant 
de r é p a n d r e le terreau. Dans tous les cas, on regarle 
le semis á grande chaleur comnie le scul moyen d'ob-
tenir du plant qui ne monte pas. Qu inzeá vingt j om s 
aprés la levee, on replante sur d'autres couches, égu-
lement sous cbássis, ou á défaut sous cloches. Ces se— 
condes couches doivent é t re maintenues á un degré de 
chaleur ordinaire, c'est-a-dire moindre que pour le se-
mis. On donne de l'air lorsque le temps le permet. 
Quand les plantes sont suíí isamment pleines, on tes lie 
comme dans la culture de pleine terre. On venda Pa-
ris , des le mois de mars, en avril et pendant tout le 
printemps, des chicorees parl'aitement blanches et bon-
nes, obtenues par cette culture artificielle. Une autre 
m é t h o d e consiste á semer des ocíobre sur ados de ter-
rean, ou mieux sur couche t iéde, et a traiter le plant 
de la méme maniere que celui de la l a i t u e p e t i t e - c r é p e 
(voi r cet article), avec cette difíerence que celui de cni-
corée demande de l'air e t v e u t é t r e preservé le plus pos-
sible de r h u m i d i t é . Enfin i l existe une troisiéme méthode 
de cul ture a f r o i d , pra t iquée depuis plusieurs années 
avec succés, et dont voici l'exposé. On seme du 1 0 au 
i5 septembre sous chássis ou cloches; environ 3 semaines 
aprés, on repique également sous verre; puis, en novem-
bre ou décembre , on replante prés a pres sous chássis. Ces 
trois opérat ions doivent toujours é t re faites a íroid. U n e 
faut pas que les plantes s 'endurcíssent á l'jtír; pour cela 
on les laisse constamment sous VCITC. Lors desfroids, on 
les preserve au moyen de li t iére et de paillassons Les 
ohicorees obtenues ainsi sont fort petites, mais blanches 
\, 37 
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et tres bolines. La C. d ' l ta l ie est exclusivemenl propre 
á ees sejnis de prirneur et a tous ceux du printemps jus-
qu'eu j u i n ; ensuite on peut employer ou ce l l e - l á , ou 
la C. de Meaux, qui pouv la derniere saison a l 'avan-
tage de résister un peu mieux au froid et á r i iumidi te . 
La graine se conserve pendant 5 á 6 ans; la vieille est pre-
févée, ses produits é t an t moins sujets a mohter. 
ClrlOU. B r a s s i c a o l e r á c e a , L . (Cruciféres.) Bisan-
nuel, trisannuel (presque vivace dans quelques varietés) 
et indigéne. On en distingue plusieurs races principales, 
savoir : i0 les C . cabus ou p o m m é s , á feuilles lisses et 
ordinairement glauques ; I o les C . de M i l á n , pommés , 
á feuilles c loquéese tgéné ra l emen td ' unve r t foncé ; 3o les 
C. verts ou sans tete, qui peuvent durer 3 ans et plus ; 
4° les C . a r a c i n e o u tige charnue ¡ 5o enfin les C h o u x -
flexirs et les B r o c o l i s . 
L C. POMMÉ ou CABUS. Ses sous-variétés principales, 
suivant l'ordre de leur précocité , sont: 
C. D'YORK. Pommepeti te, ai longée; tres précoce et 
tres estimé. I I a quelques sous-variétés, telles que le C . 
na inhdt i f , plus bas de pied, á p o m m e peu plus courte, 
plus précoce de quelques jours; \e gros C . d ' Y o r k , dont 
la tele prend plus de volume et se forme un peu moins 
vite. 
C. HATIF EN PAIN DE s t i c u E . Feuilles d 'un vert un peu 
blond, capuchonnées; pomme ailongée et quelquefois en 
cóne renversé , t endré et tres bonne. 
C. COEUR-HDE-BOEUF. Deux sous-variétés : le pe t i t et 
le gros. Le petit forme sa pomme presque aussitót que 
le C . d ' Y o r k . Le gros est assez voisin du gros C. cabus 
blanc. l i s sont bons et fort cultives. 
GROS C. CABUS BLANC, ou C. POMMÉ. Celui-ci offre le 
plus grand nombre de variétés. Voici les meilleures et 
le plus généra lement connues : C . de S a i n t - D e n i s ou 
C . b lanc de B o n n e u i l ; j>ied tres court, feuille tres glau-
que, pomme grosse, ordinairement aplatie, quelquefois 
ronde. C . cabus d ' A l s a c e , deuxieme s a i s o n ; pied un 
peu élevé, feuilles détachées , arrondies , un peu capu-
chonnées ; tete grosse, arrondie, quelquefois píate, ü n 
des plus prompts á former sa tete parmi les gros C pom-
més. C . conique de P o m é r a n i e . Pomme regulisrement 
conique, excessivement pleine et dure j u s q u ' á son som-
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tnet, assez souvent surmontee par rex t rémi lé des í'euilles 
ráunies en une espéce de cornet. Cette va r í e t e , tres 
remarquable et fort boi ine, nous a été communiquée 
par M . C . B e a u v a i s . G r o s C . d ' A U e m a g n e , d ' A l s a c e 
ou C . quinta l . Tige coarte, tres grosse; euilles larges, 
uu peu festonnées, d'un vert plus clair que dans les es-
peces precedentes; pomme enorme dans les terrains r i -
el) es et frais. C . de H o l l a n d e á p i e d c o u r t , de moyenne 
ojiosseur, há t i f parmi les grosC. cabus; tres bonne race. 
C . J o a i m e t , voisin da précédent , mais plus há t i f et á 
poinrae plus arrondie; varíete excellente, fort r épandue 
dans les provinces de l'ouest. Gros C . cabus de H o l -
lande, ou C . cauve, in termédiaire pour les caracteres 
entre le Saint-Denis et le C. quintal . C . b a c a l a u , feuille 
vert fotice, un peu ondulée sur les bords ; pomme forte 
et se formant proraptement; tres estimé dans les en-
virons de Bordeaux et tout le sud-ouest. C . de T ^ a u -
g i r a r d ou p o m m é d'hiver. Varíete in t é ressan te , sur-
tout par l 'époque de son produi t , sa pomme arrivant 
á bien á la fin de l'biver, lorsque les autres C. cabus 
sont épuisés ou devenus impropres á la consommation. 
Cotes et nervures blanches et fortement p rononcées ; 
pomme moyenne, ronde ou aplatie, souvent un peu tein-
te de rouge en dessus. C . v e r t g l a c é , de l 'Amér . sept., 
a feuilles d 'un vert v i f et comrae vernies; un de ceux 
qui résistent le mieux á l 'biver; sa pomme est peu plei-
ne; c'est en quelque sorte un intermédiai re entre les C. 
cabus et les C. verts. 
C. POMMÉ ROUGE. On en distingue deux races princi-
pales : le gros et lepetit , d i t C. noirá t re d'Otrecht. L 'un 
et l'autre sont tres estimes dans le Nord; on les mange 
m é m e en salade | leur pomme, conpée en petites lanieres 
et confite au vinaigre a la maniere des cornichons est 
excellente. Le C. rouge est regardé comme tres pectoral 
et f réquemment employé comme tel en médecine . 
Tous les gros C. cabus servent á faire la choucroute 
(sauer k r a u t ) lorsque leurs pommes sont pleines et 
serrées. 
On seme les C. cabus en diverses saisons; pour le C . 
d'jTork et\es autres petites esppces hátives, les derniers 
jours d 'aoút et les premiers de sept. sont l 'époque gene-
ralement adoptée a Par ís . Les plants se mettent en place 
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en octob. et nov.; quelquefois on 1er, repique en pépi-
niere pour les hiverner et ne les planter á d e m e u r e q u ' e n 
fév. ou mars, ce qui est convenable pour les terrains forts 
ou humides. Dans certaines annees ex t rémeraen t douces, 
i 1 arrive que les plan ts montent avant ou pendant l'hiver; 
on lache d'y obvier en les relevant, les laissant un peu 
lanar et les replantant a la m é m e place. Si , cependant, 
par ce mot i f ou tout autre, i l y avait lieu de les rempla-
cer, oij sémerai t en fév. ou au commencement de mars, 
sur conche ou sur une plate-bande, bien te r reau tée , 
au m i d i , avec abrí de cloches ou de chássis ; ees plants 
se mettraient en place de la fin de mars en avri l . Quel-
quefois on fait de ees semis de C. d'Yorlí apres l'hiver 
pour s'en procurer une succession, ce C , á ra i son de sa 
prompte pomaison, é tan t plus doux que la plupart des 
autres. Rigoureusement on pourrait le semer, l u i et ses 
analogues, pendant tout le printemps et jusqu'en j u i n , 
mais ce n'est point l'usage ; les Milans sont préferés pour 
cette saison. 
Les gros C. cabus se sement: Io a la fin de ju i l l e t et 
dans le courant d ' aoú t ; generalement du 15 á la fin de ce 
mois, rarement jusqu'au y ou 8 sept.; ees semis d 'aoút 
sont la saison principale; 2o en fév., sur couche, ce qui 
n'a guere l ieu que quand on est forcé de rexnplacer les 
plants d'automne dé t ru i t s par l a rigueur de l 'hiver; 
3o fin du m é m e mois et commencement de mars, sur 
plate-bande t e r r eau t ée , au m i d i ; 4° courant de mars 
et jusqu'en a v r i l , en pleine terre, avec terreautage. 
Le C . de P o m é r a n í e , par exception aun. autres C. ca-
bus, ne nous a bien réussi que de mars en mai. Celui de 
V a u g i r a r d a aussi sa saison exclusive, qui est la fin de 
j u i n , pour mettre en place du 8 au i 5 aoút . 
Les plants des semis d 'aoút se replantent en pépiniere 
d'oct. á nov.; leur mise en placea lieu t an tó t avant l ' h i -
ver, de la mi-nov. en dec , t an tó t seulement en fév. et 
mars. Ces difíerences dans les époques et le traitement 
tiennent á la nature des terrains; dans un sol sec ou 
sain et se comportant bien á rhivernage, i l est avanta-
geux de planter avant l 'hiver; dans un terrain froid, 
humide et gelable , i l vaut mieux ne mettre en place 
qu'en fév. ou mars. Les plants du printemps sont ordx-
nairement mis en place sans repiquage, lorsqu'ils ont 
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la forcé nécessaire , c ' e s t - á -d i r e envirou six semaines 
aprés leur levée. 
Les prodaits se succédent dans l'ordre de précocité des 
especes et de succession des plantations. Les C, d'York 
mis en place en oct. commencent a pommer a la fin d'a-
v r i l , et surtout en m a i ; dans le m é m e mois arrivent le 
p a i n de sucre et le coeur-de-boeuf, qui c o n t i n ú e n t j u s -
qu'en j u i n . l i s sont remplaces en j u i l l . e l aoút par les 
g r o s c a b u s dessemis d'automne, auxquels succédent jus-
qu'en déc. et au delá ceux des semis du printemps; puis, 
á la fin de l 'hiver , le C. deVaugirard. Pour le retarder, 
on l u i ménage les arrosements á Tautomne. Quelqueíbis 
m é m e , si, lors de sa pomaison, la saison tres douce le 
fait avancer trop, on incise la tige jusqu 'á mcitie á peu 
prés de son épaisseur, immédia tement au-dessous de la 
pomme. 
Les choux en general, et surtout les gros C. pommés , 
demandent une bonne terre, un peu consistante et bien 
fumee; lorsqu'elle est naturellement fraíclie, ils devien-
nent plus beaux et plus gros. Pour les semis, la terre doit 
étre p lu tó t légére que forte, bien ameublie, un peu om-
bragee, ce qui est essentiel pour les semis de printemps et 
d 'été . I I faut, si le temps est sec, les bassiner r é g u l i é r e -
ment , les visiter pour dé t ru i re les insectes qui pour -
raient les attaquer, etparticulierementle tiquet ou puce 
de terre, qui leur est quelquefois tres nuisible; le m e i l -
leur mojen de les écarter est de semer le ma l in , á la ro-
see, de la cendre Sur le jeune plant. Lorsqu'on replante, 
on visite le pied au point de dépar t des racines ; si Fon y 
apercoit une lumeur, on en coupe la moitié et on de-
t ru i t le ver qui l'occasionne, et qui a r ré te ra i t le deve-
loppement de la plante ; on arrose chaqué pied au m o -
ment de la plantation et on cont inué les arrosements 
tant que la saison l'exige. 
I I . G. DE MILÁN OU POMMÉ-FRISÉ. Sestetes sont moins 
serrées et ordinairement plus tendres, moins sujettes au 
goút de muse que celles des G. cabus blancs. Les p r i n -
cipales varietés sont le M i l á n tres hdtif d ' U l m , á tigo 
un peu haute, tres prompt á pommer, peu gros, excel-
lent; le M i l á n court ou n a i n , tres trapu, vert tres foncé, 
assez hát i f á pommer, tendré et tres bon ; le P a n c a l i e r 
de Touraine^ bas de pied, vert tres foncé comrae le p ré -
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cedent, inais á cotes plus fortes j le M i l á n ord ina ire ou 
gros C . M i l á n , plus fort de pomme que les précédents ; 
le M i l á n a tete longue, á pomme pomtue, peu grosse, 
mais tendré et excellente; le M i l á n d o r é , á feuille vei t 
blond, devenant tout á fait jaune en hiver; sa pomme 
est peu serree et fort t e n d r é ; le M i l á n des T^ertus, ou 
gros C . p o r n r n é - f r ü é d 'Al l ernagne , le plus gros de ceu^ 
de sa race, et comparable sous ce rapport aux plus beanx 
C. cattlis, dont i l se rapproche par sa maniere de pom-
mer, et en ce qu ' i l est moins cloqué que les autres Mi~ 
lans et quelquefois tres glauque; i l exige, plus que les 
pelites varietés, une terre bonne et bien engraissée. La 
race cultivée aux Vertus a été tres modifiée depuis quel-
ques années ; celle que nos mara ícbers possedent ac-
tuellement, tout en conservant ses fortes dimensions, est 
beauconp plus prompte á pommer que i'ancienne. 
Nous devons encoré placer ic i , comme appartenant 
plus aux Milans qu 'á aucune autre race : i0 le C . de. 
Bruxe l l e s , C . á jets , C . rosette, a tige de o111.70 a im, 
produisant a l'aisselle des feuillesde petites pommes f r i -
sées, tendres et fort estimées, que Ton cueille a mesure 
(ju'elles grossissent. Par des seinis successifs de la m i -
avril á la m i - j u i n , on jou i t de cet excellent légume de~ 
puis l'autorane jusqu'á la fin de l 'hiver, car i l resiste 
aux fortes gelées mieux qu'aucun des Mi lans* bien que 
plusieurs de ceux-ci soient fort rustiques, surtout lors-
qu'ils ne sont qu'a demi pommés . 
9,0 Le C . de Russ ie . Variété singuliere, qui nous a été 
adressée par M . Perkins, de Boston. I I a lesfeuilles décou-
pées jusqu 'á la cote, en laniéres étroites et irrégulicres, 
mais qui conservent la roideur particuliere aux feuilles 
des C. de Milán, ce qui contraste avec l 'é légancede leurs 
découpures. Au sommetdelatige, hauted,environom.3o, 
elles se réunissent en une pomme arrondie, de moyenne 
grosseur, tres tendré el d'excellente qual i té . 
Les C. Milans pour ra i en t é t r e semés , comme les cabus, 
en aoút et sept.; mais l'usage ordinaire est de les semer 
auprintemps, depuis la fin de fev. jusqu'en mai . Ladis-
tance,ponr les petites et moyennes variétés, est de o"1.5o 
á om.65, et de om,8o á \m, pour les grosses. Les pre-
miers semés des variétés hátives viennenl en j u i n ; les 
derniers jiomment au commencement de l'hiver et se 
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conservent jusqu'en mars. On peut laisser dehorsceux a 
demi faits, surtout les Pancaliers et Milans ordinaires ; 
la gelée attendrit le cocur sans les dé t ru i re , á moins 
qu'elle nesoit extraordinaire. U n moyen usite dans quel-
quescantons pour prolonger la jouissance des C. Milans 
pommés des C. cabus de rarriere-saison, est de les cou-
clier, sans Íes arroser, avant. les fortes gelées; pour cela 
on enleve un peu de terre du cote du nord, on incline 
le chou de ce cote, et on met la terre que l 'on a enlevée 
de l 'autre, sur les racines. { W o i r sur les divers moyens 
de conservation, la note p. 302. ) 
TIL C. VETÍTS ou NON POMMÉS. On réun i t sous ce nom 
plusieurs varietés qui ne formenl point de pommes, ipais 
á cela prés, difíerent quelquefois beaucoup entre 
eües; car on trouve dans cette série des C. á tige tres 
elevee et d'autres absolument nains; quelques-uns ont 
des feuilles tres longues et entiéres, d'autres des feuilles 
finement découpées. La coaleur, malgré le nom de C. 
verts, ne varié pas moins; i l en est de rouges, de violets, 
de panacliés^ etc. l i s ont de comrnun la propr ié té de 
résister mieux au froid que la plupart des autres. P lu-
sieurs sont d'un grand emploi pour la nourriture du be-
ta i l , en méme temps que, comme plantes potageres, ils 
sont une des principales ressources des ménages de cam-
pagne, en hiver par t icu l ié rement , lorsque la gelée a 
altendri leurs feuilles. On mange aussi, au printemps, 
les pousses nouvelles d'une partie de ees espéces, avant 
le développement des fleurs: c'est ce qu'on nomme B r o ~ 
c o l í s - a s p e r g e s . 
Les varietés principales des C. verts sont : le C . c a ~ 
v a l i e r , g r a n d C . a vache, C . en arhre , qui s'éléve jus -
qu 'á 2m et plus, sur une seule tige ; ses feuilles sont gran-
des, unies ou faiblernent cloquées, tres bonnes á man-
ger, et encoré plus employées pour la nourriture des 
bestiaux. Le C . moell ier, sous variété du précédent , dont. 
la tige augmente en grosseur depuis le mil ieu jusqu'au 
haut; i l nous a été envoyé par M . Robineau, résidant 
prés de La Fléclie ; le C . de L a n n i l i s h lond , belle va-
riété , fort estimée en Bretagne, et qui nous á été com-
muniquée par M . le ruarquis d é l a Boéssiére ; le C . c a u — 
let de. F l a n d r e , qui ne diífére du C. cavalier que par sa 
couleur rouge; le C . vert branchu du P o í l o u , moins 
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elevé que le cavalier, mais foi-mant une touffe conside-
rable et tres productive; le C , vivace de Daubenton , 
distingue du précédent par ses ramifications inférieures, 
qrti s'allongent et s'inclinent jusqu 'á terre, oü elles s'en-
racinent quelquefois naturellement. Le C . a f a u c h e r , 
sans tige, éme t t an t desa souehe des feuilles nombreuses, 
divisées dans leurpar t ie inferieure, assez semblables á 
celles du colza. Le g r a n d C . f r i s é vert du N o r d , le C . f r a n -
ge ou f r i s é d ' E c o s s e , le g r a n d f r i s é rouge et les f r i s e s 
n a i n s , vert et rouge, résistent mieux au froid que les 
autres, et sont en outre des plantes d'ornement par leur 
port et la découpure elegante de leurs feuilles. I I en est 
de m é m e de la variete j p a n a c h é e et de celle á feui l les 
prol i feres , t rouvée dans nos semis, el fort curieuse par 
les productions foliacées implantees sur les nervures de 
ses feuilles; elle a une sous-variété panachée . 
On peut reunir á cette sectiou : le C . p a l m i e r , ainsi 
nomme de ses feuilles longues, étroites, cloquees, vert 
foncé, réunies au sommet d'une tige élevée ; i l est tout 
a fait remarquable par son port et l 'é légante disposi-
t ion de ses feuilles. l l en est de m é m e du C . f r a n g é de 
N a p l e s , a tige basse et renfíée, á feuilles planes au m i -
lieu et frangées sur le bord. Tous deux viennent d ' I t a -
l i e ; ils sont un peu délicats et passent difficilement l ' h i -
ver. (Le C. palmier devrait peu t -é t r e se classer parmi 
les Milans, et celui de Naples a cote des C.-raves. ) Le 
C . á grosse cote, dont on cultive deux varietés ancien-
nement connues, le vert et le blond, et une troisiéme 
plus nouv elle, á bord f r a n g é . Ce sont d'excellents l é g u -
ines d'hiver ; mais le vert, dur au froid, a besoin de for-
tes gelées pour acquér i r toute sa qual i té . Ils sont inter-
médiaires entre les C. cabus et les C. verts. 
La plupart des C. verts peuvent durer accidentelle-
ment 3 ans e tp lus ; mais on ne doit, en general, en at-
tendre de bons produits que jusques et compris leur 
seconde année , apres laquelle ils fleurissent et raontent 
en graine. I I en est de méme du C. vivace deDaubenton, 
quoique son nom semble indiquer le contraire. 
Tous les C. verts sont d'une culture facile; on pour-
rai t les semer pendant tout le printemps, l 'été et ITau-
tomne; mais les époqucs généra lement adoptées sont i 
i 0 de mars en mai, pour obtenir leur produit en hivér et 
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a l 'entrée du printemps; 2 ° en ju i l le t et aoút , pour les 
produits d 'é té . Le C . a grosse cote se seme de la in i -mai 
a la fin de j u i n , pour planter en j u i l l . et aoú t . Distance 
de 0m.80 á l m pour les grandes espéces, et pour 
les autres. 
I V . G. A HACINE OTJ TÍGE CHARNUE. 
C.-RAVE ou DE SIAM. On le distingue par sa tige ren-
flee au-dessus de terre, et qui forme une boule sur le 
sommet et les cotes de laquelle les feuilles sont implan-
tées. Le C.-rave, á moitié grosseur, est un bou legume 
quand on l'a beaucoup arrosé. I I participe du chou et 
du navet pour le goút. I I a 3 varietés : le b lanc , le violet 
et le n a i n hdtif. Ce dernier a les feuilles pe t i tes, peu 
nombreuses, et sa boule se forme tres vite. Semer en mai 
e t j u in , et le nain há t i f jusqu 'en j u i l l . Les C.-raves ré-
sistent a des gelées assez fortes; dans les lieux oü l'hiver 
est r igoureux, on les dépouille de leurs feuilles, et on 
les conserve comme les autres racines. Les feuilles et les 
boules ou pommes peuvent servir a nourrir les bestiaux. 
C.-RAVE á f e u i l l e d é c o u p é e . Var íe te nouvelle, r e -
marquable par la découpüre légére et elegante de ses 
íeuilles, qui en fait une véri table plante d ornement. 
Nous l'avons recue d'AUemagne, sous lenom de C . - r a v e 
a f e u i l l e s d ' a r t i c h a u t ; plusieurs individus, en eífet, 
laciniés moins profondément que les autres, represen-
tent assez bien la feuille d'artichaut, mais ils sont moins 
élégants que ceux dont la découpüre est plus complete. 
La pomme ou boule est aussi bonne, quoiqu'un peu 
plus petite, que dans le C.-rave nain hátif, duquel cette 
jolie varíete paraít étre sortie. 
C.-NAVET, C-TURNEP, C. DE LAPONIE. Celui-ci produit 
en terre une racine charnue, comme un gros navet 
oblong, qui a l a saveur du C.-rave. 11 a 3 va r i e t é s : 
C.-navet o r d i n a i r e ; C. -navet hdtifj plus prompt á se 
faire et plus tendré que le p récéden t ; et C.-navet ¿1 collet 
rouge; ce dernier a les cotes et les nervures teintes de 
rouge. Ils résistent aux plus grands froids, et on ne les 
arracbe qu'au besoin. Méme culture que le C . - r a v e ; 
mais on peut se dispenser de les transplanter, auquel cas 
on séme clair, de la mi-mai á la fin de j u i n . 
C. RUTASAGA, NAVET DE STJEDE, assez semblable au 
píécédent , mais a racine beaucoup plus arroudie, jan-
17. 
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ná t r e , plus nette, plus promptea se faire, etpreferable 
cornme légume. Serner en place, aussi clair que pour 
les gros navets, de la mi -mai á la mi- ju i l le t . On peut 
aussi le transplantei-. Presque aussi rustique que le C.-
navet, i l peut é tre laissé dehors l 'hiver. 
Pour se procurer de bonne graine de chou , on choi-
sit, pour leur faire passer l 'hiver, des individus bien 
francs d'espece, et l 'on isole les diverses varietés. S'il 
s'agit de C. pommes ou d'autres espéces délicates, on 
abrite au moyen de litiere et de paillassons. Lorsqu'au 
printemps les pommes ne s'ouvrent pas pour laisser mon-
ter la tige, on les fend légérement en quatre pour fa-
oiliter sa sortie. Si le dessus des pommes est gáté par la 
gelée, ce qui souvent a l ieu, on l'enleve de maniere á ne 
cpnserver que la partie vive. Quelques jardiniers coupent 
a rautomne la tete des choux pommes, et ne conservent 
que les trognons pour graine, en lesabritant; d'autres, 
aprés avoir coupé la pomme, prennent les rejets qui vien-
nent sur la couronne autour de la coupe, et les replan-
ten!, pour porte-graines. La graine de cbou se conserve 5 
á 6 ans. 
V . CHOTJFLEURS et BROGOLIS. 
CHOXJ-FLEUR. B . botryl is , DESF. Le chou-fJeur 
est regardé córame faisant une race á par t , quoiqu'il 
vienne, sans doute, originairement du C. vert. On 
compte 3 varietés principales : le t e n d r é , le d e m i -
dur et le dur. Elles n'offrent pas de caracteres exté-
rieurs qui les distinguent netteraent l'une de l'autre, 
mais elles diíférent assez sensiblement en quali tés . Le 
tendré fait ordinairement une plante moins forte ; sa 
feuille est plus unie , plus droite, moins large que 
celle des autres. Sa pomme, plus prompte á se faire, 
est moins compacte et moins serrée; elle se divise assez 
promptement. Le dur a c o m m u n é m e n t la tige grosse 
et courte, la feuille grande, plus repliée et ondulée 
que celle du t endré ; i l marque beaucoup plus tard sa 
pomme, qui est plus serrée, plus pesante, et se main— 
tient plus longtemps. Le demi-dur participe de Vun 
et de l'autre par son apparence et par ses qualités. Les 
cboux-fleurs renommés de M a l t e , de C h j p r e , de H o l -
lande, $ A u g l e t e r v e , e l e , oflírent encoré moins de ca-
racteres dislinclifs que les precedents, et rentrentdan* 
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Tune de ees 3 sortes. Le chou-fleur , quel q u ' i l soit, 
demande une bonne terre douce, bien fumee, beau-
couj) d'eau ; une teraperature humide p lu tó t qu'un air 
tres sec et chaud ; aussi réussit-il plus facilement au 
printemps et en automne qu'en été. Le chou-fleur dur, 
surtout, ne peat s'accommoder de cette saison, par t i -
culierement dans les terres d'une nature b rú lan te . On 
peut cependant avec des engrais et de l'eau se procurer 
des choux-fleurs á peu pres toute l'annee; les m a r a í -
chers de París en fournissent les marches pendant 9 
et 10 mois. Nous allons indiquer les semis des diverses 
saisons et les soins particuliers qu'ils exigent. 
§ I.—Chou-fleur semé a Vautomne pour le printemps. 
Du 5 septembre á la fin du mois , on seme en plein 
air , sur le terrean d'une vieille conche ou sur une 
planche de jardín t é r r eau t ée ; i 5 á 20 jours aprés la 
levee, on dispose au pied d'un m u r , au m i d i , un ados 
tres peu incl iné , de largeur á recevoir 1, 2 ou 3 rangs 
de cloches; on le charge de 0m.08 á 0m.10 de terreau , 
et on y .repique le plant á raison de 20 á 25 par clo-
che ; un moindre nombre est mieux, si Fon a de la 
place et des cloches. On ne pose celles-ci que quand 
vient le f ro id , d'abord le soir seulement, donnant de 
l 'air tous les jours autant qué le temps le permet. Si 
la saison est tres douce et que le plant avance trop, 
on l'arrache, on laboure légerement l'ados, et on re-
pique de suite á la m é m e place. Quand les gelées de-
viennent un peu fortes, on jette de la litiere sur les clo-
ches ; dans les froids rigoureux , on les en entoure et 
couvre entierement, et on y ajoute au besoin des pa i l -
lassons. On donne de l 'air dans le jour , quand i l fait 
beau. Enfin , i l s'agit, d'une part , d 'empécher le plant 
de geler; de l 'auti t;: de le fortifier autant que possible 
en le nourrissant d'air , sans quoi i l s'étiolerait et pé-
rírait. Ce plant ainsi hiverné se met en place , a la dis-
lance de om.65, en raars, un peu plus tól ou plus taré 
selon qu ' i l est robuste et que la saison le permet; i l p r o -
duit vers la fin de mai, en j u i n , et quelquefois jusqu'en 
ju i l le t . Le chou-fleur dur et le deiui-dur couvienneut 
pour res semis. A defaut de cloches, on peut faire pas-
ser l'hiver á son plant dans des encaissemenls formes de 
300 PLANTES POTAGERES. 
l i t iere seche, maintenue par des piquets ayant la m é m e 
inclinaison que l'ados, de sor te que celui-ci soit r en -
fermé dans une espece de petit mur de fumier sec, de 
0m.14 á 0m'16. Des perches transversales, portees par 
les piquets, recoivent des paillassons, que Ton redouble 
dans les grands froids etque Fon ote par le beau temps. 
Pour obtenir des semis d'automne, des choux-íleurs 
en avril et m a i , on les modifie de la maniere suivante : 
on seme du 2.5 aoút au 5 septembre ; on hiverne son. 
plant de préférence sous chássis, et on repique a om. i o 
de distance. Au commencement de fevrier, on dresse, 
dans une t r anchée de 0n,.50, une couche sourde de 
moitié feuilles séches et moit ié fumier, par lits alter-
natifs, que Ton monte jusqu ' á om.38, et que l'on charge 
de 0m.25 á om.30 de terre et terreau meles par moi t ié . 
Dix á douzejours aprés , on y plante ses choux-í leurs 
a la distance de om.54, et l 'on met une cloche sur 
c h a q u é ; on peut encoré mettre sous chaqué cloche 
quatre lai tues-crépes á graine noire, qu i seront bonnes 
a manger en mars. On garnit l'entre-deux des cloches 
de litiere séche jusqu'au sommet, et l 'on met double 
paillasson par-dessus s'il géle for t . On ote les paillas-
sons le j o u r ; aprés la reprise, on donne de l'air gra-
duellement sous les cloches, jusqu'en mars, ou on les 
ote tout á fait. Ces choux- í leurs donnent des avr i l . 
§ I I . — Semis de Vhiver et du printemps pour l'été. 
A la fin de janvier , mieux du IO au i5 íevrier , se-
mez tres clair sur couche chande et sous cloche ou sous 
chássis; 3 semaines a p r é s , repiquez sur une autre cou-
che, sous cloche ou avec abri de paillassons. A la fin 
de mars ou en av r i l , le plant sera mis en placeen pleine 
terre et produira en j u i n et ju i l l e t . 
D u ier au i 5 mars, pareil semis sur couche, abr i t é 
sous cloche ou sous paillassons. Le plant peut é t re re-
p iqué comme le p r écéden t , mais on peut aussi le lais-
ser 3 á 4 semaines sur place, poui'vu qu'on lu i donne 
beaucoup d'air et qu ' i l ait c t é semé clair. Alors on le 
met immédia tement en place en a v r i l ; i l donne en 
j u i l l e t . Le chou- í leur demi-dur convieut le mieux 
pour *es deux saisons ; on peut aussi employer le ten-
d r é , surtout pour le semis de nut h. 
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De la mi -avr i l á la mi -ma i , on séme á plusieurs 
reprises, en plein air, du chou-fleui" t e n d r é , que Ton 
met en place sans repiquage. I I donne de j u i l l e t en 
septembre. C'est la saison la plus ingrate, celle o ü les 
choux-fleurs réussissent le moins, surtout quand i l 
fait sec e l chaud. Le t e n d r é convient le mieux ici , 
par t icul iérement au semis d ' avr i l , et comme i l ne 
l ient pas longtemps la pomme, i l í'aut semer peu a la 
fois. Pour les semis de mai , on prefere le demi-dur, 
(jvie les maraicliers de París eraploient, á peu d'excep— 
tíons p i es, exclusivement aux deux autres , pour toutes 
les saisons. 
§ I I I . — Semis de l'été pour l'automne. 
Du 10 au i 5 j u i n , et m é m e j u s q u ' a u 2,5 dans les ler-
rains légers et há t i f s , on scme sur plate-bande ter-
reautée , á l 'ombre; puis on met en place, sans avoir 
repique, en ju i l l e t . Cette culture est fort simple, e l se 
réduit á celle des C. comamns; mais elle ne réussit 
pas toujours bien, ce qui tient souvent au défaut d'ar-
rosements suffisants. 11 faut, en effet, que les choux-
fleurs de cette saison soient entretenus á l'eau durant 
presque tout le temps de leur végétation et surtout 
dans les premiers raois. l i s donnent depuis la fin d 'aoút 
jusqu'en octobre et novembre. Les derniers semés se 
conservent l 'hiver. Pour cela on les coupe á om.o8 
au-dessous de la porame, on les dégarni t de toutes leurs 
grandes feuilles, et on raccourcit les intérieures qui 
avoisinent la pomme au niveau de celle -c i . On les place 
sur des tablettes, ou mieux on les suspend au plancher, 
dans un cellier sain ou une cave; on les visite souvent 
et on enléve avec soin les feuilles qui se gá tent . Traites 
ainsi, ils se conservent souvent jusqu'en av r i l . Le chou-
fleur demi-dur convient le mieux pour le dernier se-
mis ; on y emploie souvent le chou-fleur dur, mais i l 
réussit mal si les arrosements sont négligés, et se trouve 
quelquefois trop tardif. Passé le i 5 j u i n , on est presque 
siir qu ' i l ne pommera pas. 
Quelquefois une partie des choux-fleurs d'automne 
n'a pas pomme quand les gelées surviennent; alors on 
les dépouille de la plus grande partie de leurs feuilles 
iXterieures, et on les plante prés á p r é s , avec leur 
302 PLANTES POTAGERES. 
motte, dans une cave ou un cellier; ou bien on fait une 
tranchee de O™.70 de profondeur et de la largeur d'un 
coffre de chássis; on la remplit de débris de coucbe, el 
on les y plante fort serres, on place les chassis; on mel 
á l'entour un réchaud de fumier neuf, que l'on entre-
tient tant que cela est nécessaire. Les ckoux-fleurs 
ainsi traites ne sonl pas gros, mais on en joui t quel-
quefois jusqu'en mars. 
La graine se récolte de preference sur ceux semés á 
l'automne et hivernés sous cloclie ou sous chássis. On 
choisit des plantes dont la tige soit grosse et courte, et 
la pomme ferme, nette et bien blanclie. 
C.-BROCOLI. B . b. cj -mosa. I I ne différe du cliou-
fleur que par ses feuilles ondulées , par ses dimensions 
plus grandes, et par ses couleurs. Les varietés principales 
sont: le blanc, \eviolel et le violet n a i n hdtif, tous les 
3 pornmes ; i l y en a aussi de rouges, de j a u n á t r e s , de 
verts, les uns ponunés , les autres sans pomme, et se 
divisant en jets nombreux. On prefére le violet et le 
blanc. On séme les brocolis en mai et j u i n ; on les cul-
tive comme les choux-íleurs d'autornne ,*mais on les 
espace á om.8o. A l'apjn'oche des froids, on les garan-
t i t de la maniere suivante : on fait aupied, du có tédu 
nord, une fosse é t ro i te , oii l 'on conche la tige en l ' i n c l i -
nant á plusieurs reprises; on la couvre de terre en ne 
laissant passer que la tete; ou on enleve le brocoli en 
motte et on l'enfonce debout, jusqu 'á la naissance des 
feuilles , dans un trou fait á cote. Si le froid descend 
á 6 ou "j0, on couvre de grande li t iére, et on donne 
de l 'air quand le temps le permet. Ainsi traites, ils sont 
bons á la fin de l'hiver et au commencement du p r i n -
lemps. Le b l a n c donne une pomme semblable á celle 
du choufleur, mais de meilleure qual i té . Le violet n a i n , 
semé en mai ou j u i n , pomme des l'automne suivanl; 
pour l'obtenir apres l 'hiver, comme les autres, i l faudrait 
ne semer qu'en ju i l l e t . On peut aussi l'élever sur cou-
che et sous clocbe en février et. mars; i l pomme alors 
au miiieu de l 'eté. Une distance de oni.65 suffit pour 
cette varieté. 
^ IV. — Diverses manieres de comeroer les Choux pommés 
pendan i l 'himr. (Note de M. Poiteau.) 
Si une sífffée modérée attendrit et rend níeilleui>. les 
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C. de Mi lán , e l l e nu i t toujours aux C. cabus; si elle 
devient intense e t de longue dnree, e l l e les endom-
mage ou les delrui t . I I e s t done prudent de mettre au 
rnoins une partie d e la recolte a l 'abri des fortes ge-̂  
lees. Les u n s arrachent les clioux etles replantent pies 
á prés dans u n eellier, dans une cave séche ; d'autres 
font, dans le j a rd in , une fosse large d e i m . 3 o á ini.6o, 
profonde de om.7o, longue e n raison d u besoin, e t plan-
tent les choux prés á prés dans le fond d e cette fosse; 
quand les gelées arrivent, ils mettent des gaulettes e n 
travers d e la fosse e t é tendent dessus d e lapaille ou des 
paillassons. E n í i n , d'autres arrachent leurs choux, 
l'ont u n e jange dans l e carré méme, e t l e s replantent la 
t e t e en has, en ayant soin que la t e t e soit recouverte d e 
0m.O8 a 0m.14 d e terre. Quand i l géle , on couvre une 
partie d e la terre avec de la paille ou d u fumier, afín 
de pouvoir prendre des choux pour la consommation 
journal iére . Ce dernier moyen réussit mieux en terre 
sableuse e t séche qu 'en terre compacte e t humide. 
C. c H i N O i s ou PE-TSAI, B . Chinens i s , L . Les plantes 
potagéres d e la Chine ont é t é jusqu'ici p e u connues et 
surtout p e u essayées en Europe-, aussi l ' introduction 
du Pe-tsai a excité u n in téré t d'autant plus y i f q u e ce 
légume passe pour l e meilleur e t l e plus cul t ivé d e ce 
pays. Nous l e devons aux Péres d e s Missions étran -
géres e t par t icu l ié rement au zéle d e M M . V o i s i n e t 
T e s s o n ; d e belles plantations en ont é t é faites par 
leurs soins dans le ja rd in des Missions, en 1837, e t ils 
en ont r épandu avec libérali té des graines e t des 
plants 
Le Pe-tsai appartient au genre B r a s s i c a , oü i l con-
stitue une éspecé distincte, in te rmédia i re entre l e chou 
e t l e navet, que Linnée a designee sous l e n o m de 
B . Chinens i s SPL feuille es t beaucoup moins épaisse 
q u e celle de n o s choux d'Europe, u n p e u cloquee, vert 
clair t i rant sur l e blond, la cote o u nervure pr inci-
pale élargie e t tres blanche dans sa partie infér ieure . 
I/aspect d e l a plante développée es t p l u t ó t celui d'une 
(1) Le Pe-tsai avait été ¡utroduit plusieurs fois en Europe et on 
le possédait dans quclques jardins botaniques, notamment au J a r -
din du roi ; inais il n'y exislail, ([ii'a litre d'espéce botamque; c'est 
rimportation don! nous venons de parler qúi eu a fait une plante 
polagere. , ' 
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large romaine evasee que d'un chou; elle est tres va-
riable dans ses caracteres • on trouve, dans les semis, 
des individus dont la feuille découpée, d'un vert foncé, 
se rapproche beaucoup de calle du navet. 
Lirmé a indiqué le pe-tsai commebisannuel; mais sa 
vegélation i c i , jusqu ' á p résen t , a é lé celle d'une plante 
annuelle. Son accroissement est si prompt et sa dis-
position á monter telle que des semis faits au milieu 
de l 'été monte a l et quelqueíb is múrissent leur graine 
dans la m é m e saison. C'est la une des grandes difficultes 
pour l 'obtenir bien pommé. On assure que, dans quel-
ques provinces de la Cliine, au nord de Pekin, on ob-
tient des pe-tsai qui pésent de 7 á 10 k i logr . ; ic i , quand 
ils pomment, ou p lu tó t quand leur coeur s'emplit (car 
leurs feuilles ne se coiííent pas á la maniere des C. 
p o m m é s ) , ils ne dépassent guere le volume d'une forte 
romaine ou d'une laitue Batavia. Améliorer l'espece 
sous ce rapport , faconner et fixer une race lente á 
monter et pomniant habituellement, tel est le sujet 
intéressant que nous recommandons aux amateurs 
persévérants . Dans l'automne 1839, M . Pepin, chefde 
l 'école de botanique du Jardin du Ro i , a obtenu des 
pe-tsai tres volumineux et bien remplis; on peut done 
espérer que nous ne resterons pas en arriero des Chinois. 
I I ne faut pas , toutefois, considérer le pe-tsai sous ce 
seul rapport, et n'y voir qu'une plante dont le méri te 
consisteessentiellement dans sa faculté de pommer; dans 
les contrées meridionales de la Chine, oü i l ne pomme pas, 
son emploi en est cependantfort é t e n d u ; en effet, á p e u 
prés á tous les points de son développement , i l fburnit 
un légume sain, assez agréable , et d'une digestión beau-
coup plus facileque nos choux. On peut done, des á pré-
sent, le regarder comme une acquisition intéressante. 
En raison de la promptitude de sa croissance, le pe-
tsai peut étre seme pendant une grande partie de l'an-
nee; i l réussit mieux cependant á la fin de l 'été et en 
automne qu'au printemps. On peut ou le semer en 
place ou le transplanter. La premiere de ees deux m é -
thodes est celle qui nous a le mieux réussi pour obte-
n i r des plantes pommées. Si Ton transplante, les p r i n -
cipaux soins consistent a employer du plant d'qne 
cerfaine forcé, a clioisir un temps pluvieux ou couvertj 
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ou, en cas de soleil, á ombrager les plantes pendant le 
jour avee un pot que Ton met sur chacune et que Fon 
ote le soir; enfin, á arroser de suite aprés la plantation 
e t j u squ ' á parfaite reprise. Le pe-tsai. au reste, aime 
beaucoup l'eau, et sera d'autant plus tendré que les 
arrosements auront été plus assidus. Son traitement, 
sous presque tous les rapports, a la plus grande ana-
logie avee celui des salades. Ladistance entre les plan-
tes doit étre d'environ 0ni.50. 
Le semis en place est également fort simple. On peut 
le comparer á celui des navets si on le fait en planche 
et á la volee, á celui de la poiree blonde ou des épinards 
si on le fait en rigole, avee cette différence que la graiue 
doit é t re beaucoup moins recouverte. I I est bon, dans 
l'un ou l'autre cas, de terreauter. Les arrosements sont 
également essentiels, surtout pour la levée, et jusqu 'á 
ce que le plant ait changé de feuilles. Dans les semis en 
place on éclaircit pour la consommation des que les 
plants ont une forcé suffisante, et on cont inué succes-
sivement jusqu ' á ce que la planche soit épuisée ou mon-
tee. Si, au contraire, aprés plusieurs éclaircissages, on 
voyait les pieds conserves disposés á pommer, on les 
laisserait s'achever sur place. 
Le pe-tsai n'est pas tres sensible au froid; j ' en ai h i -
verné du plant qui a supporté des gelées de 2 á 3 de-
grés sans souífrir. Si Ton en avait, cependant, de tout 
venus et propres á la consommation, á l 'entrée de l ' h i -
ver, i l serait prudent de les couvrir de paillassons pen-
dant les gelées ou de les rentrer dans la serré aux légu-
mes. Les Chinois en conservent, dit-on, j u squ ' á la fin 
de l'hiver par les moyens suivants : ils les arrachent, les 
exposent au soleil pour les faire faner un peu, puis 
les empilent dans une serré ou dans des fosses; ou 
bien ils les couchent á plat sur un terrain saín, jettent 
dé la paille hachée dessus et recouvrent celle-ci de 
om,32 de terre séchej d'autres, enfin, les suspendent 
par le pied prés á prés dans un lien abr i té . 
.De beaux pieds hivernés sont les meilleurs pour 
graine; on doit préférer ceux á feuille large, blonde et 
un peu cloquee ; i l en est cependant aussi de verts qui 
sont excellents ; le grand point est qu'ils soient étofFés . 
PAK-CHOÍ. Autre légume chinois, analogue au Pe~ 
tsai, mais plus lemarquable par son apparenec. I I fai-
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sait partie de la collection ra p portee de Chine par ie 
capitaine G-eoíFroy, et dont j ai donné l'historique dans 
r é d i t i o n de 1841. 
Le Pak-choi appartient aussi au genre B r a s s i c a ; je 
ne sais s'il peut é t ie separé botaniquement du premier. 
S'il n'en est qu'une variete, elle est fort t ranchée . Son 
aspect est á peu prés celui d'une cai de-poii'ée dont les 
cotes seraient anondies, longues , grosses et tres blan-
ches , se terminant par des feuilles ovales, tres lisses, 
et d'nn vert íoncé. Toutes les parties de la plante sont 
tendres, et leur saveur est, comme dans le Pe~tsai, celle 
du chou tres adoucie. Sous le rapport de la végétation 
et de la culture l'analogie est également fort grande. 
Les essais sont encoré trop peu avances pour que je 
puisse donner á cet égard des indications precises. Ce 
qui est certain c'est que le Pak-choi bien développé est 
un tres beau et assez bon légume; si Ton peut corriger sa 
grande disposition á monter , i l deviendra probable-
ment une acquisition intéressante . 
C. MARtN, ou CRAMBÉ MARITIME C r a m b e m a r í t i m a ^ 
L . ( Cruciféres. ) Excellent légume , indigéne , tres cul-
tivé en Angleterre, et digne de l 'é tre également en 
France. C'est une plante voisine des choux, mais dont 
la racine vivace reproduit chaqué année des feuilles et 
des tiges nouvelles ; ees pousses aimuelles, blanchies au 
inoment de leur premier développement, par des moyens 
que nous indiquei-ons, constituent sonproduit. Une terre 
saine et profonde est celle que préfere le C. mar in ; des 
engrais salins l u i conviendraient saris doute heaucoup, 
la plante croissant naturellement dans les sables mat i -
times. Elle se mult ipl ie de semence ou par boutures 
de racines; le semis se fait en place ou en pépin iere ; 
ce dernier moyen est celui qu'une longue expérience 
me fait préférer. Quelque jardiniers sément sur conche 
tiéde et sous chássis ou sous cloches, ou en tres petits 
pots, dans chacun desquels ils mettent 4 ou 5 graines, 
ou á méme le terrean; ce moyen est bon , mais on peut 
aussi élever son plant en pleine terre. En mars, avi ' i l 
et jusqu'en m a i , on ouvre des l igóles espacées de 
om,32, on y répand un peu d ru la graine, dont une 
partie est souvent inféconde; on recouvre de ora,o3 de 
terrean et Ton arrose , d'abord jusqu ' á la levée el en-
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suíte pendant la jeunesse du plant, qu i est au moins 
aussi sujet que celui des choux a étre a t t aqué par la 
puce ou t í que t ; on táche de Ten preserver par le cen-
drage á la rosee et aprés les bassinages. Si le p lant 3 
leve trop epais, on éclairci t de fagon á ce qu ' i l reste 
espacé de om, 15 (celui que l 'on enléve peut étre repiqué 
ailleurs). Pendant l 'été , on donne les sarclages et b i -
nages nécessaires. En novembre,on ote toutes les feuilles 
qui sont alorsmortes ou dépérissantes , et Ton recouvre 
les rigoles de oin,o3 á om,o6. de terrean. En février ou 
rnars suivant, on relévele plantpour le mettre en place; 
une ou plusieurs planches ayant été bien défoncées et 
amendées , on y trace á om,65 l 'un de l'autre des rangs 
sur lesquels on plante lescrambés a o™,5o On entretienl 
cette plantation par des binageset quelques arroseraents 
au besoin. A l'automne on enléve, comme l 'année pre-
cedente , tous les débris des feuilles, et l 'on couvre cha-
qué plante, ou mieux toute la planche, de quelques 
doigts de terreau. Ordinairement, á la pousse suivante, 
c'est-a^dire 2 ans aprés le seiiiis, toul ou partie estbon 
a Taire blanchir. Voic i comment on y procéde : en f é -
vrier ou dans les premiers jours de mars, on place sur 
chaqué plante un po1 de j.-irdin r enversé , exactemenl 
bouché ; on l'appuie en le tournant , pour que le bord 
porte également partout; on le reborde m é m e d'un petit 
bourrelet de terre , de facón que l 'a i r n i la lumiére n'y 
puissent pénét rer . En Angleterre on a pour cet usage, 
des pots á couvercle, beaucoup plus commodes que 
ceux d'uneseule piéce, surtout lorsqu'il s'agilde chauf-
fer á l'aide de fumier { v o i r plus bas). En France, 
M . MAIURE, qui cultive le C. marin avec succés, en i -
ploie des boítes en bois blanc de forme pyraraidale, de 
o"1.3o á om.4oPecóte á la base, de om,i8 á om,20 a l'ex-
trémité supér ieure , d pourvues d'un couvercle mobile. 
A défaut de pots ou de boites, on peut simplement b u t -
ter, soit avec la terre m é m e de la planche ou dusentier, 
soit avec du terreau, du grosgravier, ou de la cendre de 
charbon de terre, formant au-dessus de chaqué plante une 
butte en forme de í aupiniére . Par l 'un ou l'autre moyen, 
la pousse, privée de lumiére , est forcee de blanchir. 
borsqu'elle a atteint o"1,10 á om, i5on la coupe á quel-
ques mil l imétresau-dessousdu collet pour en faire usage. 
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Sí on voulait semer en place, on prepai-eraít son ter-
rain cornrae nous venons de le diré . mais á chaqué dis-
tance, on mettrait 5 a 6 graínes , réparties dans un pe-
t i l espace circulaire de om,o8 de dianietre. Ces fossettes 
doivent étre bien terreautées et arrosées assidúment. 
Quánd les jeunes plantes sont assurées contre le tiquet, 
on ne laisse que la plus forte. Quelque fois cependant cu 
en conserve 3 et jusqu'a 3 reunies en un groupe; dans 
ce cas, i l faut avoir espacé les fossettes á om,65 et 
mettx'e a chacune un plus grand nombre de graines. 
Ensuite meme traitement que pour une plantation; mais 
ce n'est qu 'á la 3e pousse, c'est-a-dire deux ans aprés 
lesemis, que l 'on fait blancl i i r . 
Lorsqu'on posséde des pieds de crambé deja forts, on 
peut facilement les mul t ip l ier par bou tures de rac ínes ; 
celles-ci sont longues, epaissesetcharnues; chaqué t ron-
cón de om,o6 á om,o8, p lan té en février ou mars avec 
((uelque soin, devient dans l 'année une plante de bonne 
forcé. On eleve ces boutures dans de petitspots sur cou-
ohe, ou en pleine terre en rigoles, comme nous avons 
d i t pour les plants de graine. Celles faites sous chássis 
sont borníes á mettre en place dans le m é m e printemps, 
et souvent elles produisentdés l 'année suivante, c 'es t -á-
dire á l 'áge d'ua an1. 
A mesure que l 'on a récolté les pieds de c r a m b é , on 
les découvre pour leur laisser faire, á l 'air l ibre, unenou-
velle pousse. qui préparera d'autres bourgeons pour l 'an-
née suivante. La plante, dans les terrains qui l u i con-
viennent, v i t et produit pendanl de longues années ; 
mais en général on peut compter sur 5 á 6 ans de durée . 
On la prolongerait par les engrais, et en ne récol tant 
que de deux années l'unej mais, dans ce cas, i l faudrait 
avoir double plantation pour alterner. 
Ce qui precede se rapporte au traitement a f ro id ; 
on obtient ainsi le C.-marin dans sa saison naturelle, 
c 'est-á-dire en marset avr i l , avantl'asperge, etaumoins 
aussitót que le brocoli ; mais i l est facilede há te r celte 
jouissance et de se la procurer au mil ieu de l 'hiver. Pour 
cela, i l faut placer les pots ou butter les plantes en no-
(1) On trouve du plant de C. marin dans le oonimerce, h Paris, 
lout venu et bon a mettre en place. L a inaisou Vilmorin-Andrieux, 
el Cíe en eleve annueliement une quantité pour cet usage. 
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vembre, décembre ou janvier, puís couvrii* entleremeal, 
la planche de Om,40 á 0m,50 de fumier long , dont la 
chaleur fait developper en quelques semaines les pousses 
du c r ambé . On peut anssi forcer sous chássis comme 
pour l'asperge c h a u f f é e sur p l a c e (voir cet article). Seu-
leraent, si Ton destine une planche á cet usage, les 
plants doivent étre un peu plus rapprochés que pour la 
culture ordinaire , et l 'on met 3 raogs dans une planche 
de lm,30 de large. Les chássis peuvent anssi servir á 
faire blanchir á froid, en calfeutrant bien tous les joints, 
et en couvrant les panneaux de plnsieurs épaisseurs de 
paillassons pour intercepter la lumiere , ou en substi-
tuant des planches ou panneaux pleins aux panneaux 
vitres. Enf in , les moyens d'élever, soit de faire blanchir 
ou de forcer le c r ambé , sont susceptibles de beaucoup de 
modifications. J 'ai indiqué les procédés les plus usi tés ; 
chacun pourra chercher á les améliorer . Ce légume s'em-
ploie b o u i l l i , puis assaisonné au beurre ou á la sauce 
blanche, comme le chou-fleur, l'asperge, etc. Sa saveur 
participe á la fois de celles de l'asperge et du bi'ocoli. 
Si on le coupe un peu trop développé, i l estsujet a un 
léger gout d'amertume qu'on l u i enléve facilement en 
le faisant boui l l i r un instant dans une premiére eau; 
du reste, i l cuit facilement et ne demande que quelques 
minutes a l'eau bouillante, iorsqu'il est f ra íchement 
coupé. 
GIBOULE COMMUNE. A l l i u m futulosum^ L . ( L i l i a -
cées.) Plante vivace, mais t rai tée dans la culture comme 
bisannuelle. On la mult ipl ie de graine qui se séme de 
préférence en terre légéi'e et substantielle : i0 en février 
et mars pour replanter en avri l et ma i , deux plantes en-
semble áOni.16 de distance entre les toufFes; 20du i 5 á 
la fin de ju i l l e t . On cultive de la m é m e maniere la C . 
blanche hdtive, qui se traite aussi comme vivace, en l u i 
laissant former de grosses toufFes que l 'on éclate pour les 
besoins; elle dure longtemps. Leurs graines se conser-
vent pendant si ans et m é m e 3, si on les garde dans leurs 
capsules. On cultive en outre dans les jardins la C. VI-
VACE, dont i l existe plusieurs var ié lés ; on la mult ipl ie 
par íes caieux que l 'on éclate et que l'on plante de préfé-
rence enbordure, au printemps ou á l'automne. 
ClBÓTTLETTE, G l V E T T E , APPÉTIT. A . S c h d P n o p m -
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.v«m, L . Imligene, vivace. Se mult ipl ie par ses caieux que 
l'on separe en mars pour les mettre en planche, ou pluí 
ordihairement en bordure; elle aime une bonne terre , 
une exposition chande et quelques arrosements en été. 
C I T R O U I L L E , voj-ez COURGE. 
CLAYTONE PERFOLIÉE , C l a y t o n i a perfo l iata • 
WILLÜ. (Portulacées . ) De Cuba. Plante annuelle, de 
O111.33, que l'on peut couper plusieurs fois Tete et em-
ployer comme les epinards et l'oseille, ou en place du 
pourpier. On séme au printemps á bonne exposition, 
en terre douce t e r r eau tée , en plein ou en rayons, mais 
clair, parce qu'elle se ramifie beaucoup des la base. 
CONCOMERE. C u c u m i s sa t ivas , L . (Cacurbita-
cees.) Plante annuelle, oripinaire des ludes. LE C. CUL-
TIVÉ offre plusieurs varietés i le b l a n c long', le b lanc 
h d t i f ; le gros b lanc de B o n n e u i l ; le h d t i f de H o l -
l a n d e , d'abord blanc, et qui jaunit promptement; pro-
pre au chássis; le j a u n e l o n g ; le vert pet i t á couíire, 
appelé corn ichon; le vert long. 
Le C. DE RÜSSIE, fort petit, presque rond, et venant 
par bouquets est le plus hátif de tous. 
C. ARADA. C . A n g a r i a . Gros comme une noix a i lon-
gee, hérissé ; tres fécond quand i l réussit , oiais délicat, 
propre seulement á couí i re . 
C. SERPENT. C J l e x u o s a s , L . F r u i t tres curieux, de-
vant son surnom á sa forme allongée et flexueuse. On 
en fait des cornichons. 
On séme le concombre : i0 sur les couches á melou, 
de décembre au comrnencement de mars, et on le re-
plante á mesure que le p l a n t e s t e n é t a t , surdenouvelles 
couches ; i0 en place , sur couche sourde , en mars; 
3o de la mi avril au commencement de m a i , en pleine 
terre eten place , dans des trous remplis de fumier re-
couvert de terrean. En avri l , mai et j u i n , le cornichon 
ne se séme guére qn'en place. Les concombres de p r i -
meur (premiére époque ci-dessus) ne peuvent s'elever 
que sous chássis, et l 'on doit les semer en pots pour fa-
ciliter la transplantation ; i5 jours aprés la levée , on 
les repique sur une nouvelle couche dans d'autres pots ; 
i5 autres jours aprés , ils sont mis en place sur une au -
tre couche sous chássis. C'est le hátif, blanc ou jaune, 
qui convient pour cette culture. La taille consiste á 
pincer au-dessus du second oeil, peu aprés le premier 
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repiquage en pots, ensuife á pincer successivement les 
branches á 3 ou 4 noeuds, et á óter une partie des feuilles 
les plus grandes, á mesure qu'elles vieillissent. Dans les 
semis en place, m é m e taille, sauf que Ton pince a 5 ou 
6 yeux, et que Ton n 'óte pas de feuilles. Tous les con-
oonrbres aiment la chaleur et l'eau. On se procure les 
graines en laissant des fruits de choix sur le pied jusqu'a 
ce qu'ils pourrissent; elles se conservent 6 á 8 ans. 
COQUERET C O M E S T I B L E , A L K E K E N G E JAtlNE D O C C E . 
Physalis pubescens, L . P . edulis, BOT. M A G . (Sola-
nées.) De l 'Amér. mér . Vivace en serré , annuel dans la 
culture potagere. I I forme d'assez fortes toufíes de 0m.70 
á l™ et donne en abondance des fruits juteux, jaune 
orange, de la grosseur d'une cerise, enveloppés dans le 
cálice; leur saveur légerement acide les fait rechercher 
dans les pays mér id ionaux. On seme en mars sur couche 
et sous cloche ou chássis, pour mettre en place, á bonne 
exposition, en mai . 
CORNE-DE-CERF ( P L A N T A I N ) . Plantago Corono-
pus, L . (Plantaginées.) Annuelle et indigene; ses feuil-
les s'emploient comme fourniture dans les salades. Sa 
graine, tres menue, se seme en place, en mars, dans 
une terre légére. Les feuilles, cueillies á mesure du be-
soin, se renouvellent longtemps, mais ne sont tendrás 
íju'au moyen d'arrosements assidus. 
COURGE. Cucúrbita, L . (Cucurbitacées.) Les plantes 
de cette famille, originaires des pays chauds, aiment la 
chaleur et l ' humid i té . On met leurs graines germer sur 
couche et sous cloche, en mars, dans des pots remplis 
de terreau; puis, apres avoir habi tué les plants a l 'a i r , 
0n les dépote pour les placer á bonne exposition, de la 
íin d'avrii á la mi-raai, en pleine terre, si le sol est saín 
et bien amendé, ou dans de petites fosses de 0m.40 á 
O"1.50 de large sur O111.3:2 de profondeur, que Ton rem-
plit de fumier et de quelques centimetres de terreau 
par-dessus. On peut aussi semer en place, en pleine 
t e ñ e ou dans des fosses semblables, de la fin d'avrii á 
la mi-mai, 2 ou 3 graines, pour ne laisser ensuite que 
le pied le plus fort , qu'on arrose souvent. La plupart 
des espéces de courges sont abandonnées á leur deve-
loppement naturel et ne recoivent aucune espéce de 
taille; mais beaucoup de j a rd ín iers y soumettent le/>o-
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tirón. Ordinairemenl on coupe Ja ire tige audessus 
du 9." on y oei!, pour qu ' i l produise autant de liras. 
Lorsque le fruit est noue, on a r ré te la branche qui 
le porte á 2 ou 3 yeux au-dessus. On laisse soirvent deux 
fruits, rarement troi5, sur un méme pied; si on veut 
obtenir de tres gres potirons, on n'eu laisse qu'un. 
Quelques jardiniers sont dans i'usage d'enterrer les 
brasprincipaux sur une grande partie de leur longueur; 
i l part des racines adventives á l'aisselle des fenilles, et 
le f ru i t grossit en raison de cesurcro í t de seve. Parmi les 
especes et varietés cultivées, nous citerons Ies suivantes: 
PóTtivoK. C . Pepo, L . DesIndes.Ilcouvre ungrandes-
pace par ses longues tiges rampantes et ses larges feuilles. 
{F'oir la taille ci-dessus.) Fruits souvent enormes, tres 
pesants, á écorce ordinairement unie, quelquefois ver-
ruqueuse ou brodée. Les principales varietés sont le 
jaune gros, le vert , le gris et le blanc. 
P. D 'ESPAGNE. Vai-iété propagée par M . Gondouin, 
ancien jardinier d u r o i . Elle cliargebeaucoup; ses fruits, 
tres aplatis et de moyenne grosseur, ont l 'écorce lisse, 
tres dvxre, et ordinairement verte. Leur chair, tres peu 
aqueuse, se distingue par son moelleux et sa saveur. 
Beaucoup meilleurque le précédent . 
C. M E L O N É E ou M U S Q U É E de Marseille, tres estiraée 
en Provence, mais ne múr issant pas toujours bien sous 
le climat de Paris. — C. D E C H Y P R E , f rui t raoyen, ar-
rondi, un peu au point vers le sommet, panaché de d i -
verses couleurs; cbair ve rdá t re , peu épaisse. 
G I R A U M O N T U R B A N . F ru i t moyen, jaune ou verdá-
tre, á couronne vert foncé. Sa chair est plus ferme et . 
plus sucrée que celle du potiron. — C, Ü E BARBARIE. 
Fru i t al longé, marbre par cotes ou bandes de vert et de 
noir . — G. DES PATAGONS. F r u i t tres allongé, voisin du 
précédent , tres remarquable par sa teinte d'un vert 
noir et par la cannelure réguliére et profonde dont i l 
est sillonné sur sa longueur, la surface é tan t relevée de 
cotes étroites, nombreuses et symétr iquement rangées. 
Chair peu épaisse, jaune, et analogue á celle de la courge 
de Barbarie. — C. P I - E I K K DE ÑAPEES ou P O R T E - M A N -
T E A Ü . Frui t long de om.5o á om.6o, gros, presque cy-
lindrique. Sa chair est tres rouge et l ' in tér ieur presque 
entierement plein. Cette variété remarquable nous a 
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é t e cortimuniquée par M . Jacques, jardinier du ro i á 
Neuilly ; elle est eultivée dansplusieurs jardins.— C. n E 
V A L P A R A Í S O , jaune nankin, brodée , de moyenne gros-
seur. Chair rougeát re , tres sucree. C'est p e u t - é t r e la 
plus délicate des couvges qui se mangent á leur ent íer 
dtí'veloppement. — C. su CHIGRE U U BRESIL . Excellente 
variété, qui nous a été donnée en 1839 par M . Quetel, 
de Caen. Elle se rappi oche de la C. a la moélle par la 
forme et le volume du f ra i t , qui est cependant u n peu 
plus gros et d'une teinteplus rousse. Chair b lanchá t re et 
excessivement sucrée ; nous ne connaissons que la C. de 
Valparaíso qui puisse l u i é t re comparee sous ce rapport. 
C. D E L ' O H I O , recue d'Angleterre en i 8 4 5 . Assez voi -
sine par ses caractéi'es des Giranmons, dont elle difiere 
par des pampres moins forts, et par sa forme un peu en 
pointeaux deuxext rémi lés . Ses fruits sont moyens (leur 
poidsne dépasse pas3 a4k i log r . ) , d'une couleur orange 
rosé, lisses et ex t rémement pleins. La chair est d'une 
cuisson facile, douce, sucrée et tres farineuse. Elleparal t 
devo i rce t t equa l i t é á une proportion de fécule pluscon-
sidérahle que dans aucune des autres Courges que j ' a i 
pu l u i comparer sous ce rapport. 
Les fruits des cinq varietés qui suivent doivent étre 
mangés avant d'avoir atteint toute leur grosseur : 
C o u c o u i i z E L L E , C. D ' J T A L I E . Tige couchée , tres 
courte, fleurs de potiron ; feuilles á 5 Tobes allongés. On 
raange les jeunes fruits des qu'ils sont déíleuris; ils ont 
alors Om.iÓ á 0m.14- de long sur 0m.03 á 0m,06 de dia-
métre . Le f rui t m ú r , long'de 0mA0k0m.50 sur 0m.14 
á 0m.16 dediaraetre, est rayé de bandes vertes; i l est 
moins bon qu'un potiron ordinaire. — C. BLAJNCHE N O N 
COUUEUSE, quali tés analogues á cellesci-dessus. — Coun-
G E R O I Í D E G E N E V E . Cette espéce a aussi l'avantage de 
ne pas cour i r ; elle est tres productive; ses fruits sont de 
la grosseur de la tete, presque ronds, d'un vert táchete 
de jaune. — C . A L A M O E L L E . Frui t ovale, souvent á 
cotes, plein, long de 0m.14 á om.22, jaune tres pá le ; 
chair douce, fondante, succulente jusqu ' á l 'époque de 
la ma tu r i t é des graines. Les Anglais font une grande 
consommation de ce légume, qu'ils désignent sous le 
nom de moélle végétale (vegetable marrona).— C. cno-
CHt E. Varié té américaine , on du moins fort eult ivée et, 
1. 18 
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estimée aux Etats-Unis, oü on la désignft sous le uom 
<ie crook-neek (cou tors). F ru i t petit, jaune, un pen 
verruqueux, c o u r b é e n deux, presque á angle droit , vei s 
le tiers de sa longueur. Cette courge est tres féconde et 
propre á manger jeune, car sa chair se séche quand le 
fruit a acquis tout son developpement. 
PATISSON, BOWNET D ' É L E C T E U R OU A R T I C H A U T DE 
JÉRTJSALEM ; un des meilleurs fruits de ce genre; i l a 
le mér i te de ne pas courir comme la plupart des au-
tres, mais de croitre en touffes arrondies. 11 y en a une 
varíete á f ru i t panaché de vert. 
Tousles fruits de courges, melons etpotirons, cueillis 
petitset encoré tres tendres, sontexcellents cuits etassai-
sonnés comme les concombres ; c'est a tor t que presque 
pai'tout en France on laisse perdre ceux que Ton sup-
prime á la taille, au lien de les employer ainsi, ils four-
niraient un premier et tres bon produit que, dans quel-
ques pays, en Angleterre, par exemple, on préfere a ce-
lu i plus considerable des fruits tout venus. Les courges, 
citrouilles et potirons inurs se placent dans un lieu sec 
et temperé ; ils se conservent pendant 3 ou [\ mois ; quel-
ques especes, meme, beaucoup plus longtemps. 
C. COUGOXIRDE, C . leucantha lagenaria; les C. POIRE 
A POXJDRE, C. I . pyrotheca; C . T R O M P E T T E , C . I. longa; 
I C M E L O P E P O N ORANCE et le P Y R I F O R M E , C . Melopepo 
aurantiiformis etpjriformis, DUCH ., et plusieurs autres 
especes ou varietés, donnent des fruits qu'ongardepourla 
singularité de leur forme, et que mal á proposon nomine 
coló quinte s; ils sont mangeables dans leur jeunesse. 
BENINCASA C E R I F E R A et B. C Y L E N D R I C A . Ces deux CU-
curbitacées sont remarquables par leurs fruits allongés, 
cylindriques, et á peu prés de la grosseur d'un concorn-
bre, sont recouverts de cette fleur ou espéce de cire qui 
existe sur lesprunes et quelques autres fruits. Cette par-
t icular i té en fait un objet de curiosi té; mais les Benin-
casa, d 'aprés les observations de M . Sageret, sont man-
geables cuits etassaisonnés comme les concombres. La se-
mence, qui leve diffici lement,doitétre semée sur conche. 
La graine des courges se conserve 6 á 8 ans; on peut 
aussi les propager de boutures et par la greft'e herbacée. 
CRESSON DE FONTAINE. S ísymbríum nasturtium, 
L . (Cruciférées.) Plante vivace, indigéne, que, dans 
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heaucoup de l i e u x , on se contente de ramasser sur le 
bord des i'uisseaux o ü elle croít naturelleraent. On 
peut s'en procurer par la culture, en semant au p r i n -
temps sur le bord des eaux courantes, oü i l s 'étend p a í -
ses racines tracantes. A d é f a u t d'eau courante, on rem-
plit á m o i t i é de terre des baquets places auprés des 
puits; o n y séme de la graine ou on y plante des ra-
c i n e s et on couvre d ' e au qu'on renouvelle de temps 
en temps pour l 'empécher de se corrompre , . 
Depuis quelques années la culture artificielle du C. de 
fontaine, pour fournir á la consoinmation toujours 
croissante de Paris, est devenue une industrie impor-
tante. JNous citerons pour exemple la cressonniére de 
St.-Gratien, prés St Denis, pour laquelle M . Faussier, 
qui l 'a creee en 1824, a fait forer 9 puits ar tésiens. 
11 cultive exclusivement une nouvelje varíete qu ' i l a 
I r o u v e e e t q u ' i l a nomméeC. samfleurs. Plusvigoureuse, 
á feuiíle plus large, elle a sur l'ancienne espéce l'avan-
tage t r e s grand, pour c e t t e culture, de ne fleurir que 
difficilement, tandis q u e l ' a n t r e se couvre des le mois 
de mai d'une quan t i t é de fleurs q u i diminue la récolte 
et nui t á la vente. 
C. DES PEES, Cardaminepratensis, L . Vivace. I n d i -
géne. Une terre humide, oü on séme au printemps, 
convien tá cette plante. — Variete á fleurs doubles tres 
jolie. Mémes propr ié tés et usages que le C . de fontaine. 
C. DE TERRE, C. V IVACE. SlSYMBBIUM, jÉr^íímU/TZprce-
cox, Smith . Cette espéce indigéne a des rapports avec 
le C. DE FONTAINE et peut le remplacer. Dans une terre 
franche, légéie et humide, semer au printemps, en 
lignes, plus clair que le C. alénois. 
C. A L É N O I S , PASSERAOE C U L T I V É , Lepidium sativum, 
L ; Thlaspi sativum, Desf. Ánnuel , de Perse. Cette 
plante a recu le nom de cresson á cause de sa saveur 
piquante e tun pen acre. Elle dure peu et monte prom-
ptement á graine, 'ce qui oblige de semer tous les 
15 jours, et á l ' o m b r e e n é té . Trois varietés cutre Vordi-
lidire, savoir : le frisé, celui á larges feuilles et le dore. 
CFJRYSANTHEME DES JARDIWS. Chrysanthemum 
(1) Les Anuales de la Soc ié té royale d'horticuUure, vol. X V I I , 
P- T Í , contientient un mémoire fort intéressant de M. le vio. Her i -
cart de Thury sur les cressonniéres artificielles de M. Chardon, de 
Pontoise. 
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coronaríum, Cette plante, cultivee en Europepour la 
décoration des ja rd ins , est potagére en Chine. Elle 
faisait partie des ajraines de cette nature rapportees par 
le capitaine GeoíFroy. Sa saveur nous a paru désagrea-
ble, et le défaut d'indications sur le mode de son em-
ploi ne nous permet pas d'en proposer la culture. Nous 
consignons l e í a i t comme un renseigneraent de plus sur 
les plantes potagéres des Chinois. 
DENT DE L I O N , P Í S S E N L I T . Taraxacum dens leo-
nis. (Cornposées.) Presque partout le pissenlit se mange 
et est regarde comme une bonne salade, lorsqu'á la fin 
de I 'liiver le coeur est rempli et á demi blanclii. On le 
recueille alors, pour l'usage, dans les prés et lespátures , 
mais on pourrait Tobtenir beaucoup plus développé et 
meilleur en le cultivant. C'est ce qu'a fait avec succes 
M . Ponsard de Chá lons-sur -Marne .Yoic i la note qu'il 
m'a adressee á ce sujet en 1839. « U n article du Jour-
« nal dAgriculture, écrit par M . V i l m o r i n , dans le-
« quel i l traite de la possibilité d'obtenir de nouveaiw 
« légumes al'aide de plantes sauvages, me fait l u i com-
« muniquer les observations suivantes. Voulant rempla-
«cer la chicorée sauvage, barbe de capucin, par quel-
«que chose de moinsameret beaucoup plus savoureux, 
«j 'ai choisi le P . dent de l ion; je l ai semé sur uneterre 
« bien amendée . A u mois d'octobre, je Tai recouvert de 
«O111.15 de sable gras; á quime jours de la, j ' a i com-
«meneé k obtenir des pissenlits percant a travers la 
«couche de sable. J'ai fait recueillir pour les besoius 
«l 'extrémité de la planche, en rejetant devant soi le 
«sab le , qu i augmeeutait d'épaisseur chaqué jour par 
«ce fait; j ' a i eu ainsi une récolte successive d'une 
«p lan te fort bonne et remplacant admirablement la 
« chicorée ordinaire. » 
M . Duplessis, á Chartrette, prés Melun , cultive aussi 
le pissenlit. I I r éco l t e ses graines sur les individus les 
plus étoífés ; i l a bien voulu m'en donner, et j ' en ai 
obtenu des plantes tresbelles, mais toujours excessive-
ment découpées. I I faudrait arriver á élargir la feuiile, 
de maniere á en faire quelque chose d'analogue, sínon 
a la scarole, au moins á la chicorée suvage de M . Jac-
fjuin. Mais le p o i n t á obse rve r /n i éme vaant celui-Iá, 
dans le choix des porte-graiucs, c'est qu'ils aient ie 
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coeur bien foui 'ni. Le pissenlit peut é t re s e m é e n place 
ou rep lan té ; ce derniei' procede me parait preferable. 
Lepoque du semis est auprintemps; on pourrait pro-
bablement la prolonger pendant lout l 'été. 
DOIJQÜE. (Voir á la suite des Haricots.) 
E C H A L O T E , A l l ium Ascalonicum, L . (Lilia ees.) 
De Palestine. On la multiplie par la piantation de 
ses bulbes, en choisissant de préf'érence les petites, 
moins profilables dans l eménage , et dont le plant est 
au moins aussi bon que celui des grosses. I I faut une 
bonne Ierre douce et saine, fumee de l 'année prece-
dente, l 'échalote craignant la fumure fraiche, de méme 
que la terre t rop humide. On plante en bordare ou en 
planche, presque á fleur de terre, á 0m.10 de d i s -
tance, en fevrier mieux qu'en mars, quelquefois en 
octobre ou novembre pour avoir de nouvelles échaloles 
des le mois de j u i n . De ju i l l e t en aoút , lorsque la feuiile 
est é te inte , on lesarrache, et, api es les avoir laissées 
sécher quelques jourssurie terrain, on les porte au gre-
nier. Elles doivent étre tenues pendant l hiver au sec 
et á I'abri du froid. On distingue dans la culture une 
GROSSE É . , moins usuelle que l'espéce commune et su-
jelte a de'generer; elle se plante a 0m.22, et se cultive 
de méme . 
É . DE JERSEY. Variété ou espéce nouvellepour nous, 
fort distincte de l 'E. ordinaire par plusieurs caracteres, 
notamment par la couleur tres glauque de ses f eu i l -
les ou tuyaux. Elle est beaucoup plus précoce, ce cjui 
lui donne un méri te réel, balancé , i l est v ra i , par sa 
moindre conservation. Cetterace parait r épandue dans | 
le N o r d ; selon M . Lawson elle est connue en Ecosse 
sous le nom d'E. de Russie. Sa culture ne parait diflé- | 
rer en rien de ceile de l'espéce ordinaire. L ' E . de Jersey 
est la seule qui donne ordinairement des graines. Cel- i 
les-ci semées au printemps produisent dans la méme 
année des bulbes de bonne grosseur , ce qui offre de 
l'avantage pour les contrées lointaines, dans la saison i, 
oü l'on ne pourrait expédier des bulbes. 
GKOSSE E. D 'ALENCOK, autre variété dont nous igno-
rons le nom précis , et qui nous a été communiquée par 
M . Houtton de la Billardiére, d'Alencon, Elle a le ca-
í actére de íéuille de la precedente, mais ses bulbes, plus 
Jentes a se faire, acquiérent beaucoup plus de volume; 
18. 
, « f. t i 
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c'est. la plus grosse que nous connaissions, mais aussi la 
plus prompte á pousser. 
E N O T H E R E BISAHNUELLE, ONAGBE, JAMBÓN DES JAR-
DINIERS, OEnothera biennis, L . (OEnotherees.) I n d i -
gene. Cette plante indiquee comme p o t a g é r e , est a 
peu prés inconnue en France sous ce rappor t , mais 
on en fait cas et o n la cultive dans plusieurs parties 
de TAllemagne. Yoici quelques détails que nous de-
vons á M . Lippold, traducteur en allemand du Bon 
Jardinier. On séme eñ avr i i , t i es clau-,dans u n e terre 
bien ameublie ; le jeune plant ayant poussé quelques 
feuilles, on le replante, en planches fumees des Tau-
tomne p r é c é d e n t , en quinconce, á o111.3o á om.5o de 
distance, Durant l 'été, on sarde e t on arrose au be-
soin ; á l'automne on arrache les racines pour les con-
server dans la cave cu dans une serré aux légumes, 
apres avoir coupé les feuilles, á l'exception de celles 
du coeur ; ou bien on les laisse sur place pourles pren-
dre á mesure du besoin, la plante ne redoutant pas le 
froid. Elles se mangent cuites, o u coupées par t ran-
ches et mises en salada, ou apprétées á la sauce blan-
che comme les salsifis; on en fait aussi usage dans la 
soupe. Ce légume est recommandé pour les estomacs 
faibles, comme facile á digérer en m é m e temps que 
nourrissant. On n ' en fait usage que ju squ ' á Paques, les 
racines devenant alors dures e t fibreuses. 
EPINARD, Spinada olerácea, L . (Chénopodées.) An-
nuelle, de l'Asie septentr. Ses principales varietés sont: 
GKAIJVES É P I N E U S E S , V É . commun et celui KAngle-
ierre, á feuilles plus larges et épaisses; GRAINES LISSKS 
ou ' sANS PiQtiAWTS, VÉ, de Hollande ou E . rond; 
VJE. Flandre, á tres larges feuilles, la plus belle et la 
plus productive de toutes les varietés; VJS. d?Esquer-
mes ou á feuille de lailue, tres lai^ge, épais, ve r t foncé , 
la plante s 'étendant en une touífe arrondíe qui a l'aspect 
d'une scarole. Pour avoir des épinards en tous temps, i l 
faut semer tous les raois , depuis mars jusqu 'á la fin 
d'octobre, en rayons espacés de om. 16, dans une teñ e 
bien fumée et bien ameublie , un peu fraicbe ou arrosée. 
On cboisit une situation oinbragée pour les semis d 'été, 
donl ou ne joui t pas iongtemps, parce que la cbaleur 
lai tmouter tres vite lepinard. Plusieursjardiniers pré-
íérent pour cette saison celui á graine piquante, moins 
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su jet á blanchir (effet produit pai- les chaleurs tres v i -
ves qui éteignent la feuille), D'autres l'estiment aussi 
pour l 'hiver comme résistant mieux au f ro id ; cepen-
dant on préíere en general, et avec raison , les varietés 
á graine ronde. On garde pour graine une planche des 
premiers semis dn printemps, ou mieux des semis d'au-
toiiine; on arrache les individus niáles des cpie leurs 
fleurs sontpasséés. Les graines se conservent i ou 3 ans. 
EST11AGOIS , Artemisia dracunculus, L . (Compo-
sées). Plante vivace, aromatique, de Sibér ie , qu'on 
multiplie par l 'éclat des píeds, en avril et mai. On met 
les plánts a om.3o de distance Tan de Fautre, dans 
une terre bien labourée I I est bon de couper, a l 'en-
t rée de l 'hiver, les tiges et de couvrir les souches de 
terrean , et méme de litiére par-dessus, en cas de for -
tes gelées, la plante y etant un peu sensible. 
FEiNOUIL , Aneihum jocniculum, L . (Ombelliféres.) 
Indigene, dans les terres séches el; cbaudes du M i d i . 
Ses graines , employees dans les ratafias, tombent et se 
semen t d'elles-mémes si on ne les cneille pas avant leur 
corapléte ma tu r i t é . Dans les jardins, l'epoqne du semis 
est en mars, en terre légere. — F. D ' I T A L I E . On cultive 
en Italie , et particulierement dans la Marche d 'An-
cóne, une autre variété, peut -é t re une espece de fenouil 
qui s'emploie comme légume. Voici les détails qn'abien 
voulu nous communiquer M . H . Maupoil, de Dolo, qui a 
. t raduit en italien le Bon Jardinier. 
Le fenouil se séme ordinairement en fevrier (en mars 
á P a r í s ) , et ensuite successivement; i l préfere les ter-^ 
res franches légeres el les sablonneuses, pourvu qu'elles 
soient bien amendées , i l peut se semer á la volee ou en 
pép in ie re , et aloi's on le replante á environ om.20 de 
distance, en lu i donnant les binares et sarclages neces-
saires; les arrosements, qui ne doiventpoint etre negli-
gés , le font croitre promptement et grossir sa tij^e , qui 
est la partie que l on mange. On en consommé une 
grande, qtían t i te en I ta l ie ; i l se mange c r u , comme 
les a r l íchauts a la poivrade, generalement sans assai-
sonnement; i l est tres bon pour ga m i tu re de ragouts, 
soit de volaille, soit de grosse viande, á la sauce blan-
che, au jus , aíí gratfri ou macaroni. Pour ees Irois 
demieres manieres , on le fait cuire á l ' eau auparavant; 
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pour son apprét au g ra t ín ou macaroni, on prend une 
casserole dans le fond de laquelle on met du beuiTe • 
ensuite un l i t de fenouíl deja cuit et egoulte, coupé par 
quartiers ; onle sale et poivre légérement ; onsaupoudre 
avec du fromage de Parme gra t té et de petits mor -
ceaux de beurre , et on cont inué jusqu 'á ce que la cas-
casserole soit pleine. On fait cuire á feu moderé , cou-
vrant la casserole ou tourtiere de son couvercle, sur le-
quel on doit mettre de la braise. 
M . Audot a recueilli , dans un voyage en I tal ie , de 
nouveaux renseignements que nous donnons comrae 
complément de ce qui precede. A Naples, surtout dans 
les Etats romains, et plus loin encoré , du cote de V e -
nise, on fait un usage si general du fenouil que l'on ne 
peut faire un pas dans les villes ou traverser un village 
sans en rencontrer; nulle lable ou i l n'en soit servij et 
cela, depuis janvier jusqu'en j u i n . 
La plante a une racine peu volumineuse,d'ousortent 
des pétioles comme ceiis. du cé íer i , mais qui forment 
une agglomération plus arrondie, c 'es t-á-dire que la 
partie qu i blanchit est plus courte; cette partie fort 
t e n d r é , assez savoureuse , plus douce que celle du cé-
í e r i , en difiere de maniere á composer un mets n o u -
veau pour ceux qui ne sont habi túes qu'a ce dernier. 
Son plan ou coupe horizontale est un ovale de on,.io 
á om. 13 sur om.o5 á on,.o8. 
A Rome, on le séme en tout temps. Quand on seine 
en a o ú t , ce qu i est le plus f r équen t , on repique en oc-
tobre , et i l est bon á manger des décembre et janvier; 
on le cl iausseá mesure qu ' i l pousse. 
F É V E DE MARAIS. F a b a major, H . P. (Papiliona-
cées.) Annuelle, de Perse. On seme du commencement 
de février á la fin d 'avri l , et méme plus tard dans les 
terrains frais non exposés au grand soleil. Pour en avoir 
de bonne heure, on seme en décembre et janvier dans 
des planches ou plates-bandes exposées au m i d i . Les 
semis se font en rayons ou en touffes; on forme ees der-
nieres en mettant 3 ou 4 feves dans des trous faits á la 
houe et espacés d'environ om.3o. Les rayons se font á la 
m é m e distance. On bine les féves ordinairement deux 
ibis; á la seconde on les rechausse, ce qui augmente 
ieur forcé et leur produil La fleur est tres recherchée 
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des abeilles; lorsqu'elle est entierement passée, on pince 
le bout des branches et de la tige pour arré ter la séve 
el la porter a l'avantage du früit. Beaucoup de per-
sonnes aiment á consomrner la féve tres jeune et á peu 
pres an cjuarl de sa grosseur; quand elle a été récoltee 
ainsi, on peut, en coupant les tiges de suite, espérer, 
si la saison est favorable, une seconde récolte , produite 
par les nouvelles branches qui repousseronl du pied. Les 
tiges coupées sont tres bonnes pour les vaches. Les feves, 
surtout si on les garde dans leurs cosses, conservent leur 
faculté germinative au delá de 5 ans. Les principales 
varietés sont: la GROSSE F. O U D I N A I U E ; la F. DE W I T Í D -
SOR, tres grosse aussi, de forme arrondie; la P E T I T E , 
díte J U L I E T Í K E , la JNAENE, liátive, pnppre a cultiver sous 
chássis; la K A I H E BOUGE, nouvelle variété , la plus bá t ive 
et la plus naine de toutes, la F . V I O L E T T E , qui a une 
variété a f l e u r s p o u r p r e s tres jolies, propagée par M . Jac-
ques; la F . V E U T E , dont le f ru i t , m ú r et seo, reste vert; 
elle nous vient de la Chine, est tres productive, mais 
donne plus tard que quelques aulres; la F . A LONGTJE 
COSSE, hát ive, dont les longues cosses contiennent plus 
de fruits, et peuvent l u i mér i t e r la jpréférence. 
FRAISIER. Fragar ia , L . (Rosacees.) Plantes vivaces 
a tiges courtes, sous-ligneuses. Les fraisiers paraissent 
íbnner six races distinctes que Fon reconuait á leur 
port, á leur couleur, á la grandeur, á la structure de 
leurs fleurs, á la grosseur et aux qualités de leurs fruits, 
Trois de ees races sont européennes ; les trois autres 
américaines. Toutes aiment une terre douce, chaude, 
substantielle sans étre forte, et riche d'engrais bien 
consommés; les 3e, 4e ê  5" races végétent par fa i -
lement dans une terre plus forte et plus fraiche, mais 
leur frui t y est sans saveur et en moindre q u a n t i t é . La 
fraise préfére l'eau que le jardinier l u i donne á celle 
des pluies et a r immid i t é naturelle du sol. 
Feu Duchesne, qui avait é tudié Ies fraisiers avec per-
sévérance et publ ié sur eux un bon m é m o i r e , avait 
établi les races sous les noms á e M a j a u f e s , Breslinges, 
Coimios, etc.; ees noms n'ayant pas été admis dans ht 
pratique, nous indiquerons les principales espéces et 
var ie tés , selon les six seclions élablies plus haut. 
P H K M Í E U B S E C T I O N , — les commum. Feuillaye 
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blond, petit ou de moyenne grandeur; fleurs petites; 
fruits ronds ou oblongs, tres sapides. 
F . DES BOIS, F . vesca, pet i t f ru i t rond ou alloníré, 
le meilleur de tous quand ú a crú au soleil; moins cul-
tivé depuis que la quatre-saisons est devenue commune. 
— V A R I É T É á f rui t blanc. Depuis quelques années, á 
Fontenay-aux-Roses et á Bagnolet on cultive pour 
Paris, sous le nom de F . petite hdtwe, une variété du 
F . des bois qui a pour eux beaucoup d ' in téré t . Elle ne 
remonte pas; mais son produi t devanee de dix jours, 
celui de la quatre-saisons. 
F . DE M O N T K E Ü I L , F . portentosa. Plus grand que le 
p récéden t , remarquable par ses premiers fruits diver-
sement lobés , monstrueux, 6 ou 8 fois plus gros que 
les autres ; saveur un peu plus faible que dans la F. des 
bois; originaire des environs de M o n t l h é r y et cult ivé á 
Montreui l avec des soins particuliers; donne du ier j u i n 
au i 5 j u i l l e t . — Y A R I É T É á frui t blanc moins estimée. 
F . DES ALPES, F . semperflorens. Peut teñir lien de 
tous les autres; f rui t presque aussi bon que celui des 
bois, beaucoup plus gros, de forme allongée; donne de-
puis avril jusqu'aux gelées en pleine terre, et pendant 
tout l'hiver sous chássis ou en serré chande; sujet á 
dégénére r en frui t rond, mais se r égéné ran tpa r le semis, 
qui est la meilleure maniere de le renouveler; semé 
en mars sur couche, i l fructifie en mai ; les coulants 
íleurissent á l'áge de 20 jours. — V A R I É T É á frui t blanc. 
Pour avoir une abondante récol te au milieu de l 'été, 
i l faut, lorsque les pieds sont bien en fleur au p r i n -
temps, couper les hampes et les feuilles á om.o4 de 
terre, et les bien terreauter. l i s repousserout une plus 
grande quan t i t é de fleurs, et produiront des fruits plus 
gros et en plus grand nombre. 
F. DE G A I L L O N , F . e(flagellosa. Trouvé vers 1820 
par M . Le Baube á Gail lon; fleurit et donne des fruits 
toute l ' année comme celui des Alpes, mais n'a pas de 
coulants, ce qui le rend propre aux bordures. I I faut le 
renouveler souvent, parce que, quand ses touífes sont 
grosses, leur mil ieu s'étouífe et ne produit plus ríen. 
— V A R I É T É á fríxit blanc, communiquée par M . de 
V i n d é , excellente e t t r é s productive; on l'a vue aussi se 
reproduire franche de graines ; on l 'a vue aussi se repro-
duire avec des coulants et des fruits rouges. Les G a i l -
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lons donnent. plus eii secomle saison et a i 'autorniíe 
qu'au prinlemps. 
F. BUISSON. F". elflagellosa. Cultivé depuis longlemps 
en bordure, parce que, ne produisant pas de coulants, 
i l ne s'étend pas dans les allées; son frui t est bon, inais 
guere plus gros que celui des bois. Le F . de Gaillon, 
sans filets comme l u i , et d'une qual i té bien superieure, 
le reniplacera nécessairement, 
F. A F L E U R D O U B L E , F . dúplex. Ce fraisier donne 
des fx'uits gros comme ceux des bois, mais d'une acidlté 
repoussante. I I est plus curieux qu'utile. 
F. A U N E F E Ü I L L E , F . monophjlla. Obtenuen I -JGI 
par M . Duchesne, á Versailles, de graines du F . des bois; 
la plupart de ses feuilles sont simples, quelquefois i l en 
montre de trifoliées; premieres íleurs souvent á i o ou 
i5 péta les ; f ru i t allongé régulier ou di f íbrme, rouge et 
sapide comme ceux des bois. 
D E U X I E M E S E C T I O N . — L e s étoilés. Feuillage petit, 
vert sombre ou b leuá t re ; bampe g ré l e ; fleur petite, 
hermaphrodite ou unisexuelle ; cálice rabattu sur le frui t 
et y formant une étoi le; f ru i t rond, petit , diversement 
coloré et de diverges saveurs, faisant un petit brui t lors-
qu'on le dé tache ; d 'oü leur autre nom, les Craquelins. 
Les espéces de cette section, é t an t toutes d'un faible 
mérite pour la culture, nous nous bornons á les nom-
rner i c i . 
Fraisier de Bargemont I Fraisier de Champagne. 
— Hétérophyile. j — á petites feuilles. 
TROISIEME S F X T I O N . — L e s Gapronniers. Feuillage 
vert blond, grand, velu; hampes droites, fortes; fleurs 
moyennes, liermaphrodites ou unisexuelles; cálice re-
levé; frui t gros, arrondi, rouge foncé; saveur par t icu-
liére, souvent musquée . 
C. R O V A L , F . elatior, W I L L D . Fleurs hermaphrodi-
tes; é tamines persistantes; fruit musqué á chair ferme. 
C. MALE, F . e. mascula. Fleurs toutes males, plus 
grandes que les femelles, ne donnant j amáis de f r u i t ; 
i l se plante avec les suivants et sert a les féconder. 
C. COMWTUK, F . e. communis. Fleur femelle ; f ru i t al-
longé , dénué de graines á la base; chair succulente, 
fondante, parfumée. 
O B S E K V A T I O N . — Les C. abricot et framboise sont 
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raoins connus et n'ont rien qui Joive les faire pliéfénei, 
au C. royal. 
QuATRiEME STíCTioisi.—Les Ecarlales . Feuíllage tvhs 
grand, ver t -b leuát re ; fleurs petites et moyennes, un i -
sexuelles et hermaphrodites; f rui t petit et uioyen, ¿car-
ía te ; plus há l i f que dans les autres races en general et 
ordinairement moins soutenu par la lige; cálice rabattu 
sur le f r u i t ; graines enfoncees dans de grandes alvéoles. 
F. D E V I I V G I N I E . F . Canadensis, Mich . Feuillage 
elevé, folióles etroites; fleurs petites, femelles ou herma-
plirodites; hampes tres courtes; fruit pe t i t , rond, le 
plus précoce de tous; graines tres enfoncees; fin de mai 
jxisqu'á la fin de j u i n ; varié beaucoup en qual i té . 
F . ROSEBEURY. Fruits moyens, arrondis, tres nom-
breux, precoces, portes sur de courtes hampes, caches 
par les feuilles; ce qui ue les empeche pas d 'é t refor tbons. 
La plante í leur i t souvent une seconde fois. 
F . E G A R L A T E O B L O I V G U E , tres grosse et tardive pour 
une Ecarlate , productive; les fruits un peu mieux sou-
tenus que dans la precedente. 
F . G R I M S T O N E , grosse, tardive, tres süeree; plante 
forte, tres tragante. 
F. É C A H X A T E A M É R I C A I N E , unedesplus belles et des 
plus tai'díves de la classe; f ru i t oblong, couleur tres fon-
cee; tres productive; sa tige soutient assez bien les fruits. 
F . ELYSA M Y A T T . I I ne faut pas confondre cette fraise 
avec la Myat t plus anciennement connue excellente, 
mais d'une conservation si difíicile qu'on la rencontre 
rarement. Celle-ci a le f ru i t moyen, rouge, écar la te , 
ovale ou conique, tres bon. 
F . E L T O N . Fraisier tres productif ; fruit fort beau, 
séduisant , bon, mais qui conserve un peu t rop d'acidité. 
i l faut ne le mangerque tres raur. 
F. SwvmxoKE S U D L I J Í D . Plante forte, feuillage ovale, 
arrondi. Hampe velue, plus haute que les feuilles; fruit 
gros, ovale ou cordiforme d 'un rouge éca r l a t e ; graines 
peu enfoncees; chair blanche, contenant beaucoup 
d'eau sucrée, sapide, fort bonne. M . Jacquin ainé a re-
m a r q u é qu'en 1846 cette plante remontait dans ses cu l -
tures, et qu 'á la fin de septembre elle offrait une seconde 
récolte assez ahondante. 
Nous avons aussi r e m a r q u é dans la colleetion d e 
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Fraise Deptfort pinc. 
— Turner's pinc. 
— British queen. 
C I K Q U I E M E S E C T I O N * — L e s Ananas. Feuillage tres 
grand ; folióles plus larges que dans les écar lates; fleurs 
tres grandes, hermaphrodites; cálice rabattu sur le f ru i t , 
qui estgros, arrondi ou allongé, rouge, rose, blanc, tres 
suoculent, variable dans son parfum. 
F. D E C A R O L I N E . F . Caroliniana. F ru i t rond, rouge-
cocciné ou écar la te , mat ou luisant, tres suoculent, 
blanc ou rosé in té r i eurement , peu sapide; plus fertile 
que les suivants. — V A K I É T É á f ru i t long ; autre á 
fruit blanc, plus rare, obtenue de graines par feu Du-
(•hesne. 
F. D E B A T H , F . Baihonica. Feuillage moins elevé que 
le p r é c é d e n t , plus étoffé, plus large; hampes et fleurs 
plus courtes; í ru i t plus gros, variable dans sa forme, 
inais toujours lavé de rose ou ponceau sur un íbnd blanc; 
i l reste niérae tout á fait blanc dans Fombre; chair suc-
culente, peu parfumée. 
F. A N A K A S , F . grandiflora, W I L E D . Plus court que 
le p r écéden t ; frui t gros, écarlate tres v i f ; graines peu 
nombreuses placees dans des alvéoles profondes; ce qui 
distingue surtout Fananas , ce sont ses pédoncules , qui 
grossissent et s'épaississent en massue á mesure que le 
fruit grossit. — V A R I É T É á f rui t long. 
F. D O W N T O N ; plante tres forte, feuillage blond el 
comme cloqué, d'un aspect part iculier; tiges nombreu-
ses, hautes bien soutenues au-dessus des feuilles; fruits 
gros, oblongs, rouge tres foncé, presque no i r , a chair 
ferme et tres par fumée , tardifs. Cette var ié té , par Fabon-
dance et la longue succession de ses fruits, leur belle 
couleur et leur qua l i t é , est une de celles qui mér i l en t 
le mieux d 'étre introduites et r épandues dans nos j a r -
dins. I I faut ne la cueillir que tres m ñ r e ; autrement 
elle est acide, quoique deja bien coloree. 
F. D E KEEJS {Keer í s Seedling); f rui t rond, remar-
quable par son volume et sa couleur rouge tres foncé ; 
la chair est aussi tres rouge et bien parfumée. Cette 
variété donne du frui t facÜélherit et en abondance; elle 
i . !9 
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nous a pnru une des meilleures, si ce n'est la meil íeure 
de celles que nous devons aux Anglais, nous recomman-
derons par t icul iérenient la culture forcee. Depuis iSS/j, 
quelques cultivateurs designent cette fraise sous le notn 
de Reine des fraises. 
F, M Y A T T . Tres bonue fraise, mais délicate, 
F. E L T O N . Tres fertile. Beau frui t tres coloré. Chair 
rouge, mais un peu trop acide. 
F. DUCHESSE D'OaLÉAiís. Nouvelle variété obtenue en 
i844'> Pai' Gabriel Pelvilain, et mise dans le com-
merce en 1846. Plante forte a feuillage deltoide; harape 
longue, couchée par le poids clu f ru i t qui est nombreux, 
gros allongés, cocciné foncé tres succulent, excellent. 
F. COMTE D E PARÍS . Obtenu en mérne temps que la 
precedente variété , dans le m é m e semis et par l e m é m e 
horlicuTteur: Elle en diíFérepar son feuillage plus rond, 
ses hampes moins longues, son frui t plus rond et plus 
coloré; ees deux nouvelles fraises passent pour les m e i l -
leuresde toutes, pour les plus avantageuses a chauffer. 
Les horticulteurs primeuristes les préférent á la Keerts 
Seedling pour la précocité et la qual i té . 
S I X I E M E S E C T I O J N . — L e s Chiliens. Feuillage soyeux, 
moins élevé que celui de la race précédente . Fleurs 
grandes, unisexuelles ou hermaphrodites. Les fruits se 
redressent pour m ú r i r , tandis que tous les précédents 
s'inclinent dans la m a t u r i t é . 
F. D U C H I L I , F . Chúoensis, W I L L D . Fleurs un i -
sexuelles, femelles; f rui t gros comme un petit oouf de 
poule, redressé , lavé de vermillon plus ou moins v i f sur 
un fond b lanc- jauná t re , souvent monstrueux; peu sa-
voureux a París . Espéce difficile á mult ipl ier , et méme 
á conserver. Exposition chande en pente, vers le m i d i , 
bonne terre de potager bien ameublie, oü l'eau ne s é -
journe pas; la terre de bruyére l u i convient aussi beau-
coup; pour en obtenir des fruits, on conseille de la 
planter auprés des F. caroline, ananas ou caprons dont 
on aura re ta rdé la íloraison, car on ne l u i connalt pas 
d'individu mále . Le F. du Chil i prospere á merveille á 
jBrest depuis 1712, oü i l fut apporté de la Conception 
par un officier de marine nominé Frezier. 
F . DE PARÍS , F . C . flore hennaphrodito. Var ié té 
d'une culture moins difficile que l'espéce, et qui fruc-
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tille plus abondamment et plus facilement, en ce que 
ses í leurs sont pourvues de bonnes etamines. 
F SUPERBE DE VV I L M O T . Cette varíete parait teñir 
le mi l i eu , pour le port, entre le Chil i et Vanarías; elle 
cst reinarquable par la beauté et la grosseur de ses 
fruits, qui atteignent, suivant M W i l m o t , jusqu'á 0m.22 
de circonférence; l'auteur d'un tres bon articíe sur les 
fraisiers, insere dans le 6e vo l . , 2e part., des Transac-
tions de la Societe d'Horticulture de Londres, d i t en 
avoir mesuré de 0m, 18. Les plus gros que nous ayons vus 
ne dépassaient guere 0,n.15 Ces fruits d'un beau rouge 
et de bonne qualite, sont inférieurs sous ce rapport á 
ceux de plusiem^s autres fraisiers. 
i . Multiplication p a r graines. I I n 'y a guere que la 
F. des bois et la quatre saisons qui se reproduisent. 
franches par leurs graines; les autres varient par le 
semis, les ananas et les écarlates surtout. I I est bon de 
semer aussitót que les graines sont mures, c'est—á—diré á 
la fin de j u i n . On choisit les plus belles fraises qu'on laisse 
bien raúrir; on les écrase dans l 'eau, et, au moyen 
de plusiews lavages, on extrait les graines qu'on fait, 
seulement un peu ressuyer, et qu'on méle avec de 
la terre tres fine et secbe. On laboure et on ameubli 
d'avance un petit coin de terre légere, douce, e x t r é m e -
nient divisée aprés l'avoir terreautée et. bien égalisée au 
ratean, on la mouille avec un arrosoir á pomme, de 
maniere á ne pas la battre; on seme de suite sur cette 
terre humide la graine le plus également possible • en-
suite on tamise sur le tout om,ooi du terrean le plus 
fin ou de terre de bruyere. I I faut faire ce semis dans 
l'endroit le plus cbaud du j a r d í n , l 'abriter du soleii et 
du grand vent par des paillassons, et lebassiner souvent 
afin de ne pas laísser sécher du tout la superficie de la 
terre avanl que la graine soít levée. En fumant au nord 
ou a rombre on cra índra i t moins la sécheresse, mais la 
terre serait trop froide et la germination iraí I ifioins vite. 
Quinze jours aprés le plant lévera ou sera levé, et on 
pourra le repiquer en place ou en pépiniére á l 'áge de 
six semaines ou deux mois. On peut conserver la graine 
jusqu'au printemps suivant pour semer sur conche ou 
en pleine terre; dans ce cas, au moment de la recolte, 
on ta fait sécher complé tement . 
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Parcoulants. Tous les fraisiea'S, excepté le F . buisson 
et. le F . Qaillon, produisent, des fiietsou coulantsqui s'al-
iongent au loin sur la terre , et q ü i , de distance en dis-
í anee, sont garnís de iKKuds, et, chose singuliére, i l n v 
a jamáis que la moit ié de ees nceuds ou yeux places a l -
teiuativement, qui se développent en nouvelies plantes. 
Quand on n'a pas besoin de p lam, on detruit , ou p l u -
tót on ne laisse pas pousser ees coulants, parce qu'ils 
aífaiblissent les pieds-meres et nuisent á la récol te ; 
quand on eu a besoin , on leur donne l'essor en aoút et 
septembre ; le plant qu'ils produisent est bon á lever et 
raettreen place en octobre. 
P a r éclats. On divise les gros pieds en séparant les 
oeiüetons qui les composent, de maniere á ce que cbaque 
éclat conserve quelques racines pour faciliter la reprise; 
cemode s'applique surtout aux fraisiers sans filets. 
2 . De la plantatian. Les fraisiers se plantent en 
planches ou en bordure, dans une terre bien ameublie, 
divisée par un labour et amendée avec du furaier r e -
dui t en terreau; les fruits seront d'autant meilleurs et 
plus hátifs que la terre sera plus douce, plus chaude, et 
l'exposition plus au midi . Si on plante en bordure, on 
pourra espacer les pieds a 0ni 30 ou O111.35 pour les es-
péces des deux premieres races , et á 0m.40 pour celles 
desquatre autres; si on plante en planches, ce sera tou-
¡ours en quinconce. La largeur des planches est subor-
donnée au goú t et aux local i tés , mais les plus com-
modes sont celles qu i contiennent 4 lignes espacées de 
0m,32, et dont chaqué pied de fraisier est éloigne de 
0m.40desonvoisin, pour les deux premieres races; pour 
¡es quatre derniéres i l faudra mettre un intervalle de 
0m.50. Cette opéra t ion se fait en septembre et octobre, 
en mars et avr i l . La premiére récol te , assez ahondante 
sur la plantation d'automne, est faible ou nulle sur 
celle du printemps, excepté avec la quatre-saisons. I I 
esl; ut i le de pailler la planche avant de planter, car en-
suite i l est long et difficile de bien faire cette o p é r a -
t ion indispensable. On donne immédia temen t une 
bonne mouillure pour attacher le plant á terre. Dans 
la plantation d'automne on perd inévi tab lement , pen-
dan t l ' h ive r , quelques pieds qu ' i l faut remplacer au 
pr in tewips. Les soins de la premiere campagne sont des 
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sarclages, des binages, des moulllures a propos, et la 
suppression descoulants. A u printemps de la 2e année , 
aprés avoir oté Ies feuilies mortes et Ies coulanls, on 
donne un léger labour, on terreante et on paille par-
dessus; I'entretien consiste, comme p r é c é d e m m e n t , a 
biner , sarcler, rnouiller, et a supprimer Ies coulants au 
moins jusqn'en aoú t . Aprés cette é p o q u e , on laisse les 
coulants se mult ipl ier , si on en a besoin pour faire un 
nouveau plant en octobre, car la plupart desfraisiers 
ne rapportent abondamment que dans leur 2e et 3e an -
née ; ii faut Ies renouveler au bout de ce temps. 
Avec un nouveau plant tous les deux ans, on est sur 
d'avoir toujours abondamment de belles et bonnes 
íraises. Si cependant on ne ponvait ou ne \oulai t pas 
renouveler ses fraisiers tous les t roisans, i l faudrait les 
i cchausser de temps en temps, c'est-a-dire apporter quel-
ques centimétres de bonne terre autour des pieds ; cette 
précaut ion leur ferait pousser au-dessusdes ancíennesde 
nouvelles racines qui entretiendraient leur vigueur et 
leur fertilité. 
Plusieurs jardiniers de Paiñs qui ne cultivent que le 
F. quatre-saisons, sement en mars sur conche, et ob-
tiennent du f ru i t en mai . C'est Fespeoe qui se chauíFe 
le mieux , soit en place, couverte d 'un chássis entoui-é 
de furaier chaud, soit plantee en pots rangés sur les ta-
blettes d'une serré chaude. 
Le ver blanc est friand des racines de fraisier; on 
s'apercoit qu ' i l les mange quand leurs feuilies se fanent 
sans raison apparente; alors on se líate de fouiller au 
pied et de tuer le ver. Si le fraisier n'estpas tropendom-
m a g é , on le replante et on le mouille de suite. 
La grande récolte des fraises est pendant le mois de 
j u i n . Tout le monde connait ce f ru i t délicieux. On dit 
que si les personnes sujettes aux engolures s'en frof taient 
les mainsdans la saison, elles n'en auraient pas I ' l i iver 
suivant. On rapporte aussi que le grand Linné s'est 
guéri de la goutte en mangeant beaucoup de fraises. 
GESSE G Ü L T Í V É E , L E N T I L L E D'ESPAGNF, . L a t h r -
rus sativus, L , (Papilionacées.) Cette légumineuse an-
nuelle e t ind igéne appartientessentiellement a la grande 
culture. Cependant quelques personnes l'admettent dans 
les potagers et fbnt usage de ses semences encoré verles 
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comme des petits pois; mures , elles sont bonnes en pu-
ree. Semer en mars et avr i l , de la m é m e maniere (pie 
les pois. 
GiiiAxmoiN, voir C O U E G E . 
GOMBAÜD, GÜMBO , K E T M I E C O M E S T I B L E . Hihiscus 
esculenlus, L . (Malvacées.) Plante annuelle, d e l ' A m é r . 
mér id . , de om.65 á ini .3o, cultivée pour ses capsules, 
dont on fa i t , lorsqu'elles sont jeunes et tendres, un 
ragoút liquide et visqueux tres reclierché par les créeles; 
á Paris, i l faul semer sur conche en fevrier, transplan-
ter également sur couche jusqu'en mai , époque oü on 
la met á deineuresur une couche neuve , dans un chássis 
elevé, ou sur une cótiére bien abri tée, en terre l égé re , 
bien furnee; i l l u i faul beaucoup d'eau des que les cha-
leurs sont déterminées. Dans le m i d i de la France, le 
(lombo se cultive facilemeut et ses graines y múrissent 
chaqué année. On les a proposées , á diverses reprises 
et récemment encoré, comjne succédantes du café ; c'est 
un desmoinsmauvais detous ceux que l'ou a préconisés, 
IIARÍCOT, P H A S É O L E . Phaseolus, L . (Papi'iona-
cées.) xinnuel, de l'Jnde. La culture et lesdifíérences de 
éiiníát ont fait un nombre prodigieux de variétés de cet 
excellent l é g u m e ; nous n'en désignerons qu'un petit 
nombre des meilleures, lesquelles, á l'exception du H . 
D'ESPAG N E , P . coccineus, et des H . D E L I M A et DE SIÉVA, 
qui se rapportent au P . lunatus, sont regardées comme 
aj)partenant á l'espéce du B . C O M M L N , P . vulgaris *. 
Les divers haricots, considérés sous le rapport de leur 
culture et de leur emploi, présentent, des différences 
assez grandes, auxquelles on doit avoir égard dans le 
choix des espéces. Ainsi les uns sont á rames: leur tigc 
grimpante a besoin, pour se soutenir, de rames de 1 m.50 
a 3ni; les au tres sont nains ; plusieurs tiennent le m i -
lieu entre ees deux dimensions. Les uns sont particulie-
rement propres á manger en g ra in , les autres á con-
sommer en petites cosses vertes ( haricots vei'ts) ; une 
(1) M. de Candolle, dans son Prodromus, a c lassé sous un cer-
lain nombre d'espéces la plupart des haricots confondus autrefois 
sous le nom de P . vulgaris. Nous n'avons pas suivi ce classernent, 
quoique fondé sur des caracteres botaniques; i l n'aurait pu s'ac-
corder avec les divisions é tabl ies jusqu'ici , el qui se rapportent 
principalement aux di í féreuces dans les qual i lés économiques et 
CÍHIIS l a culture. 
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troisieme sorte, que l 'on nomme mange-tout ou sans 
parchemin (cette derniere eipression s'applique a la 
cosse et non au grain), peut étre mangée cosse et grain 
ensemble, presque jusqu'au point de m a t u r i t é . Une de 
ees qualités n'exclut pas toujours les autres. Par exeni-
ple, le Suisse rouge, un des ineilleürs haricots veris, 
est aussi f o n bon sec, et la plupart des mange-tout sorit 
tres estimes en grain. En faisant connaitre quelques-ulies 
des meilleures var ie tés , on indiquera leurs qualités sous 
ees divers rapports. 
HARICOT A U A M E S . — De Soissons. Graine blanclie, 
píate , grosse. Ce haricot, le plus estimé sec á Paris, est 
le blanc commun plat , cultivé presque partout; mais 
i l acquiert á Soissons une finesse de goút et de peau qui 
le rend supérieur á ceui de m é m e espéce récoltés dans la 
plupart des autx'es terrains. — Sabré. Graine blanche, 
comprimée , souvent un peu arquée , de moyenne gros-
seur. Cette va r i é t é , peu t -é t re la meilleure de toutes, 
produit considérablement; ses cosses sont d'une longueur 
et d'une largeur extraordinaires; jeunes, elles font d'ex-
cellents haricots verts; parvenúes á presque toule leur 
grosseur, elles sont encoré tendres et charnues, et peu-
vent étre consommées en cet é t a t , soit fraiches, é t an t 
cassées par morceaux, soit en hiver, aprés avoirété cou-
pées en laniéres et confites au sel; enfin le gra in , soit 
nouveau, soit sec, est égal et peut -é t re supérieur á celuí 
du H . de Soissons. I I monte tres haut , et i l l u i faut de 
grandes et fortes rames. — H. Lafayetie, signalé par 
M . Elizée Lefévreen 1844- Analogue au précédent par 
sa grande taiile, ses cosses longues disposées par t r o -
chéis, et son produit considérable ; i l est comme l u i á 
demi sans parchemin. Graine fauve clair m a r b r é , de 
tres bonne qual i té . — P r é d o m e , prudhomme, pro -
dommet. Graine d'un blanc gri5, ovale, petite. C'est un 
mange-tout par excellence. Sa cosse, absolument sans 
parchemin, est encoré bonne presque séche. Le grain, 
sec, est estimé. Varié té jaune. — Prague ou Pois 
rouge. Grain rond, rouge violet, t a rd i f , mais tres pro-
duct i f dans les automnes favorables et qnand i l est r a m é 
tres haut, ce qui l u i est nécessaire. .11 est sans parche-
m i n , el fort bon córame tel. Le g ra in , sec, a la peau 
un peu épaisse, mais i l est tres farineux, d'une pá te se-
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cl ie , analogue á celle tle la cliátaigiie et d'uue boune 
saveur. —Prague bicolor. Mémes (jualités que le p ré -
céden t ; grain un peu plus gros; excel lent .—Prague 
jaspe; excellent, tres r épandu aux environs de Paris. 
11 a eté préconisé depuis peu sous le nom de H . chou. 
H . Baudin ou Prague marbré nain, sous-variété naine 
du prccédent dont elle conserve toutes les Lonnes (juali-
tés. — H . d? Alger. Bonne var ié té , propagée récemment 
par M M . Simón Louis fréres, de Metz, et qui se rap-
porte au Prague par la forme arrondie de son grain, 
qui est entierement noir, et par sa cosse, tout á fait sans 
parchemin ; excellent mange-tout qui difiere des autres 
Prague par sa précocité. — Sophie. Var ié té semblable 
ati Prague, mais dont les grains sontblancs et un peu 
plus gros. Son meilleur emploi nous parait étre comme 
mange-tout, c'est-a-dire en cosses grosses; sec, nous l 'a-
vons trouvé mediocre et aqueux, avec la peaudure. Peut-
étre est—il meilleur dans d'autres terrains. — R i z . Cette 
petite variété plait par la finesse de son grain blanc, 
oblong et tres m e n ú . I I charge beaucoup ; i l est bon en 
vertet surtout en grains frais écossés. Quelques personnes 
te trouvent excellent sec; i l ne nous a jamáis semblé 
t e l , différence qni t ient sans doute á celle des terrains. 
— D e L i m a , P . lunatus. Grain tres gros, épa i s , d'un 
blanc sale ; cosse large , courte, un peu rude, cliagrinée 
comme celle du H . d'Espagne. Cette espéce, remarqua-
ble par son énorme produit et la qual i té farineuse de son 
grain, est un peu délicate et tardive pour le climat de 
Paris, ou l 'on n'obtient la m a t u r i t é d'une partie des 
gousses qu'en l'avangant sur conche dans de petits pots 
pour leplanter ensuiteen mai , una la touffe; on le mange 
écossé et en vert. I I rame tres haut , et pourrait devenir 
précieux pour le m i d i de la France. Nous en avons refu 
d 'Araé r ique . sous le nom de St'eva, une variété un peu 
plus petite et moins tardive. — í í . du Cap. Analogue 
á celui de Lima par ses caracteres, sa végétation et sa 
fécondité. I I appartient aussi au P . lunatus; sa p r i n -
cipale diflFt'rence consiste en ce que le grain, plus aplati, 
plus large, est maculé de rouge. I I a été cultivé avec 
suoces aux environs de Paris par M . de la Tour. — - H , 
d' Espagne ou écarlale { P . coccineus). Cette espéce, 
dislinctedu H . c o i n m u n . a deux varietés. Celle á fleur 
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¿caríate n'est guere cultivee que comme plante d'agre-
ment, quoique son grain soit bon á manger. Celle ¿i íleur 
blanche sert aussi aux deux usages, mais elle est preferee 
comme plante alimentaire; quelques personnes l 'esti-
ment á raison de sa quali té farineuse , quoiqu'elle ait la 
pean un pea épaisse. Une 3e var íe te , á Jleur bicolore, 
nous est venue récemment d'Angleten e; elle est for t 
j o l i e , mais ne para í t pas posséder, sous les rapports éco-
nomiques, de qual i tés qu i doivent la faire préí'érer á 
ses analogues. 
HARICOTS H A I N S ou SANS RAMES.— ' iVam hdtifde Hol-
lande. L e p l u s h á t i f et le plusconvenablepour le cbássis; 
cosselongue, étroite, excellente en vert; fe ve blanche, 
petite, un peu comprimée.—Flageolet ou Nain hdtif 
de Laon. Graine blanche, é t ro i t e , longuette, un peu 
cylindrique. Cette va r í e t e , une des plus est imées, est 
peu t -é t re la plus répandue aux environs de Paris. Elle 
est tres naine, tres há t ive , propre aux chássis, fort em-
ployée pour faire des haricots verts, et assez bonne en sec. 
— D e Soissons nain , gros-pied. Grains et cosses ana-
logues á ceux du Soissons; presque aussi há t i f que le 
p récéden t , tres bon en grain frais ecosse et sec. On cul -
tive dans plusieurs lieux, sous le nom de gros—pied, des 
varietés différentes de celle-ci.—•Nain blanc sans par-
chémin, et Sabré nain. Ces deux variétés ont beaucoup 
d'analogie; elles font une toufFe grosse, tres ramifiée; 
les cosses sont fort longues et tres larges dans le Sabré 
nain. La graine est blanche, aplalie, assez petite. Ces 
haricots sont, ainsi que le Sabré á rame, tres bons en 
vert , sans parchemin jusqu'aux trois quarts de leur 
grosseur,et, de plus, excellentssecs. Les terrainshumides 
leur conviennent moins qu ' á d'autres, leurs longues 
cosses, at tachées tres bas, trainant aterre, et quelquefois 
y pourrissant. A ce défaut p rés , ils sont excellents et tres 
féconds. I I n'en faut mettre que 2 ou 3 á la touíFe. — 
Nain blanc d'Amérique. Pied court , á toufFe grosse et 
ramif iée , filant quelquefois un peu, mais plus ord ina i -
rement nain , et n'ayant pas besoin de rames; tres fé-
cond. Sa cosse grosse, renflée, un peu arquee, se colo-
rant fortement en rouge-brun, surtout aux extrémités , 
est absoliunent sans parchemin. Le grain pe t i t , blanc , 
un peu allongé , est tres bon sec. On n'en raet que -Í OU 
! 9 . 
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3 par toufíe. —Deux á la toujf 'e. Tres fécond ; cosse sans 
parchemin, grain blanc; bon en vert et en grain. 
Le HARICOT SUISSE a plusieurs varietés; ies principales 
sont le blanc , le rouge, le gris, \egris de bagnolet, le 
plein de l a Fleche, cultivé par t icu l ié rement dans le 
Maine; le Mohawk, nouvellement recu des Etats-Unis, 
et le ventre de biche j elles ont du rapport entre elles par 
leurs qualités et par la forme allongée de leurs grains. 
Elles sont excellentes en haricots verts, et c'est la leur 
principal emploi. Le Suisse gris surtout et íe Bagnolet 
se sément en grande quan t i té aux environsde Paris pour 
cet usage, soit pour étre mangés frais ou sécliés et conser-
ves pour l 'hiver; le Bagnolet a sur le gris l'avantage 
d 'étre hátif et de ne pas filer , ce á quoi les Suisses sont 
sujets; celui de la Fleche posséde la méme q u a l i t é ; 
ses cosses étroites et tres pleines se succédent pendant 
]ongtemps;le Mohawt est encoré plus franchement 
nain et p lusprécoce , inais ses cosses, d'un vert un peu 
palé, grossisscnt trop vite et toutes á lafois 5 i l ne remonte 
pas comme certaines espéces ; i l est fort bon sec. Le 
Suisse blanc, le rouge et le ventre de biche le sont aussi; 
ce dernier est cepeudant meilleur en purée qu'avec sa 
peau. Une variété du Suisse, désignée sous le nom de 
H . 5o/¿¿aire,-a ete recemrnent mul t ip í iée ; elle estremar-
quable par la forcé de sa touífe, tellement ramifiée 
qu'elle forme un véri table buisson ; aussi, en bonne 
terre , n'en doit-on semer qu'un par t rou . I I est nain, 
tres productif, assez bon en vert , meilleur en grain, 
soit frais, soit sec; celui-ci est d'un rouge violet marbré 
de blanc, un peu plus court que dans le Suisse rou^e. 
HARICOT nomou JNEGRE JNAIN. l l r ival ise aveclesSuis-
ses pour sa bonne quali té en vert; on le préfere en Tou-
raine pour cet usage. I I est hát i f et fructueux, mais 
i l file beaucoup.— I I . noir de Belgique. Introduit veis 
1889 par M . T ^ i e r í , et absolument nain. C'est le plus 
précoce que nous connaissions; ses cosses, quoique 
d'une nuance un peu pále, sont tres bonnes en vert. 
Cette reunión de quali tés le fera probablement place)1, 
aumoinsdans les jardins particuliers, á cote des 'hari-
cots de primeur les plus estimes. — I I . flageolet rou-
ge-, na in , tres productif; grain rouge a i longé; plante 
l o r i e , cosse longue, arrondie, etroile; tres bon en 
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vert.— Rouged1 Orléans. Par t icul ié rement estimé pour 
manger sec, en etuvee; grain rouge, aplati et petit. — 
Nain jaune du Canadá. Le plus nain et un des plus h á -
tifs , sans parchemin, et par conséquent bon en vert et 
en cosse grosse. Le grain, presque rond , d 'un jaune 
pále , avec un petit cercle b r u n á t r e autour de Tombilic, 
est fort bon sec. — De la Chine. Varié té tres produc-
tive, excellente fraiche-'écossée et seche. Le grain est 
assez gros, a r rondi , soufre pále. I I a une sous-variété 
bronze clair , qui pa ra í t étre aussi bonne. 
DoLiQUE, Dol íchos. A l a suite des haricots, nousde-
vons parler d'un genre voisin, celui des doliques, qui 
fourni t , dans les pays chaiids surtout, plusieurs especes 
et varietés cultivées pour la nourriture de rhomme. 
L'espéce la plus répandue en Europe est le D . a ongleí 
ou á oeil noir, D . unguiculatus, n o m m é en Provence 
Mongette et Bannette. I I est estimé et d'un bon p ro -
d u i t , mais i l múr i t difíicilement sous le climat de Paris. 
Celui &Egypte ou Lablab, qui se cultive en Égyp te , 
n'est pas moins difficile. C'est comme plante d'orne-
ment qxi'il estadmis dans nos jardins. Enfin, i l est une 
3e espéce nommée D . á longue gousse, H . asperge, 
D . í e ^ w / p e í / a / w , que la longueur extraordinaire deses 
cosses étroites , charnues et bonnes en vert, fait adniet-
tre dans les jardins, oü, au pied des mux^s, á une exposi-
tion chaude, e¿le m ú r i t mieux que les précédentes. 
La culture des haricots est facile et trop connue pour 
demander de longs détails. Cette plante aime beaucoup 
l'engrais consommé, ü n e terre douce, légere, un peu 
fraiche, est celle qui l u i convient le mieux. Dans les 
terrains argileux et compactes, i l faut plus de facons, 
plus d'engrais, semer plus tard et recouvrir peu la se-
mence. Dans les terrains légers , on commence vei s le 
20 avril (aux énvirons de Paris) de petits semis d'espéces 
hát ives , mais la grande saison est la premiere quinzaine 
de mai . TI ne faut guere passer cette époque , lorsqu'ou 
veut récolter en sec, si ce n'est pour les especes hát ives , 
q u i , semées jusqu 'á la mi- ju in , et méme , en terre lé-
gere, jusqu'a la fin de ce mois, peuvent encoré m ú r i r . 
Les semis pour haricots verts se continuent pendant 
ju i i le t ; on peut m é m e les pousser jusque vers le 10 
d 'aoút ? eu faisant ees derniers sur plates-bandes abr i -
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tees. Pour les semis de j u i n et j u i l l e t , les Suisses et sur-
tout leflageolet et le nain há t i f de Hollande sont les es-
péces préférées aux environs de Paris. 
Dansles Ierres légeres, onseme par toufFes, pour om-
brager les pieds et conserver plus d' l iumidite. Daus les 
terres fortes, on doit semer en ligne > grain á grain , a 
om,o8 environ de distance, avecun intervallede om.3o 
á om.4o entre les lignes. Si Fon séme par touífes , on ne 
doit mettre que 5 a 6 grains dans chaqué t rou , á moins 
que le froid ou Tliumidité du sol et de Fatmospliere ne 
fasse craindre la destrucliond'unepartie, letropgrand 
nombre de pieds réunis nnisant á la récolte. Si les 
pluies tassent la terreetformenta sasurface une croúte 
qui s'oppose á la levée, i l faut la rompre , afín de faci-
l i tar la sortie des jeunes plantes. On donne au moins 2 
binages, et au second on recliausse légerement ; i l faut 
cviter de travailler les haricots lorsque les feuilles sont 
mouillées, ce qui exposerait celles-ci á rouiller e tnuira i t 
beaucoup á la plante. 
Les semis tardifs sont exposés a étre détrui ts par les 
petites gelées d'automne, au moment ou ils entrent en 
produi t ; on do i t , pour eviter cet accident, les garantir 
avec des paillassons ou des chássis, comme nous l'avons 
d i t pour les cliicorées íardives. 
Les haricots verts é t a n t un légume tres sain et tres 
estimé , on cherche a en prolonger la jouissance en en 
faisant sécher et confire comme provisión d'hiver. Ceux 
de septembre conviennent surtout á cet usage; mais, 
avec du fumier et des chássis, on peut se procurer des 
haricots verts nouveaux pendant une partie de l 'hiver 
et tou t le printemps, j u squ ' á la venue de ceux de 
pleine terre. A Paris, c'est une des cultures de primeur 
les plus importantes; les premiers semis se font vers la 
mi-janvier et se continuent jusqu 'á la fin de mars. On 
seme sur conche chaude, sous chássis, et le plant tout 
j e u n é est rep iqué sur des couches d'une moindre cha-
Jcur, par touílés composées de 3 á 4 plantes et espacées 
de om.3o. On entretient la chaleur par des r é c h a u d s ; 
on donne de I'air progressivement, á mesure que le 
plant s'enforcit, mais surtout á l 'époque de la fleur. 
Queiques jardiniers forcent les tiges á se coucher en 
posant dessus des lattes ou des perchettes, comnie pñ 
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le tait pour les pois de pr imeur (voir c i-aprés p . 379) ; 
d'autres, au contraire, laissent les plantes s 'éleverl i-
brement, les soutiennent méme par des tuteurs pour 
éviter qu'elles ne se couchent sur le sol, ce qui les dis-
pose a la poLirriture. 
Quand on peut disposer d'unthermosiphon, la réussite 
est plus fucile et plus súre1. Voici dans ce cas la maniere 
d'operer, telle qu'elle est prat iquée par M . Gontier, Tun 
des hór t icul teurs les plus distingues de notre époque. 
Les chássis ou baches employes pour les primemos 
chauíFées ont ordinairement im.3o de large sur une 
longueur indéterminée . Les planches qui í b rmen t le 
coffre ontom.5o par derr iére et oni.35 par devant, ce 
qui donne omi5 de pente. Les tuyaux du thermosi-
phon circulent le long de la planche du devant. 
On commence par établir au fond de la bache une 
couche de fumierpeu épaisse; on la recharge de terre 
ordinaire de maniere á ce que la surface soit á o™.4o 
ou om.35 du verre; on rapporte ensuite par dessus la 
terre environ une hot tée de lerreau par chaqué pan-
neau de chássis. Le semis se fait en rigules tracées en 
travers de la bache directement au-dessous du milieu 
des lignes de verre. Elles doivent é tre assez profondes 
(1) L'usage du thermosiphon, bien qu'exigeant une premiére 
mise de fonds assez cons idérable , procure en déf init ive , une écono-
mie notable dans la culture des priineurs de premiére saison. On 
comprend du reste, que le principe fondamental de cette culture 
peut s'appliquer avec de l égeres modifications a toutes les plantes 
que ron a coutume d'y soumettre, comme Frais iers , Pois, etc., 
sans que nous ayons besoin de répéter la description de ce proce-
dé a l'article de chacune d'elles. 
Dans rancien chauífage au fumier, la source de chaleur fournis-
sant peu et se trouvant placee dans une position relativement i n -
férieure n'échauffait l'air dans lequel végétaient les plantes qu'au 
travers de la couche de terre dans laquelle éta ient p longées leurs 
racines. L'on était ainsi obl igé pour empécher que l'air contenu 
dans les coffres ne descendit a une température nuisible au progrós 
des plantes de teñir les cháss is couverts de paillassons une grande 
partie de la journée . Dans le thermosiphon, au contraire, le foyer 
de chaleur p lacé plus haut peut échauffer l'air qui environne les 
plantes, tout en laissant les racines k une température qui, bien 
que douce, est inférieure h celle á laquelle sont soumises les tiges. 
Ces conditions se rapprochent bien plus de celles ordinaires de 
la végétat ion des plantes au printemps et permettent de les faire 
profiter de toute lumiére qu'il est possible de leur donner en levant 
lés paillassons dés le petit jour et en no les rabattant qu'k la ntiit. 
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pour qu'en les rabattant, les plantes se trouvent bu t -
tées jusqu'aux cotylédons. Chaqué rigole recoit quatrc 
touffes composées de 5 á 6 grains semés sur un es-
pace grand comme la paume de la rnain. Des que Ies 
plantes prennent la premiere feuille apres les cotylé-
dons, on butte en rabattant les bords des rigoles. 
Ouant elles prennent leur ti'oisieme ou quatr iéme 
feuille, on leur met des tuteurs destines a empécliei' 
qu'elles ne so i en t couchées par les arrosements. 
I I est important que les carreaux soient toujours 
tenus parfaitement clairs pour que les plantes pubsenl 
profiter de toute la lumiére qu ' i l sera possible de leur 
donner. On commence á chauífer le thermosiphon des 
le moment de la levée, íl est surtout destiné á entre-
t en i r l a chaleur de i'air pendant le jour , temps oü les 
paillassons sont releves. Quand les íroids ne sont pas 
trop intenses, ü suffit d'une chande le matin et d'une 
le soir, quelque temps avant le moment de recouyrir. 
Les paillassons et le fumier, tant de la conche que des 
réchauds suffisent pour entretenir la chaleur pendant 
la nui t . 
On arrose abondamment, la chaleur du thermosi-
phon permettant toujours de chasser r h u m i d i t é sura-
bondante. M . Gontier met quelquefois ju squ ' á un ar-
rosoir d'eau par panneau de chássis pour des plantes 
en fleur. 
Quant on fait des réchauds avec du fumier de che-
vaux mangeant beaucoup d'avoine, comme chevaux de 
diligence, de poste, etc.; fumiers qui sont les m e i l -
leurs pour cet usage en ce qu'ils donnent beaucoup de 
chaleur, i l faut tant qu'ils sont neufs ou qu'ils vien-
nent d'étre remaniés, mastiquer avec soin les planches 
du chássis, et éviter que les paillassons poses en cou-
verture ne s'avancent sur le r échaud , comme on les 
pose ordinairement, parce qu'on a r emarqué que ees 
fumiers, au moment de leur plus grande formentation, 
dégagént des vapeurs qui sont mortelles pour les plan-
tes quant elles s'mtroduisent daus le chássis. 
La var ié léque Ton cultive de préíérence pour chauf-
fét est le Haricot nain de Hollande. L'époque du semis 
^arie selon celle oü i'óii veut obtenir s e p r o d u i l ; i l 
í'aat coiupter, pour Vmyét, deuxmois et deuii á Irois 
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mois entre le moment du semis et celui de la récolte 
en haricots verts. Un peu plus tard, six semaines suf-
í i sent ; le produit se prolonge ordinairement pendaut 
pies d'un mois. 
La culture de primeur peut se prolonger jusqu'en 
av r i l , avec la modificalion suivante, que nous indique 
le Journal d' Agriculture pratique. On séme en pépi-
niere, sur couche, en a v r i l ; si le temps est defavorable, 
on laisse languir Ies plants, en les lenant presque seos 
et constamment couverts ,• s'il devient favorable, on 
achéve en un jou r ou deux leur végé ta t ion , et on les 
met aussi tót en place, en pleine terre. 
La semence des haricots, conservée sechement et sur-
toul dans la gousse, est bonne plusieurs années. 
Des observations recentes, faites en Angleterre et en 
France, ont appris que la racine du H . d'Espagne é tai t 
vivace, et que , préservée de la gelée , soit en place, soit 
dans une cave, ou. on l 'eíiterre dans le sable pour la re-
planter apres l 'hiver, elle produisait l ' année suivante 
de nouvelles tiges aussi vigoureuses et plus precoces 
dans leur floraison que les plantes de graine. Les H . 
de L i m a et du Cap, traites de m é m e , presenteraient 
sans doute des résultats semblables. 
LA1TÜE. Lactuca sativa, L . (Composees.) D'Asie. 
Deux varietés principales ont donné naissance á 2 d ivi-
sions : les L . P O M M É E S , L . capitales, et lesL. R O M A I N E S 
ou CHicows, L . longce. La premiere se distingue á sa 
forme arrondie, l'autre á sa forme plus ailongée. Le 
coeur de la seconde se développe plus a i sémen t ; elle a 
une saveur beaucoup plus douce. Nous indiquerons 
les varietés les plus estimées , en nous bornant a un 
petit nombre de celles qui existent; car i i est peu de 
plantes qui aient autant varié que la laitue. 
1. L A I T U F S P O M M É E S D E P R I N T E M P S . 
L A I T U E G O T T E OU O A U . Petite, fort blonde; feuilles 
plissées et cloquees; elle pomme vite et m o n t e d e m é m e . 
Cetteespece sertsurtout pour les plantations sur conche, 
sous cloches et sous chássis ; cependant on la fait aussi 
sur terrean printemps. Graine blanche; 1 soiis-vari 'les 
á graine noire, aussi l iátives, elteaant niienx la pomme, 
surtout célle nomuiée GOTTE L E M ' E A MOJSTER, q u i , 
méme en é t é , ne monte que clifíicilemenl. — A hord 
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rouge, ou cordón rouge; petite, quoiqueplus forte que 
la precedente; feuilles d'un vert Llond un peu hu i lé , le 
dessus de la pomme teint de rouge • prompte á se faire, 
luais tenant peu; tres bonne pour le printemps; passe 
bien aussi rhiver . Graine blanche.—Dauphine. Feuilles 
assez lisses, d'un vert un peu blond, tant soit peu rouge 
sur la pomme; celle-ci d'une bonne grosseur, há t ive , 
tenant assez bien au printemps, seule saison qui l u i con-
vienne. Graine noire. 
2. L A I T U E S T O M M É E S D ' É T É . 
L A I T U E D E V E R S A I L L E S . Ampie, áfeuilles minees, bos-
selées, blond b l anchá t r e ; p o m m é grosse, un peu haute, 
bien fournie sans étre dure. Excellente pour l 'été, assez 
prompte a pommer, montant difficilement. Graineblan-
che. — Blonde a graine noire. Feuilles d'un blond l u i -
sant, un peu d o r é ; pomme ferme, d'une grosseur 
moyenne. La blonde de Berlín et la rojale á graine 
noire sont tres voisines de cette espéce; la derniére est 
un peu plus verte. — Blondeparesseuse ou jaune d'été. 
Tres blonde; feuilles unies, surtout sur la pomme, qui 
est tres bien fai te, serree, un peu pía te , d'une belle gros-
seur ; elle se maintient parfaitement en élé. Graine 
blanche. — Blonde trapue. Feuilles etalees, tres travail-
lées et plissées; pomme élargie , un peu écrasée , tres 
ser rée ; elle monte fort difficilement. Graine blanche. —• 
Batavia blonde ou Si lésie . Tres grosse; feuilles ondulées 
sur les bords, d 'un vert un peu d o r é , teint de rouge. Elle 
est sujette á prendre de l 'amertume si elle souffre de la 
sécheresse, et sa pomme est rarement tres pleine. C'est 
une des meilleures laitues quand elle réussit b ien , et 
aucune ne la surpasse en volume. Graine blanche. — 
De Malte. Belle variété de la précédente , vert pá l e ,un i , 
tete aplatie, fort t endré ; graine blanche. — Chou ou 
Batavia bruñe. Feuilles d 'un vert tres brun ; pomme au 
jnoins aussi grosse que celle de la Batavia. Espece su-
perbe, mais un peu dure, et meilleure cuite que crue. 
Graine blanche. — Turque. Feuilles grandes, presqne 
unies, d'un vert terne; pomrne tres grosse et ferme, 
vme des plus belles et des meilleures laitues d'été. Elle 
ne differe de l'espece décri te sous le nom Kimpér ia le , 
daus le Nouveaula Quinlinie et le dictionnairede l 'abbé 
Bozicr, que par sa graine, qui est noire- —• -De Genes, 
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Feuilles tres unies, huilees, d'un vert doux, un peu do-
rées; pomme bien faite, un peu aplatie et teinte de rouge 
sur lesommet, se fonnant assez vite et t e ñ a n t bien. 
Graine noire. —Métere l l e . Quelcpie ressemblance avec 
la Versaillaise et avec la blonde á graine noire, mais 
un peu plus verte; pomme tres se r rée , composée de 
feuilles tres repliées; un peu lente á se faire etmontant 
difficilement. Graine blanche. — Grosse bruñe pares~ 
xeuse, grosse grise des maraichers de Paris. Feuilles 
d'un vert gris, marquées cá et la de quelques taches 
d'un brun p á l e , grandes, arrondies, un peu cloquees. 
Pomme tres grosse e t r é g u l i e r e , un peu teinte de rouge 
sur le sommet, tres lente á se faire , et cependant d'une • 
moindre durée que plusieurs des precedentes. Graine 
noire. — Palatine, rousse^ bruñe hollandaise, petite 
bruñe. Yar ié té tres répandue sous divers noms; feuilles 
presque unies, fortement teintes de rouge; pomme 
moyenne, mais tres ferme. Nullement diíncile sur le 
terrain ni sur la saison, et, la plus convenable pour les 
derniers semis de l 'été. Graine noire. — Sanguine ou 
f lagel lée, ¿i graine blanche. Varíe te agréable par la 
moucheture rouge de ses feuilles, et d'ailleurs t endré et 
fort bonne. Elle monte facilement dans les chaleurs et 
convientmieux pour leprintemps et l'automne. — San-
guine a graine noire; tenant beaucoup mieux la pomme 
en é té , plus fortement fouettée de rouge. 
3. L A I T U E S D ' H I V E R . 
L A I T U E PASSION, O U D E L A PASSION, ainsi nommée 
parce qu'elle pomme vers la semaine sainte ; plus verte 
que blonde, parsemée de quelques faibles taches r o u -
geátres. Sa pomme n'est n i belle n i t e n d r é , mais elle a 
cela de commun avec toutes les laitues d'hiver, dont le 
principal mér i t e consiste dans leur rust ic i té . Elle a une 
sous-variété toute mouchetée de rouge qui ne lu i est pas 
préférable. Graine blanche. .— Morine. ü n peu plus 
verte que la passion, moins é tendue en feuilles, mais 
an moins aussi grosse en pomme, elle tient plus long~ 
tomps. Graine blanche. — Petite crépc. Cette espece ne 
se cultive pas de m é m e que les deux precedentes, bien 
qu'elle appartienne aux laitues d'hiver. Elle est petite et 
potóme peu ; elle vient tres bien sous cloche en hiver , 
el n'esf méme propre qu 'á cel usage, Celle que les ina» 
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raíchers norament petite n o i r e pa ra í t en étre une sous-
variété qui s'éleve sous cloches, sans qu'on soit obligé de 
lu i donner de l 'air. Graine noire. 
4- L A I T U E S A COTJPER. 
Toutes les laitues, particulieremenl celles dont le plaul 
est blond , sont propres á faire de la L . á couper, inais 
on préfere pour cet usage de petites especes hát ives , 
lelles que les crepés, la go í te , etc. Deux autres mér i ten t 
une rnention particuliere, parce qu'on peut les couper 
plus fortes que les precedentes. Ce sont la Z . chicorée, 
dont les feuilles crépues imitent une petite chicoree 
jaune, et la L . épinard, découpée á peu pres comme la 
íeuille de chéne. Cette derniére repousse et peut étre 
coupee plusieurs fois. Nous avons recu, en i836, de 
M . Lebrument, sous le nom de L . chicorée-anglaise , 
une 3e varíete du méme genre , fort bonne , et qui nie-
rite d'étre admise dans la culture. Elle est blonde, tres 
ondulée sur les bords, mais non pas crépue comme la 
L . chicotee. 
C U L T U R E . — Les laitues du printemps se sement en 
tnars sur une petite couche, ou , sur terrean á un bon 
abr i , et se replantent en a v r i l ; ou bien on seme clair, 
en place, en fevrier et mars, parmi roignon, les carottes, 
les salsifis. Cette derniere métí iode, tres usitée , n'est p.-ss 
sans inconvénient ; cependant on peut la pratiquer en 
semant tres clair et en n'employantque de petites especes. 
Celles d'été se sement des deux manieres precedentes 
et á la méme époque , pour que leur produit succede a 
celui des hát ives ; mais leurs semis , an lieu de se borner 
au premier printemps, se prolongent jusqu'en jui l le t . 
Passé le mois de mars, on eleve le plant en pleine terre. 
La transplantation ne demande d'autre attention que de 
ne pas trop plomber la terre autour des racines, surtout 
si elle est forte. Une terre franche, légere et substan-
tiel le , est celle qui convient le mieux; des arrosements 
fréquents sont le moyen d'obtenir la laitue tendré et 
douce. I I est tres utile, dans les terres séches surtout , 
de pai l ler les planches avant de planter. 
Les laitues d'hiver se sement depuis la mi-aout jusque 
vers le i o septembre. On replíinte a la fin d'octobre sur 
les plates-bandes du m i d i , au pied des tnurs, et on pre-
sta ve des fortes gelées et des neiges en couvrant de 
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grande litiére ou de paillassons, qu'on ote des que le 
leiiips le permet. I I est boa d'en faire deux semis á une 
quinzaine de distance; quelquefois les premieres seruees 
avancent trop et sont sujettes á perir. 
On a de la laitue tout l 'Liver avec la petite crepé , 
en la traitant de la maniere suivante. Au comrnence-
ment d'octobre, on seme sur un ados de terrean et sous 
cloche; des que les deux premieres feuilles apres les se-
minales comnlencent á paraitre, on repique sur un autre 
ados de terreau, á om.o4 ou om.o6 de distance. On eleve 
ce repiquage sous cloche sans lui donner d'air. Vers la 
fin de novembre, on dresse avec du vieux fumier de pe-
tites couches qui ne puissent prendre qu'une chaleur 
modérée, que Ton entretient avec des réchauds . On mel 
en place le plant le plus í b r t , sur ees couches, a raison 
de 5 par cloche. On abrite la conche des froids, de la 
neige et des grandes pluies, en garnissant bien les clo-
ches de litiere et de paillassons, que l'on ote dans le m i -
lien du jour si le temps le permet, mais sans donner 
d'air. Cette plantation produit á la fin de décembre ou 
au commencement de janvier. Le plant, resté sur l'ados 
lors de la premiere plantation, et sur lequel on a dú 
remettre les cloclies, scrl ú en faire une 2e, une 3e, et 
m é m e une 4e semblables, a 12 ou i 5 jours d'intervalle. 
On a ainsi une succession de petites laitues pommées 
jusqu 'á la fin de février. 
La gotte peut étre t ra i tée de m é m e quant au semis et 
au repiquage; mais elle ne se met en place que de la fin 
de décembre á la mi-février, et on lu i donne de l 'air 
quand elle est aux trois quarts faite et pré te á pommer. 
Elle produit pendant tout mars et le commencement 
d'avril. On en peut mettre aussi en place sous chássis; 
elle y fait tres bien , au contraire de la petite crepé, qui 
ne réussit qu'étouííée sous les cloches. 
La Laitue á couper se seme sur les couches de janvier, 
février et mars, sous chássis ou sous cloches; puis sur 
terre en avril et plus tard. 11 est facile d'en avoir toute 
l 'année au moyen de semis successifs. 
5. L A I T U E S K O M A I H E S ou CHICONS. 
Romaine blonde maraíchere. Tres bonne, pom-
maut sans étre liée} la plus cultivée á Pari>.—/?. verle 
maraíchere. Employée pour pnmcuj' ct pour pleine 
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tei re, secoitl'ant tres bien d 'e l le-méme.—R. grise rna~ 
raíchere. Plus grosse et possédaut l á m e m e propr ié té . 
—Ferte dhivcr. Voisine des maraiehéres , mais résis-
tant mieux au í'roid.—Rouge d Iñver. La plus rustique 
et supportant le mieux les gelées .—R. /nonsírueuse. 
Jiellerace, feuille rougeá t r ey donne souvent plusieurs 
tetes.—R. de la Madeleine. Tres estimée á Mont-de-
Marsau, d 'oü elle nous est veuue depuis peu; blonde, 
légerement lavée de rouge; pomme grosse, t e n d r é , len-
te á monter.—Alphange blonde, á g r a i n e noire. Tres 
grosse et a feuilles épaisses, élargies et blondes.— A l -
phangedgraine blanche. Plus verte; toutes deux fortes 
plantes, tendres , montant difficilement. •—Romaine 
blonde de Brunoy. Tres grosse , blonde, tenantnioins 
bien la pomme que l'alphange, dont elle se rapproche. 
Toutes deux out besoin d'étre liées. — R . p a n a c h é e o u 
sangidne. Chai'mante salade, tres t e n d r é , á graine 
blanche et á graine noire.—JR. panachée anglaise. 
Plante plusétoí íée que la precedente ; panachure á plus 
grands traits et plus rare. — R. rouge dorée. Plante re-
marquable, tient le milieu entre les romaines et les lai-
tues, tres bonne et t e n d r é . 
Romaine d feuilles d'artichaut. Nous mentionne-
rons avec plus de détai l , á raison de sa nouveauté et de 
ses qual i tés par t icu l ié res , cette var íe te , qui nous a été 
corarauniquée par M . de Dombasle. Ses feuilles, grandes 
et longues , fortement découpées , ont quelque ressem-
blance avec celles de l 'ar t icl iaut , ce qui luí a fait donner 
son nom. Elle forme une touffe volumineuse, fort ten-
dré et d'une excellente saveur, surtout lorsqu'elle a été 
liée. C'est comme salade tardive qu'elle est précieuse; 
M . de Dombasle a éprouvé qu'elle conserve toute sa qua-
lité fort tard en automne , lorsque les autres romaines, 
par l'eífet des premiers froids, sont devenues ácres et 
peu mangeables. Quelques-unes arfachées au moment 
des gelées et placees dans un celiier s'y sont conservées 
tres bonnes pendant un mois. Celles destinées á donner 
á rarr iére-saison doivent etre semées en j u i n et j u i l l e t . 
Pour obtenir de la graine, i l faut semer des la fin de l ' h i -
ver; elle est si lente á monter que, m é m e dans ce cas, elle 
ne graine pas tonjours, ainsi que nous l'avons éprouvé . 
La culture desL. pommées convíent en t ó u t p o i n t a u x 
L . romaines. Celles-cí ont besoin d 'é tre liées pottt que 
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hnir le te s'emplissfe raieux. On peut, á la rigueur, se 
Jispenser de ce soin poiir les trois varietés marakhéivís , 
quise coiífent naturelleraenl; mais on les aura mieux 
pommees en les l iant . L' i panachée , charmante salade, 
tres tendré , monte promptement en é t é ; i l faut done 
semer peu á la fois tous les i 5 á 20 jours. Les espeees 
d'hiver se sement el se traitent comme la L . passion. 
Les mara íchers de Paris emploient pour la culture d 'hi-
ver, la romaine verte maraíchere, de la m é m e maniere 
que la L . crepé el la g u í í e ; seulenient, aprés l 'avoir re-
piquée, ils la laissent en pépiniere jusqu'au commence-
ment de janvier, etfont alors la premiere plantation sur 
couche tiede et sous cloche , donnant de l 'air plus sou— 
vent et plus que pour la L . gotte. Le reste du m é m e 
plant, auquel on donne de temps en temps de l 'air pour 
l'endurcir, sert de la mi-janvier á la m i íevrier , á p lan-
ter sur plate-bande terreautée au pied des murs d u m i d i , 
avec un paillis de fumier court sur le terrain. Ces p l an -
tations procurent de la romaine mangeable depuis fe-
vrier jusqu'en avr i l ; alors viennent celles d'hiver, qui , 
á leur tour, sont remplacées par les premieres semées 
au printemps. On se procure de la graine bonne et p u r é 
en choisissant les plus belles laitues de chaqué var ié lé , 
qu'on tient éloignées les unes des autres, pour éviter le 
mélange des poussieres fécondantes ; elle se conserve 
quatre ans et plus, 
L A I T U E V I V A C E , L . perennís, L . Cette plante n'est 
pascult ivée jusqu'ici dans les jardins, raais elle peut l ' é -
tre avec avantage; dans plusieurs parties de la France, 
oü elle croí t naturellement, on en faít habituellement 
nsage, et on la regarde comme un bon légume. En avril 
et, mai , les pousses nouvelles, quel 'on coupe á plusieurs 
centimetresau-dessous du sol, íburnissent uneexcelleute 
salade; les feuilles plus développées sont tres bonnes 
cuites et apprétées á la maniere de la chicorée ; en í in , 
dans les ménages de ferme, on les emploie quelquefois, 
parvenúes a toute leur croissance, pour faire la soupe 
au salé en place de choux. e t fbi i rni r ainsi le p l a t í bnda -
mental de la journée . Si quelques amateui's voulaient 
essayer de la cultiver, ce que j ' a i coramencé a faire de 
mon cóté , voici les indications queje puis leur fournir , 
d'apres mes observalious. La L . vivaee croít R'abiruélle-
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uient, et je crois méme exclusivement, dans les terraíns 
(^akaires et tres secs. Les pousses blanches et tend'res du 
pr ín temps se récoltent principalement dans les avoines, 
et doivent provenir de racines coupées ou enterrées pro-
fondément. par la charrne ; on devra done probable-
ment imiter ce procede pour obtenir de la salado blan-
ebe, ou la faire pousser en cave comme la barbe de 
capucin, si elle veut s'y p ré te r . Si on voulait l'essayer 
en petite salado verte, i l faudrait semer épais et en rayons 
comme la cbicorée sauvage , tandis que,, ipour avoir des 
plantes á cuire, i l conviendra au contraire de semer 
clair ou de replanter á environ om.25. Le nom vulgaire 
de cette plante, dans l'arrondissement de Montargis, est 
Égrevi l l e ; á Bourges, oü l 'on en mange aussi beaucoup 
et oü elle se vend sur les marebés , on la nomine Che-
vrille; i l est probable qa'a¡IIenrs on en fait égalexuenl, 
usage sous d'autres notns. 
L E N T I L L E C O M M U W E , GROSSE L E K T I L L E , L . B L O W -
D E . Ervum. lens, L . (Papi l ionacées . ) Du mid i de la 
Franco. Tres cultivée aux environs de Paris, soit (bnis 
les jardins, soit en plein cbamp, oü on la seme en 
toutí'es ou en rayons et plus rarement á la volee. Elle 
se plavt et produit davantage dans les terrains secs el 
sablonneux ; elle donne beaucoup d'berbe et peu de se-
mences dans les terrains gras. On serne en mars et au 
commencement d'avril . Pour que sa graine soit de meil-
leure quali té et plus bello, on ne la bat qu 'á mesure 
qu'on en a besoin, soit pour la manger, soit pour la 
semer, de cette maniere, elle est encoré tres bonne la se-
conde année . Une variété dito L. A EA R E I N E , L . R O U G E , 
E . I . minor, donne une graine beaucoup plus petite, 
rousse, bombee, plus estiinée dans certains cantóos. 
Elle est aussi annuelle et indígeno. Bosc a rappelé que 
les anciens avaient l'habitude de faire germer les len-
tilles avant de les faire cuire pour développer leur p r in -
cipe sucre. 
MACHE , BOURSETTE , DOUCETTE , B L A N C H E T T E . 
Valeriana locusta, L . (Valerianees.) Annuelle; i n d i -
gene. Petite salade qu'on seme tous les 8 á lo jou r s , 
depuis la m i - a o ú t jusqu 'á la fin d'octobre, á la volee, 
dans une torre meuble, douce et fumée de l 'année pre-
ceden te. On recouvre tres légerement avec le ratean, et 
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on arrose si cela devienl nécessaire. Les máclies s'eni-
ploient entieres, et seulement dans leur jeunesse, en 
cueillant les plus avaucées ponr la consommation, le 
plant se trouvera suffisamment éclairci, On laisse quel -
ques pieds pour graines; celles-ci tombant á mesure 
qu'elles múrissent , i l faut récolter á plusieurs reprises, 
en secouant les tiges sur un linge ou un ca r tón ; ensuíte 
on les arrache et on les suspend dans un lieu qui ne soit 
pas trop sec, afín que les graines qui restent puissent 
achever de mur i r . On cultive une variété sous le nom de 
M . ronde, beaucoup plus etoffee et meilleure que la 
commune. La M . D ' Í T A L I E ou RÉGEWCE, V • corónala , 
estune espece distincte, á feuilles plus larges, un peu 
blondes, et fort estimée. Leurs graines se conservent au 
rnoins 6 ans. 
MACRE, C H A T A I G N E D ' E A U , T R U F F E D ' E A U . T r a p a -
natans, L . (Haloragées.) Indigene et annuelle, dans les 
eaux stagnantes, mais non croupissantes. De j u i n en 
aout, fleurs Manches, auxquelles succedent des fruits 
ayant á peu pres la couleur des chátaignes, mais raoins 
gros, et munis de leurs cálices, dont les 4 divisions sont 
autant de comes piquantes. Ces frui ts , remplis d'une 
pulpe blanche assez agréabíe au goút , se mangent eras, 
ou cuits dans l'eau ou sous la cendre. On les conserve 
danis l'eau pendant tout l 'hiver. TI suffit, pour m u í t i -
plier cette plante, d'en jeter les fruits m ú r s dans la 
piece d'eau oü l 'on veut se la procurer. Ensuite on n'a 
d'autre peine que celle de la récolte, qu ' i l faut ne pas 
trop retarder ; autrement les fruits se dé tachent et vont 
á fond. 
M A I S . Z e a Mais, L . (Graminées . ) Le mais doit 
trouver place dans le potager, puisque ses jeunes épis 
encoré tendres se •on íisent en cornichon. Les varietés 
dites M . quarnntain et M . á poulet sont préférées pour 
cet usage, par leur précocité, la petitesse de leurs épis 
et le peu de volume des plantes. 
MARJOLAINE. Origanum majoranoides. (Labiées.) 
Indigene, vivace. On fait, dans une partie du nord de 
l'Europe, grand usage de cette plante córame assaison— 
nement; elle se mult ipl ie facilement d 'éclats . Pour l'e-
lever de graine, on séme en mars, en pot ou sur plate-
bande de terre tres douce; on recouvre tres légérement , 
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ei l'on eleve ensuite le plant jusqu 'á forcé suffisante 
pour sa mise en place, qui a lieu au printemps. 
MELON. Cucumis m e l ó , L . (Cucurb i tacées . ) De 
l'Asie. La saveur el le parfum de ce f ru i t l 'ont faít de 
temps immémoria l rechercher et propager dans pres-
que toutes les parties du globe; aussi ses varietés sesont-
elles multipliées atel point qu'aujourd'huile plusgrand 
nombre d'entre elles sont ¿i peine distinctes, et que tóüs 
les jours on voit celles qui ont eu, pendant un certain 
temps, des caracteres un peu prononcés , les perdre et se 
confondre ayec d'autres. Nous citerons quelques-unes 
des plus estimées, les divisant, comme nous l'avons fait 
jusqu'ici, en trois races principales: i0 celle des M . com-
muns ou brodés, 3o celle des cantaloups, 3o celle des 
M . á écorce unie, minee, et á grandes graines. 
V A R I É T É S D E L A P R E M I E R E RACE. 
M E L Ó N M A R A Í C H E R , b rodé , rond, quelquefois un peu 
deprime de l 'ombilic au pédoncule , sans cotes et de 
moyenne grosseur. Cliair tres épaisse et abondante en 
eau ; saveur mediocre. Tous les melons de cette race 
passent pour é t re plus fievreux que les autres a l 'arriere-
sai'son,'—Sucrin de Tours. Plus pelit que le p r écéden t ; 
f'ond vert foncé, moins recouvert par la broderie. Chair 
rouge, ferme et tres sucrée .—Sucrin á petites graines. 
Petit, rond; chair rouge, f ru i t tres plein, précoce, p ro -
pre au chássis.—-de Langeais. Ovale, á cotes peu sail-
lantes; chair rouge, sucrée et vineuse. — Sucrin a chair 
blanche. Espece excellente, tres fondante, tres par fu-
mée et d'une réussite facile. — A n a n a s a chair verte. 
ües E t a t s - ü n i s , petit , rond, á cotes peu brodées; d'une 
qual i té parfaite. — de Honfleur. Tres gros, a l longé, 
cotes larges; chair un peu grossiere, mais pleine d'eau, 
de bonne qualité.^—de Coulommiers. Moins marquées , 
fond plus vert, inférieur en qual i té au précédent . 
V A R I É T É S D E L A SECONDE « A G E . 
CAUTALOXJP ORAJNGE. Peti t , rond , a cotes; fond vert 
clair ou brun ; chair rouge , un peu trop ferme, mais as-
sez bonne. Le plus há t i f des melons, et conséquemment 
destiné pour la primeur. — F i n hátif. Aussi précoce que 
le p r écéden t , plus pet i t , un peu plus aplat i , á cotes plus 
marquées , avec quelques petites gales, ou parfois un peu 
de broderie ; chair roii£;e, tres fine et bonne. — Noirdes 
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Carmes. Frui t rond, vert noir, sans gales; cotes peu 
relevées, quoique bien prononcées; chair rouge , v i -
ueuse , fondante, excellente. Cette var ié té , propagée par 
feu M . Beville, quoiqu'un peu forte en boiseten feuil-
]es, fai l fort bien sous chássis ; elle y est tres hative.— 
Prescott, le plus cultivé et le plus estimé á Paris. I I y 
en a de plusieurs nuances, depuis le vert jusqu ' á l'ar-
genté , et á cotes plus ou moius galeuses. — Petit Pres-
cott, variété du précédent . Fond noir ou brun, un peu 
aplati aux extrémités , couronné, avec un point saillant 
au centre de la couronne, á cotes galeuses; hát i f , un 
des meilleurs pour le chássis. — Boule de Siam. Tres 
aplati á ses deux extrémités, a fond noir, a coteslarges et 
relevées , a fortes gales sans point sail lant; chair un 
peu moins fine que les précédents. I I existe plusieurs au-
tres variétés rernarquables, telles que le gros C . noir 
de Hollande; le gros Portugal; le Mogol; les C . a 
chair verte et á chair Manche, etc., que les bornes de 
cet ouvrage ne nous per- mettent pas de décrire . 
V A R I E T É S D E L A T R O I S I E M E RACE. 
M E L Ó N DE M A L T E , á chairblanche. Hátif, de moyerme 
gi'osseur, de forme allongée; chair fondante et sucrée. 
— de Malte, a chair rouge. Tres hátif. Méme forme; 
saveur sucrée et aromatisée. — Muscade des E t a t s -
Unis. Petit, oblong; fond vert, un p e u b r o d é , chair verte, 
fondante; excellent. — d'hiver a chair blanche. Tres 
cultivé et estimé en Italie , á Malte et á Marseil le, d'oíi 
on en envoie á Paris. Ecorce lisse; chair blanc-verdá-
tre, un peu cassante, juteuse , d'une saveur fine et assez 
re levée ; i l se conserve jnsqu'au mois de f é v r i e r . — 
d'hiver á chair rouge. Analogue au pré cédent par ses 
q u a l i t é s , mais d'une réussi le plus diíficile et d'une 
moins longue conservation.— de Perse ou d'Odessa. 
Vert r ayé de jaune; tres allongé; chair verte, fondante; 
d'hiver comme les précédents. Les melons de cette série 
sont désignés dans beaucoup de pays sous le nom de 
d'eau; mais ce nom a été plus spécialement app l i -
ípié a la pas í eque , dont i l sera pai-lé ci-apres. 
C U L T U R E . Les premíers semis se font en janvier ct 
février, sur couche et sous chássis ou sous bache; ou y 
«•mploie Tune des espéces há t ives , comme le noir des 
Carmes., le fin hátif, Vorange, \e prescott ^ etc. Si Ton 
h 20 
-350 PLANTES POTAGÉRES. 
eíablí t une couche uniquement pour ce semis, on ne la 
í a i t q u e p o u r un seul panneau. Lorsqu'elle a une < h:s-
leur convenable, qu ' i l faut entretenir en renouvelant les 
réchauds , on enterre dans le terreau de la couche des 
pots de om.i i de diametre en dehors; on les remplit de 
terrean qu'on foule tres peu, et on seme une graine dans 
chaqué pot ; ou bien on séme á méine le terreau, dans 
de petites rigoles de om.o3 de profondeur, oii l'on place 
les gx'aines á om.o6 ou om.o8 Tune de l'autre ; ou enfin 
on séme dans de petites terrines que l 'on enterre dans la 
couche. Dans tous les cas, la place du semis doit é t re de 
préférence au centre de la couche. Aussitót le'semis fait, 
on pose le chássis qu'on couvre de paillassons pour ga-
rantir du froid et accélérer la végétation. Lorsque les 
graines sont levées, on hab i tué les petites plantes peu á 
peu á la lumiere, en soulevant les paillassons, pour les 
óter ensuite tout á fait, et ne les remettre que pour les 
nuits et les gelées. On donne un peu d'air dans le mo-
raent le plus chaud du jour , en soulevant de om.o3 á 
om.o6 les panneaux par derriere. S'ils étaient chargés 
d 'humidi té en dedans, on profiterait de ce moment pour 
les essuyer. On cont inué ees soins, et surtout celui d'en-
tretenir la chaleur, jusqu'au moment de deplacer les 
plantes. Pour cela, aussitót aprés la levee des graines, 
on prepare une nouvelle couche semblable á la pre? 
miére , qui , malgré les réchauds , de viendrait bientot 
insufíisante. Des que cette seconde couche est á point, 
on y transporte et enterre ses pots. Si l 'on a semé en 
plein terreau ou en terrine, la nouvelle couche sert au 
repiquage; alors 3 ou 4jours aprés qu'elle est montee 
et recouverte de son chássis, on y enterre des pots 
de 0m.10, que l'on emplit de terreau ; quelques jours 
aprés , on repique dans chacun un des petits plants de 
melons, leves avec precaution, et que l'on incline en 
terre jusqu'aux cotylédons , On é t a b ü t aussitót un r e -
chaud jusqu 'á lahauteur du coífi e, et on cont inué les 
soins indiques plus haut, celui surtout de combattre 
r h ü m i d i t é dans l i n t é r i e u r du chássis , en renouvelant 
l'airdans tous les instants favorables, comme aussi d'en-
tretenir la chaleur en remaniant au besoin le r échaud . 
Quatre ou cinqsernaines aprés cette plantation, le plant 
doit é t re mis en place dans une couche préparée á l 'a-
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vanee, im peu iudineeau m i d i , bombeeclaus son mi l ieu , 
chancee de om.i6 á om.i9 de terre doñee coupee par 
uioitie avec dn terrean; on la convre de chássis pour ac-
celerer le développement de la chaleur. Quand la con-
che ajete son grand feu, on fait deux on trois trons par 
panneau, selon la vigueur de l'espece, et dans chacun 
on plante, en motte, un plant de melón que Ton vient 
de dépote r ; on a soin de l'enterrer jusqü 'áüpres des co-
ty lédons ; on arrose ensnite légeremént . Presque t o u -
jours un réchaud est encoré nécessau-e pour cette der-
niére couche, et souvent méme on devra le renouveler 
plus tard une, deux ibis ou plus. Desque le plant bien 
repris aura poussé sa qua t r i éme feuille au-dessus des 
cotylédons , on é té te ra au-dessus de la seconde feuille. 
11 arrive quelquefois, lorsque le soled d'biver a secondé 
les soms de la culture, que des la fin de leur sejour sur 
la seconde couche les plants ont deja développé 4 í e m l -
Jesj le mieux est de l e sé l é t c r des ce temps- lá , mais en 
s'y pi enant 2 ou 3jours avañ t celui oü on doit lesmettre 
en place, afinque la plaie soit alors cicatrisée. Dans tous» 
les cas, Té te tement amene le déve loppement des bour-
geons places á l'aisselle des feuilles et fait naitre deux 
ou trois branches obliques, au lieu d'une seule tige 
verticale. On cont inué les soins indiques plus haut, en 
donnant plus d'air á mesure que la chaleur augmente. 
Lorsque les branches-meres résul tant du premier p i n -
cement ont développé leur seconde feuille, on les pince 
á leur tour au-dessus de celle-ci, ce qui determine sur 
chacune la sortie de deux nouvelles branches, que Ton 
arréte également á 2 ou 3 yeux, afín d'obtenir un t r o i -
siéine degré de ramification. Rarement on est obligé d'al-
ler au de lá ; Ies ñeurs males ont commencé á paraitre 
ordinairement sur les branches secondaires, et celles du 
troisiéme degré aménent presque tonjours de la maille, 
c'est-á-dire des íleurs femelles. A mesure qu'une de 
celles- ci est nouée, on pince la b rañehe qui la porte un 
ORÍI au—dessus du jeune f ru i t , et l 'on commence á snp-
primer celles qui n'ont que des íleurs máles . Bientót 
aprés on rédui t le nombre des fruits á deux, ou au plus 
trois sur chaqué pied, choisissant les plus vifs, les plus 
verts, les mieux faits, et supp rúnan t tous les autves. La 
taille subséquente consiste á relrancher les branches íai-
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bles, confuses et surabondantes^ k jjincer celles qui s'al-
longent trop jDour l'espace du chássis, et á recbercber et 
dé t ru i re tous les fruits qui naissent apres coup. 
Pendant ce temps on donne le plus d'air possible, on 
fai t jouir les plantes, autantqu'on le peut, de rinfluence 
direetedesrayonssolaires. On arrosepeu, etl 'eaudont. on 
se sert doit étre au moins aussi cliaude que l'atraospliere. 
Une pratique éclairée a fait r econna í t re á quelques 
excellentscnltivateurs demelons, á Paris, entre lasquéis 
je citerai M M . Franqois et Decouflé, que, par une taille 
encoré plus simple, on pouvait obtenir des résul ta ts 
meilleurs. T o u t se i^éduit pour eux, apres avoir pincé 
la tige primit ive au-dessus de la 2° feuilie, a laisser se 
déveíopper les deux bras qui en resú l ten t j u squ ' á ce 
qu'ils aientau moins 6 íeuiiles, etalors á les tailler, une 
ibis pour toutes, au-dessus du 5e, du 6e, ou méme du 
ê oeil, laissant c ro í t re Hbrement toutes les branches 
que fait déveíopper cette taille. Elles prennent í'ruit 
aussi tót que celles provenues de mutilations repétees ; 
les plantes sont plus vigoureuses et les melons mieux 
nourris. Le seul soin ensuite, comme dans l'ancienne 
m é t b o d e , est, lorsqu' i l y a de bonnes mailles (jeunes 
fruits) assurées, de pincer un oeil au-dessus du frui t que 
Fon veut conserver, de supprimer les autres, et de 
veiller á cette méme suppression pour ceux qui noue-
ront subséquemment . Cette mé tbode est surtout excel-
lente pour les melons de cloche et pour les grosseses-
peces; mais les hábiles jardiniers queje viens de citer 
l'appliquent également á leurs melons sous chássis. 
INous avons par lé des semis de la premiére saison. 
Ceux de la seconde, ou des melons de cloche, se fon!: 
apres la mi-mars et pendant tout a v r i l ; on y emploie 
encoré des conches, mais les chássis ne sont plus i n -
dispensables, bien qu'ils soient d'une grande cotnmodité 
pour élever le plant . On séme et l'on repique sur con-
che, soit á méme le terrean, soit en petits pots. De la 
fin d'avril en mai , on établ i t des couches sourdes de 
om.8o de base, que l'on recharge d'au moins om.i6 de 
terre douce et substantielle , mélangée d'nn tiers de 
terrean. Des que la couche a pris chaleur, on met en 
place, en motte, un seul rang par couche, á la distana; 
de O03.60 á O"1 80 sur le rang. On donne un peu d'eau 
achaque plante a mesure de la plantation, pour bien 
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lier la motte a la terre; puis on pose les cloches sans 
donner d'air pendant quelques jours, et on les ombre 
en jetant sur chacune une poignee de l i t iére cu en é t en -
dant des paillassons. Lorsque le pJant est repris, on 
raccoutume g r a d u e l l e m e n t á T a i r e t á la lumiére . Apres 
la plantation, on é t end sur lacouclie en t i¿ re un paillis 
de débris de couches.Les arrosements doivent é t re fort 
ménagés, le melón craignant beaucoup l'excés d 'humi-
di té , surtout á son pied ; on ne doit done donner d'eau 
que dans Ies sécheresses ,e tde préférence par bassinages 
et sur les flanes de la couebe p l u t ó t que sur le mil ieu. 
En mai , on peut semer en place sur conche sourde; 
on met á chaqué place deux ou trois graines que Fon 
jecouvre de terrean , puis on pose une cloche dessus; 
on ne laisse ensuite que le pied le plus vigoureux. La 
taille et la conduite sont les mémes que pour les me-
lons plantes. A TaiTiére-saison, ou lorsque la tempera-
ture est humide, on met sous les fruits une tuile ou 
une plancbette pour qu'ils ne posent pas sur le sol ; 
une cloche par-dessus est aussi une bonne p récau t i on . 
Dans le M i d i , on se contente de jeter un peu de fumier 
dans une petite fosse qu'on recouvre de terre, et oü Ton 
met 5 á 6 graines. Quand les plants ont 4 ou 5 feuilles, 
on conserve les deux plus beaux, et on les abandonne 
ensuite; mais l 'eííet de ce defaut de soins est tel que les 
nielons sont a peine aussi bons que dans les contrées 
plus froides. A Honfleur, ou l 'on se contente de faire 
des fosses de om.65 á om.8o, que l 'on rempli t de fumier 
bien tasse, recouvert de om.25 d'une terre substantielle, 
sur laquelle on jette le terrean de la fosse de l'annce pre-
cedente, on obtient, malgi'é un climat bien moins favo-
rable, des raelons de 12 k 18 kilogr. Voic i la maiche 
que l 'on y su i t : i 5 jours apres avoir disposé les couches 
sourdes, les jardiniers les couvrent avec des verrines. 
Quand la chaleur est a po in t , ils j sement plusieurs 
graines om.io ou om.i2. Aussitót que les plantes ont 3 
ou 4 feuilles, ils détruisent tous les plants, á l'exception 
de deux ; ils pincent l 'extrémité des tiges, et conservent 
les cloches jusqu 'á ce qu'elles ne puissent plus les conté-
n i r . Si le temps est froid, principalement la nui t , et 
pluvieux, on couvre de paillassons. On sarde et onbine 
au besoin. Lorsque les j)lantes s 'é tendent , on eleve les 
20. 
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cloches qu'on soutient par des supports, On ne laisse que 
deux ou trois fruits; on taille et supprime ainsi qu'on 
l'a dit plus haut. 
11 ne faut pas rapprocher les diverses especes de me-
lons si on veut les conserver franch.es, á m o i n s qu'on ne 
plante á des époques difierentes et que la íioraison n'ait 
pas lieu en m é m e temps; i l est bou d 'é tendre cette pre-
caution aux concombres, })eut-étre mérne aux potirons 
et aux autres plantes de la famille des cucurbitacees. 
On peut mult ipl ier le melón debouture, ainsi que le 
])ratiquait M . Decouflé; i l faisait ses boutures de suite 
en place, les couvrait d'une cloclie, et souvent au bout 
de ho i t jours elles é ta ient reprises; elles ne demandaienl 
plns alors d'autres soins que les pieds provenus de Ü,raines. 
Pour avoir de bonnes graines, on choisit dans chaqué 
espéce le í ru i t le plus beau et le plus franc , qu'on laisse 
sur pied parvenir á la plus grande ma tu r i t é . Les se-
menees sont alors séparées du jus et des filaments , puis 
bien ressuyées et séchéesj elles se conservent 7 3 8 ans 
et quelquefois plus; 011 p r é í e r e , pour semer, celles de 
plusieurs années. Les graines des fruits mangés á leur 
point ordinaire de ma tu r i t é peuvent aussi servir, quand 
méme elles auraient ete lavées. 
Les fmits cueillis jeunes (ceuxque l'on supprime 
comme mal formes ou surabondants) peuvent étre con-
fits, comme les cornichons, ou mangés cuits ; ils oíFrent 
un metsfort délicat , assaisonnés á la maniere des jeunes 
fruits de courges ou de concombres. Lorsqu'á l 'arr iere-
saison, les fruits tout venus ne promettent pas d'arriver 
á leur m a t u r i t é , on pent égaleinent les manger cuits, 
apprétés comme les concombres; ils sont plus doux et 
peut-étre meilleurs que ceux-ci; nous pouvons du moins 
l'assurer quant au sucrin a chair Manche, que nous 
avons plusieurs fois essajé de cette maniere. 
M F L O N D ' E A U , C I T R O U I L L E PASTEQUE. Cucúrbita 
citrullus, L . Feuilles rudes, découpées; f rui t ordinaire-
mentar rondi , á écorce lisse, verte, marbrée ou mou-
chetée ; chair rouge ou blanche, tres fondante , sucrée , 
mais un peu fade; graines noires ou rouges. En le se-
mant de tres bonne heui e , comme les melons háfifs, et 
en repiquant ensuite te plant dans de la bonne terre 
preparee, sur conche ordinaire ou sOurde,et á la meil-
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leure exposition , on peut há te r sa m a t u r i t é , et s'en pro-
curer la jouissance a l 'époque oü i l est le plus agrea-
ble , c'est-a-dire pendant les grandes chaleurs. On taille 
cette courge cornme íes rnelons, et lorsque les pieds 
sont garnis d'un nombre suffisant de bras, on les laisse 
conrir en l iber té , sans arréter ni supprimer aucun des 
fruits. I I suffit de donner les arrosements nécessaires. 
MÉLOJNGÉNE, MÉRAUGEWE, MAYEWHE , AlJ BE R-
GÍNE. Solanum Melongena, L . (Solanées.) De TAm. 
mér id . On seme en février et mars, sur couche et sous 
cloches ou chássis, pour repiquer ensuite chaqué pied 
en pot separé, qu'on replace sur couche modérée et 
qu'on couvre d'une cloche tant que les froids sont a 
craindre. On peut ensuite dépoter et rnetlre en place 
á bonne exposition au pied d'un mur. Telle est la cu l -
ture ordinaire daos les jardins oü r o n n'en fait que 
quelques pieds; les maraichers de Par í s , qui t ravai l íent 
pour le marché , sément l'aubergine en février, repiquent 
le plant en pépiniére sous chássis, et ré i térent ce repi-
quaí^e deux et trois fois, pour faire multiplier le chevelu. 
Les semis et ees diverses transplantations se font sur 
couche tres chaude. On met en place en mai. Ordinai-
rement l'aubei^ine donne ses fruits en aoút et sept.; 
maispar la culture maraíchére onles obtient un mois á 
6 semaines plus tó t ; ils sont, suivant la var ié té , gros 
ou petits, ronds, ovales ou allongés, et de couleur violet 
sale. On en mange beaucoup maintenant a Paris; on 
les coupe en deux parties sur la longueur, on fait quel-
ques incisions á la chair; on recouvre celle-ci d'une farce 
composée de mié de pain, huile, sel et poivre, et on les 
fait cu iré sur le gr i l ou entre deux plats. On mange 
encoré les aubergines coupées par tranches et frites. Une 
variété á fruit peti t , ovale, d'un blanc luisant, fort 
semblable á un oeuf, se cultive comine plante d ' a g r é -
ment; elle est regardée comnie malsaine ou peu saine, 
ce qui n ' empéche que, dans le M i d i , 011 ne la mange, 
dans l'occasion, aussi bien que la violette. C'est le S . M . 
ovifera, que trivialement on appelle Paule p á n d e n s e ou 
Piante aux amfs. Ces plantes sont annuelles eí. un peu 
épineuses, elies aiment la chaleur et l'eau. 
AuBERGiiNE BLAINCHE LOKGÜÉdé Chine. Nouvelle va-
ríete provenant de lacoliection de léyuincs rappor tée de 
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Chine, en 1889, par le capitaineGeofíVoy. Son í'ruit est 
blanc, cylindrique, allongé ; sa chair plus fondante et 
moins filandreuse quecelledes autres varietés ; la plante 
ne parait pas plus délicate que celles-ci, et nous en 
avons obtenu, sous le cíimat de Paris, des fruits qui 
ont acquis tout leur développement . 
Dans l emid i de la France, oü l'aubergine est u n o b -
jet important de culture et de consommation, cetle va-
riété a été regardée comme excellente par Audiber t , de 
Tarascón , et M . Reynier, d 'Avignon. 
M E N T H E DES J A R D I N S , B A U M E A S A L A D E . Mentha 
sativa. (Labiées.) On admet dans les potagers quelques 
pieds de cette plante indigene, vivace et tres tracante. 
Elle aime un terrain frais, oü quelques drageons ont 
bientót garni tout l'espace qu'on veut leurdonner. 
MORELLE, Solanumnigrum, L . (Solanées.) Plante 
annuelle qui croit naturellement en Europe et en Ame-
rique. Jusqu'ici on Ta considérée comme mau vaise herbé, 
et on l u i a fait la guerre dans les jardins el les lieux cul-
tives, oü on la trouve souvent en abondance; elle pour-
rait é t re utilisée en l'employant á la maniere des epi-
nards. Quoiqu'appartenant á la famille des Solanées, 
elle n'est aucunement malfaisante; on en fait un grand 
usage aux íles de France et de Bourbon 1 sous le nom 
de Brede, ainsi qu'aux Antilles sous celui de Laman. 
Beaucoup de creóles qui viennent en France la recher-
client et la mangent i c i , aussi bien que cliez eux, sans 
en éprouver d ' inconvénient . Cette jjlante peut done of-
f r i r au jardinage une ressource pour l ' é t é ; elle se m u l t i -
plie facilement de gramas semées en place et clair, en 
mars, avri l et mai . 
MOUTARDE ou SÉWEVÉ. Sinapis nigra. (Crucifé-
rées.) Annuelle, indigene. Nous ne parlons ici de cette 
plante que parce qu'on emploie ses jeunes feuilles en 
íburn i tu re de salade; pour cela on serne d ru , córamele 
cresson alénois. — Méme usage et m é m e culture que la 
M . B L A K C H E , S . alba. Leur graine sert á faire un assai-
sonnement connu el trés usité sur nos tables; mais la cul-
( i ) Des graines de Brédc , que nous avions reQues de Tile de 
Bourbon, nous ont produit une plante en tout semblatde h. la mo-
velle sauvage de ce pays-ci , mais beaucoup plus grande, plus vi" 
Soureuse, et a. plus larges feuilles. 
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ture pour graine appartenant p lu tó t aux champs qu'aux 
jardins, nous renvoyons pour elle aux Plantes ¿cono-
migues ci-apres. 
MOUTARDE DEPEKIN, £ . Pekinensis. In t rodui te de la 
Chine, en iSS-y, par les missionnaires, en méme temps 
que le Pe-tsai; elle paraít é t re une des principales plan-
tes potageres de ce pays. D'aprés un mémoire de M . L i -
vingstone, insere dans les Transactions de la Societe 
liorticulturale de Londres, elle est d'un grand usage dans 
les provinces meridionales. On la vend cuite dans les 
mes de Macao, oü, d i t M . Livingstone, son odeur est 
fort désagréable pour les Europeens; les Chiné is sen ac-
commodent tres bien. 
La plante s eleve sur une tige droite et ferme, qui se 
ramiíie b i en tó t , et porte des feuilles d'une largeur et 
d'un aspectentiéi-ement dií ierents de celui de nos M . i n -
digénes. Elle est d'une croissance tres pi'ompte. C h a q u é 
pied, au moment de monter , présente une masse de 
íeuilles larges et tendres, mais dont l'emploi comme 
legume cuit sera probablement du goút de peu de per-
sonnes. Les amateurs du cresson et des plantes analo-
gues pourront , au contraire, s'en accommoder en se-
mant d ru , en rayons, pour la manger jeune comme le 
cresson alénois. Nous l'avons essayée et nous l'avons 
t rouvée aussi bonne que celui-ci. On doit semer en 
place, au printemps ou en septembre; on pourrait 
méme semer pendant tout l'été moyennant des a r rosé -
ments. Si on veut l 'obtenir á toutesa venue, i l faut par 
l'éclaircissage espacer les plantes, á om.3o á oni.4o. Ĵ a 
graine, aussi piquante que celle de la M . noire, , p o m -
rait é t re probablement employée au méme usage, 
ÍVoía. Dans les édit ions de \ 840 et 1841, nous avons parló de cctte 
plante sous le nom de M. de Chine; plusieurs autres especcs étant 
venues depuis de ce pays, nous adoptons le nom de M. de Péh in , 
qui la distinguera mieux de ses analogues. 
MOUTARDE A FEUIELEDECHOU. Dans la collection rap-
portée de Chine parle capitaine Geofíroy setrouvait une 
moutarde difíérente de la precedente, remarquable paí-
ses feuilles tres ampies, plissées, ayant du rapport avec 
celles du chou. Nous l.'ayons t rouvée tres bonne cuite 
et en ép ina ids . Elle n'abien réussique semée a la fin de 
j i i i l le t j sa culture nous paraí t aualogue á eelle du Pe-tsai, 
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MOUTARDE LACIWIÉE. Aut re espéce ou variété chi-
noise, de la méme importat ion. Port de la M . de Pékin ; 
feuille beaucoup moins grande, découpée jusqu 'á la 
cote. Elle ne paraí t propre qu'á étre cultivée comme pe-
tite salade, á Vinstar du cresson alénois , ou pour sa 
gi-aine, qui est abondante et d'une prompte maturite. 
N A V E T . Brassica Napus, L . (Cruciferées.) Bisan-
nuel, indigene. Soumis de temps immémor ia l á la c u l -
ture, ét facilement modifiable dans sa saveur et ses 
caracteres extérieurs par le sol et le climat, le navet 
présente un grand nombre de varietés souvent peu dé-
terminées , et dont nous ne citerons que quelques-unes 
des plus distinctes. On peut les rapporter toutes ádeux 
divisions principales, et á une 3e intermédiai re : les N . 
secs, á chair fine, serrée et ne se délayant point á la 
cuisson; les N . iendres, dont le nom indique la qualilé 
de chair ; et les demi—tendres, qui participent des uns 
et des autres. 
Les principaux NAVETS SECS sont: le Frénense, rous-
sátre, petit et demi-long, plus estimé qu'aucun autre,.a 
París , pour les ragoúts . (On a introdui t depuis quelques 
années á Frénense une race de m é m e forme, plus grosse, 
qui ne vaut pas l'ancienne); le JV. de Meaux, blanc, 
tres allongé et en forme de carotte eífilée ; le petit berlin 
ou teltau, le plus petit de tous et n'ayant pas plus de 
feuilles qu'un radis; le ¡aune long , tres bonne espéce 
que nous avons recue des É ta t s -ün i s . Ces varietés ne 
réussissent en général que dans des terrains sablonneux 
et doux. Ce sont des navets par excellence, surtout pour 
mettre en ragoút . Dans les terres fortes, ils deviennent 
fibreux, vé reux , et valent moins que les especes plus 
communes. 
Parmi les NAVETS TENDEES, nous citerons celui des 
Vertus, oblong, tres blanC, hát i f et de bonne qua l i té ; 
le iV. des Sahlons, demi-rond, blanc, tres bou; le iV. 
rose du Palatinat, á collet rose, á chair tres tendré et 
douce ; le gros long d'Alsace, d'un volume énorme et 
peu délicat; le N . de Clairfontaine, tres long, sortanl, 
presqu'á moit ié de terre; le iV. blanc-plat hdtif, et le 
rouge-plat hdtif, dont le principal mér i te est la p réco-
ci té j \&ravedii Limonsin, oxirahioule, ou Lurneps, qui , 
bien que cultivée pour les bestiaux, est tres bonne a, 
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manger dansla plupart des terraius. I I y en a beauooup 
d'autres; en general, les N . liátifs, ceux de forme ronde 
ou qui sorteat de terre, aj^partiennent á cette división. 
Moins fins de goút que les N . secs, ils ont Favantage de 
réussir mieux dans les terrains qui ne sont pas sablonneux. 
Les suivants peuvent étre consideres comme DEMI-
TENDRES : le jaune de Hollande, de forme ronde, écorce 
etchair j a u n á t r e s ; \e jaune d'Ecosse, propagé depuis 
peu en Écosse et en Angleterre, parce qu ' i l resiste mieux 
aux gelées que le précédent et que les autres navets; le 
jaune de Malte, petit, rond, tres hátif, apetite feuille, 
nouvelleraent recu des États-Unis ; le N . boule cCor, tres 
j o l i ; varíete du précédent , á racine sphérique d'un jaune 
franc, et se formant tres prompteraent. Nous le devons 
á M . le comte de Gourcy qui l'a r appo r t é d'Angleterre 
sous le nom de N- l é t ed 'or ; le noir d'Alsace, long, or-
dinairement tres doux et bon ; le gris de Morigriy, de 
forme obronde. 
On séme les navets depuis la mi - ju in ju squ ' á la m i -
aoút. Dans les terres legeres, on peut semer les especes 
hátives jusqu'au commencementde septembre, d e m é m e 
que des semis faits en mai ou au commencement de j u i n 
réussissent quelquefois bien si la t empéra tu re est h u -
raide et peu chande. Quelques jardiniers, pour avoir des 
navets d 'é té , risquent des semis des mars et avr i l , mais 
i l est rare qu'ils ne montent pas, m é m e e n employant de 
la graine vieille, ce qui est essentiel. Les navets tendres 
seuls, notamment celui des Vertus, et les plats hát i fs , 
blancs ou rouges, conviennent pour ees premiers semis. 
On seme sur la terre fraícliement r e m u é e , clair et a la 
volee, autantquepossiblepar un temps pluvieux ou cou-
vert; aprés quoi les soins consistent á sarcler et á éclaircir . 
Lorsqu'au printemps les navets montent en graine , 
leurs pousses vertes, bouillies et mangées avec la viande 
ou assaisonnées au beurre, sont un bon l é g u m e ; on en 
fait beaucoup d'usage en Angleterre sous le nom de tur— 
nip tops. Blanchies á la cave ou dans une serré á l égume, 
elles sont encoré plus tendres et plus doñees; ellessont 
en hiver d'une grande ressource, fáciles á se procurer, 
et ont, sur les autres primeurs, l'avantage que tout le 
monde peut en jou i r , puisqu'elles ne coutent que la 
peine de les cueillir, les navets q u i ont fourni ees p ro-
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duits n 'é ta t i t pas perdus poui' cela. Ces jets de navets 
ont besoin avant leur cuisson d 'é t re blanchis á une pre-
miere eau bouillante, poui; leur óter leur a m e r í u m e na-
turelle. Lespoussesprintanieresdu colza et de l anave t í e 
sont aussi employées comme légame dansquelquespays. 
N I G E L L E AROMATIQÜE'ou QUATRÉ-ÉPICES. N Í -
gellasativa, L . (Renonculacées.) Annuelle, del 'Orienl , 
cullivée pour sesgraines, qui servent d'assaisonnement 
sous le nom de qualre-épices. On seme clair eten place, 
au printemps, dans une terre saine et légere. 
OIGINON. All iumcepa, L . (Liliacées.) Cette plante, 
une des plus importantes des racines potageres , est 
vivace par sa nature , mais traitee dans Ja culture 
comme bisannuelle. Sesnombreuses varietés se modiíient 
facilement sous rinfluence du sol et du climat. Nous ne 
citerons qu'un certain nombre des plus estimées ou des 
plus distinctes : l ' O . rougeJbncé;\arge. et plat, préféré 
dans quelques pays h tous les autres ; le rouge pdle; le 
plus ordinaire en France, et qui dans beaucoupde loca-
íités est de tres bonne qual i té . Le jaune ou blond, des 
Vertus prés Paris, et celui de Cambrai; excellents, gros 
et de bonne garde; Y O . double í ^ e , rougeát re , tres plat; 
hátif, a jDetite feuille. L ' O . d'Kspagne, de couleur sou-
frée, large, d'une saveur douce et á chair tendré , be 
blanc gros; le blanc hátif, connus tous deux par leur 
douceur et leur bonne qua l i t é ; le dernier est tres estimé 
pour saprécoci té . Le blanc de Nocera, tres petit , beau-
coup plus bá t i f que le p récéden t ; i l toui'ne presque 
aussi promptemeut qu'un radis et ayant á peine 3 ou 4 
petites feuilles. Cette variété a été rappor tée d 'I tal ie par 
M . Audot en 184o ; nous la croyons identique au petit 
O. blanc de Florence , qu i ne s'est jamáis maintenu 
Iranc sous notre climat; ces trespetits oignous, en eíFet, 
y tendent sans cesse á grossir et á perdre leur précocité. 
L ' O . poire ou periforme, rougeá t re , chair un peu gros-
siére , saveur forte, d'excellente garde. Le James, v o i -
sin du p récéden t ; couleur plus blonde, forme un peu 
moins a l longée; tres estimé en Angleterre pour sa l o n -
gue conservation. Le globe; sous—variété du James, re-
inarquabie par sa beau té , mais difficile á conserver sous 
sa forme globuleuse. L 'O . de Madere, Komain ou de 
Bellegarae, rouge palé , obrond, mais sujet a s'allonger, 
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íloux, tres gros; estimé dans le M i d i , o ü i l réussit m i e u . x 
que dans le JNord. L ' O . fusifoimc on corne-de-hcenf, 
int.roduit par M . le barón de Friddani; forme analogue 
á VO. poire, mais beaucoup plus allongée, les bulbos 
atteignant j u s q u ' á om.3o de longueur; du reste, tour-
nant difficilement, sujet á dégénérer , et, au total, plus 
curieux q u ' u t i l e . L ' O . bulbi/ere, ou á rocambole, on 
encoré O. d'JSgypte, qui porte sur sa tige des rocani-
boles ou petites bulbes réunies en t e t e . L ' O . pata íe ou 
sous-terre, probablement sorti du précédent , ne don-
nant u i graines n i rocamboles, et se mult ipl iant en terre 
par ses caieux. 
Lesdeux O.blancs, surtout le bátif, sontpropres á la 
consomnjation du printemps et d e l ' é t e ; le gros, l o r s -
qu ' i l n'a été semé qu'au printemps, peut aussi é t re con-
servé assez longtemps en hiver. Celui d'Espagne, quni-
que d'un peu raeilleure garde, doit étre consommé á 
l'automne etau commencement de l ' l i iver , c a r i l monle 
assez promptement. Les autres sont d'hiver ou de garde. 
La culture de l ' o i g n o n présente , selon les terrains et 
les climats, des variantes nombreuses; on peut distiri-
guer deux métliodes principales sur lesquelles repose 
presque en t ié rement la pratique. La premiere et la 
plus usitée, surtout dans les pays du Nord, est le semis en 
place. M . le marquis de la Boéssiére a proposé depuis p e n 
u n e modification remarquable, qu ' i l nomme culture a 
la boguctte, et dont nous donnerons le détail plus lo in . 
La scconde consiste a semer en yjépiniére, pour établ i r 
ensuite ses carrés par la plantation; elle convient dajis 
les I e r r e s fortes, et se pratique dans le m i d i de la Franco ; 
á Paris , c'est le mode ordinaire ponr l 'O. blanc. Apres 
avoir rendu compte de ees deux métbodes , nous en i n -
diquerons d'autres inoins usitées, mais q u ' i l peut étre 
utile de connaitre. 
L ' o i g n o n aime une terre substantielle, p lu tó t l é g é r e 
que I r o p forte, amendée de Taunee p r e c é d e m e , ou au 
moins avant l 'hiver pouv le semis du printemps. Si Ton 
élai t forcé de mettre Tengrais au moment de semer, i l 
faudrait qu ' i l fút bien consommé. Le fumier de moutou 
est regardé comme préférable ; le ráarc de raisin, soit 
enfoui, soit r épandu sur le semis á la place de terrean, 
est a u s s i u n exeeüent amendement. On prepare la terre 
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á raiitoiMné ou au comuieucemenl de l 'hiver, et. 011 luí 
donne une seconde facón quinzejours environ avant le 
semts, afin qu'elle puisse se tasser, les semis faits en 
Ierre trop creuse ne réussissent pas; aussi, dans les sois 
naturellement meubles, on a soin de bien piét iner les 
plauclies, ou, dans la culture en grand, de passer le 
rouleau avant et aprés le semis. ü n are de terrain ( 2 
perches de 22 pieds) emploie 100 á 120 grammes de 
graine, qu'on répand a l a volee, et qu'on enterre légere-
ment avec le rá teau ou avec les dents d'une fourche, ou 
qu'on recouvre d'une couche minee de terrean. La regle 
pour Paris é ta i t autrefois de semer le premier oignon á 
la St-A.ntoine (17 janvier) , et quelques jardiniers la sui-
vent encoré; mais l 'époque ordinaire est d é l a mi-février 
á la mi-mars. Les arrosements au besoin, les sarclages 
exacts et l'éclaircissage sont les soins que reclame l ' o i -
gnon pendant sa végétation. Le plant que l 'on éclaircit 
peut servir a replanter, ou bien on le consommé en 
ciboule lorsqu'il est assez fort. Si, á i'automne, ¡'oignoii 
reste vert et tarde trop á s'achever, on forcé les fanes á 
se coucher en appuyant légerement dessus le dos d'un 
rá teau , ou par tout autre moyen équiva len t ; ce qui ac-
célere un peu la m a t u r i t é . L'oignon raúr et a r r a c h é , 
on le laisse quelques jours sur le terrain, puis on le ren-
tre par un temps sec. Les détails qu i précedent , com-
rauns en grande partie aux diíFérentes mél bodes, se 
rapportent spécialement au semis en place. 
La culture p a r transplantation reclame la méme p r é -
paration du terrain que la precedente; mais les semis 
destines a fournir du plant doivent étre^faits beaucoup 
plus épais. Dans le M i d i , ils ont ordinairement lien 
d'aout en septembre, et on repique en octobre et novera-
bre. C'est aussi de cette maniere que l'on traite, á Paris, 
l ' O . blanc dest iné a la consommation d'ete. Cette es-
péce pourrait é t re , et est méme quelquefois semée au 
printemps et en place comme les oignons d'hiver, mais 
la saison ordinaire e s t é n aoút et septembre. On replante 
c o m m u n é m e n t en octobre, plus rarement en mars; 
quelquefois on se contente de l 'éclaircir (aprés l'hiver) 
et on le laisse s'acbever sur place. On l 'abrite contre la 
neige et le grand froid au moyen d'une légere couverture 
de l i t iére. 11 est bon a consommer des le mois de mai , 
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a demi-grosseur, et successivement pendant tout l 'été. 
La culture á la baguette, dont nous avons parlé [jins 
haut, appartient aux sernis en placé. Voici en quoi elle 
consiste1: Du 15 jui l le t au 15 aout, on sérne en rayons 
traces le long d'un cordeaü, au moyen d'une baguette 
ronde deOm.018 á 0m.02 de diamétre , dans un terrain 
bien preparé , que Ton piét ine, afin de resserrer la terre 
dans le fond du rayen, et de donner a celui ci le moins 
de p ro íbndeur possible, la beauté de la plante depen-
dan t surtout, lors de son grand développement , de son 
aíí leurenient an sol. On met 0m.22 d'intervalle entre 
les rayons, aíin de pouvoir butler les plants avant les 
grandes gelées. On séme p lu tó t druque clair, parce que 
Tliiver, s'il est ruda, en dé t ru i t une partie. On remplit 
les rayons de terreau; enfin on arrose pour faire lever, 
si le temps est seo. Les grandes gelées passées, on abat 
la terre qu i a servi á butter, on éclaircit les rangs, on 
sarde en grattant peu profondément la terre avec de 
petites paroires á main. 
M . de la Boéssiére regarde celte méthode comme la 
moins dispendieuse de toutes, malgre les soins qu'elle 
reclame d'abord. 11 prévient qu'une partie des oignons 
ainsi obtenus monte au priutemps; mais c'est pour l u i , 
en quelque sorte, un avantage, parce que dans son ter-
rain, défavorable á la culture de la graiue, ees oignons 
montés en produisent de plus belle et de plus grosse 
que ceux replantés dans 'cette vue. Cette pratique est 
cependant contraire á ce que l'expérience a dérnontré 
pour la conservation des espéces potagéres, I I est pres-
que certain que des oignons récoltés ainsi pendant plu-
sieurs générations perdraient leur aptitude á tourneret 
dégénéreraient en ciboule; tout au plus pourrai t -on 
alterner, récolter une année de cette maniere, une année 
sur des oignons replantés , comme íbnt en Angleterre 
quelques hábiles cultivateurs pour les navets. Malgré 
cette objection, et quoique la m é t h o d e de M . de la 
Boéssiéi e ne soit bien applicabie qu ' á la production des 
oignons d'été et d'axitoinne, les idees neuves qu'elle p r é -
sente lu i donnent un véri table in téré t et nous ont en— 
gagé á en parler avec déta i l . 
(1) Ceci est extrait d'une notiee adressée par M. le marquis de la 
Boéss iére k la Soc ié té royale d'Horticulture, et imprimée dans les 
Á m a l e s de cette Soc ié té . 
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U n e autre méthode par i icul iére t!e culture a été 
indiquée et prat iquée i l y a en virón vingt ans par 
M M . Lebrun et Nouvellon, de Meung-sur-Loire (Loiret) . 
Elle consiste á obtenir, la premiere année , au moyen 
d ' n n semis excc.ssivement épais , fait e n mars ou avr i l , 
les plus pelits oignons possibles, du volume a peu prés 
d'une noisette, qu i , l ' année suivante, sont employés au 
Heu de graine ou de plant. Pour obtenir de semblables 
bulbilles, M . Lebrun, semait dans une terre tres saine, 
bonne, mais pas trop riche, et aiTosait une seule fois, 
immédia temen t aprés le semis. I I conservait ses petits 
oignons r i i iver sur un plancherbien sain, et, en fevrier 
suivant, i l les plantait par lignes espacées de om.i6 á 
om.20, les bulbilles de om. o8 á om. 10 sur la ligue. I I ob-
tenait ainsi des récoltes considerables de gros et, beaux 
oignons. La difficulté de cette méthode est d'obtenir au 
point con venable ees grenons nécessaires pour la plan-
tation ; dans les étés pluvieux particulierement, cela est 
difficile. Quoi qu ' i l en soit, cette méthode ingénieuse 
mér i te d 'é t re essayée1. 
Le moyen d'obtenir du petit 0 . a conílre a du rapport 
avec la méthode Nouvellon; c'est de semer bien dru 
(quoique pas au mérae excés), en terre séche, et dé 
n'arroser que dans la premiere jeunesse. L 'O . Mane hát i f 
est le meilleur pour cet usage ; le double-tige y est pro-
pre aussi par sa facilité á tourner, mais i l est beaucoup 
plus fort de goút . Toute espfece peut étre au besoin 
trai tée de cette facón. 
C'est par la plantation, au contraire , qu'on peut se 
procurer de tres gros oignons, mais au lieu de ficher le 
plant comme á l 'ordinaire, on le conche á plat dans un 
rayón tres peu profond, la tete en dehors, et excédant 
un peu le rebord du r ayón . On garnit ainsi le rayón de 
plants mis té te-béche á om.i5 environ les uns des au— 
tres. On recouvre á la main avec de bonne terre douce ; 
on arrose pour la reprise et ensuite autant qu ' i l est besoin; 
cette opérat ion demande du plant déjá un peu fort. 
L ' O I G P Í O N D ' É G Y P T E OU B X J L B Í F E R E possede, par sa 
nature, le douhle avantage que M M . Lebrun et N o u -
(1) Des détai ls plus é tendus sur cette m é t h o d e , et sur l'oignon 
d'Égypte, ont été donnés dans les cahiers de fevrier et mai 18^8 
des Armales de la Sor id té d'HortiruJlnrfí. 
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vellón ont cherché á obtenir cclui de la súreté de la re-
col te et de l 'économie dans la culture. En plantant au 
printemps les bulbilles que cette espéce produit au haut 
de sa íige et qu'on a conservées l 'hiver, chacune d'elles 
se transforme, dans Tete, en un oignon ordinairement 
fort gros. I I ne s'agit done que de se procurer les rocam-
boles ou bulbilles nécessaires pour la plantation, ce qui 
est facile, puisqu'il suffit de replanter au piüntemps quel-
ques-uns des gros oígnons de la récolte precedente; ils 
monteront en tige, et chacun d'eux fournira des b u l -
billes en bon nombre. On ne risque rien de dépasser 
la quant i t é nécessaire, car les plus grosses rocamboles 
s'emploient a la cuisine, tandis que les mojennes et pe-
tites servent pour planter, sauf les trop menúes que 1 on 
néglige. De plus, l'oignon m é m e que Ton a mis en terre 
en reproduit deux ou trois autres de moyenne grosseur, 
que Ton trouve au pied quand on l'arrache. Ainsi ü y a 
mult ipl icat ion en terre par les caíeux, et bors de terre 
par les rocamboles. A cote de ees quali tés , l 'O . bulbifere 
a aussi des défauts : sa chair est grossiere, et i l pourr i t 
facilement en hiver s'il est exposé á la raoindre hura i -
d i t é ; i l faut done le teñ i r dans un lieu bien sec et froid, 
ou du moins non chaufté, i l se conserve bien ainsi. ü n 
l i t re de rocamboles peut fournir á la plantation d'une 
planche de 12 á i4m sur im.3o de large, et ce l i tre est 
le produit de 6 a 8 oignons faits que Fon a mis en terre. 
Quand ceux-ci sont montés , i l est utile de les soutenir 
par des tuteurs, car les tiges sont facilement versees par 
le poids des bulbes qu'elles portent. Les oignons se p lan-
tent á om.3o sur tous sens en février et mars; les r o -
camboles, de mars á la m i - a v r i l , ou oin.i5 ou om 20 
entre rangs et om.o8 á o"1.12 sur le r ang , selon leur 
grosseur. 
L ' O I G N O N P A T A T E se plante p lu tó t aprés l ' h i ver, quand 
on a pule conserver jusque- lá ; autrement (c'est-á-dire s'il 
pousse), jiendant ou m é m e avant l 'h iver , a la distance 
de om.3o á om.4o. On le butte k deux reprises, tres l é -
gérement la pre tn iére , davantage la seconde. Lorsqu'il 
a bien réussi, chaqué bulbe p lan tée donne á la récolte 
une masse d'oignons et de caíeux. I I lu i faut, comme au 
précédeut , une tempera ture tres seche froide pour se 
conserver en hivexv 
I 
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M . Mauduit , á Quimperle, qui cultive depuis long-
temps cette espece avec succes, nous a indiqué un tnoyen 
de conservation; i l consiste á couper la tige om.o3 au-
dessus du collet, a fendre ce reste en quatre jusqu 'á la 
base, sans attaquer la bulbe, et á laisser secher ainsi. 
Les oignons destines pour graine se plantent en février 
et mars, qnelquefois m é m e l 'O. blanc avant l 'hiver, 
quand i l pousse trop ; on les espace d'environ 0m.30. La 
graine esl bonne pendant deux ans, rarement trois. 
Q S E I I J J J J Í . Rumex acetosa, L . (Polygonées.) Vivace 
et comrnune dans les prés. On cidtive plusieurs varietés, 
j j a r m i lesquelles nous citerons l ' O . de Belleville, á 
fenilles plus larges, moins acide que l 'O. cornmune, et 
généra lement cultivée aux environs de Paris. On séme 
á la volée, en planche ou en bordure, au printemps, et 
rnieux en autornne; elle vient assez bien dans toute 
terre, quoiqu'elle préfére un sol léger et profond, n i trop 
sec n i trop humide. On est dans l'usage de la couper á 
raz de terre ; mais les maraíchers préférent ayec raison 
la cueillir feuille á feuille, et prendre toujours les ex-
térieures. Les chaleurs de l 'été augmentant son acidité, 
on doit en semer une planche ou une bordure au nord, 
pour cette saison. On peut aussi la inult iplier par l'éclat 
des pieds; c'est le moyen presque unique de propager 
l'espéce que les goúts délicats p ré fé ren t ; nous voulons 
parler de l'O. VIERGE , K . montanus, H . P. Dioique. 
Fenilles plus blondes, plus larges et moins acides que 
celíes de FO. comrnune. L ' individu mále est tres propi o 
aux bordures du potager, parce que, ne produisant pas 
de graines, i l ne pullule pas dans les allées comme les 
aulres. 11 en existe une belle variété á fenilles tres lar-
ges, plus vertes, plus lisses, plus hát ive aü printemps. 
I I en est de méme de l ' O . a fenilles cloquées, belle race? 
encoré peu répandue . L'une et l 'autre se mult ipl ient 
d 'éc la tsde pieds pour les conserver franches. Les graines 
de l'oseille germent pendant trois ans. 
OSRILI E-ÉPINARD. Nom donné á la patiencedesjar-
dins, R.patientr'a, L . Depuis longlemps connuepourIes 
vertus médicin ales desa racine, mais qui m é r i t e a u moins 
autant de l 'é tre cpmme bonne espece potagére. Dans 
plusieurs parties de la France, les gens áfe campagne 
font usage de ses fenilles, et M . de Candolle a cité ce fait 
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et le nom dJEpinards immorlels qu'on leur donne eu 
Dauphiné . Autrefois cultivée en Angleterre, au rapport 
de Mi l le r , elle Test probablement encoré aux Elats-
ü n i s . Sa saveur est plus douce que celle des autres oseil-
les; mais son principal mér i te vient de son ex t rémepi é-
coci té ; elle est bonne á cueillir 8 á 10 jours plus (ót 
que les espéces les plus há t ives : c'est un grand avan-
tage á la fin de l ' l i iver, quand on n'a encoré aucune ver* 
dure nouvelle. D'un autre cote, le volume de laplanfc^ 
sa voracité, la forcé et la liauteur des tiges, la facilité 
avec laquelle les graines se répandent et se resséraenl , 
peuvent présenter des incouvénients dans les petits iar-
dins. Mais ce défáut ne balance pas ses avantage!i; i 
suffit de ne laisser monter en jtige que i cu 3 pieds qui 
fournissent abondamment la semence donton peut avoir 
besoin. 
La patience se mul t ip l ie facilement soit de pieds ecla-^ 
tés, soit de graines semées au printemps en place, forf, 
clair, ou en pépiniére pour étre replantee ; elle ne nous 
a pas paru difiicile sur la qual i té du terrain. Cette plante 
pourrait sans doute étre utilisée comme fourrage vert 
précoce. 
OSEILLE DES H E i G E S . R . nivalis. M . Mor i t z i , proícs-
seur de botanique á Soleure, a essayé la culture de cette 
espéce, originaire de la región élevée des Alpes. Elle ve-
gete, d i t - i l , pour ainsi di ré sous la neige, et aurait des 
lors le méri te d'une grande précoci té . I I serait in téres-
sant de la comparer, sous ce rapport , a la patience et 
aux autres espéces précoces indiquées plus baut. C'est 
dans cette vue que nous reproduisons la mention que 
nous en avons faite, plus au long, en 1842. 
O X A L I S C R É N E L É E . O. crenata. (Oxalidées.) 
Plante tubéreuse alimentaire, cult ivée au P é r o u et i n -
troduite vers 1829 en Angleterre^ d 'oüel le s'est r é p a n -
due rapidenaent sur le continent. Elle produi t , é tan t 
bien cult ivée, une quan t i t é de petits tuberculesjaunes 
atteignant rarement le volume d'un oeuf de poule, mais 
dont le nombre est quelquefois enorme; M . Guesnet, 
lieutenant-colonel du génie a Tiebodennic (Finistere), 
qui a mis un grand zéle á la propager enBretagne, en a 
obtenu de 5 á 700 pour 1 , et chez M . de La P á q u e r i e , 
a Plougastel, le produit s'est é levéjusqu 'á í 8 o o p o u r 1. 
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On parvient á cette muitiplication extraprdinaire au 
moyen du buttage, ou p lu tó t du marcottage continu, 
oomme nous ie dirons tout á l'heure. Les tubercules 
contiennent 10 á pourlOO defécale , mais ils dií íérent 
essenliellement par leur qual i té de ceux de la pomme 
de terre, á laquelle on avait mala pro pos comparé l'oxa-
l is ; ils sont d'une cuisson íacile, et fournissent un a l i -
ment sa in , l éger ,assezagréab le ,d 'une saveur peu acide, 
que Ton peut leur ó te r en les faisant caire aux trois 
quarts dans une premiére eau. Les feuilles et les som-
mités des pousses peuvent remplacer Toseilie, dont elles 
ont la saveur; á Lima, on les mange aussi en salade. 
La culture n'estpas difticile; on jjeut avancer les tu -
bercules sur conche en mars, pour mettre en place au 
commencement de mai, ou les planter á d e m e u r e vers la 
mi-avri l , ou encoré faire sa plantation par bouture», 
qui reprennent avec une grande facilité. Une terre 
uouce, légere et bien a m e n d é e , est la meilleure. La 
distance entre les plants doit é t re d'environ i m ; un 
seul rang dans une planche de im.3o suffit pour bien 
yarnir le terrain á la fin de la saison. I I faut, se-
Jon M . Guesnet, coramencer á butter des que les jets 
ont de 0m 08 á 0ni.t0 de longueur; on butte d'abord 
au centre, en les éear tan t , pour les forcer a prendre une 
direction horizontale; puis, á mesure qu'ils s'allon-
gent, on les recharge modérément de nouvelle t e ñ e , 
et on cont inué régul iérement jusqu'en septembre, épo-
que oü les tubercules commencent á se former. On ar-
i ache ceux-ci le plus tard possible, lorsque les tiges ont 
été dét rui tes par la ge lée ; ou bien on peut alors couper 
lesfanes et couvrir les touífes de feuilles séches ; les tu -
bercules se conservent et profitent méme sous cette con-
verture, ainsi que l'a éprouvé M . R e d o u t é . Arrachés , 
ils se gardent tres bien pendant l 'hiver, tenus en lieu 
«ain et enterrés dans du sable tres sec; mais i l faut 
prendre garde aux mulots, qui en sont tres avides. 
L'oxalis a fleuri, mais n'a pas encoré produit de grai-
nes; i l serait in téressant d'en obtenir et on doit y viser, 
car c'est par le semis surtout, eta l'aide des variétés qui 
en résul tera ient , quei 'pn peut espérer d 'accroítre le vo-
iume des tubercules, ce qui ajouterait beaucoup au mé-
rite et a f u t i l i t é de cette plante. Une variété blanche se 
produit spon tanément dans les plantations; cér ta ins 
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pieds donnent tous tubercules blancs, bien qu'on n'en 
ait p l a n t é que de jaunes, et se p e r p é t u e n t sous cette 
couleur nouvelle. Ce fait , tres remarquable sous le rap-
por t physiologique, est sans resul tá is pour r a r a é l i o r a -
t ion cíe Tespéce, la varíete blanche n'ayant pas plus de 
rnérite^ peu t - é t r e moins, que la jaune. 
OSEILLE DE DEPPE. O. Deppei. Cette espéce, originaire 
du Brésil , a été essayée aussi comme plante potagére . Elle 
ne produi t pas de tubercules, comme la precedente, mais 
des racines charnues, demi-transparentes et semblables 
a de petits navets. Soumises á la cuisson, elles sont assez 
tcndres et mangeables, mais á peu prés sans saveur. 
L'essai des feuilles comme oseille a mieux réuss i ; elles 
ont une saveur douce, cuisent facilement et repoussent 
tres vite. Une bordure que nous avions dest inée á cet 
usage, et qu i avait été coupée rez terre, étai t de n o u -
veau couverte au bout de 10 jours de feuilles et de fleurs, 
L ' O . de Deppe demande une terre riche et bien ameu-
blie ; sa muitiplication est facile, la plante produisant, 
au-dessus et autour des racines charnues, des groupes 
de petits ceilletons tuberculeux q u i , plantes au p r i n -
temps ou méme a l'automne en terre légére, deviennent 
autant d'individus nouveaux. L ' O . de Deppe étai t déja 
admise dans les collections d'amateurs pour ses jolies 
fleurs pourpres, qu i se succédent longtemps. 
PANAIS. Pastinaca sativa, L . ( Ombell i féres.) l i í -
digéne. Grande plante bisannuelle, á racine longue, 
simple, sucrée et aromatique; elle donne du goút au 
potage. Méme culture que la carotte. I I existe, sous le 
nom de P . rond, une variété en forme de toupie, plus 
liátive et convenant mieux pour les terres qui ont peu 
de fond. Sa grainen'est bonne qu'un an. 
" PANAIS SATJVAGE, P . sylvestris. M i l i . M . Ponsard, 
dont j ' a i r appor t é les essais sur le pissenlit, en a íáit aussi 
sur le P. sauvage, plante dont le froid, d i t - i l , n 'ar ré te 
pas la végéta t ion. I I Ta semé au mois d 'aoút , etde mars 
en mai suivant i l a obtenu un légume fort bon, qui , 
accommodé de toutes manieres, a été préféré par tout 
son monde au P. cult ivé des jardiniers. Cet intéressant 
essai méri te d 'é t re suivi, 
PASTÉQUE, voir MELÓN D'EATJ. 
PATATE DOUCE, BÁTATE. Convolvulus batatas, L. 
(Couvolvulacées.) De l 'Inde et de l 'Amér. rnérid. Plante 
%\. 
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alimentaire dont la culture est tres etendue dans les 
pays chauds, et qui est pour eux ce qu'est la pomme de 
terre pour les pays froids et temperes. Sa racine grosse, 
charnue, farineuse ou moelleuse, selon la va r í e t e , est 
sucree, agréable au gout, et fournit un tres bon aliment. 
Ses tiges rampantes ressemblent, ainsi que ses feuilles, 
á celles des liserons, ala famille desquels elleappartient. 
Les varietés sont fort nombreuses; on n'avait, pendant 
longtemps, réussi á cultiver avecsucces aux environs de 
Pai-is que deux d'entre elles, venues de l 'Amér. sept., la 
r o u g e l o n g u e et la jaune l o n g u e , toutes deux á chair 
onctueuse, et que M . Poiteau assure n 'é t re jamáis que 
fnrineuses, m é m e dans l 'Amérique du Sud. Mais M . \ al-
let, deViileneuve a fait, pres de Frcjus, de grandes plan-
tations de plusieurs varietés plus grpsses et plusproduc-
tives, avec un succes complet. De ce nombre sont la rose 
de Malaga et la blandie de Víle de France , cultivées 
avec avantage par M . Robert , botaniste de la marine 
a Toulon , el dont i) a obtenu, depuis i834, des fleurs et 
méme des graines. Nous avons, d'un autre cote, recu 
de la Guapeloupe, par les soins d'un amateur distingué 
de ce pays, M . Bernard de Luchet, unebelle et grosse 
var íe te blanche, d i t e P . igname, qui nous a donné des 
produits extraordinaires en gi'osseur et en abondance, 
notammentuntubercule du poids de ¿ fk i l og r .Ce l l e - c i 
a également fleuri en i834, tant chez nous que chez un 
borticulteur de Rouen, M . Tougard, mais sans f ruc t i -
í i e r ; en i83'i elle a fleuri et produit de bonnes graines 
chez, M . Sageret, á Paris^ qui a obtenu de hemis plu-
sieurs varietés intéressantes , parmi lesquelles nous cite-
rons celle qu ' i l a nommée P ovoide, voisine de 1 1 -
gname, mais beaucoup plus courle, et qui dans le Mid i 
a donné á M . Reynier des produits remarquables. 
Une autre variété intéressante est celle dite P . vio-
lette, qui est p lu tó t rouge foncé. Introdui te en uS36, 
de la Kouvelie-Orléans, par M M . Gontier et Chevet, 
elle a pris faveur de suite; c'est Tune des plus recher-
cbées. Ses tubercules sont gros, al longés, d'une páte 
moins fine que ceux de la rouge ancienne, mais d'une 
meiileure co n serva t ion. 
A quelque variété que Ton s'attache, la culture de 
( I ) Voir Annales de la Soc. d'Horticult. de Paris , t. X V I , p, 37, 
PLANTES POTAGERES. 37i 
la patate demande des soins, mais qui ne sont pas teis 
que l'on ne puisse les pratiquer assez facilemeut dans les 
jardins, et m é m e , quant au mid i de la France, dans les 
cliamps, amsi que l'a prouvé M . Vallet , etque vient de 
le démont re r de nouveau, par des exemples remarqua-
bles, M . Reynier, alors directeur de la pépiniére depar-
tementale de Vaucluse. Cette convictión serait fortiíiee, 
au besoin, par les grandes plantations qu i ont lieu aux 
environs de New-York, dont la latitude correspond sur-
tout á celle de Bordeaux. 
Quoique nous devions nous occuper ic i de la culture 
jardiniere, nous indiquerons quelques-unes des m é t h o -
des suivies dans les plantations en grand, plusieurs de 
leurs procedes é t an t applicables dans íes deux cas.JNous 
donnerons d'abord, comme la plus simple, celle des en-
virons de New-York , qui nous a été communiquée par 
nos correspondants M M . Thorburn. 
Dans le courant d'avril ou au commencementde mai , 
on fail une couche de l'épaisseur de om.5o avec du f u -
mier de cheval; on la couvre de om.o8 de terre sur l a -
quelle on place ses patates, que l'on recouvre de oin. 10 
de nouvelle t é r re . Lorsque les jets que produisent lestu-
beixules ont atteint om.o8 au-dessus du sol, on les de-
tache avec la raain, et on les transplante (comme du 
plant de chou) dans une terre douce et riche, á bonne 
exposition, par rangs ayant im.3o de distance, les plauts 
á om.3o sur lerang. On sarde jusqu ' á ce que les pousses 
couvrent le sol; apres quoi on abandonne la plantation 
á e l le-méme. Si la couche est faite de bonne heure en 
avr i l , lespremiers jetsserontbons á p l a n t e r au commen-
cement de m a i ; elle donnera une seconde et une t r o i -
sieme provisión de jets qui pourront fournir de bonnes 
patates, pourvu qu'on ne les emploie pas plus tard que 
la fin de j u i n . Quatre litres de patates plantees de cette 
maniere sur une conche de 1m.30 carrés , peuventdon-
ner une succession de jets dont le produit s'éleve jusqu ' á 
17 hectolitres. 
M . Dupuy, dujardinbotanique de Bordeaux, a f'ait 
connaitre en 1802 une méthode qui se rapproche beau-
coup de cel le- lá; seulement i l coupail ses racines par 
tranches, laissait les jets atleindre une longueur de 
oni.3o, en retranchait les feuilles, excepté celles de l'ex-
312 PLANTES PÓTAGERES. 
t r émi t é , plantait ees boutures presque horizontalement 
et espacées á o"1.65 sur tous sens. 
M . Vallet , dont les p lan ta t íons ont eu un su cees sí 
beau a mis ses tubercules en vegetation sur couche des 
le 3 mars, avec abrí de chássis vitrés. Á part i r du i o avr i l , 
et successivement, i l a p l an té les pousses en pépiniere 
sur des plates-bandes de Ierre tres meuble et douce, re-
couvertes de chássis a panneaux ^arnis de papier. Le aS 
avri l , i l a commence a mettre en place les meilleures de 
ees boutures, et i l a cont inué pendant tout le courant 
de mai , a mesure qu'elles é t a i en t enracinées. Toutefois, 
une partie de ses plantations a été faite avec des jets i m -
mécliateraent détaehés des meres plantes, et sans avoir 
passé par la pépiniere d'enraeinement. I I faut remar-
quer que ees niéres-plantes (qu i sont les tubercules mis 
sur couche) donnent unesuccession de jets si abondante 
et si prolongée que M . Vallet nous a assuré avoir obtenu 
d'une seule plusieurs centaines de boutures. La distance 
observée dans la plantalion a été d'un peu moins de 
om.65 sur om.32. 
M . Reynier, par des procedes plus simples, obtient 
des resultats non moins avantageux. I I met ses patates 
en germination á la fin de février, dans un local m o d é -
rém^nt c h a u ñ é , celui méme o ü i l les a conservées l ' h i -
ver. I I place horizontalement. dans des terrinesremplies 
de terreau, celles qui commencent á végéter-, les autres 
dans des eorbeilles garnies de mousse humectée . ü u 13 
au i 5 avril elles sont couvertes de jets nombreux et 
allongés. U n peu avant cette é p o q u e , on a disposé au 
pied d'un mur au m i d i des coffres remplis de terreau 
jusqu a la hauteur de oM.20 á om,,22, dont les chássis 
sont couverts en calicot hu i l é , que M . Reynier préfére 
anx chássis vitrés. Par une mat inée douce, on trans-
porte lá les patates germées, qui sont plantees avec p ré -
caution dans le terreau, á o"1.07 ou o1".08 Tune de 
l autre, et recouvertes d'au moins on,.o5, quelle que 
soit la longueur des jets. Pendant 48 heures on tient 
les chássis fermés et couverts de paillassons; ensuite, 
ils sont fermés la n u i t e t ouverts dans le jour . A u com-
mencement de m a i , les jets ont produit des racines á 
leur base et des féuilles au dehors; pour achever de les 
cousolider, on enléve les coffres trois ou quatre jovub 
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avant la plantation. Le terrain a été prepare á l'avance 
pour celle-c¡ par un bécliage profond avant ou pendant 
l 'hiver; on l u i donne alors une nouvelle facón. Lorsqu' i l 
est disposé, on releve les patates une á uneavec soin; 
on fait choix des germes les tneilleurs et les plus che-
velus, et on les en leve en cernant et découpan t á leur 
base une petite portion du tubercule, du diamétre d'une 
piece de i fr. On supprime alors les feviilles, moins les 
deux supérieures, en coupant les pétioles a o m . o i en-
viion de la tige, et on éborgne les yeux qui se Irouvent 
á leur base. Les plants ainsi prepares sont plantes, 
couchés, dans des í'ossettes, á la profondeur de o"1.08 a 
o m . i o , r e x t r é m i t é seule et les deux feuilles conservées 
restant hors de terre et maintenues dans une position 
á peu pres verticale. Si Ton était forcé d'employer des 
jetsn'ayant que peu ou point de clievelu á leur base, 
on les ficherait a la clieville comme des plants dechoux. 
D'une plantation de 17 ares faite par ees procedes, 
M . Reynier a obtenu 3 232 Icilogr. de patates, tandis 
que dans le méme terrain, et á cóté, une é tendue sem-
blable en pommes de terre n'a produit que 2 86a kilogr. 
Dans les jardins de Paris et des environs, on a long-
temps fait végéter d'abord chaqué patate dans un pot 
sur couche, et, lorsqu'elle étai t bien poussée, on la dé -
potait et 011 plantait en motte avec tous les jets; au— 
jourd 'hui on regarde généra lement comme meilleur un 
pel i t plant provenant de bouture. On fait celles-ci une 
a une dans de petits pots, et on les plante en motte. Pour 
la plantation á demeure, on releve la planche en ados, 
et sur le mil ieu on établ i t les plantes á om.65 Tune de 
l'autre. Dans une terre légére et séche, on peut planter 
en planches labourées a plat , cela nous a quelquefois 
mieux réussi que les ados. Enfin, M . le comte Lelieur a 
p lan té avec avantage sur des buttes en forme degrosses 
taupiniéres , de om.8o de haut. 
On met en place vers le i 5 mai , lorsqu'on ne veut 
donner aucun abri . Si la saisou étai t froide, i l serait utile 
de teñir pendant les premieres nuits chaqué plante cou-
verte d'une cloche ou au moins d'un pot de j a r d í n . Lors-
qt í 'aü contraire on plante par le beau tenips, i l est bon 
d'ombrager les plants pendant quelque lemps, surtout 
si ce sont de» boutures peu ou point enracinées. Un ra-" 
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meau feuille, un pot, tout y est propre, pourvu qtie la 
jeune plante se trouve paree du soleil jusqu 'á párfaite 
reprise; si ce sont des cloches, on met un peu de litiere 
dessus. 
Pour avancer la matnrite des patates, on fait en mars 
une couche sourde, bombee, de fumier el feuilles, celles-
ci au moins pour moi t i é ; on la recharge de om.4o á 
om.5o de bonne terre l ége re , dans laquelle i l ne faut 
que peu ou point de terreau de couche j on peut planter 
sur cette couche en a v r i l , et on place sur chaqué plante 
une cloche , que Ton maintient aussi longtemps que la 
temperature I'exige. Ces cloches sont soutenues sur des 
piquets a crémail lere et exhaussées á mesure du besoi». 
Enfin on fait aussi des patates de primeur sur conches 
chandes, dans des baches ou sous chássis; plusieurs jar-
diniers en ont fourni ces années deimieres aux fruitiei s 
de Paris, élevées de cette maniere, des la fin de j u i n et 
pendant tout l 'été. 
Dans les divers modes de culture, on ne doit arroser 
au moment de la plantation que si l 'état de la terre 
et de l'atmosphere I'exige absolument; mais lorsque les 
plantes sont bien développées, quelques mouillures a 
fond, de lom en loin , pendant les sécheresses, sont tres 
útiles. V e r s 1a fin d 'aoút , on cesse tout arrosement- Des 
ce mois, et plus tót dans les plantations avancées, on 
peut trouver au pied des plantes des tubercules bons a 
consommer; on fouille et on les détache avec p récau -
t i o n , recouvrant ensuite les racines avec soin. En oc-
tobre, on arrache, pour faire la récolte entiere, choisis-
sant autant que possible un jour beau et sec. On met 
ressuyer les tubercules á l 'a i r et au soleil; on les rentre 
ensuite dans un lieu bien sain. Ceux destines á hiverner 
pour la reproduction sont places dans des caisses, ou 
encoré niieux dans des jarres de terre cuite , l i t par l i t , 
sur du sable tres sec ou entre des conches de mousse 
parfaitement seche aussi, avec le soin qu'aucun tuber-
cule ne touche l'autre ; les caisses ou vasas sont ensuite 
conserves dans un local tres sain, dont la temperature 
soit maintenue entre 8 el i 2 0 h , M Robert , qui e iu-
ploie des jarres, les place dans les coins de l 'átre d'uuc 
rheminee de cnisine. Un a n ü e moycn simple et cej tain 
de conserver les racines de patates pendant l 'hiver est 
PLANTES POTAGÉRES. 375 
employé depuís peu d'années par M . Souchet, jardinier 
du cháteau de Fontainebleau. I I consiste á laisser quel-
ques touffes de patates en place, á les couvrir d'un 
coíí're avec ses panneaux des la mi-septembre, afin qu ' i l 
ne pleuve pas dessus et que la terre se desséche autant 
que possible; á supprimer progressivement une partie 
des feuilles et des tiges, á mesure que la vegetation se 
ralenti t ; eníiu, a préserver les racines de Tliuraidité et 
de la gelée pendant rhiver . 
M . Mabire, jardinier de M . le comte Mole, á Cham-
platreux, emploie depuis quelques années, pour la con-
servation des patates, un procede analogue au prece-
dent, et de la réussite duquel i l est parfaitement sa-
l is íai t . V o i c i , d 'aprés les notes qu ' i l a eu la bonté de 
nous communiquer, le détail de sa maniere d 'opérer . 
Au mois d'octobre, on prepare une conche épaisse, 
formée de fumier de cheval et de feuilles bien seches , 
et elevee de om.5o á om.6o au-dessus du sol. On j pose 
de suite les coffres que Ton remplit de terrean sec ou 
d'un mélange de terre de bruyere et de terreau, en ayant 
soin de leur donner une forte inclinaison du cote du 
soleil; puis on la couvre des chássis pour eviter qu'elle 
ne recoive l 'humidi té des pluies. A l 'époque de l 'a r ra-
chage, qui doit se faire par un temps sec, on fait res— 
suyer quelques heures les racines, puis on place de suite 
celles destinées á la conservation sur le terreau de la 
conche, en les rangeant proche á proche, mais sans 
qu'elles se touchent, et disposées de facón que leur lon-
gueur soit dans le sens de la pente de la conche; puis 
on tamise par dessus oni.o8 á om. 10 de terreau bien sec. 
Les racines passcnt Fhiver dans cet é t a t ; les soins 
qu'elles detnandent consistent á préserver le chássis de 
la gelée par des réchauds moderes et des paillassons pen-
dant la 'nui t . Les panneaux doivent, au contraire, resler 
découverts pendant le jour , et l'on profite de toutes 
les belles journées pour donner de l 'air. Si malgré ees 
précaut ions , i l se manifesté de r h u m i d i t é dans la cou-
che, un jour de beau soleil, on retire leterreau place sur 
les patates sans les déranger , á moins qu ' i l n'y eu ait 
de gatees; puis on les laissesécher au soleil sons le verre, 
aprés quoi on les recouvre de nouveau de terreau bien 
sec. — M . Mabire nous a fait voir des racines de patates 
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conservées ainsi, et qui é ta ien t encoré parfaitenaent sai-
nes et propres á vegeter au bout de la deuxieme année. 
Pour la conservation de grandes quantites de tuber-
cules, M . Reynier a employé avec succes une disposition 
de magasin ou de conservatoire dont i l faut lire les d é -
tails dans le memoire qu ' i l a adressé á la Société royale 
et céntrale d 'Agriculture. 
Certaines varietés ne donnent jamáis de graines; d'au-
tres en produisent, et M . Sageret en a méme obtenu á 
Paris, comme nous l'avons d i t , á tnaturite parfaite, et 
dont le semis lu i a deja donné de nouvelles var ie tés ; 
ce résul ta t a é té obtenu aussi par M M . Robert et Y a l -
let. Ce fait est important , car c'est par les graines que 
Fon peut avoir des races meilleures ou plus hát ives et 
plus appropriées á notre climat que celies qui viennent 
a Amérique ou d'Asie. Les graines doivent étre semées 
sur coucbe et sous chássis, etles plants (ou boutures), 
lorsqu'ilsont la forcé suffisante, traites comme ceux pro-
venant de tubercules. 
PATISSON, voir COUKGE. 
PERCE-PIERRE, et par corruption PASSK-PIERRE. 
Crithmum m a r i t i m u m ( O m b e l l i f é r e s . ) Plante vivace 
des bords de la mer, qu'on nomme encoré Jenouil ma-
rin, herbé Saint-Pierre, criste ou créte marine, et ha -
eile. Ses feuilles, confites au vinaigre, entrent dans les 
salades et les assaisonnements. La plus estimée est celle 
que l 'on recueille dans son lieu nata l ; mais on la cultive 
avec succes dans les jardins; elle se seme en terre légere, 
qu'on tient l iumide, en mars, ou mieux aussitót aprés la 
ma tu r i t é de la graine qu i , conservée, leve tres difficile-
raent. On la garantit des fortes gelées par une couver-
lure de paille ou de feuilles seches ; elle se conserve en-
cere mieux plantee ou semee dans les joints des pierres, 
au pied des murs, au m i d i ou au levant. 
PERSÍL . Aphnn pelroselinum, L . (Ombell i féres . ) 
Bisannuel, deSardaigne. Ses graines, qui ordinairement 
mettent un mois a lever, doivent étre semées depuis fe— 
vrier jusqu'en a o ú t d a n s unebonne terre bien meuble; 
et á l'automne au pied d'un itíur au m i d i , pour en avoir 
de bonne heure au printemps. Cette plante ne monte 
a graine que la seconde année , et les graines se conser-
vent 3 ans. Pour avoir du persil pendant l 'hiver, i l faut 
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le couvrir de bons páillassons dans les temps de neige et 
dege l ée s ; ou, mieux encoré , faire exprés, de j u i l l e t e n 
aoút , un semis enbonne exposition, sur lequel on place 
des chássis á rapproche des gelées. Le P, COMMUN, A . 
p. vulgare, a plusieurs varietés, telles que le FIUSÉ, 
A . p . crispum, dont les semences jouent et donnent 
souvent le P. ord iaa í ré ; ICNAIN TRES FRISÉ, varíete nou-
velle, remarquable par l a b e a u t é de ses feuilles et sa len-
leur á monter ; celui á LARGES EEUILLES, A . p. latifo-
lium; celui á GROSSES RACINES, A . p. tuberosum, dont 
la racine cliarnue s'emploie en cuisine; le P. DE NAPLES 
á grosses cotes, ou P.-CÉLERI , qui produit une plante 
beáucoup plus grande que Ies autres, et dont les cotes 
blancliies se mangent cuites comme celles du céleri. Pour 
cedernier usage, i l est nécessaire de semer tres clair, ou 
mieux de replanter á oni.30 environ en tous sens. 
PÉ-TSAI, voir CHOU CHINOIS, page 3o3. 
PICRIDIECTJLTIVÉE,TERRE CRÉPIE,TERRACREPOLA; 
Picridium vulgare, H . P. (Composées.) Du mid i de la 
France. Plante annuelle, que Fon coupe en petite salade 
verte, comme la cliicoree sauvage; elle repousseet peut 
é t re coupée deux ou trois fois. On seme par rayons, en 
mars et successivement pendant Fé tée t Fautomne, Cette 
salade, íbr t estimée en I tal ie , est douce et bonne, quoi— 
<pie avec une petite saveur de gigot de mouton qui 
é tonne d'aboi'd. Les semis d'ete doivent étre faits á 
demi-ombre et souvent arroses. 
PTMENT. Capsicum, L . (Solanées.) Plusieurs espé-
ces sont employées comme assaisonnement; la plus usi-
tée est le JP. annuel, appelé encoré poivre-long, poivre 
de Guiñee, corail. On seme sur couche, en février ou 
mars, ou sur terreau en avri l . On replante, fin d 'avr i l 
ou commencement de mai , sur plate-bande au m i d i , ou 
dans des pots que Fon expose de m é m e ou que Fon en-
terre dans une couche. Le JP. ordinaire, le rond, \egros 
doux d'Espagne, le violet et plusieurs autres varietés ou 
especes, traites de cette maniere, rapportent leurs fruits 
múrs dans F a n n é e . — P . tomate. F ru i t jaune, arrondi, 
toruleux comme la tomate dont i l a emprun t é le nona. 
11 est doux et m ú r i t plus difíioilement que le P. ordi -
naire. L'espece appelée aux Antilles P . enragé est un 
a r b u s t e qui demande la serré. 
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P1MPRENELLE. Poterium sanguisorba, L . (Rosa-
cées.) Plante vivace, indigene, employée dans les four-
nitures de salades. On la seme ordinairement en bor-
dure au printemps ou á Tautomne, ou on la multiplie 
.lux mémes époques, en éclatant les pieds. Ce qu'on n'em-
ploie pas pour la cuisine se donne aux bestiaux; sa 
graine est bonne pendant trois ans. 
PISSEWLIT, voir DEWT DE LION. 
POIREAU, POUREAU. All ium porrum, L . (L i l i a -
cees.) DeSuisse, bisannuel. I I demande une terre subs-
tantielle, et amendee, de préférence, l'automne précé-
dent; le fumier frais de bélail á cornes parait l u i étre 
nuisible, ruáis i l ne craint pas celui de dbeval ou de mon-
tón , surtout s'il est consommé; le marc de raisin est 
aussi un t r é sbon amendement, de m é m e que la diarree 
ou cendre lessivee. On seme le poireau en février, jnars 
et ju i l le t . Lorsqu'il a acquis la grosseur d'un tuyau de 
plume, on saisit un temps pluvieux et couverl j)our le 
déplanter avec précaut ion , et sur-le-champ on le replante 
dans une planche de terre bien ameublie, a om.16 envi-
ron de distance et á o™.088, om.10 ou om.12 de profon-
deur, aprés avoir coupé l ' ex t rémi té des feuilles et des ra-
cines. Pendant l'ete, on sarde et arrose souvent, sur-
tout dans les temps secs. Beaucoup de jardiniers cou-
pent 3, 4 et 5 fois pendant l'été les feuilles de leurs poi-
reaux, pour en faire grossir la t ige; cette pratique, con-
tráxré á la théorie , parait justifiée par l 'expérience. Afin 
d'obtenir du poireau de bonne heure en ete, on en séiuc 
quelquefois en septembre, qui passe l'hiver en plant, et 
que Pon met en place en févr ier ; mais on est éxposc á 
ce qu ' i l en monte beaucoup. Les maraichers de París 
ont obvié a cet incouvénient en semant á la mi -décem-
bre sur coucbe et sous chássis, et en garantissant le 
plant au moyen de réchauds et de couvertures au be-
soin. Rep lan té en février, i l est bon á vendré en ju i l le t . 
Au printemps, lorsque le poireau veut monter, on l 'ar-
rache et on le replante prés á pres dans des t ranchées 
profondes, pour le retarder et en prolonger la jouissance. 
Pour obtenir de la graine, on replante en mars quel-
ques-uns des pieds les plus gros et les plus vigoureux; 
cette graine, bonne pendant 2 ans, se conserve de préfé-
rence dans les tetes. On connalt 3 variétés du poireau : 
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l'une longue, l 'autre courte et plus grosse. Gette der-
niére, plus há t ive , exige, d 'aprés les observations de 
jardiniers experimentes, moins d'arrosements et se dé-
í'end mieux contre la sécheresse. 
P O I R É E ou BETTE. i?eto. (Chenopodees.) D'Europe. 
Les feuilles de la P. ordinaire, B . vulgaris, L . , ne ser-
vent guere en cuisine qu'a corriger r ac id i t é de l'oseille. 
On les coupe sonvent, pour en faire produire de nouvel-
les, qui sont plus tendres. La variéte P . á cardes est 
adoptée generalement, parce que, outre l'usage ci-des-
sus, les pétioles de ses feuilles, plus tendres et plus lar-
ges, se cuisent á l'eau salee et se mangent á la sauce blan-
che. La race la plus cultivée est la carde Manche ; i l en 
est d'autres dont les cotes, rouges, roses ou jaunes, re-
marquables par leurs belles couleurs, sont peu infér ieu-
res en qualité á celles de la blanche. La P. ordinaire se 
séme en bordure ou en planche, depuis rnai jusqu'en 
aoút , et ne demande d'autres soins que d 'é t re arrosée 
au besoin. Celle á cardes doit étre semée clair et encoré 
éclaircie, pour que les pieds setrouvent espacés d'environ 
on,.40, ou replantee á pareille distance. On en fait en 2 
saisons; en mars pour donner l 'hiver, et fin de ju i l le t et 
commencemenl d'aou! pour le printemps. Dans les gran-
des gelées, i l est bon de les couvrir. Ce n'est que la se-
conde année que la plante monte en graines, qu i se con-
servent bonnes pendant 5 á g ans. 
POIS. Pisum sativum, L . (Papil ionacées.) De l ' E u -
rope mér id . Les nombreuses varietés de cet excellent l é -
game peuveut se diviser en deux sections principales : 
les P. á écosser, dont on ne mange que le grain, et les 
P. sans parchemin ou mange-tout, goulus ou gour-
rnands, dont on mange la cosse et le grain. Les uns et 
les autres renferment des variétés naines et á rames. 
Voici les principales : 
Pois A ÉCOSSER, KAINS. — P. nain hdtif. Haut de 
om.4o á om.65 suivant le terrain; plus précoce que les 
autres nains, et sous ce rapport propre aux chássis ; dans 
ce cas, i l faut le pincer, et c'est méme le mieux a faire 
en pleine terre. Sa saison est celle du michaux. I I prend 
fleur des le i * ou 3e noeud, ce qui le distingue de tous 
les autres. Sa cosse est p lu tó l petite que grande ; i l est de 
bonne qual i té sans étre marquant sous ce rapport. On l a 
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vu depuis peu reproduit comme une nottveaüté (bien 
qu ' i l soit fort anden), sous le nom de P . Leveque. . 
Nain de Hollande, plus ná in que le precedent el de 
saison inoyenne, chargeantbien, mais a cosseet á grains 
petits. I I peut étre mis en bordure dans les terres me-
diocres ; on l'emploie aussijDour les chássis, quoique non 
liátif, parce qu ' i l est franc nain. — N a i n de Breíagne, 
le plus petit de tous, et ne s ' e l evan tqu ' á o™. 14 ou on,.16; 
tres propre aux bordures ; c'est m é m e son seul m é r i t e . — 
Gros nain sucre. Tardif, productif, gros grains de fort 
bonne qual i té . La plante, forte et trapue, demande un 
peu plus d'espace que les autres poisnains.—Nain veri 
pelit; — Nain vert de Prusse. Ces 2 espéces sont bonnes 
et productives. La vegetation en est un peu forte pour 
des pois nains; le petit se distingue par la finesse du grain, 
et celui de Prusse par une plus grande fécondité. — 
Ridé nain, nouvelle variete, mémes qualités que le ride' 
á rames et ridé nain vert, sous-variete du r idé vert dé -
crit ci-aprés. 
2. Pois A ÉCOSSER, A RAMES.—P. michaitx de Hol~ 
lande, Sa grande précocité le rend tres recommanda-
ble; plus délicat que le micliaux, i l passe difíicilement 
l'hiver ; mais, semé á la fin de février ou au commence-
ment de mars, i l devanee ordinairernent le michaux 
semé á la Sainte-Catlierine. Moins haut que l u i , i l peut 
se passer de rames, é tant p incé . Les terrains humides ne 
lu i conviennent pas. — Le P . Prínce Albert, introduit 
depuis quelques années, est une sous-variete un peu plus 
petile et moins productive, mais encoré de quelques jours 
plus précoce. —Michaux, Petit P . de Par í s . La pré-
cocité et l'excellence de ce pois l 'ont mis depuis long-
lemps en r épu ta t i on ; c'est celui qu'on séme ordinaire-
rnent avant l 'hiver, au pied des murs du m i d i . On en 
cultive, sous le nom de P . de Huelle, une sous-variété 
perfectionnée, plus précoce que l'ancienne, et ayant des 
cosses un peu plus fortes. L'une et l'autre doivent étre 
pincées á 3 ou 4 fleurs; dans les bonnes terres on les rame. 
— Michaux á ceilnoir, aussi hátif, ou a peu prés, que 
le michaux; grain un peu plus gros, tres bonne espéee. 
— D o m i n é , analogue au p récéden t ; cosse moins ronde; 
productif et bou.—D'Auvergne, variété nouvelle, cosse 
tres longue, arquee, tres garnie de grains (elle en con-
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tient J .usqu 'á ' i i ) ; tres bonne qua l i t é .—De Marlv , tar-
dif, tres grand ; belles cosses, gros grain tres rond et ten-
dré . — D e Clamart ou Carró fin, grand, tardif, tres 
productif et sucre; grain fort serré dans la cosse. C'est 
celui qu'aux environs de París on seme pour l 'arriere-
saí&on, en plein chanip et sans raines; dans les jardins, 
i l ne peut guere se passer d'ctre r amé . — Carré blanc et 
Carré a ceil noir, encoré plus tardifs et plus eleves, bons 
et sucres, sür tout le blanc, mais s'emportant trop sou-
vent en tiges et en feuilles, au detriment du frui t . — 
Sans pareil , grain gros, allongé, tres tendré- — Feve, 
tres grand et tardif ; grains tres gros, tendres, maispeu 
sucres, — Géant ; plus grand que le p récéden t ; grain 
d'une grosseur extraordinaire, moelleux, peu sucre. — 
Gros vert normand, t a rd i f et á grandes rames, estimé 
pour son excellente quali té en sec.—Ridéon de Knight. 
Espéce trouvée par feu Kn ig l i t , célebre physiologiste et 
borticulteur anglais, et que j ' a i introduite en France en 
1810. Ce pois tardif, á grandes rames, l'emporte peut-
étre sur tous les autres par la qual i té sucrée et moelleuse 
de son grain ca r ré , gros et r i dé ; la cosse est grosse, lon -
gue et bien fournie. — Ridé a grain vert, nouvelle va-
riété du précédent . — Doigt de dame {lady s finger), 
autre espéce anglaise nouvellement introdui te , vigou-
reuse, tardive, et remarquable par la beaulé et la gran-
deur de ses cosses. — P . á cosse violette, tres remar-
quable par ses cosses d'un beau violet pourpre. La 
plante est vigoureuse et é levée; le grain tres gros, g r i -
sá t r e , prend á la cuisson unecouleur de café peu agréa-
ble á l'oeil, mais qui n 'empéche pas que ce soit un bon 
l égume ; i l est farineux, un peu ferme, d'une saveqr rap-
prochée de celle de la petite íeve de marais. 
3. PoiS SAWS PARCHEMIN OU MANGE-TOUT. P . sans 
parchemin nain et hdtif. Excellente variété venue de 
Hollande, oü on la cultive sous cbássis, quoiqu'un peu 
grande pour cet emploi. Elle est tres bonne pour la 
pleine terre. — Sans parchemin nain ordinaire. I I 
s'éléve de om.70 á l m . Ses cosses ^ont petites, fort nom-
breuses et tres tendres. - — E n éventail, le seul sans par-
chemin tout á fait nain , ayant á peine om.3o de haut , 
branchu du pied et formant á p e u prés Féventa i l ; tardif 
el médiocrement product i f — Sans parchemin blanc 
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á grandes cosses, le meilleur peut-étre des mahge-* 
¿oul; cosses grandes, la rgés , charnues, crocliues, ce 
qui le fait encoré nommer comes de bélier; i l esl á 
grandes rames, t a rd i f et tres productif dans les bons tei> 
rains.—Sans parchemin a demi-rames, tres productif 
aussi; cosse plus é t ro i t e , plus remplie ; i l donne avant 
le précédent . — Sans parchemin a fleurs rouges, tres 
elevé, tres tard i f ; grande cosse crochue comme celle du 
blanc a rames. — Géant sans parchemin, nouvelle va-
ríete fort remarquable par les dimensions de ses cosses, 
beaucoup plus larges et plus grandes que celles d'au-
cune autre espece; elle a ete adoptée par les cultiva-
teurs des environs de Paris, et se vend aujourd'hui sur 
les marches. — Sans parchemin á cosse blanche. Va-
ríete curieuse par la couléur b lanchá t re des cosses , uiñ 
persiste depuis le premier développement jusqu 'á la 
maturite. La fleur est rouge, et les tiges veulent étre 
ramees. — Sans parchemin á cosse Jaime, analogue au 
précédent , cosse plus large, plante plus élevée. Nous 
l'avons recu de M . Galland, de RufFec, qui l'a obtenu 
du Sans parchemin ordinaire. — Ture cu courowié, 
nom tiré de la disposition des fleurs; plante á grandes 
rames ; cosses nombreuses, si tendres et si sucrées que les 
oiseaux en détruisent quelquefois une grande partie. Va-
riété á fleurs pourprées, d'un assez bel effet pour qu'on 
en fasse une plante d ' agrément . 
Les pois, sans étre diíiiciles sur la qual i té du terrain, 
préférent cependant un sol sain et léger ; mais ce qui est 
surtout avantageux á leur produi t , c'est une terre 
neuve , ou du moins qui n'en ait pas produit depuis 
plusieurs années. On sémeen toufFes ou en rayons , sou-
vent sur les plates-bandes, le long des murs exj^osés au 
m i d i , q u a n d on veut obtenir quelque précocité; alors 
i l faut choisir des terrains chauds et sablon'neux. Les 
rayons se font á environ om.22 les uns des autres, et 
on met om.35 entre les trous faits á la houe , et dans 
lesquels oñ jette les 5 ou 6 pois qui doivent. former la 
touffe. Jusqu 'á la récolte i l ne s'agit plus que de biner, 
de sarcler, de ramer les grandes espéces, et de pincer les 
hátives a la 3e ou fleur. Dans les terres naturellement 
bonnes on doi tév i te r de fumer; l'engrais rend les pois 
trop vigoureux , et alors ils donnenl peu de f ru i t . 
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On seme en novembre e t décembre , le long des p l a -
les-bandes au mid i , le michaux et les autres hátifs ; fin 
de janvier, fevrier, mars, et successivement, les mémes 
especes et celles de 2E et 3e saisons; on prolonge les 
semis en pleineterre, au moyen du Clamart, j u s q u ' á l a 
fin de jui l let . 
Pour les primeurs, lorsqu'on a desbáches , on établit 
une conche que Ton recouvre de o111.25 á om,30 de terre. 
On séme en place en novembre, décembre et janvier, et 
Ton pince á 3 ou 4 fleurs. Adéfaut de báches o n forcé sur 
couche et souschássis. On seme en décembre et janvier, 
quelquefois en place, plus ordinairement en pépiniére 
et des lors plus épais, pour replanter lorsque le plant aura 
om.o8 ou o ^ l O . Cela se fait sur une nouvelle couche 
peu forte et seulement t iéde. On met 2 plants ensein-
ble, á o ™ . 10 d'intervalle sur la ügne , et á om.16 ou 
o " 1 . ^ entre les ligues. On donne de l 'air toutes les fois 
que le temps le permet. 
Quand les pois plantes o u semés sous chássis { ceci 
s'applique également aux haricots) ont om.22 á om.25, 
on les couche vers le fond du chássis en mettant des 
lattes sur leurs tiges ; leurs tetes se relévent et con-
tinuent d^pousser; 4ou 5 jours aprés , on ote les lattes, 
et le bas des tiges reste couché. Cet teopérat ion, tres i m -
portante, les fait ramifier davantage et augmente par 
conséquent le nombre des cosses. 
ü n habile jardinier de París, M . Tamponet, avait 
reconnu, que les pois plantes étaient bien plus preco-
ces que ceux semés en place; i lsemaiten conséquence 
au commencement de janvier, sous bache ou sous clo-
ches, pourplanter en févriera uneexposition abr i tée , et 
quelquefois méme en plein air. I I appliquait ce procédé 
méme á ceux d e seconde primeur. 
Tout ce qui vient d ' é t re d i t regarde les pois á manger 
eu vert; pour récolter en sec , la saison ordinaire d u se-
mis est en mars et av r i l , et m é m e , pour les especes h á -
' H e s , jusqu'au commencement de j u i n . 
Les graines des pois de primeur sont exposées á étre 
attaquées par un insecte n o m m é hruche des pois. On a 
remarqué que les pois plus tardifs Fétaient beaucoup 
'noins, probablement parce que l'insecte avait t e rminé 
sa ponte; on parviendrait peut-étre á préserver les pois 
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(iestmes pour graine ou pour purée en ne les semant 
qu'eu avril . INous engageons a faire sur ce sujet des es-
ais et des observalions. Les pois germent pendant 3 ou 
4 ans , el plus, si on les conserve dans la cosse. 
POIS-CHICHE, (GARVANCE. Cicer arietmum, L . (Pa-
pilionacées.) Plante annuelle, d ' I tal ie , tres cultivee 
dans les parties méridionales de l 'Europe, en Asie et en 
Afrique. Cuits entiers, les pois-cliichesne sontpas d'une 
digestión facile, mais tout le monde les mange avec 
plaisir en purée . lis fon! la base de la purée aux croú-
tons si estimée á París. Dans les pays chauds on seme 
en automne et on récolte l 'été suivant; ic i i l faut sémer 
au printemps et récolter l 'automne, un peu avant la 
parfaite m a t u r i t é , pour qu'ils cuisent bien. 
POMME DE TERHE ou PARMENXIERE. Solanum 
tuberosum, L . (Solanées. ) Noüs n'en parions ic i que 
pour rappeler q u ' i l est avantageux d'en planter, de 
quelqu'une des variétésles plus precoces , á unebonne 
exposition, afín d'en joui r de bonne heure. TI faut pour 
cela ne point fumer, et les rneLtre dans une ten-e sa-
blón neuse et légere. On plante en mars et Ton met á cha-
qué trou (sur terre) une poignee de litiere pour pre-
server les pousses en cas de gelée , lorsqu'elles commen-
cent á sortir de terre. La naine hdtive; l l i Kidner 
hdlive, plus connue maintenant sous le nom de P. de 
terre Marjol in, jaune, allongée, tres há t i ve ; la qua~ 
rantaine, rouge lisse, demi longue, tres hátive aussi; la 
shaw, la truffe d'aoút; la fine hdtive, variété venue 
d 'Amér ique , sont excellentes pour ees plantations de 
primeur. Nous y ajouterons la Segonzac, ou du moins 
celle que nous avons sous ce nom, plus productive 
que la Shaw et au inoins aussi hát ive. Le nom de Se-
gonzac a été donné á plusieurs pommes de terre fort 
dif íérentes; ceüe dont nous parions est la méme que 
\ í . le marquis de Fayolle, de Perigueux, a cultivée et 
pi^opagée depuis longtemps sous le nom de P. de terre 
de Philadelphie. 
Nous donnerons aussi Findication de qnelques-anes 
des especes les plus fines pour la table; ce sont: la jaune 
longue de Hollande, lisse et aplatie; la Truffe d'aoút; 
la Descroizille; une variété ¡aune et oblongue obtenu e 
de graine p a r M . de Sainville, etque nous avons I I Í ) Í U -
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mee la Chdtaigne-Saim'ille, égale , si ce n'est s u p é -
rieure en qual í té , aux ineilleures espéces. Les deux sui-
vantes peuvent encoré étre ment ionnées : la P . de 
terre des Cordillieres, variete intéressante par son 
origine et par la couleur jaune de sa chair; et la P. de 
terre haricot, a tres petits tubercules jaunes, lisses , 
oblongs, qui oíirent le petit avantage de pouvoir étre 
employés entiers dans les ragoúts . 
La pomme de terre se mult ipl ie t'acilexnent de bou-
ture; voici un procede assez simple p ra t iquépa r quelques 
jardiniers. En mars, on raet de gros tubercules sur une 
couclie, et on les recouvre d'un panneau. Bientót ils 
poussent en abondance des jets qu'on détache succes-
sivemént quand ils ont de om.15 á on,.25 de longueur, et 
on les plante, aux trois quarts couchés, en terre douce 
bien préparée , a bonne exposition, en ne laissant hors 
de terre que les extrémités des boutures, sur lesquclles 
on met un peu de litiere quand on craint la gelée. 
On peut, par une culture forcee, obtenir yers le i 5 
avril des pommes de terre qui , quoique inferieures en 
quali té á celles de la récolte precedente, sont n é a n -
moins tres recherchées et se vendent fort cher á Paris. 
Voici comment on les cultive. 
A la fin de décembre , on met en végétation sous un 
cliássis les tubercules que Ton destine a la plantation; 
quand ils sont sufíisamment poussés et enracinés , on les 
plantea derneure sur une couche chande, garnie d'un 
mélange de parties égales de terrean et de bonne ferré 
de ja rd in . On met les tubercules au fond d'un rayón 
profond de om. 12 á o111.14; mais on ne les recouvre d 'a-
bord que de om.o4 á ora.o5 de terre bien meuble. On 
met ordinaimnent par chássis 4 rangs et 6 plantes par 
rang. Les espaces entre les rangs peuvent, au commen-
cement de la végétation étre occupées par d'autres 
plantes, oseille, radis, petite la i tue; mais i l faut en-
lever celles-ci quand les tiges des pommes de terre ont 
pris de la forcé; on acheve alors de combler les rayons. 
On arrose modérément d'abord, puis plus abondam-
ment á mesure que les plantes prennent de la forcé, et 
on donne de l'air toutes les fois que le temps le permet^ 
Aprés les quinze premiers jours, i l n'est pas néccssaire 
que la couche soitmaintenue tres chande; il suffit (rrme 
' 1 •>» 
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temperature douce, assez uniforme pour que Ies plan-
tes n'eprouvent pas de temps d 'ar ré t dans leur végela-
t ion. La recolte se fait en fouillant avec précaui ion au 
pied des plantes pour enlever les tubercules á mesure 
qu'ils ont atteint la grosseur convenable, c'esf-á-dire a 
peu prés le volume d'une noix. La Marjol in est jus-
qu' ici la seule variété employée pour cet usage1. 
Chez nous on ne mange que les tubercules ; mais 
Loudon d i t , d 'aprés le docteur Clarke, qu'en Suéde 
on mange les sommités des tiges aprés les avoir fait 
bouil l ir , et qu'elles sont considérées comme un mets 
délicat. Du reste, la pommede terre appartenant essen-
tiellement aux chanips, nous renvoyons, pour sa cul-
ture et ses var ie tés , á l'article des Fourrages. 
POTIRON, voir COURGE. 
POURPIER. Portulaca olerácea, L . (Portulacées.) 
Plante annuelle, du midi de la France, estimée par sa 
qual i té douce et rafraíchissante. Elle craint la moindre 
gelée et ne peut étre semée en pleine terre qu'en mai 
et successivement pendant tout l 'é té . Pour en avoir de 
primeur, on seme sur couche et sous cliássis. La graine, 
tres fine, se répand clair et á la volee sur du terrean 
consommé ou sur une terre tres meuble ; elle veut étre 
tres légérement recouverte et bassinée assidument jus-
qu'á la levée. Le pourpier se mange ordinairement cru, 
comme fourniture de salade, mais i l est tres bon aussi 
cuit et assaisonné au jus , á la maniere de la laitue. Va-
riété dite P . doré, plus es t imée , mais qui souvent dégé-
nére et reprend sa couleur verte primit ive. JVous en 
avons recu, depuis peu, une autre, le P . doré á tres 
largefeuille, fort remarquable et qui nous a été commu-
niquée parlVl. Joseph Boulanger, de laPomraeraye, prés 
Sauzé. La graine se conserve bonne pendant 5 ou 6 ans. 
Q U I N O A . Chenojpodíum Q u i n o a ^ i W á (Chénopo-
(1) On a, depuis quelques années proposé une m é t h o d e de cul-
ture qui consiste á planter au mois d'aoüt et k arbriter les tuber-
cules aprés la destruction des tiges par la gelée , au moyen d'une 
couverture de l i l i ére ; lis se conservent ainsi pendant l'hiver et 
peuvent étre récoltés en mars ou avri l , Gomme les pommes de 
terre ainsi obtenues pourraient entrer en concurrence avec celles 
cult ivées sous c h á s s i s , nous avons cru devoir mentionner ce procé-
d é , renvoyant les personnes qui voudraient en faire l'essai á l'ex-
cellent article que M. Poiteau a publié sur ce sujet dans le nu-
méro de juin 1845 des Amales de la S a c i é t é d'Horticulíure, p. 368. 
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dees.) Plante célebre du Perou par t icul iérement des pla-
teaux eleves des Cordil l iéres, oü elle é t a i t , á l 'époque 
de la conqué te par les JEspagnols , la seule graine f a r i -
neuse employee comme aliment, Táprete du climat n'y 
permettant pas la culture d'autres cereales. Encoré au-
jourd 'hni , le quinoa est dans ees contrées un objet con-
siderable de culture et de consommation ; on le mange 
en potage, en gáteaux; on l'associe á presque tous les 
mets, et , d 'aprés de nombreux témoignages , c'est un 
aliment tres sain et de.facile digestión. On en obtient 
aussi une sorte de biére en le íaisant fermenter avec le 
mi l l e t ; enfin i l sert á la nourri ture de la volail le, qu ' i l 
excite á p o n d r é , cette graine é tantéchauíFante . I I four-
nit de plus, par sa feuille, un légume vert analogue á 
l 'épinard. 
11 en existe plusieurs varietés, á graine blanche, noire, 
rouge, á feuille verte et colorée. Ce que je viens de diré 
des usages de la graine s'applique seulement á la blanche; 
les semences des autres sont considérées comme m é d i -
cinales, et non comme alimentaires. 
Les quali tés importantes du quinoa, dans son pays 
natal , avaient fait depuis iongtemps regarder son i n -
troduction en Europe comme tres désirable. Dombey, 
le D1' Leblond, M . de Humboldt en avaient successive-
ment envoyé ou rappor t é des graines qui n'avaient pas 
réuss i ; enfin M . Lambert , vice-président de la Société 
Linnéenne de Londres , en a obtenu de bonnes , dont 
les produits ont bien múr i en Angleterre ; c'est par l u i 
et par M . Loudon que j ' a i pu introduire et essayer la 
plante en France, en i836. Les essais se sont depuis lors 
multipliés , et, parmi les amateurs qui s'en sont oceupés 
avec le plus de «ele, je dois citer M . Léon Leclerc, de 
Laval. Partout le quinoa a bien réussi. La plante est 
tres vigoureuse, presque insensible au í ro id ; elle pro-
dui t , en bon terrain, une abondance de graines extra-
ordinaire, mais celle-cin'a pu étre utilisée jusqu'icid'une 
maniere satisfaisante. Soit qu'elle n 'acquiére pas en 
France la méme qual i té qu'en Amér ique , soit, proba-
blement, que nos palais ne soient pas faconnés á sa sa-
veur un peu étrange , peu de personnes Tont t rouvée de 
leur goút. Elle oíí're l ' inconvénient réel d'une amertume 
et d'une ácreté assez prononcées , qu'on ne peut l u i en-
Jever que par plusieurs lavages. Avec des soins répétés . 
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on en a fait, chez m o i , des gáteaux í'ort bons et des po-
tages passables, mais leur prépara t ion est une affaire, á 
cause de cette amertume qu ' i l faut enlever et de la Ion -
gafe cuisson qu'exige la graine. 
Comme plante potagére , l'usage du quinoa sera plus 
íacilement a d o p t é , parce que c'est un bon remplace-
ment de lepinard pendant l 'été. 
Sa culture pour l 'un ou Tautre emploi est simple et 
peu difficile. Si l 'on veut le récolter en gi'ain , on peut 
le semer, soit sur couche en mars, ou méme sur une 
plate-bande abr i tée , pour le mettre en place en avril ou 
au commencement de ma i ; soit en pleine terre, en l i -
í;nes , dans le courant d ' awi l . Les plantes devenant 
grandes et fortes, i l faut les espacer d'envirón om.5o ; 
elles demandent une terre fert i le, p lu tó t légere que 
compacte, et l'exposition au plein soleil (quand i l s'agit 
d'une récolte pour graine). On peut, sur une plantation 
semblable, couperles rameaux secondaires, qu i se de-
veloppent en grand nombre, pour en prendre les feuilles. 
Si on n'avait en vue que ce demier p rodu i t , i l faudrait 
semer en ligues plus r app rochées , et couper la tige lors 
de la premiére récol te pour la faire ramiíier . Une plan-
che de quinoa, ainsi é tabl ie , íburnira pendant tout l'été, 
avec des arrosements, une succession de produits sans 
cesse renouvelés . 
A ce que j ' a i d i t plus haut des varietés, je dois ajou-
ter que M . Buchet de Mart igny , cónsul général de 
France prés de la répub l ique Bolivienne, a eu la bonté 
de me donner, en i838, un peu de graine recueillie aux 
environs de Chuquisaca^ oü i l s'en cultive beaucoup; 
elle était plus grosse et plus blanche que celle qui me 
venait d e M . Lambert. Les plantes, qu i appartiennent á 
une variélé distincte, sontdevenues immenses; elles ont 
atteint 2m.6o á 3m de haut, mais n'ont pas m ú r i une 
seule graine. Dans le mén^e temps, un de mes fils, officier 
dans la marine royale, m'en a auss i envoyé , qu i prove-
nait des environs de Lima ; celle-c¡ a produi t des plantes 
moins élevées que relies de M . Lambert , tres fécondes 
comme elles, et un peu plus precoces; cette raceserait, 
sous ce dernier rapport, la meilleure á cultiver pour 
graine , mais elle n'est pas asse/ blanche. 
Dans de tres bonnes terres et sur les exploitations oü 
l'on a du fumier a discrétion , on pourrait utiliser le 
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quíhoá c o m i T i e íburrage ver t ; i l en produit en grande 
abondance et, est excelíent pour les vaches. 
RAIFORT SAUVAGE, CKANSON. Cochlearia armo-
riaca, L . (Cruciférées.) Cette plante se cultive dans 
{[uelques jardins, pouv sa racine, que Ton rape et que 
l 'on rnange avec le boui l l i en place dé tnoutarde, ce qui 
l 'a í ' a i t nommer encoré Moutarde d Alien tagne et M . 
de capucin. El le est vivace, aime la ierre fraiche , om-
bragee, et se mult ipl ie de troncons de racines, que Ton 
met e n I e r r e au printemps. 
RAIPOJNCE. Campánula rapnnculus, L . (Campana-
lacees.) On séme cette salade á la fin d e j u i n et en ¡uil-
let , sur I e r r e préa lablement bien labourée et anieublie; 
la graine é tan t tres fine, on la mélaoge avec i 5 ou 20 
Ibis son volume de sable ou de I e r r e seche tamisee, ce 
qui rend le semis plus facile et plus égal. On recouvre 
legerement de préférence avec du terrean fin ; puis on 
bassine régul ierement tous les jours, au besoin m é m e 
deux fois par jour. Souvent on seme la raiponce parmi 
des radis, de l 'oignon, de la salade, e l e , ce qui réussit 
íbrt b ien, pourvu qu'on l u i donne les mémes soins. En 
íevrier , mars et avri l suivants, on mange en salade la 
plante entiere, dont la racine est blauche , charnue e t 
lerme. I I existe deux varietés de raiponce, Tune velue, 
l 'autre glabre, mais on ne les cultive pas separement. 
R A V E , Raphanus sativus oblongus ; et RADIS, R . ro~ 
lundus. (Cruciférées.) Ces racines annuelles , originan-es 
de la Cbine, offrent plusieurs var ié tés ; telles sont les 
R. de corail ou rouge longue; pelile hdtive; couleiif 
de rose ou saumonée; blanche; tortillée du Mans; le 
Radis blanc hdtif; le blanc ordínaire ; le peti't rose ou 
saumoné; le rose hdtif; le petit rouge ou violet; le 
violet hdtif; le gris long d'été; le petit gris rond; le 
jaune; le gros blanc d'Augsbourg; le Raifort ou gros 
noir d'hivery le gros violet d'hiver. 
Nous avons recu de Metz une tres jolie varíete appe-
lée , d 'aprés sa forme, Radis rose demi-long; elle est 
ti*es hát ive , peu feuillée, d ' u n beau rose v i f e t de t r e s 
bonne q u a l i t é , mais un peu sujette á creuser; elle a 
été adoptée par les maraichers de Paris. 
Depuis 1837, M . l 'abbé Voisin a r é p a n d u d e s graines 
recues de Chine, qui ont produit un gros radis violet 
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paraissant propre aux semis d'automne. Plus récemment 
e n c o r é , Je méme pays nous a fourni deux autres var ié-
tés tres marquantes que nous devons mentionner par-
t icul iérement : 
Radis hlanc de Chine, á feuille longue. Beau et 
tres bon radis d'automne, dií íérent de lous les nótres . 
La racine est a peu prés en toupie renversée, un peu r é -
trécie vers le haut , tronquee brusquement et comme 
équarr ie dans le bas. Elle tourne promptement; sa 
chair, t e n d r é , moins piquante que celie du radis noir , 
cst fort bonne. La feuille, presque ent iére , é t r o i t e , fort 
allongée , ne ressemble pas á celle de nos radis o r d i -
naires. C'est une racine vraiment ja rd in iére , un des ráres 
écbant i l lons de la bonne horticulture chinoise qui nous 
soient parvenus jusqu' ici . Elle provientde Timportation 
du capitaine Geoffroy en iSSg. 
Radis rose d'hiver. In t rodu i t par les missionnaires, 
et r épandu par les soins de M . i 'abbé Yoisin. Sa cou-
leur est d'un rose tres v i f , sa forme allongée presque cy-
lindrique, ou p lu tó t conique tres adoucie. La cbair est 
ferme, comme dans le radis noir, mais plus fine et plus 
serrée ; la saveur franchement piquante. La feudle res-
semble exactement a celle du radis noir, mais avec des 
dimensions beaucoup moindres. Cette variété est excel-
lente, et , de méme que la précédente , une des plus per-
íectionnées qui nous soient venues de la Chine. 
La plupart de ees variétés , surtout les petits radis 
ronds, se sément presque toute l ' année : i 0sur couche en 
hiver et au premier printemps; 2O en pleine terre dans les 
autres saisons. Pour obtenir, dans les terres légéres, des 
radis bien ronds, i l faut que la terre soit fortement p i é -
tinée avant de semer. Dans les chaleurs i l faut beaucoup 
d'eau, un peu d'ombre et semer peu á la fois. 
La Rave hdtive se séme par t icu l ié rement sur les con-
ches ; la rouge longue, au contraire , en pleine terre ; 
la Rave tortillée demande une terre douce etprofonde, 
et veut étre semée plus clair que les autres. Lepetil Ra-
dis gris et le ¡aune doivent aussi é t re semés un peu 
clair. l is vont bien pendant tout l ' é té , mais surtout en 
autornne. Le gros blanc d'Augsbourg, fort clair, depuis 
mai jusque fin d 'aoút , et arrosé assidument; Je viole de 
Chine et le hlanc a feuille longue, de la fin de juillet 
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au commencement de septembre. Le gros noir, le violet 
el le rose d'hiver, de j u i n au commencement de sep-
tembre. Ces derniers se conservent tout l 'hiver enterres 
dans le sable, ou mis en rigole dehors, et couverts dans 
les gelées. Ou peut aussi couserver de petits radis une 
partie de l 'hiver, en semant fin de septembre, dép lan -
tant en novembre et replantaut, tres pres les uns des 
aulres, sur un ados de terrean au m i d i , enterres jusqu ' á 
la naissance des fenilles; on couvre dans les fortes ge-
lées. Les graioes se conservent de 4 a 5 ans. 
B i l l ) B A R B E . Rheum, L . (Polygonées.) D'Asie. On 
fait en Angleterre un graud usage des cotes de la R. on-
DTJI.ÉE, R . undulatum., ainsi que de plusieurs autres es-
péces, pelees et coupées par troncons, pour mettre dans 
les tartes avec ou en place de frui t . La R. GROSEIELE, 
/ ? . ribes, est réputée la meilleure comme plante pota-
gere, et tres vantée sous ce rapport; mais elle est tres 
rare en France et rnéme en Angleterre, ce qui empéche 
d'en pouvoir faire l'essai. Nous possédons la B.. du Né 
paú l , R . australe, dont les feuilles sont JDIUS grandes, 
les pelioles plus gros, plus longs et plus estimes que ceux 
des aulres especes. On en a fait des confitures et un si-
rop qui ont été trouyes excellents. Les graines de r h u -
barbe se sement aussitót apres leur ma tn r i t é ou en mars, 
soit en terrine, soit sur plate-bande de terre légere; les 
plants se mettent en place apres leur premiere année , 
áenv i ron 1m.30de distance, dans une terre saine e tpro-
fonde. On peut aussi mii l t ipl ier la rhubarbe par la sépa-
ration des touíFes. Ün légume annoncé comme nouveau 
et avec beaucoup d'é!oges dans les journaux, sous le 
nom de Tartreum, n'est autre chose qu'une des varietés 
de la R. ondu lée . 
ROQUETTE. Brassíca eruca^ L . (Cruciférées.) A n -
nuelle et indigene. On séme fort clair au commence-
ment du printemps, et successivement, si Ton veut en 
avoir des feuilles fraiches tout Pe té ; on sarde, on éclair-
cit au besoin, et on arrose. Ces soins diminuent la sa-
veur acre de cette plante, qui est moindre dans les jeu-
nes feuilles qu'on mange en salade. La roquetfe fleurit 
en maiou j u i n ; ses fleurs ont l'odeur de la fleur d 'oran-
ger. Ses graines se conservent 3 a 4 ails-
SALSÍFIS, CERCIFIS. Tragopogón pamJbUum, L . 
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i'Composees.) Indigene et bisannuel. On seme a la volee, 
ou mieux en rayons, en fevn'er, mars et avr i l , en Ierre 
substantielle, laboürée profondément , bien ameublie, 
et qui n ' a i l pas été noiivellement fumée. Des arrose-
ments, en cas de secheresse, sont essehtiels pbuf assnrer 
la levee, qui est un peu casuelle; ensuite i l ne s'agitque 
d'éclaircir au besoin, biner et sarcler jusqu ' á la récolte 
des racines, qui se fait successivement en automne et 
jusqu/auprinlemps, avant qu'elles n e m o n t e n t á graine. 
— On cultive de m é m e , et pour le mcme nsage, la Scou-
SONEKE D'ESPAGWE, Scorsonera Hispánica , dont la rá-
eme est noire; ou seme en fevrier, mars et avri l , ou á la 
fin de ju i l l e t et en aoút. Elle difiere du salsifis en ce 
qu'on ne la mauge c o m m u n é m e n t qu ' á sa seconde an-
uee, excepté dans les torres tres douces, oü elle peut a o 
quér i r des la premiere une grosseur suffisanle. On p r é -
tend qu'en faisant blanchir les íeuilles de scorsonere 
comme celias de la cbicorée sauvage elles sont aussi boti-
nes á manger en salade. La graine de ees deux plantes 
ne se conserve qu'un an á deux ans au plus. 
SARIETTE DES JARD1NS. Saturda hortensis, L . 
(Labiées.) Indigene, annuelle. Petite plante aroraatique 
que Ton emploie particulierement pour assaisonner les 
féves de marais. Elle se seme et se perpe tué d'elle-raéme 
dans les jardins, quand une fois on l 'y a introduite. Elle 
leve au premier printernps. — On cultive aussi la S. 111-
VIVACE, S. montana, qu'on mult ipl ie de graines ou d 'é-
clats; on la plante ordinairernent en bordure. 
SCAROLE, voir CHICORÉE. 
SCOLYME D'ESPAGINE. Scolymus Hispanicus, 
L . (Composées.) Plante vivace ou tris-annuelle, v o i -
sine botaniquement des chicoracées, mais ayant, par ses 
feuilles, presque Tapparence d'un chardon. Sa racine 
longue, cnarnue, est usitée comme légume en Provence 
et en Languedoc, oü la plante croí t abondamment; á 
Montpellier, on la nomme cardouille. Elle n'est pas cuí-
t ivée ; on la ramasse sauvage dans les champs, et comme 
laxe central est ordinairernent ligneux, on fend la racine 
longitudinalement, on le retranche, et c'est la partie cor-
ticale, liée par petites bottes, qui se vend. La culture a 
deja sensiblement amélioré cette racine. M . Robert, de 
Toulon , a publié sur ce sujet une notice et en voy é des 
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graines a la Société royale d 'HorticuItnie. Les produits 
qu'elles ont donnés á M M . Jacques, Battereau d'Anet, 
Bossin, ceux qu'a recueillis M . Boucliet, ontprouveque 
Ton pouvait obtenir la racine tendré et charnue dans 
toute son epaisseur. Ja vais aussi commencé des i836 á 
cultiver le scolyme pour Taméliorer; la seule difficulté 
que j ' a i trouvee a consiste dans son extreme facilité á 
monter, auquel cas l'axe devient ligneux et cordé . Le 
premier mojen d'y obvier est le semis tardif, de la m i -
mai á la fin de j u i n , mais on parviendra surtout á cban-
ger le nature! de la plante en ne prenant, pour la re-
produire, que la graine d'individus n'ayant pas m o n t é 
la premiére année . Le semis doit é t re fait par lignes es-
pacées de om.4o á 0ni.5o et les plantes éclaircies de ma-
niere á se trouver a oni.25 environ sur le rang. Sa cul-
ture est, pour le reste, la méme que celie du salsifis, 
avec lequel le scolyme a beaucoup de rapport par sa 
saveur. Une terre saine, douce, profonde, est celie qu i 
l u i convient le mieux ; i l ne craint pas cependant un sol 
un peu compacte, i l y monte méme moins que dans 
une terre légére. La plante est rustique et supporte o i ' -
dinairementbien lefi oiddenoshivers; celuide 1837-38, 
qui a été tres rigoureux, ne l u i a pas causé, chez moi , 
la moindre al térat ion ; cependant elle a pér i par les ge-
lées beaucoup moins fortes de février et mars 1840. I I 
est done á propos de rentrer une bonne partie des ra-
cines et de les ensabler dans la serré aux légumes, cu de 
couvrir sur place avec de la grande litiére, surtout dans 
le cas de gelées tardives. 
SENNÉBIÉRE PI jNNATlFIDE. Sennebiera pinnali . 
[ida. (Cruciférécs.) Planteaunuelle, voisinedes cressons, 
et que Bosc a recommandée comine salade. Nous l ' i nd i -
quons sous ce rapport, bien que son odeur forte et sa 
saveur acre paraissentdevoir la faire admettre difficile-
rnent dans les jardins. Culture analogue á celie dn 
cresson alénois. 
SOÜCHET COMESTIBLE, AMAWBE DE TERRE. Cjrpems 
e.sculentus, L . (Cypéracées.) Du mid i de l'Europe. En 
Espagne, en Alleraagne, et dans quelques dépar tements 
de la Franca, les nombreux tubercules dont ses racines 
sout garnies servent d'aliment ou donnent une serte 
d'drgeat fort ae réab le ; on peut aussi, dit-on, en tirer de 
l 'huiíe . On plante en mars, á la profondeur de om.ocl. 
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en terre légere et humide, bien ameublie, par touft'es 
espacées d'environ om.32, 3 ou 4 tubercules qu'on fait 
ordinairement gonfler dans l'eau ; on bine, on sarde et 
on arrose*; en d'octobre, on arrache les tubercules qu'on 
conserve pour l'usage et pour planter I 'année suivante. 
SPILAWTHE, ABÉCÉDAIRE. Spilanthes. (Composées.) 
Plantesannuellesque leursaveur piquante faitemployer 
comme assaisonnement; l'une est appelée CUESSON DE 
PARA, S . olerácea, et l 'autre, C. DU BRÉSIL, S. fusca, 
H . P. Cette derniére plante differe de la premiere pour 
la couleur roussátre de ses feuilles et de ses fleurs. On 
seme au pnnlernps sur conche; lorsque le plantest assez 
fort , on repique á bonne exposition, ayant soin d'arro-
ser souvent. Si l'on prend une tete de fleurs, et qu'on 
s'en frotleles gencives, elle occasionne une sorte de four-
7villement singulier, un salivement abondant, et ensuite 
une fraicheur agréable dans la bouche. 
TÉTRAGONE ÉTALÉE ou CORTÍTJE. Tetragonia ex-
pansa, L . (Mesembryanthémées.) De la INouv.-Zelande 
et des iles de la mer du Sud, reconnue par Cook pour 
un bon legume et un excellent antiscorbutique, et i n -
trodnite en Europe par sir J . Banks, en 1772. 
L'expérience a pleinement constaté en France et en 
Angleterre le merite de cette plante comme épinard 
d 'été . Elle a, en effet, tellementla qual i té de l 'épinard, 
qu'on peut s'y m é p r e n d r e . L'avantage particulier de la 
té t ragone , c'est que plus i l fait chaud, plus elleproduit; 
tandis que Tépinard monte si vite que l 'on peut queU 
quefois á peine obtenir une cueillette. On prend les feuil-
les et l ' ex t rémité t end ré des pousses, qui se renouvellent 
sans cesse. La plante est rampante; lorsqu'elle est de-
veloppee, elle couvre en t ié rement le terrain á plusieurs 
pieds autour d'elle. On peut serner avec succés en place 
á la fin d 'avr i l , en terre douce, te r reautée , en espacant 
á om.6o en tous sens, 3 ou 4 graines par touffe, pour 
ne laisser ensuite que le pied le mieux venant. Mais i l 
faut si peu de plant pour garnir le terrain qu ' i l est plus 
commode de l 'élever sur couche, on sur un bon ados re-
couvert de terrean. On seme, eij ce cas, en petits pots, 
ou en plein terreau, en espacant les graines á 0m.10 
a 0m.14, de fagon á pouvoir relever les plants en mot-
te ; á la fin d'avril ou aucommencementde mai , on niel 
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ceux-ci en p'ace á om.6o ^omme ríbii* l'avons d i t . Les 
semis en place au printemps sont souvent capricieux 
pour la levée; un semis í'ait á la fin d'octobre, et qu i ne 
leve qu'au printemps, nous a quelquefois mieux reussi. 
T11YM Thj-musvulgaris, L . (Labiées.) I I appartient 
au potager comme plante d'assaisonnement, et plus en-
coré par le fréquent emploi que l 'on en fait pour bor-
dures. On peut le mult ipl ier de graines, qu'on setne en 
en tei re douce en a v r i l ; mais la séparat ion des touffes 
au printemps est un moyen de propagation plus facile 
et plus usilé. 
T O M A T E , POMME D'AMOUR. Solanum fycopersi-
cum, L . (Solanées.) Du Mexique, annuelle. On semede 
bonne heure, sur conche et sous chássis, pour repiquer 
en pleiue terre, au i n i d i , lorsque les gelées ne sont plus 
á craindre, et á 0m.70 ou O111.80 de distance. Quand les 
plantes ont environ 0m.40 on les attache á un échalas ou 
sur un treillage; on les a r ré te á 0m.70 ou l m en pincant 
le sommetdes tiges; on pince également ensuite les pous-
ses secondaires au-dessus des fleurs. Lorsqu ' i ly a un bou 
nombre de fruits arrivés á moitié grosseur, on c o m -
rnence a effeuiller, et on retranche les pe ti les pousses 
nouvelles. Sur l'arriere-saison, on effeuille complé te -
ment, afin que les fruits soient tout á fait exposés au 
soleil. Beaucoup d'eau en ete, Quelques maraichers de 
Paris eléveut des tomates de primeur par les procedes 
suivants. l i s sément en janvier sur coucne; repiquent en 
février , lorsque le plant a une forcé suffisante, égale-
ment sur conche et sous chássis; la couche doit é t r e 
maintenue á un degré de chaleur e levé, á l'aide des ré~ 
chauds; i l faut préserver , autant que possible, i ' in té -
rieur descoífi e s d e r h u m i d i t é . E n mars, on met en place 
sur une nouvelle couche large de om.8o, laquelle recoi t 
deux rangs de plantes en échiquier. On met une cloche 
sur chacune, et l'on donne de l'air toutes les fois que le 
tempsle permet. Les cloches ne sonten levées qu 'á la mi -
mai.Troissemaines environ aprés laplantation, ontaille 
sur 2 branches que l'on attache sur une ficelle tendue 
d'un bout á rautre de la couche; lorsque la plante est 
dans sa forcé et les fruits nones, on pince au-dessus du 
second ou troisiéme bouquet. La matur i t é commence a 
la fin de j u i n et se prolonge pendant tout ju i l le t . Ou 
emploie pour ce travail une variété hát ive , á feuilles 
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ctispées. La tomate a plusieurs varietés : iagrosserouge, 
qui est sillounée et la plus cultivee pour la cuisine; la 
hdtwe dont nous venons de parler; la grosse j a u n e , 
nouvelle et tres belle sous-variété de la rouge; la pe-
tite rouge, la petite jaune, la T . en poire et la T . ce-
nse. Les graines germen t pendant 3 ou 4 ans. 
TOPINAMBOUK, POIRE DE TERRE. Helianthus tu-
berosas, L . (Composées.) Du Bresil. Tigesde 2M á 2m.6o, 
termmees par des fleurs serablables, en petit, á celles du 
soleil. On le cultive comme les pommes de teiTe, mais i l 
veut ctre p lan té des février ou mars. Les tubercules r é -
sistant au plus grand froid, on peut n'en faire la récolte 
qu 'á mesure du besoin, et c'est méme le mieux. Ceuxqui 
échappent á. l'aiTachage se détruisent difficileraent; un 
terrain oii Ton a cultivé des topinarabours peut en rester 
gami pour ainsi di ré indéfininient; aussi leur consacre-
1-on, en généra l , un co inécar té . L e g o ú t d e ce tubercule 
a du rapport avec celui de Fartichaut cuit . J'ai obtenu 
de semis plusieurs variétés, dont quelques-unes á tuber-
cules j aunes ou blanc j a u n á t r e , 
TRIQUE-MADAME, ORPIN BLANC, TRIPE-MADAME. 
Sedwn álbum, L . (Crassulacées.) Indigéne et annuel. 
On en use comme fourniture de salade. I I se mult ipl ie 
de semences ou de boutures, et s'étend bientót s'il a été 
mis á exposition chande, dans une terre sablonneuse, 
et qu ' i l soit un peu arrosé. L 'O. réfléchi, S. reflexum, 
a aussi, dans quelques cantons, le nom de Trique— 
Madame. JNous ignorons si on le mange. 
TRUFFE. L/ycoperdon Tuber, L . (Lycoperdacées . ) 
Les travaux intéressants publiés depuis quelques années 
sur la végétation et le mode de reproduction des truffes 
n'ont encoré amené aucun résu l ta t pratique. On a indi-
qué essayé et méme des moyens de faire des truffieres 
artificielles; jusqu'ici ees tentatives ont été sans succés. 
On se contente de chercher en automne, dans les bois 
de chéne surtout, celles qui se développent naturelle-
ment. Les plus estimées viennentdu Pér igord ; elles sont 
noires. On en trouve aussi dans le ü a u p h i n é , en Bourgo-
gne et m é m e dans quelques parties des environs de Paris; 
mais elles sont grises ou blanches et moins estimées. 
V A L E R I A W E D'AI GER. Valeriana cornucopia-
(Yalérianées.) Cette jolie plante, que nous avons deja 
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indiquée comme une addition intéressante aux fleurs 
de pieine terre, peut aussi fournir une bonne salade. 
Nous Tavons fait gouter á plusieurs personnes; toutes 
l'ont trouvee meilleure que la mache, dont elle a la 
saveur. En semant depuis le printemps jusqu'en ju i l l e t , 
on en joui t tout i'ete jusqu'aux gelées. 
§ I I . — Serré a légvmes. 
Lien dans lequel on rassemble les légumes aux ap— 
proches du froid , pour les préserver des gelées et les 
avoir sous la main pendant l 'hiver. La meilleure serré 
serait une voute seche, á l 'abri de l a g e l é e , munie de 
deux portes ou de deux fenétres opposées, afin de p o u -
voir renouveler aisément l 'a ir , qui se corrompt prompte-
ment quand les légumes y sont rassemblés en quan t i t é . 
Le sol doit é t re du sable ou une terre sablonneuse, lé -
gere, de 0m.20 á 0m,30 d'épaisseur, et facile á labourer. 
On le divise en compartiments proport ionnés á la quan-
tité d'objets qu'on a á placer. Les racines, comme ca-
rottes, salsifis, scorsoneres, panais, navets, betteraves, 
sont arrachées dans le j a rd ín avec soin, un peu net-
toyées et séchées sur le terrain; on coupe les feuilles tres 
prés a celles q^ui en ont, ensuite on porte les racines dans 
la se r ré ; ees légumes peuvent étre élevés en tas carrés , en 
mettant alternativement un l i t de racines et un l i t de 
sable ou terre seche. On plante aussi prés a prés dans la 
serré les choux-fleurs dont la tete n'est pas encoré faite, 
aprés leur avoir r e t r anché les trois quarts de leurs feui l -
les, des choux pommés , du céleri , des poirées á cardes, 
des cardons, des chicorées frisées et des scaroles levées 
soigneusement avec leurs racines, par untemps sec. On y 
conserve aussi les chicorées. {T^oyez l 'article CHICORÉE.) 
§ I I I . — Dw hangar. 
Ce local, de premiére nécessité dans une maíson oh 
i l y a quelque culture, est isolé dans la cour, ou ap— 
puyé d'un cóté sur le mur de clóture . Sa grandeur est 
relativo á celle de Fétablissement. On y met á l ' abr i les 
échelles, les grands instruments etoutils de culture; c'est 
sous le hangar qu'on taille les bois, qu'on fait des as— 
semblages, que le jardinier fait ses paillassons, qu ' i l rac-
commode ses brouettes, emmanche ses outils, etc. 
Q U A T R I É M E P A R T I E . 
J A R D I N D E P L A N T E S M E D I C I N A L E S . 
M . le Dr GÁXJTIER, auteur du Manuel des plantes 
médicinales1, nous a donné une liste des plantes dont 
les proprietes constateespeuvent étre útiles en medecine. 
Elles sont classées dans i'ordre de leurs propriétés, avec 
la culture qui convient le mieux á chacune, afín de sa-
lisfaire les personnes qui désireraient les eultiver pour 
l'usage, et celles qui voudraient en faire un j a r d í n 
d'etude. Nous indiquons á. chaqué article les parties des 
plantes qui sont employees, et nous renvoyons dans le 
corps de l'ouvrage pour les plantes qui s'y trouvent deja 
décri tes. 
Emollients. — GUHMAUVE , Althcea officinalis. 
Fleurs, feuilles et racines.—MAUVE A FEUILLES RONDES, 
Malva rotundifolia; et M . sauvage, M. sjlvestris. Feuilles 
et fleurs. Elles se cultivent comme la guimauve.—LIN, 
Linum usitatissimum. Graines. —CONSOXJDE (grande), 
Symphjtum officinale. Tige de 0m.35 á O"1.70 ; fleurs 
rouges, jauná t res ou blanches. Racine seche ou verte. 
Pectoraux émollients.—VIOLETTE, Trióla odorata. 
Fleurs et feuilles. — BOUILLON BLANC, Verbascum 
thapsus. Tige de 0m.65 a 1 m , ; en ju i l le t et aoút , fleurs 
jaunes , en long épi. Terre légere , chande; exposition 
au m i d i . Mul t ip l i c . de graines. Fleurs et feuilles. 
Diurétiques émollienls. — CHIENDENT, Triticum 
repens. Plante graminée ; tiges ar t iculées; racines de 
0m.70 ou 1 m . de long, rampantes, art iculées. Tout te r -
rain et exposition. Mul t ip l i c . par ses traces. Racines. 
— PARIÉTAIRE OFFICINALE, Parietaria officinalis. 
Tiges droites, de 0m.35 á 0ni.65; feuilles cutieres, ovales 
pointues ; fleurs ve rdá t re s , petites, en été . Terre seche 
et de décombres. Mult ipl icat ion de graines oud 'éc la t s , 
(i) Manuel des Plantes m é d i c i n a l e s , contenant la maniére de sé-
cher et de couserver les végétaux indigímes employés en médeclne; 
les préparations qu'on leur fait subir, et les doses auxquelles on 
les administre; leurs propriétés; le temps de floraison, de leurré-
colte, et les lieux oü ils croissent naturellement; symptómes et 
traitemeiit des empoisonuements par ceux qui sont vénéneux. 
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Pianle ent iére . — BOLKRACHE OFFICINALE, Borrago 
ojjicinalis. Feuilles et íleurs fraiches ou seclíes. 
Rafraíchissants. — RÉGLISSE, G l j c j r r h i z a glabra. 
Racine. —ÉPLNE-VINETTE, Berberís vulgaris. Baies*. 
Narcotiques. — JUSQUIAME JNOIRE, Hjosc jamus 
niger. Tiges de 0m.35 á 0m.70 ; feuilles grandes, molles, 
lancéolées; en j u i n - j u i l l e t , fleurs jaune palé , veinées 
de pourpre et de no i rá t re . Terre seche l egé re , ou de 
decornbres. Mul t ip l ic . de graines. Feuilles, racines, 
graines et fleurs. — BELLADONE, Atropa belladona. 
Tige herbacee, de lm.30 á tm.60; feuilles entieres, 
larges, ovales; en j u i n - j u i l l e t , fleurs penchées, solitai-
res, d'un rouge brun . Toute terre; exposition chande. 
Mul t ip l ic . de graines ou de racines. Feuilles et racines. 
— CI&UE, Conium maculatum. Plante de lm á l m . 5 0 ; 
feuilles grandes, 3 fois ailées et á folióles pinnatifides; en 
j u i n et ju i l l e t , íleurs blanehes, en ombelles. TeiTe sub-
stantielle, humide et á l 'ombre. M u l t i p l . de graines au 
printemps, en place, ou en pépiniere pour repiquer á lm 
de distance. Feuilles et racines. — POMME ÉPLNEUSE, 
stramoine, Datura stramonium. Suc de la plante et 
feuilles.— PAVOT. Papaversomniferum. Pétales, f e u i l -
les et cajjsule. — MORELLENNOIRE , Solanum nigrum. 
Tiges de 0m.35 á 0m.70; feuilles ovales, pointues, den-
tées ou anguleuses; tout Tete, fleurs blanehes, en grappes 
pendantes. Toute terre et exposition. M u l t i p l . de grai-
nes en avrilí Plante entiere. 
Antispasmodiques excitants. —VMEWTHE POIVRÉE. 
Mentha piperita. Tiges de 0m.40 \á O™.55; feuilles 
ovales—lancéolées , den t ées ; en aout et septembre , 
fleurs d'un rouge violá t re , en épis courts. Terre fran— 
che J é g é r e , fraiche. Mul t ip l ic . de drageons d'une re-
prise tres facile, au printemps et en automne. Toute 
la plante. — MAROUTE , ou CAMOMILLE PXJANTE, A n -
ihemis cotula. Tige de 0m.35 áOm.70; feuilles bipinnées , 
á divisions linéaires ; en j u i n - j u i l l e t , fleurs blanehes , 
a disque jaune. Terre légére et maigre. Mul t ip l i c . de 
graines. La plante entiere. — MATIÍIGAIRE, Matrica-
ria parthenium. Comme la précédente . — TANAISIE, 
Tanacetum vulgare. Sommités des tiges, fleurs et 
graines. — V ALÉRIANE OFFICINALE, Valeriana ojjici-
nalis. Tige simple, de l " . 6 0 á 2 m. ; feuilles ailées avec 
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impaire , á folióles lanceolees , den tées ; de j u i n en oo 
lobre , fleurs blanches ou purpurinas , en panicule ter-
minale. Terre franche et fraiche. Mul t ip l ic . de graines 
semees en place au printemps , ou d'éclats en automne. 
Hacine ar rachée avant la végétation de la plante. — 
PIVOIKE OFFICINALE, Pceonia ofjicinalis. Graines, 
fleurs et racines. — SAFRAIÍ, Crocus saiivus. Les sl ig-
mates seuls sont employés . 
Excitants aromatiques. — SATJGE, Salvia qfficina-
lis. Feuilles et fleurs. — ROMAHIN, Rosmarinus ojjici-
nalis. Somraites des rameaux; feuilles et fleurs. — 
LAVAKDE, Lavandula spica. Épis fleuris et feuilles. — 
MÉLISSE, M . OFFICINALE, CITRONWELLE, Melissa offi-
cinalis. Indigene. En juin—septembre , fleurs ve r t i c i l -
lées, petites, blanches, á odeur de c i t rón . Terre legere, 
au m i d i . Semis,ou éclats des pieds. Mémes parties que 
la precedente. — MAEJOLAINE, Origanum majora-
no'ides. Mémes parties. 
Stomachiques toniques. — GEJÍTIANE (grande), 
Gentiana lútea. Racine. '•—PETITE CETSTAXJRÉE, Gen-
tiana centaurium. Tiges droites, de o111.35; feuilles 
petites , ovales lancéolées ; de j u i n en a o ú t , fleurs d'un 
rose foncé , en corymbes terminaux, Terre légere , un 
peu seche. Mul t ip l i c . de graines au printemps. Som-
mités íleuries. — TREFLE D'EAU, Menyanihes trifo-
liata. Feuilles. — ABSINTHE, Artemisia absinthium. 
Feuilles et sommités des rameaux. — CAMOMILLE RO-
MAIWE, Anthemis nobilis. Les fleurs et les tiges fleuries. 
Dépurat i fs . — BARDAWE, Arctium lappa. Tiges de 
0m.65 á 1 m . , di'oites; feuilles grandes, ovales, po in -
tues , cotonneuses en dessous ; en a o ú t , fleurs solitaircs, 
purpurines , arrondies , en grappes. Tout terrain. Mul -
t ip l ic . de graines. Racines.—CHICORÉE SAUVAGE, C i -
cnorium intjbus. Racines et feuilles. — PISSENLIT, 
Leontodón taraxacum. Fas de t ige; feuilles longues , 
étroites , p ro fondémen t découpées et dentées. Au p r i n -
temps , fleur grande, jaune , solitaire, sur une hampe 
fistuleuse. Tout terrain. De graines. Racines et feuilles. 
— HOUBLON, Humulus lupulus. Ses cónes floriféres. 
— FEMETERRE, Fumar ia ojficinalis. Tige de 0m.20á 
0m.30; feuilles a i lées , á folióles a i l ées , ovales; tout 
f l t e , fleux's petites, eu é p i s , rou§eá t r e s , l ab iées , epe-
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ronnees. De graines au printemps et en place. Toute 
terre. Toute la plante. —PATIENCE, Rumexpatientia. 
Tige de 1m.30 á l i n . 60 , droi te , epaisse; feuilles tres 
grandes, ovales-lanceolees , entieres ; en juin—juillet , 
íleurs verdá t res , en épi. Terre fraíche et substantielle. 
De graines á Tautomne. Racines. — SAPONAIIIE, S a -
ponaria officinalis. La plante entiere.—DOUCE-AMERE, 
Solanum dulcamara. Les tiges sarmentenses. 
Antiscorhutiques. —RAIFORT SAUVAGE, Cochlearia 
armoracia. Tige de 0m.65 á 1 m . , droite; feuilles ovales 
tres allongées, crénelées ou pinnatifides; en raai et 
j u i n , íleurs blanches , petites , en grappes. Terre f r a í -
clie et ombragée. Mul t ip l i c . de graines et d 'éclats . Ra-
cines. C'est cette racine que l'on rape pour manger avec 
le bouíl l i . — COCHLÉAUIA, C . officinalis. Tiges un peu 
couchées, de 0m.20 á 0m.3O; feuilles ovales, pointues, 
luisantes; en mai , fleurs blanches, petites. De graines 
au printemps. Toute terre, mais mieux substantielle, 
légere et fraiche. Ses feuilles. — MOUTAB.DE, Sinapis 
nigra. La graine.—CRESSON, Sisjmbrium nasturtium. 
La plante entiere. — VELAR, Erys imum ojjicinale. 
Toute la plante. 
Purgatifs.—RHUBARBE, Rheum undulatum. La ra-
cine. — RHAPONTIC , R . rhaponticnm. La racine. — 
CONCOMBRE SAUVA&E, Momordica elaterium. F ru i t et 
racines. — BRYOWE, Bryonia alba. Tiges grimpantes, 
de lm.60 á 2m herbacées ; feuilles un peu en cosur, á 
5 lobes anguleux; en j u i n , fleurs d 'un blanc ve rdá t r e , 
en grappes. Toute terre. Mul t ip l i c . de graines aussitót 
mures, ou d'éclats des racines tuberculeuses. Piacines. 
— ELLÉBORE NOIR, Hellebonts niger. Racine. — NER-
PRUN, Rhamnus catharticus. Arbrisseau de 2m.50 á 3m 
et plus; feuilles ovales arrondies; en mai-juin , fleurs 
d'uH jaune verdátre , réunies . Tout terrain et toute ex-
poition. M u l t i p l . de graines ou de raarcottes. F ru i t s .— 
GLOBTJLAÍRE TURBIXH. Globularia alypum. Feuilles. — 
RICIN, Ricinus communis. Les semences et les feuilles. 
—GRATIOLE, Gratiola officinalis .Tige de 0m.30 á 0m.5O, 
droites, simples; feuilles ovales-lancéolées, peu pointues, 
dentées au sommet; en j u i n et j u i l l e t , fleurs j auná t r e s ou 
purpurines. Terre hutnide. M u l t , par éclat des touffes. 
Tiges et feuilles. 
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Expectorants excitants.—HYSSOPE, Hyssopus cf~ 
ficinalis. Tonle la plante. — LIERRE TERRESTRE, Gle-
coma hederacea. Plante de 0ni.35 ; feuilles crenelees, 
cordiformes ; en avril et m a i , fleurs bleues ou blanches. 
Terre seche. Mul t ip l ic . de graines. Toute la plante. — 
MARRUBE Tii.kNC^Marrubium vulgare. Tiges de 0m.35 á 
0m.70, droites ; feuilles ovales , crénelées , r idées, c r é -
pues , cotonneuses; tout Tete , fleurs blanches, petites, 
en verlicilles. Terre légere substantielle ; exposition 
cbaude. M u l t i p l . de graines et d'eclats. Feuilles et som-
mités fleuries. — SCÍLLE, Sci l la marít ima. L 'oignon.— 
AUNÉE, Inula helenium. Tiges Ae \m k lm.30, droites; 
feuilles un peu embrassantes, d'autant plus petites 
qu'elles sont plus elevees; les inférieures de 0m.32 dé 
long, ovales, dentées ; en j u i l l e t - a o ú t , fleurs rad iées , 
jaunes, grandes. Terre humide, ombragée Mult ip l ic .de 
graines et d'éclats. Racines. 
Diurétiques excitants atoniques. — PETIT HOUX, 
Ruscus aculeatus. Raciue. — ARRETE-BOEUF, Ononis 
arvensis. Tiges de 0m,35 a 0m.70, épineuses; feuilles su-
périeures simples, les inférieures á 3 folióles; en j u i n -
j u i l l e t , fleurs roses , papilionacées. Terre légere. M u l -
t i p l . de graines; exposition chande. Racine. — CÉEERI,' 
Apium graveolens. Racine. — GENÉVRIEIÍ, Juniperus 
communis. Baies. 
Carminatifs excitants. — ANÍS, Pimpinella ani-
sum. Annueile. Tige de 0m.35; feuilles á 3 folióles; 
fleurs petites, blanches. Semer a bonne exposition en 
terre legére etchaude ; arrosements fréquents. Graines. 
— ANGELIQUE , Angé l i ca archangelica. Des Alpes. 
Bisannuelle, et quelquefois trisannuelle; plante de lin 
á lm.30 , d'une végétation vigoureuse, á feuilles sur-
composees. Semer au printemps et a l'antomne en cou-
vrant peu la graine 5 teñir á l'eau; repiquer en place. 
Racines et feuilles. — CORIAWDRE, Coríandrum sati-
vum. Du Levant. Annueile. Tige de 0m.50, feuilles 
tres découpées ; fleurs blanches ou rosées; récolte de 
graines en septembre. Graine. — FENOUIL, Anpthum 
feniculum. Toute la plante. 
Astringents.— BISTORTÉ, Polj-gonum historia. T i -
ges de 0m.35; feuilles supérieures, petites et amplexi-
caules ; les inférieures grandes, pétiolées, ovales-lan-
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céolées ; en m a i , fleurs couleur de cbair, en epi serré 
ovale, épais. Terre marecageuse, ou au moins fraíche 
et ombragée. Mul t ip l ic . dé graines ou d'éclats. Racine. 
— TORMENTILLE, Tormentilla erecta. Tiges de 0m.35; 
feuilles á 3 ou 5 folióles ovales , allongées , forte -
ment dentées ; tout Tete, fleurs jaunes, solitaires. Ter-
re légere et secbe. Mul t ip l ic . de graines ou d'éclats. 
Bacines. — ROSE DE PROVINS, Kosa Gal l ica . Les pé-
tales de la fleur non ouverts. 
C I N Q Ü I E M E P A R T I E . 
GRANDE CULTURE. 
Des principales espéces defourrages et de plantes économiques, 
et de quelques espéces de céréales. par M . VILMORIN. 
Le BON JARDINIER ayant de tout temps conten u 
un chapitre des Plantes á fourrages et économiques, 
on a cru devoir le conserver , comme pouvant étre 
utile á un grand nombre de lecteurs. Cette part ie , 
étrangére au jardinage, ne devant toutefois occuper 
qu'un fort petit espace, j ' a i dú me réstreindre aux no-
tions les plus essentielles sur l'emploi et la culture de 
chaqué espece, et ne pas parler de toutes les plantes qui 
pourraient figurer dans un traite plus é tendu . J'ai fait 
en sorte, cependant, de n'omettre aucune de celles dont 
ru t i l i t é est bien constatée; et, parmi les autres, j ' a i 
fait un choix de celles qui m'ont paru offrir le plus 
d ' in térét . Ce chapitre est divisé en troissectious : Four-
rages, Céréales, et Plantes propre.e aux arts 1. 
Afin d'éviter les répé t i t ions , je donnerai i c i , sur les 
semis et la cul ture , quelques indications généra le s , ou 
q u i , du moins, peuvent s'appliquer á une grande partie 
(1) On trouve k l a maison de commerce Vilmorin-Andrieux et 
C¡e, des graines de toutes les plantes économiques dés ignées ici , de 
celles dont on n'a pu faire mention, et des semences potageres, de 
fleurs, d'arbres, des bulbes et oignons de fleurs, etc. 
Pour faciliter au public la connaissance des plantes fourragéres et 
économiques , donner les moyens de vérifier les espéces dont. les 
noms sont douteux, etc. M. Vilmorin a formé un Herbier de ees 
plantes, dest iné pour son magasin, et que cliacun peut y consulter 
HU besoin. 
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des plantes fourrageres. Dans un semis de prairie a r t i -
ficielle, on doit considérer que le succes interesse, non-
seulement le produit direct en fourrage, mais encoré la 
recolte de grains ou d'autres productions qui suivra le 
defrichement, quelquefois méme plusíeurs récoltes sub-
séquentes. On doit done donner á cette opération des 
*3Íns proportionnés á l ' é t e n d u e de ses résultats . Les plan-
tes qui durent plusieurs années , et dont les racines des-
cendent profondeoient, comme la luzerne et le sainfoin, 
demandent des labours proíbnds, aussi complets qu'on 
puisse les donner. Cette regle est encoré plus rigoureuse 
pour les racines fourrages, telles que betteraves, carot-
tes, pommes de terre ; car les plantes vivaces, en s'en-
forcissant, parviennent á p é n é t r e r dans un sol ferme,s'il 
ieur convient d'ailleurs; mais des carottes et des bette-
raves, qui doivent acquér i r en un é té tout leur d é v e -
loppement, ont besoin de trouver une terre dans l a -
quelle elles puissent s 'eníbncer sans obstacle ; en outre, 
la profondeur du labour les défendra singulierement 
contre la sécheresse. Les labours avant l'biver sont en-
coré une des regles essentielles de la culture des racines, 
surtout dans les terres tenaces et a rgüeuses ; un des 
meilleurs moyens d'ameublir celles-ci est de Ies teñir 
pendant Thiver disposées en billons, cest-h-dive en ados 
etroits, formes de deux traits de chai'rue, et aussi rele-
ves que possible. Ceci se rapporte á la p répara t ion de 
toute la conche labourable ; quant á sa surface méme, 
i l faut l'ameublir et la diviser autant que possible, sur-
tout lorsqu'il s'agit de semences fines, telles que la l u -
zerne et le t ré f le .— Pour les semailies qui ont l ieu en 
é té , souvent méme pour celles du printemps, i l faut 
semer le plus tó t possible aprés le labour, afin que la 
graine, se trouvant placee dans une terre fraíchejgerme 
d'autant plus vite. Cette regle, cependant, est sujette 
á des exceptions; i l est des terres naturellementcreuses, 
qui se tiennent toujours t rop meubles et t rop soule-
vées, et dans lesquelles méme de grosses graines, comme 
colles des cereales, réussissent mal immédia tement aprés 
le labour; dans de pareils sois, i l est necessaire d'atten-
dre que le guére t se soit tassé et rassis, cela est indis-
pensable surtout pour des graines fines q u ¡ , sans cette 
p récáu t ion , manqueraient presque infaiHiblfetnent. Si 
une cause quelconque no permettait pas d'attentlre, i l 
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faudrait obtenir ce tassement artificiellement, au moyen 
du rouleau, de hersages repeles avec des herses lour-
des á dents courtes, et marchant á reculons, c'est-á-
dire les dents inclinees en arr iére , ou encoré mieux par 
le p ié t inement des bestiaux, enfin par tous les moyens 
qu i pourraient procurer aux graines un fond ferme. Je 
r epé t e que ceci est particulier aux terres creases et t rop 
meubles.—Quand i l s ' a g i t d ' u n e p r a i r i e á f a u c h e r , lasur-
face du sol doit é t re , de plus, aplanie et nivelee autant 
que possible, épierrées ' i l estnécessaire, enfin débarrassée 
de tout ce qui pourrait empécher un fauchage uniforme 
et ras. —L'applicat ion des fumiers aux plantes í b u r r a -
geres p lu tó t qu'aux grainsqui doivent ordinairement les 
suivre est une tres bonne m é t h o d e ; ses avantages s'eten-
dent á la fois sur le produit actuel, sur la net te té de la 
moisson suivante, enfin sur l 'é tat du terrain apres cette 
moisson. Je parle surtout des plantes annuelles ou d'une 
courte durée , comme la vesce, le trefle et les racines four-
ragéres. Les fumiers nouveaux conviennent en general 
aux plantes vigoureuses et á grosses graines; á celles qui 
doivent étre fauchées en íleurs peu de temps apres leur 
semis; á celles que Ton seme ou plante en rangées a l i -
gnées, et qui demandent ou ne craignent pas le buttage, 
telles que les pommes de terre, le mais, les feves, les 
choux, etc. Quelques especes, au contraire, dont les se-
mences sont tres fines ou délicates dans leur jeunesse, 
comme la luzerne, la carotte, la betterave, demandent 
des engrais consommés, ou que le fumier ait été en ter ré 
avant l 'hiver. Les engrais consommés sont encoré ceux 
a préférer pour entretenir et raviver les prairies déjá éta-
blies; dans ce cas, on leur associe ou m é m e on leur sub-
stitue souvent les cendres,la chaux, les plátraspulvérisés , 
ou d'autres amenderaents calcaires el alcalins, qu i con-
viennent surtout aux terrains humides; enfin, le p lá t r e , 
r épandu sur les tréfles, les luzernes, et en général sur les 
plantes de la famille des légumineuses, donne á leur vé -
gétation une forcé extraordinaire. —Dans les terres l e -
géres, séches et généra lement dans toules celles q u i , 
exemptes d 'humidi té en h iver , craignent les séche-
resses du printemps et de 1 e té , i l est bon de semer en 
automne les graines de la plupart des plantes fourra-
géres vivaces, de celles surtout qui appartiennent á la 
23. 
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famille des graminees. — Les graines menúes doivent 
étre semees sur un hersage plutót que sur le dernier la-
bour, et i l faut ne les recouvrir que légerement ; pour 
cela on se sert d'une herse légere et á dents courtes, ou 
de la herse ordinaire entre les dents de laquelleon entre-
lace des branches d 'ép ines , ou seulement du rouleau. 
L'usage de ce dernier instrument , m é m e apres le her-
sage, est toujours excellent pour les semis faits en terre 
légere. Tres souvent on séme les fourrages avec l'orge, 
l'avoine ou d'autres cereales; ou bien un semis de p ré se 
trouve composé de graines grosses ou légéres, comme 
celles du sainfoin, du fromental, etc., et d'autres fines et 
coulantes, comme celles du tréíle blanc; dans ees deux 
cas, on seme d'abord les grosses graines, les ayant préa-
lablement mélées ensemble, s'il y en a de plusieurs espé-
ces ; on herse ce premier semis ; ensuite on répand , sur 
tout le champ, les semences fines ( également mélées s'il 
y en a de plusieurs sortes ) , puis on herse de nouveau, ou 
bien on roule, selon l 'é ta t de la terre et l'espéce de se-
mence. D'autres fois, surtout qnand i l s'agit de tréíle, le 
semis se fait sur un froment, une avoine, ou un autre 
grain en végétation ; dans ce cas, les uns jettent la graine 
sur ees céréales, sans préparat ion et sans la recouvrir; 
d'autres, aprés avoir semé, passent la herse ou le rou-
leau ; d'autres, enfin, hersent d'abord le grain, sément et 
recouvrenten passantde nouveau la herse ou seulement 
le rouleau. La premiéré méthode est la moins súre pour 
la germination et ne convient que dans un bien petit 
nombre de cas; la derniére pourrait nuire á un blé trop 
clair; mais quand le grain est épais ou la terre croútée , 
elle est de beaucoup préférable. La nature de la terre et 
surtout son état au moment du semis doivent déterminef 
le mode á suivre. En Flandre, on séme assez souvent le 
tréíle sur la neige, lorsque celle-ci est restée quelque 
tenips sur terre et que Ton prévoi t le dége l ; cette mé -
thode réussit ordinairement tres bien. L'arneublisse-
ment de la terre est au moins aussi essentiel pour les se-
mis en lignes que pour ceux á la volee; dans un labour 
motteux, le hersage dest iné á recouvrir les graines re-
comblerait les rayons avec des mottes, ce qu i , pour des 
graines fines surtout, pourrait faire ruanquer complé te-
ment le semis. On espacé les rayons á des distancés pro-
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por t ionneesá lanature des plantes; pour la plupartdes 
espéces, o,n.6o á om.8o sont une distance convenable, 
lorsque les í'acons doivent etre données par des ins t ru -
ments á cheval. Si toutes doivent l 'étre á la main, on 
peut, pour certaines plantes, rapprocher davantage les 
lignes. I I est essentiel que celles-ci soient tii'ées droi t et 
r egu l i é remen t ; on se sert pour cela avee avantage de 
Tinstrument appelé rayonneur; i l en est d'autres, tels 
que la houe a cheval, Apetite herse trianqulaire et le 
cultivateur, qui sont encoré plus nécessaires pour qui-
conque veut pratiquer en grand les cultures alignées. On 
trouve de oes instruments tout confectionnés áRov i l l e , 
á Grignon et dans plusieurs autres fabriques. Une des 
regles fondamntales des cultures alignées est de ne j a -
máis attendre, pour donner une facón, que la terre soit 
durcie et scellée par la sécheresse et les mauvaises her-
bes; i l faut toujours attaquer le guéret quand i l est en-
coré t e n d r é , autrernent on risque de ne pouvoir facon-
ner ses piéces, ou de ne le faire que mal et avee beau-
coup plus de frais. I I est souvent indispensable, pour les 
carottes par t icu l ié rement , de donner la premiére facón 
á l ' ou t i l á m a i n ; presque toujours aussi i l es tnécessai re , 
aprés que les instruments á cheval ont faconné les entre-
rangs, de cotnpléter le travail par un binage á l 'out i l sur 
le rang méme ; les cultures de ce genre é t a n t destinées á 
remplacer la j achére nue, i l fautque la terre y soit tenue 
aussi propre que dans celle-ci. 
J 'ai indiqué á la plupart des articles la quan t i t é ap-
proxiraative de semence á employer par h e c t a r e ; toute-
fois, ees indications ne sont pas des regles íixes. Unpoint 
semblable ne pe u t étre de terminé exac temenl, car i k i 1 ogr. 
de la m é m e graine peut contenir un nombre tres diffé-
rent de semences, suivant le terrain et l ' année oü elle 
aura été récoltée. De plus, i l est nécessaire, selon les cir-
constances diverses, de semer plus ou moins épa i s ; ainsi 
un mauvais terrain demande, en général , plus de se-
mence qu'un bon ; sur une terre méd ioc remen tp répa rée , 
par un temps sec et défavorable, dans une situation ex-
posee á des gelées tardives, enfm, dans toutes les c i rcon-
' stances, désavantageuses á un semis, i l faut le faire plus 
épais que si le sol et la saison le favorisent. I I existe ce-
pendan t pour chaqué espéce une moyenne dont la con-
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naissanoe est necessaire á celui qu i veut cultiver une 
plante á l'égard de laquelle i l manque de données ; c'est 
ce besoin auquel j ' a i voulu pourvoir en donnant des 
approximations prises dans la pratique. 
Cbap. I. — Des plantes h fourrage. 
Irc SECTION. — Plantes á fourrage de la famille des Graminées. 
AGROSTIS TRABANTE OU STOLON1FERE ; FlORIN des 
Anglais. A . stolonifera. Ce genre, fort nombreux en 
espéces, en comprend plusieurs qui croissent abondam-
ment dans les prairies humides, oü elles sont regardees 
comme des plantes de bonne qual i té . De leur nombre 
est l 'A . tragante ; celle-ci ne croit pas seulement dans les 
bas p rés ; on la trouve c o m m u n é m e n t aussi sur les terres 
cultivees, oii elle se propage rapidement par ses tiges 
nombreuses, couchées sur le sol, et qui s'y enracinent á 
chaqué noeud; elle devient alors une mauvaise herbé 
fort incommode, designée dans beaucoup de lieux sous 
les noms de Terre-nue, Éternue et Trainasse. C'est 
cette plante á la fois bonne et mauvaise que le docteur 
Bichardson a ppeconisee, sous le nom de Fiorin, comme 
le meilleur de tous les fourrages. Les essais faits en A n -
gleterre n'ont pas tous confirmé, á beaucoup pres, les 
resultáis annoncés par Richardson; ceux faits en France 
ont été encoré moins favorables. A u total , cependant, 
et quoique l'on doive continuer á dé t ru i re avec soin le 
fiorin dans les terres regulierement cultivées, ce four-
rage posséde des quali tés qui peuvent le rendre ut i le . La 
plus marquante est sa végétation presque continuelle et 
la faculté qu'ont ses tiges de conserver longtemps leur 
fralcheur en hiver, á quoi i l faut ajouter la nature tres 
nourrissante de celles-ci. D 'un autre cóté, i l réussit 
dans de mauvais terrains de diverses natures, par exem-
ple dans les sois tourbeux, et sur les sables froids et hu-
mides qui conservent l'eau á la surface en hiver. Ces i n -
dicationssuffiront pour montrer les cas oi ionpourrai ten 
tirer un par t i ut i le . Sa graine, tres fine, doit é t re á 
peine recouverte et semée á raison de 4 a 5 k i l . par hec-
tare, en tuars cu sept. On peut aussi muItiplier aisé-
inent cette plante en couchant des tiges coupées dans 
des rigoles peu profondes et les recouvrant légéreraeut. 
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AGROSTIS D'AMÉRIQUE , HERD-GRASS. A . dispar, 
MICH. Cette esjDece, cultivée aux É ta t s -ün i s sousles noms 
de Herd-grass et <3e Red-top-grass, est principalement 
employee sur les terrainshumides et tourbeux ,ou elle pro-
dui t en abondance un fourrage un peu gros, maisde bonne 
qualite. Dans les cultures que j ' en ai faites pour la p r o -
pager en France, elle m'a fort bien réussi sur des terrains 
d'aulre nature, savoir, dans de bons sables profonds, oix 
son pi'oduit a ete extraordinaire, et sur une terre cal-
caire un peu fraíche, mais non humide. Le herd-grass 
talle beaucoup; une fois établi i l devient tres vigoureux et 
de longue duree, ce qui le rend propre a entrer dans la 
composition des prairies permanentes. Malheureusement 
rex t ré rae finesse de la graine et la lenteur de son pre -
mier accroissement rendent difíicile le succés complet 
des semis; souvent le jeune plant est etouffe par les 
mauvaises herbes, et i l m'est arrivé en plusieurs occa— 
sions de trouver préférable, par cette raison, la planta— 
tion au semis sur place, me servant pour cela, soit de 
plant elevé a dessein sur un petit espace bien soigné, soit 
de celui que je faisais arracher dans une piece deja en 
rapport. Je ne propose point icí l'adoption de cette me-
thode; ne pouvant entrer dans les développements ne-
cessaires pour justifier la préférence que je l u i donne 
dans certains cas, je traiterai ce sujet ailleurs plus au 
long. Je recommanderai seulement, quant au semis en 
place, l'observation la plus stricte possible des p r é c a u -
tions nécessaires pour le succés des semences tres fines. 
4 | á 5 kilogr. de graine par hectare; semis en mars ou 
en septembre. 
A V O I N E ÉLEVÉE, FROMENTAL. Avena elatior, L . 
Graminée vivace, une des plus grandes et des plus p ro -
ductivesque l 'ontrouve en France. Elle convient p a r t i -
culierement aux prés hauts et moyens, et craint Texces 
d 'humidi té . Son fbin, d'assez bonne qual i té , est un peu 
gros, et sujet á sécher promptement sur joied; i l con-
vient done de faucher de bonne heure, de semer d ru , de 
lui associer des plantes de la famille des légumineuses, 
tellesque sainfoin, lupuline, etc. Traite ainsi, ce gra* 
men sera supérieur á la plupart des autres pour former 
des hauts prés a faucher. Un hectare demande environ 
loo kilogr. de graine. Le fromental a été longtemps dé-
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signé sous le nom impropre de Ray-grass de France 
BROME DES PKÉS. Bromuspratensis, LAM. Fort com-
mun dans les hauls prés , ce gramen présente les mémes 
inconvénients que le dactyle, et peut au plus étre classé 
parmi les espéces passables. Mais íl est des terrains et 
des circonstances oü une plante mediocre d'aillenrs peut 
devenir tres u t i l e ; ainsi, sur un sol calcaire trop pau-
vre m é m e pour le sainfoin, et oü i l s'agissait d'obtenir 
des fourrages quelconques, le B. des prés m'a donnédes 
résul tats plussatisfaisants qu'aucime autre espece. I I s'y 
est établi vigoureusement, de maniere á fournir une 
bonne pá tu r e et méme á devenir fauchable, mieux que 
lefromental et le dactyle. l l e n a été de m é m e sur des 
sables fort médiocres. On peut done ranger cette plante 
au nombre de celles qui , par leur vigueur et leur rust i-
ci té, réussissent sur les plus mauvais terrains et offrent 
des ressources et des moyens d 'améliorat ion que l'on 
n'obtiendrait pas d'espéces plus précieuses. Sa durée est 
tres longue ; j ' e n posséde des piéces élablies depuis plus 
de 20 ans, en tres mauvaise terre, qui spnt encoré pas-
sablement vives et garnies, quoiqu'elles n'aient jamai» 
été fumées. Le B. des prés gazonnant bien, sa féuilie 
é tan t é t ro i te , douce, et de quelque ressemblance avec 
celle du ray-grass, i l oífre encoré Tavantage d 'é t re pro-
pre á former des gazons d 'agrément de longue durée sur 
des terres tres calcaires, oii le ray-grass et les herbé* de 
bas-prés ne peuvent vivre. Un hectare emploie 45 a 5o 
ki logr . de graine. 
C O R A G A N ; TSADA d'Agossa. Elemine coracana, 
LAM. Graminée annuelle d'Afrique, cultivée jusqu'ici 
en Europe uniquement sous le rapport botanique, mais 
qu i , dans les pays oü la nature Ta placee, para í t avoir 
des usages économiques. Dans une collection recueillie 
en Abyssinie par une comraission scientifique envoyée 
par le gouvernement, se ti'ouvaient, parmi de nombren-
ses variétés de cércales, plusieurs paquets de graines res-
semblant un peu á des millets, de couleurs diíférentes, 
e té t iquetées de leurs noms africains, tsada, tsalim, etc. 
Ces graines, dont une partie a été confiée a nos soins 
par i administralion du M u s é u m d'Histoire naturelle, 
out produit des plantes appartenant á l'espéce E . cora-
cana. Une seule des variétés, le Tsada d'Jgossa, a 
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amené áes semences á ma tu r i t é . Bien que celles-ci soient 
farineuses, nous ne pensons pas qu'elles puissent deve-
nir d'une certaine uti l i lé ; ees petites cereales africaines 
conviennent peu, en general, á notre economie rurale 
et alimentaire; mais ce qui a été remarquable dans ees 
plantes, ce qui appelle sur elles un véri table in téré t , 
c'est la quant i té de fourrage qu'elles produisent. Cha-
qué touffe présente une masse de tiges, de im á im.5o, 
garnies de feuilies jusqu'en haut, et d'un tel voiume 
que nous ne connaissons ríen de comparable par mi les 
graminées annuelles ou vivaces. Ce n'est qu'un fourrage 
annuel, á l avé r i t é , mais l 'agricultureenutiliseplusieurs; 
ils l u i s o n t m é m e indispensables dans bien des cas; ce-
lui-c i , á raison de son produit considerable, peut done 
méri ter qu'on y fasse attention. Nous n'en parlons tou-
tefois qu'en vue du midi de la France, o ü i l devra con-
venir partiticulierement, si ce n'est exclusivement. 
Le coracan ne pourra étre semé avec succés dans les 
champs qu'á l 'époque oü Ton seme le mais, le sorgho 
et les autres graminées des contrées chandes. 
DACTYLE PELOTONWÉ. Dactjlisglomerata, L . Cette 
plante, alternativernent r ecommandée e tdéc r i ée , con-
vient peu pour la formation des prairies á faucher; ses 
tiges, trop grosses, durcissent promptement; mais cou-
pée en vert debonne heure, ou pá tu rée , elle présente des 
avantages réels; rustique et précoce» elle réussit sur des 
terrains médiocres et secs, oü elle repousse et se m a i n -
tient mieux que presque aucune autre g raminée . Ces 
considérations doivent la rendre recommandable aux 
cultivateurs qui connaissent les inconvénients du p á t u -
rage des prairies artiíicielles composées de plantes légu-
mineuses; i l est présumable qu'elles rendront la culture 
de ce fourrage plus étendue qu'elle ne l'a été jusqu ' á pré-
sent Sernis au printemps ou á l 'automne; 4 ° t ü o g r . 
environ par hectare. 
FÉTÜQÜE DES PRÉS. Festuca pratensis, L . Plante 
vivace des prairies naturelles; l'une des meilleures que 
l'on puisse employer dans les ensemencements de bas 
prés, par l'abondance et la qual i té de son produit. Elle 
est un peu tardive, et ne doit pas é t re , par cette raison, 
associée avec les espéces de la premiére saison, telles que 
le vulpin et le p á t u r i n des prés. Semée seule, elle de-
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mandera í t environ 5o* kilogr. de graine par hectare. 
F. ÉLEVÉE, F . elatior. Gette espece a beaucoup de rap-
port avec la precedente, et a souvent été confondue avec 
elle par les botanistes, ou considérée comme une varíete; 
des semis de Tune et de l 'autre, repetes et en grand, 
m'ont donné la preuve que ce sont deux especes distinc-
tes. La F . élevée, plus tardive, plus forte dans toutes ses 
parties, est beaucoup plus durable. Son foin, quoique 
gros, est d'assezbonne qual i té et fort abondant; je r e -
garde cette plante comme une des especes les plus útiles 
á emplojer dans les mélanges destinés á former des pra i -
ries durables. 
La plante nommée en Allemagne JP. gigantea n'est 
autre que celle-ci. 
FÉTUQDE OVINE, DES BKEBIS. Festuca ovina, L . Cette 
espece, signalée par Linnée comme u ñ é plante par excel-
lence pour la nourriture des moutons, a f a i l l i , plus tard, 
perdre entierement cette répu ta t ion , des essais faits en 
Angleterre et en France ayant paru prouver que ees ani-
maux, loin de la rechercher, refusaient absolument de 
la rnanger. Cette contradiction apparente reposait sur 
une erreur d'espece et se trouve aujourd'hui expliquée. 
Les botanistes avaient réuni á la F . ovine, á t i tre de va-
r ié té , une plante fort voisine d'elle, mais qui est réel-
lement une espece distincte, que les moutons ne mangent 
pas. C'est sur cette derniere qu'avaient por té générale-
ment les essais de culture, et de la é ta ient nées les p ré -
ventionsdéfavorablés. Une observation faiteen 1826par 
M . V u i t r y ayant reproduit les doutes avec plus de forcé 
qu'auparavant, j ' a i fait de nouvelles reclierches pour les 
éclaircir , et, gráce á l'obligeance d'un savant botaniste 
anglais, le Dr Lindley, qui a bien voulu faire, dans l'Her-
bier de Linné , les confrontations nécessaires, j ' a i pu re-
connaitre la cause d'erreur que je viens d'indiquer. Non-
seulement notre F. ovine ne se rapportait pas á Féchan-
t i l lon de L inné , mais elle n'existe rnéme pas dans son 
Herbier. Elle a été décri te comme espece, par Sibthorp, 
sous le nom de F . tenuifolia, qui désormais devra ser-
vir á la distinguer. 
A l 'égard de la vraie F . ovine, la m é m e vérification 
m'a fait reconnaitre que c 'é tai t la plante que j'avais re -
oommandée et cultivée depuis longues aunées sous les 
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noms incei'tains de F . rouge et ó? Ovina major. On a pu 
voir, dans les editions anciennes du Bon Jardinier, que, 
sans la connaitre sous son vrai nom, je la regardáis comme 
une espece précieuse pour etablir des pá tures sur les 
mauvais terrains. Elle n'a peut-eLre pas cependant, en 
France, pour la nourriture des moutons, le degre de 
merite que Línne et Gmelin on t cru l u i reconnaitre en 
Suede et en Sibérie; j ' a i r emarqué , chez moi , que les 
troupeaux ne la pá tu ra i en t bien qu'en hiver, et qu'en 
ete ils ne mangeaient guere que les pieds isolés, ce qui 
parait étre une indication pour la semer p lu tó t melan-
gée que seule. Je Temploie souvent de cette maniere, 
inais j ' en fais aussi des pieces séparées, á raison des 
ressources qu'elle offre pour l 'hiver et de l'avantage 
qu'elle posséde de s 'établir avec vigueur sur les terres 
arides, soit siliceuses, soit calcaires, et de les couvrir 
d'un gazon épais et durable. Cette plante mér i t e ra i t de 
devenir l'objet d'experiences exactes, sous le rapport 
de ses qualités nutritivesou engraissantes, ce qui est ega-
lement désirable pour plusieurs autres herbes á p á t u r e , 
telles que le Brome des prés , la F . tracante, etc., 
dont le degré de méri te n'a ete de te rminé jusqu'ici 
qu'imparfaitement. — Si l 'on seme la F . ovine seule, 
i l faut environ 3o kilogr. de graine á l'hectare. 
FETUQUE A FEUILLE MENXJE. Festuca tenmfolia, 
Sibth. On vient de voir que cette espece a désormais peu 
de droits á l ' intérél des cultivateurs, puisque les moutons 
nelamangent pas, ou, pour parlerplus exacteraent, ne 
la j j á tu ren t pas vive etsur pied ; car j ' a i plusieurs fois 
éprouvé qu'ilsmangent for tb ien , enli iver, son fourrage 
sec et m é m e ses paillesbattues pour graine; mais cepro-
duit est trop faible pour encourager á sa culture. Chez 
M . V u i t r y lesvaches l 'ont également refusée sur pied; 
chez moi , au contraire, elles la paissent, on pourrait 
diré , avec avidi té ; i l est done diííicile d'en porter un j u -
gement sous ce rapport, et i l ne l u i restera guere, pour 
propriété reconnue, que de réussir aussi bien que l'es-
pece precedente sur les sables tres secs et pauvres. 9,5 
á 3o kilogr. de graines á l'hectare. 
FETUQUE TRABANTE. Festuca rubrat, L . Cette espece 
( i ) C'est par erreur que j'avais précédemíHent n o m m é cette espece 
V.durmsmla. M. Lindley l'a reconnue pour étre la vér i tab le F . rubra 
4 U GRAND* CULTURE. 
rentre dans la quali té des deux precedentes; elle est, ainsi 
que la F. ovine, tres propre á former des pátures sur 
des terrains secs et arides. Sa durée est tres longue, 
a raison des traces nombreuses qu'elle reproduit cha-
qué année et qui finissent par arréter le développement 
des tiges. Quoiqu'elle croisse natureillement dans des 
situations fort seches, on la trouve cependanl aussi 
dans lesprés frais; la elle change d'aspect, s'eleve beau-
coup plus et se classe parmi les plantes a faucher de 
bonne qual i té . Environ 35 kilogr. de graine par hectare. 
— M . Lawson, d'Edimbourg, m'a envoyé, sous le nom 
de F . duriuscula purpúrala , une plante qu ' i l m'a re -
commandee comme un fourrage tres bou et estimé en 
Angleterre. Je Tai cultivée comparativement avec la 
F. tracante; c'est une variété de celle-ci, á feuilles un 
peu plus étroi tes , á tiges un un peu moins élevées et plus 
fines; les panicules sont généra lement teintes de rouge; 
du reste, mémes quali tés et mémes habitudes de végé-
tation, 
FETUQUE FLOTTANTE. F . fluitans, L . Plante des 
lieux aquatiques, dont le fourrage vert est tres recher-
ché des animaux, et qu ' i l seraitutile de mult ipl ier dans 
les pacages marécageux, les prés tres humides, sur le 
bord des é tangs, etc. Dans les marais de plusieurs pays 
du Nord, oü elle est ahondante, on ramassesa graine qui , 
mondée , est employée a l'instar du r iz , et passe pour un 
tres bon aliment. Cette graine est connue sous les noms 
de manne de Pologne, de Prusse, etc. On peutla semer 
auprintemps et á l'automne. 
F L É O L E , OUFLÉATJ DES PRÉS, TIMOTHY desAnglais. 
Phleum pratense, L . Le produit considérable de cette 
plante a engagé depuis longtemps a la semer sépare-
ment pour en faire des prairies á faucher. Elle con-
vient particulierement aux terrains humides , soit argi-
leux, soittourbeux ou sablonneux. J'en aivudes pieces 
excellentes sur des terres de cette derniére nature, á la 
Sabloñniere prés Bonny (Loiret) , chez feu M . de Chazal, 
de l'Herbier de Linné. Elle porte le mema nom au Jardín des Plantes, 
et i l faut le lui conserver, bien qu'il soit propre ^ en donner une idée 
fausse, puisque ses tiges et ses panicules sont presque constamment 
vertes, tandis qu'elles sont coloréés en rouge dans d'autres especes 
du méirie genre. 
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agriculteur de mér i t e , quí en obtenait de 1000 á i/foo 
bottes de 5 á 6 kilogr. par hectare. Le foin de cette 
plante, quoique gros, est de tres bonne qual i té . Le timo-
i h j etant une des graminees les plus lardives, si on 
l'emploie pour formerle fond d'unepi'airienaturelle, on 
ñoit éyiter de l u i adjoindre les especes tres hát ives; les 
agrostiscles fétuques després et élevée, etc., sont celles 
qui iraient le mieux avec l u i . On peut encoré employer 
avantageusement le t imotby en pá tu r e , m é m e sur des 
terrains mediocres, pourvu qu'ils aient de la fraicheiir; 
M . de Chazal en faisait un grand emploi de cette m a -
niere. La graine se seme en septembre et octobre, ou en 
mars et avr i l , a raison de 7 k 8 kilogr. par hectare. 
FLOUVE ODORANTE. Anthoxantum odoratum, L . 
Graminee d'un faible produit, maisrecommandable par 
sa précocité et son odeur aromatique. Elle croit dans des 
situations etdes terrains tres difíerents; on la trou ve plus 
communement dans lesbois, sur les coteaux secs et ele-
ves, mais elle n'est pas rare dans les prairies, m é m e 
húmidos. Seule, elle ne saurait faire de borníes prairies á 
faucher; on peut la semer avec plus d'avantage sur des 
terrains sablonneuxet mediocres, pour y fournir un pá-
turageprécoce . Un autre emploi auquel elle convient est 
d 'étre melangee, en petite quan t i t é , avec les graines que 
Ton destine á l'ensemencement d'un pré ; la bonne 
odeur qu'elle communique au foin le rend plus appé t i s -
sant pour les bestiaux. 
FKOMEKTAL, voir AVOINE ÉLEVÉE, page 409 . 
HOUQÜE LAINEUSE; Holcus lanalus, L . Peude plan-
tes, parmi les graminees vivaces, conviennent mieux 
pour entrer dans la composition d'un fond d e p r é , sur-
tout pour terrain frais. Elle croit abondamment dans les 
meilleures prairies des environs de Paris, soit humides, 
soit seches, L'époque de sa floraison, qui t ient le mil ieu 
entre les especes hátives et tardives, et la faculté qu'elle 
a de se conserver sur pied quelque temps apres sa matu-
rité sans trop perdre de sa qual i té , permettent de l'as-
socier á la plupart des autres gramens; enfin elle est tres 
bonne en pá tu rage . Envi ronaoki l . de graine par hectare. 
IVRATE VIVACE, RAY-GRASS d'Angleterre. Lolium pe-
renne, li. De toutes les herbes de prés, le Ray-grass est 
peut-étre la pluscommune en Francej elle croit partout 
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sur le bord des chemins, et forme le fond de la plupart 
des pátures et des pelouses naturelles. C'est aussi l'espéce 
dont on fait le plus fréqueinment des semis separes, parce 
cpi'elle est tres eraployée, souslenom de G AZOTÍ ANCLÁIS, 
pour former des tapis de verdnre. Dans la grande cul-
ture, les resultáis qu'on en obtient varient infiniment en 
raison du climat, du sol et des autres circonstances loca-
les, ce qui est sans doute une des causes de la grande 
difíerence des opinions sur son mér i te . En general, on 
peut admettre qu ' i l n'est pas (en France du moins) une 
bonne plante a f ánche r . I I y a cependant des exceptions; 
on le voit quelquefois, dans les prés bas et frais , baut de 
0m.65 et plus, vif, bien feu i l lé ,ne devanfant pas la nia-
tur i té des autres gramens ; dans ce cas, on l'estimeeton 
regarde comme tres bon le foin oü i l se trouve. On peut 
done l'admettre partiellement dans les ensemencements 
de semblables prairies ; mais, hors ees circonstances fa-
vorables , son foin blanchi t , seche trop complé tement , 
et j ' a i vu des chevaux le refuser, quoique coupé au com-
mencement de la floraison. C'est en pá turage qu ' i l fau-
drait l'employer de préférence, dans tous les terrainsoii 
i l ne peut joui r d'une humid i té soutenue. Sur les terres 
en plaine, particulierement sur celles p lu tó t fortes que 
légeres, i l peut étre tres utile de cette maniere. Sa pre-
cocité, son a p t i t u d e á repoussersousla dent desbestiaux, 
á taller et á se fortifier d'autant plus qu ' i l est plus brouté 
e tp i é t i né , enfin la quali té nourrisiante et engraissante 
de son herbé , ont été reconnues par l'experience, et lu i 
assigneront toujours une place utile parmi les fourrages. 
Dans les situations et sur les terrains secs et b rú lan ts , le 
ray—grass, soit pour pá tu r age , soit pour gazon, est d'une 
ressource mediocre ; dans tous les cas, son succes et son 
produit sont toujours proport ionnés au degré d'humidite 
du climat et du terrain. En Angleterre, oü , par cette 
raison, i l est d'une réussite plus genéra le , on forme sou-
vent, avec un mé langede ray-grass et de tréfle rouge ou 
blanc, des prairies destinées á durer de 2 á 4 ans et 
plus. Si Fon seme le fond d'un berbage en ray-grass, 
Faddition de ees deux plantes , en petite proportion, y 
est toujours utile. Pour les gazons, on l u i associele trefle 
blanc seul; mais onpourrai ty ajouter ICTUEFLE FRATSE, 
et surtout le LOTIER CORJNICIILÉ. ( Voir ce ino t . ) 00 
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kilogr. de graine par hectare sont un bon enseoience-
ment, s'il s'agit d'un p r é ; pour les gazons, on en met 
communément le double. On seme en février et mars ou 
septembre et octobre. Lorsqn'il ne s'agit que d'une petite 
piece de gazon en bonne terre et que l 'on est á m é m e 
d'arroser au besoin, on peut semer presque toute l ' année . 
Une observation intéressante m'a été communique'e 
par M . Pean de Saint-Gilíes, agriculteur dist ingué des 
environs de ChátiUon-sur-Loing : c'est que les pailles, 
ba t tués , provenant d'une récolte á graine, paraissent étre 
un fourrage beaucoup meilleur que le íoin de la méme 
plante fait en vert. M . de Saint-Gilles a fait consommer 
a ses chevaux plusieurs milliers de bottes de cette paille; 
i l les en a nourrisexclusivement pendantplusieurs mois; 
ils la mangeaient aussi volontiers que le meilleur foin 
et se sont maintenus dans un excellent é ta t . 
IVRAIE D'ITALIE OU RAY-GTIASS D'ITALIE. Lolium I t a -
licum. C'est vers tSaS que ce fourrage, cultivé deja 
avec succés depuis quelques années en Suisse et dans 
l ' I ta l ie septentrionale, a commencé a se repandi'e dans 
notre pays. Les uns le regardent comme une varíete 
du Ray-grass { L . perenne), les autres comme une espece 
distincte. Cette derniere opinión me parait plus fon-
dee; la plante, quoiqueressemblant a notre ray-grass par 
sesépis, en diíFé re beaucoup d'ailleurs,- elle ne gazonne pas 
comme l u i , ses jets et sesfeuilles poussent plus verticale-
ment; celles-ci sont plus larges, d'un vert plus blond; les 
tiges plus élevées, les fleurs constamment barbues ; enfin 
l ' I . d 'I talie a une disposition á remonler apres la coupe 
et une continuité de végétation qui n'existent pas dans 
le Ray-grass ordinaire. Elle est au moins aussi variable 
que celui-ci quant á ses produits et á sa du rée , selon les 
circonstances oü elle se trouve. L 'humidi té l u i est tres 
favorable, cependant elle peut réussir dans des terres 
saines, si elles sont d'ailleurs bonnes et bien amendées; 
celles d'une natura absolument séche ne luiconviennent 
pas, surtout lorsque le calcairey domine. Sa durée n'ex-
céde pas ordinairement 2 années en bonprodui t sousla 
faux, mais i l n'est pas sans exemple qu'elle se prolonga 
beaucoup plus longtemps; ainsi, M . le Dr Pigniat, de 
Laval, nous a informé, en 1836, que M . Cb. Desjardins, 
un des meilleurs agriculteurs de ce pays, obtenait depuis 
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6 ans, sur les mémes piéces d ' I . d'Italie, des recoltes 
d environ --iSoo kilo.ji;. de fourrage sec par hectare, sans 
qu'aucune diminution sensible se fít encoré remarquer 
danscetenormeproduit. M . Desjardinsfumefortement 
et coupe avant la ma tn r i t é de lagraine. Cette longue 
d u r é e p e u t é t reregardée comme une exception fortrare; 
mais i l ne l'est pas de voir l ' I . d 'I tal ie, lorsqu'elíe se 
trouve dans un terrain riche et humide, donner, des la 
la lre année , 3 coupes ahondantes; j ' e n ai vu un exem-
ple chez M . de Gullion, sur sa terre de Mivois in , prés 
de Chát i l lon-sur-Loing, et je tiens de M . Tagliabue, de 
Lainate, prés Mi lán , que, dans le Milanais, des prairies 
de la niéme plante, soumises á l'arrosement, íburnis-
ssent jusqu 'á hui t coupes de fourrage vert par année . 
P á t u r é e sur pied, elle repousse également avec une ra-
pidité presque incroyable; enfin, son fourrage vert ou 
sec est regardé généralement comme d'excellente qua-
lité. A cote de tous ees avantages, l ' I . d'Italie offre í'in-
convénient d'une grande inégalité dans ses résu l ta t s ; i l 
n'est pasrare que, dans une terre qui semblerait l u i con-
venir parfaitement, elle ne donne que de chétifs pro-
duits, ou bien qu 'aprés une premiére année de végéta-
t ion tres vigoureuse, elle se dédise tout d'un coup. On a 
a t t r ibué cette singularité á des difíérences de var ié tés ; 
mais, d 'aprés les essais que j ' a i faits dans la vue de cette 
question (p'oi'r les éditions de 1837 et années an tér ieu-
res), je suis convaincu qu ' i l n'en est point ainsi, et que 
cet eíf'et tient á d'autres causes qui seront sans doute tres 
difficiles á déterminer . Malg réce t inconvén ien t , l ' I . d ' I -
talie est'un des meilleurs et des plus úti les fourrages 
qu'oífre la famille des graminées; aussi sa culture s'est-
elle promptement établie en France et se propage-t-elle 
aujourd'hui dans une grande partie de l'Europe. On 
pentla semer en automne ou au printemps, á raison de 
40 á 50 kilogr. á i'hectare, et p lu tó t seule que dans des 
cereales, á cause de Textréme promptitude de son ac-
croissement qui , dans bien deseas, rendrait cette asso 
ciat iondéfavorable. M . le barón de Boutteville a cepea 
dant t rouvé de l'avantage á semer de VI. d'Italie COK 
jointement avec le tréfle ; i l l'emploie aussi avec succé* 
á regarnir des tréfles trop clairs. (Voir le Cultivateur 
d'aoút 1835.) Dans la Seine-Infér ieure, l'usage d'un 
autre mélange s'est r épandu depuis peu d'années : on 
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seme par moit ié , á rautomne, tiéfle incarnat et I . d ' I -
íaiie ; le premier donne sa récolte en mai suivant, aprés 
quoi le terrain reste en prairie d'ivraie. Je tieus ce ren-
seignement de M . Deboos, de Rouen. 
IVRAIE MULTIFLOUE , P i l i de Bretagne; KAY-GRASS 
RIEFFEL Lolium multiflorum. M , Rieffel, directeur de 
l 'établissement agricole de Grand-Jouan (Loire-Infe-
rieure), e t l 'un des eleves les plus distingues de Rovil le, 
a fait connaí t re , en i 8 3 5 , les avantages qu ' i l avaít ob-
tenusde la culture, comme fourrage, d'un gramen ind i -
gene, appelé p i l l dans le pays, et qu ' i l désignait comme 
é tan t une espéce de ray-grass. Cetté plante est, en effet, 
TI . multiflore, graminée annuelle tres vigoureuse, ahon-
dante en tiges et en feuilles, et dont la culture peut 
devenir fort utile dans des terrains analogues á ceux 
oü M . Rieffel Ta pra t iquée . Ce sont des terres de 
bruyere humides, maigres, ou le tréfle n i aucun des 
bons fourrages ordinaires n'avait pu réuss i r ; en y se-
mant le ráy-grass p i l l , qui n'avait éte jusque- lá qu'une 
raauvaise h e r b é fort nuisible dans les récoltes, M . Rief-
fel est pa rvenú á t irer de ees terres , presque nuiles 
auparavant, des ressources considerables pour Teníbur-
ragement de son exploitation. Ce résul ta t important 
doit fixer l 'attention sur T I . multif lore,pour le cas de 
difficultés analogues a celles qui existaient á Grand-
Jouan. Le foin de cette plante est gros, mais les ani-
maux le mangent bien. On seme en septembre ou oc-
tobre, á raison de 3o ki logr . environ a l'hectare. 
RAY-GRASS BAILLY L . multiflorum, submuticum. 
Dans le méme temps oü M . Rieffel créait, en Bretagne, 
des récoltes de fourrage á l'aide de l ' I . multif lore, un 
autre agriculteur distingué des environs de Cháteau-
Renard (Loiret), M . Bail ly, soumettait aussi á la culture 
une variété de la méme plante. Sa propr ié té des M o t -
teatíx offre, nonlpas des terres de bruyere, mais des sa-
bles argileux rudes et caillouteux, fort secs en é t é , 
tres humides en hiver ; le tréfle y manquait souvent; 
n . d'Italie, et plusieurs autres fourrages qu ' i l avait es-
sayés, n'y avait pas eu plus de succés. Une graminée 
qui croissait avec vigueur dans ses champs íixa alors 
son at tent ion; i l en ramassa de la graine, l'essaya et 
eo obtint une réussite compléte. Depuis i836, il en a 
eu annuellement IO hectares en coupe, q u i l u i o u t d o n n é 
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5 á 6000 kilogr. de fourrage á l'hectare. Cette p l a n t e 
étai t , comme j e l a i d i t , V I . multiflore,m&is d é l a vkriete 
sahs barbe ou á barbe c o u r t e , tandis que dans l'espéce 
de M . RieíFel chaqué fleur en porte une allongee. Elle 
en diíFére encoré en ce que Ies tiges sont plus fines et 
un peu moins élevées, les feuilles plus é t ro i t e s , moins 
longues et d'un vert plus foncé. Le fourrage en est 
tres bon ; M . Bail ly le donne habituellement á ses 
boeufs d'engrais, q u i le mangent parfaitement et en-
graissent aussi bien que c e u x n o u r r i s a u tréfle ou á la 
luzerne. L'accord de ees d e u x expériences demontre 
l'avantage que I o n peut retirer de ees ivraies an-
nuelles, sur des terres humides et mediocres, en méme 
temps que c'est un bel exemple de cequepeuvent, pour 
l ' amél iora t ion de l 'agriculture, l'esprit d'observation 
et le goút des expériences útiles. 20 a 25 kilogr. de 
ray-grass Bailly suffisent á l 'hectare, la graine étant 
plus fine que celle de l'autre variété. 
MA1S, v o i r p a g e 3 4 7 ' 
M 1 L L E T , yoir PAÑIS U'ITALIE, page 4o5. 
M O f l A DE HOWGJVIE, voir page 406. 
ORGE BULBEUSE. Hordeum bulbosum. Grande et 
vigoureuse g r a m i n é e , vivace, proposée par M . Fleu-
r o t , directeur du ja rd in botanique de D i j o n , pour la 
formation de prairies a r t i f i c i e l l e S de longue d u r é e . Les 
qualités qui la recommandent principalement sont l ' a -
bondance de ses produits et sa précocité. Ses t i g e s , nom-
breuses et bien feuillées, s'élevent á ¡tm.6o et plus, et 
fournissent des la mi -mai une premiére coupe ahon-
dante. Elle a u r a i t de plus , selon M . Fleurot, l'avan-
tage de s'accommoder de tous les terrains, méme des plus 
mauvais; mais cela ne s'est pas vérifié dans nos essais. 
L.bulbeuse n'a eu qu 'un succés mediocre dans un sa-
ble argileux rude, de peu de fond; elle a été moins 
honne encoré sur un sol calcaire tres sec; nousne la -
vons obleiiue tres vigoureuse et productive que dans 
une terre douce, profonde et fertile. Ainsi placee, cette 
plante nous parait susceptible d 'é t re cultivée avec grand 
avantage, pa r t i cu l i é rement comme fourrage vert. S'd 
s'agissait de la recolta en f o i n , i l serait nécessaire de 
la couper aussitót epiee, et avant lasortie des antheres, 
par les barbes deyiendraient nuisibles si on leur laissa't 
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prendre de la consistance. Uue grande partie des g r a i -
nes sont stériles (les deux laterales de chaqué epillet le 
sonttoujours), mais la plante en produit suffisamment 
pour qu'on puisse la mult ipl ier par le semis. On pourrai t 
probablement aussila pi'opager, comme cela se pratique 
aux Antilles pour l'herbe de Guiñee, au moyen des bulbes 
ovi renflemenls bulbifonnes que la souche porte en grand 
nombre. Nous en avons fait l'essai avec suecés en au-
tomne : une seule touíFe a fourni de quoi planter un 
terrain de i 5 metres de superficie; les plantes ontpoussé 
avec vigueur au printemps, et ont monté plus haut que 
celles de graines; mais leur vegetation s'est ensuite 
moins bien soutenue,et ees dernieres nous ont paru, 
au to ta l , préférables. 
L . bulbeuse a été cultivée avec succés par M . Desco-
lombiers, président d é l a Société d'Agriculturede l ' A l -
lier, qui a bien voulu nous en donner des graines pour 
nos premiers essais. 
PAÑIS ELEVÉ ou HEKBE DE GUINÉE, Panicurn altis-
simum. La grande réputa t ion de VH. de Guinée en 
Amérique a d o n n é l i e u , depuis longtemps, á des essais 
dans la vue d'introduire sa culture en France ; tous ceux 
faits autrefois n'ont pas réussi, probablement parce 
qu^ils l 'ont été avec des graines ou des plants tirés des 
Antilles. Vers 1820, des graines recues de la Caroline 
ont eu un beaucoup meilleur succés, les plantes qui 
en sont provenues ayant supporté a Paris et a Genéve 
nos hivers ordinaires, et un certain nombre ayant 
méme resiste aux froids rigoureux de 1820, i83o et 
i 832 . M . le comte de Mosbourg en a fait avec succés 
nn semis en place d&ns les environs de Cahors; enfin, 
la plante , quoique pi^oduisant peu de graines fértiles, 
se resséme naturellement chez moi depuis plusieurs an-
nées; on peut done la regarder comme acclimatée. En 
Amérique, l ' H . de Guinée se propage par plants, au 
moyen de la séparation des touflfes, qui deviennent fort 
larges, et dont chacune fournit un grand nombre d'oeil-
letons; cette méthode serait également praticable i c i . 
Si Fon veut l'élever de graine, i l faut serner fin d'avril 
0u commencement de m a i , sur une plate-bande expo-
ne au m i d i ; en j u i n , on met le plant en place, par 
%nes espacées de om.3o á om.4o. La seconde année, la 
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plante est dans toute sa íb i ce ; elle présente alars une 
masse de tiges et de feuilles d'une abondance extraor-
dinaire, et souvent haute de lm.50. Son principal em-
ploi est en fourrage vert, pour la nourriture des clie-
vaux ou du bétail á cornes. 
L 'hiverde i837- i838m'a oíFert une nouvelle preuve 
de la rust ici té de l ' H . de G u i ñ e e ; sur mon exploitation 
des Barres, deux petites plantations, dont Tune du 
printemps précéden t et l'autre fort ancienne, ont re-
siste, sans aucun abr i , a l 'extréme rigueur du froid. 
Le nom d 'H . de Guiñee a été appl iqué improprement 
á quelquesautres plantes, notamment aux P. virgatum 
et coloralum. 
PAÑIS D'ITALIE, MILLET A GKAPPE, voir page 888. 
PATÜRIN, ou POA DES PRÉS. Poa pratensis, L . Les 
pátur ins offrent plusieurs plantes intéressantes sous dif-
érents rapports, mais surtout sous celui de la qual i té de 
leur fourrage. L'espéce dite P . des prés est peut—étre la 
plus difficile á apprécier . Peu de gramens sont aussi 
communs que celui- lá , et se présenten t sous des as-
peets plus difíerents; on le voit petit et seo sur ie bord 
des routes et les berges des fossés , grand et fourrageux 
dans les prairies humides, mais partout ex t rémement 
tracant et tres précoce. Ces deux caracteres ie ren-
dent souvent plus nuisible qu'utile dans les mélanges 
formes par le hasard, et doivent engager á ne l'employer 
qu'avec circonspection dans la formation des p r é s , quoi-
que son foin passe pour étre d'excellente qual i té . Le 
raieux serail p e u t - é t r e de le semer seul, ou du moins 
de ne l'associer , dans les terrains humides, qu'avec le 
vulpin des prés et le P. commun,qui , bien que plus tar-
d i f , demande á étre coupé á peu prés en m é m e temps 
que lüi j et, dans les terrains secs, avec le dactyle et le 
fromental, un peu de flouve et des légumineuses , 
ayant soin, dans ce dernier cas, de le faucher de tres 
bonne heure. Du reste , son meilleur emploi , d'apres 
les essais que j ' en ai faits , me pa ra í t étre pour pá ture . 
I I est encoré eminemment propre á entrer dans les mé-
langes destinés á former des pelouses fines et de longue 
durée . Semé seul, i l demanderait environ 18 á 20 k i -
logr. de graine par hectare. — Le P. COMMUW, P . tn-
vialis, aussi commun que le précédent , croit cotnme luí 
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dans des terrains tres differents ; on le relicontre sou-
vent dans les plaines seches, surtout parmi les vieilles 
luzernesdegarnies, et cependant r i iumidi te l u i est si fa-
vorable qu'on le trouve dans des situations tout a fait 
aquatiques. Je le crois préféi-able au P. des prés ; i l faut 
le faucher de bonnp heure, parce qu'apres sa floraison 
i l seche tres promptement sur pied. Environ xSkilogr. 
par hectare. 
PATURIN DESBOIS OUAFEUILLE ÉTROITE. P . nemora-
lis seu angustifolia. Dans les cultures en grand que j ' a i 
faites, depuisplusieurs années, de beaucoup d'espéces de 
graminées séparées, le P. des bois s'est constamment 
montre avec avantage. C'est apeu pres le plus há t i f des 
gramens (ou du moins des especes cultivables) dans le 
developpement de sa feuille au printemps. Chaqué an-
nee, en mars, i l présente une masse de verdure n o u -
velle et bien fournie, tandis que la plupart des autres 
especes entrent á peine en séve. Quoique ses iges s'éle-
vent peu, elles sont cependant si nombreuses, en m é m e 
temps que bien soutenues, qu'elles oíFrent une coupe 
assez abondante, méme dans un terrain sablonneux 
et mediocre. Lefo in , sous le rapportdela finesse, de la 
souplesse et de la verdeur, l'emporte sur celui quedon-
nent presquetoutes les autres graminées . Le P. de bois 
est d'ailleurs rustique, durable et peu difficile sur le 
terrain , pourvu qu' i l soit sec ou sain , car je ue l 'a i j a -
máis t rouvé dans les prairies basses et humides. Une 
par t icular i té remarquable qu'offre ce gramen, c'est 
que, venant naturellement dans les bois et se maintenant 
fort bien sous l'ombrage des taillis^ i l croit cependant 
aussi avec vigueursur les terrains découverts e t m é m e s u r 
les murs, oü on le trouve f r é q u e m m e n t , ce qui prouve 
t en l u i une vigueur de constitution peu coramune. A cóté 
de ees quali tés, i l offre un défaut notable , celui do ue 
pas bien gazonner le terrain ; ses rejets, quoique nom-
breux, poussent toujours verticalement, et ne s 'étalent 
point sur terre comme ceux de quelques autres herbes 
et surtout du ray-grass. Malgré cet inconvén ien t , je 
le regarde córame une des meilleures de nos g r a m i -
nées indigenes , soit pour former des páturages p r e -
coces , soit pour entrer dans les ensemenceinents de 
hauls prés que l 'on voudrait composer én l i e remen t de 
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jalantes fines et de premiere qual i té . I I est encoré tres 
propre, ainsi que j ' e n ai fait l'epreuve, á couvrir de 
verdure le dessous des massifs et les parties ombragées 
des jardins d ' ag rément , oü i l se maintient de longues 
annees, tandis que le i'ay—grass et les autres herbes a 
gazon y périssent promptement. Employé seul, i l de— 
inandei*ait 18 á 20 kilogr. de graine parhectare. 
Herbé de l a baie d"Hudson ou Bishop-grass. Les 
journaux ont annonce, en i836, Tintroduction en A n -
gleten^e, p a r M . Bishop, d'un fourrage nouveau, desi-
gné sous le nom d 'H. de la baie d'Hudson, et auquel on 
at tr ibuait des quali tés admirables ; la plante toujours 
vive et en végétat ion , donnait coupes sur coupes d'un 
fourrage excellent. Je me la suis procurée , et j ' a i cru 
d'abord reconnaí t re en elle identiquement notre P . des 
bois, tantles deux plantes sontvoisines. Mais plus tard, 
j ' a i t rouvé entre elles quelque différence ; á la fin de 
Ihiver i838, la derniére repousse qu'avait faite leP. des 
bois á l'automne p r é c é d e n t , était é te inte et presque 
ent iérement desséchée, tandis que, dans le Bishop-
grass, elle était encoré passablement vive et verte, 
en mémetemps que plus fournie. L'été suivant, les deux 
lots ayant été coupésen méme temps, le dernier a aussi 
reverdi et remonté plus t ó t . 
Des essais plus en grand m'ont confirmé depuis la 
disposition plus remontante du Bishop-grass; ils m'ont 
fait reconnaí t re aussi qu' i l s'accommodait mieux d'un 
terrain humide que notre espece indigéne. Ces deux 
part icular! tés , jointes á l'influence d'un climat huraide, 
peuvent expliquer le succés extraordinaire qu'a eu cette 
plante en Ecosse; elles indiquent en méme temps les 
circonstances dans lesquelles i l pourrait étre avanta-
geux de la préférer au P . nemoralis ordinaire. 
PATUKIN D'ABYSSINIE, TEF. P . Jlbyssinica,h. Plante 
renommée d'Abyssinie, oü ses tiges fournissent un bon 
fourrage, et ses graines , tres menúes, un aliment pour 
I'homme. Les essais que nous en avons faits aux environs 
deParis, bien qn 'üs aient eu queique succes, nous ont 
démontré rinsuffisance de la ciialeur de notre climat 
pour la parfaite végétation de cette plante. Celui du Midi 
et de nos possessions d'Afrique oífrirait beaucoup plus 
de chances d'en obtenir des prorluits út i les; o'est 1á qu'ij 
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conviendrait de l'essayer. Le Tef est annuel; sa culture 
peut étre comparee á celle des millets. 
PHALABIS ROSEAU. Phalaris arundinacea^h. Quoi-
quecettepianteaitl'apparenced'un roseau, elleenesl ce-
pendant fort differente par saqua l i t é ; ses t iges/coupées 
jeunes, sont tendres, nourrissantes, et fournissent un 
bou aliment aux bestiaux. Le P. roseau ne croít natu-
relleraent que dans les terrains aquatiques oudu moins 
tres humides; mais l'exemple suivant indique qu ' i l peut 
réussir dans des sois d'une nature tout autre. 
ü n cultivateur éclairé d'Annonay, M . Jacquemet-
Bonnefond, m'a cité une plantation de P. roseau par l u i 
faite, avec un suecos complet, sur un terrain granitique 
fort sec et en pente, que l 'on n'avait pu jusque-!á cou— 
vr i r de verdure. I I y est parvenú avec cette plante, qui 
noti-seulement a vegeté dans celta situation, mais y a 
donné 2 ou 3 petites coupes que les va ches ont forfc bien 
mangées. Cet essai a eu l ien sur la variété á feuille r u -
banée , cultivée dans quelques jardins comme plante 
d ' agrément , sous le nom depetit Roseau panaché. I I a 
été répeté avec succéssur l'espéce ordinaire á feuille verte 
par M . Descolombiers, de Moulins, toujours p ré t á faire 
des expériences út i les; enfin, j ' a i eu m o i - m é m e un se-
mis de phalaris qui a réussi passablement sur un terrain 
calcaire tres maigre, oii i l a résisté á la sécheresse de 
iSSa. L'observation de M . Jacquemet pouri'a donner 
lieu ¿1 des résultats intéressants. 
RAY-GRASS. Voir IVRAIE VIVACE, page ^ i S . 
VULPINDESPRÉS. Alopecuruspmtensis, L, Presque 
lous les observateurs qui , en France, en Angleterre et en 
Allemagne, ont étudié les graminées des prés, s'accor-
dent á regarder le vulpin comme une des plus précieuses 
par sa précocité et l'abondance de son fourrage. Dans les 
cultures que j ' en ai faites pour graine, je l u i ai reconnu. 
ees qualités, et aucune espéce ne m'a paru mér i t e r davan-
tage d 'é t re soumise á des essais pratiques. Ses tiges son»; 
grosses et roides, mais si ahondantes etsi élevées que j ' a i 
vu plus d'une fois prendre , de quelque distance, une 
piéce de vulpin monté pour un champ de seigle en épis. 
Cette plante ne se plait que dans les terrains humides, 
ou du moins frais et de bonne qual i té . Dans les éditions 
antérieores á i S ^ / f a i d i t qu ' i l ne pouvaitguere s'allier 
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avec d'autres gramens á cause d e sa precocité; des obser-
vations plussuivies ont change mon opinión á ce tégard ; 
bien q u ' i l ép ie , en effet, beaucoup plus lót qu'aucune 
autre des bonnes herbes de pre, sa végétation soutenue 
e t une longue reproduction de nouvelles tiges font q u ' i l 
est encoré vert et fourrageux lorsque le ray-grass, la 
houque et d'autres especes estimées sont á leur point de 
fauchaison. I I peut étre semé de bonne lieure en au-
tómne , ou auprintemps. Environ 2 0 kilogr. de semence 
pour un hectare. 
IIe SECTION. — Plantes a fourrages de lafamille des 
Papilionacées. 
A J O N C , JONC MARÍN, LANDE , LANDIER , .ÍATi , 
BRUSC, GENET ÉPIKKUX, Ulex Europceus, L . Arbuste 
extrémetnent épineux, naturel atix terrains incultes et 
aux laudes de l'Europe, et qui fournit aux contrées oü 
i l abonde une ressource précieuse comme combustible, 
comme moyen de clóture et surtout comme fourrage. 
En Bretagne i l rend , sous ce dernier rapport t des S e r -
vices inappréciables; tous les animaux, particulierement 
les chevaux, j sont nourris pendant l'hiver principale-
ment avec l'ajonc, et une expérience séculaire a faitre-
connaí t re que cette nourr i ture leur est excellente. Les t i -
ges restant vertes etfraíches pendant toute cette saison, 
on les coupe chaqué j o u r pour le besoin, et, aprés Ies 
avoir écrasees pour émousser les piquants, on les donne 
aux animaux. On congoit de quel avantage est une piante 
qui , tout l 'hiyer, offre un fourrage vert toujours p r é t , 
tres supérieur en qual i té aux fourrages secs, et qui n'a 
besoin d 'étre n i fané n i engrangé . Aussi, sans ses épines, 
l'ajonc serait au premier rang des plantes íburragéres . 
Malgré ce désavantage i l est encoré tellement apprécié 
que, dans Ies provincesqui avoisinent la Bretagne et en 
Bretagne méme , quoiqu' i l y couvre naturellement de 
vastes é tendues de landes , on le cultive reguliérement 
pour en tirer plus de par t i . Sur un terrain bien labouré, 
on séme en mars 1 0 á 12 kilogr. de graine par hectare, 
que Fon recouvre légerement á la herse. Ce semis peut 
é t refa i t dans une avoine ou un autre grainde mars. On 
coupe la seconde année et ensuite tous les ans. N'ayant 
ainsi que des pousses tendres, les piquants sont beau-
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coup moins consistants et plus fáciles a amortir . Cette 
opération se fait en battant les tiges sur un billot avec 
un maillet, ou avec le pilón dans un mortier, ou dans 
de solides auges faites exp ré s , ou enfin en les écrasant 
sous les me ules á cidre 
Dans le centre et Test de la FranceleJ. marinest exposé 
á geler dans les hivers rigoureux ; mais cet accident 
n'est pas assez fréquent pour que ce soit un obstacle á 
sa culture; les tiges seules périssent, presque jamáis les 
souches, á moins qu'ellesnesoient tres vieilles. Recepees, 
elles repoussent vivement du pied ; j ' a i plusieurs fois re-
m a r q u é aussi, á la suite des grands hivers, que le jeune 
plant était beaucoup moins a t taqué que les vieux pieds. 
Pour faire des haies de J. marin, on séme sur l'ados du 
fossé, dans des rigoles trés-peu profondes, uñé ou p l u -
sieurs lignes, selon qu'on a disposé l'ados dans l'une ou 
l'autre vue; on recouvre légérement au ratean, i kilogr. 
de graine femé environ 5ooin sur une iigne. I I faut de-
fendre ees haies de la dent des bestiaux pendant les 
deux premieres années ; á trois ans elles se défendent 
d 'elles-mémes et forment déja une bonne clóture . 
Les terrains siliceux conviennent au J. marin, par-
t icul iérement lorsqu'ils reposent sur un fond de glaise. 
Ceux oü le calcaire domine l u i sont contraires; i l y 
languit , n ' j dure pas longtemps, et y géle plus que 
dans les sables. 
Les ajones sauvages ou ceux que Fon a laissés vieil l ir 
fournissent, lorsqu on les d é t r u i t , un tres bon com-
bustible, recherché pour les fours á pain, á chaux et á 
tulles Les cendres des souches, que l'on b rú le o rd ina i -
rement sur le terrain, sont regardées comme un excel— 
lent amendement; enfin, les tiges, consommées dans 
les cours de fermes ou encoré mieux par le procédé 
Jaufí 'ret , donnent un bon engrais. 
Dans l'arrondissement d'Orthez (Landes), d 'aprés des 
notes de mon ami M . Clerisse, i'ajonc fournit la plus 
grande partie de la litiére du bétai l . Chaqué métair ie a 
toujours pour cet usage, et en coupes réglées, un cer-
tain nombre d'hectares de Tuye (nom de la plante dans 
ce pays), Outre Temploi qu'on en fait en l i t ié re , on en 
entretient toujours une couche dans les cours de fermes 
et siir Ies chemins adjacents, pour étre piétinée par le 
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bétai l et convertie en engrais. Sans cette ressource, ce 
pays ne pourrait subvenir á la culture du raais, qui est 
Ja recolta principale, et q u i , comme on le sait, exige 
beaucoup a'engrais et n'en rend point. 
LE PETIT AJONC, ¿7. nanus, est une espéce dis-
t incte , commune dans le centre de la France et aux en-
virons de Paris. Les bestiaux paissent ses pousses nou-
vellesdans les pá tu rages , et i l fournit du chauííage pour 
les pauvres; mais son util i té est in í iniment moindre que 
celle du grand ajonc. 
ERS ERVILIER, COMIIÍ. E j v u m ervüia, L . Four-
rage annuel, usité dans quelques-uns de nos d é p a r t e -
inents méridionaux et dans une partiede laNormandie. 
L'ers, sans étre élevé^ ne laisse pas d 'é t re fourrageux , 
et produit surtout beaucoup de graine que l'on donne 
aux pigeons, mais avec raénagement, parce qu'elle les 
échauffe. Le fourrage participe de cette qual i té ; i l ne 
doit étre adminis t ré aux chevaux que par petites rations, 
lorsqu'on veut leur donner de l'ardeur et les soutenir 
pour des travaux pénibles. M . Sautayra, deMonté l imar t , 
ra'a assuré que la plante, maugée verte par les cochons, 
leur était mortelle. La semence , comme aliment pour 
l 'homme, est également tres suspecte; doit se gardef 
de l'employer en mélange dans le pain. On voit queje 
veux moins engager á cultiver ce fourrage, bien qu ' i l ne 
soit? pas sans merite, que p r é m u n i r contre ses dangers. 
ü n de ses avantages est de réussir fort bien dans les ter-
rains secs et calcaires. L'ers peut étre semé a l'automne, 
et, dans le m i d i de la France, c'est l 'époque la plus con-
venable ; mais, en Gátinais et aux environs de Paris, j ' a i 
t rouvé sa réussite pluscertaine au printemps. Eufoui en 
íleur, i l passe, dans quelques cantons, pour l'engrais ve-
getal le plus efficace. I I faut environ 5o kilogr. de graines 
par hectare. D'aprés un rensebnement que m'a com-
m u n i q u é M . Tra i t tan t , herboriste et grainier, á Paris, 
i l parait que l'ers est cultivé dans la régence d'Alger, 
et que son fourrage y a é l é , dans certaines occasions, 
d'unegrande ressource pour nourrirleschevaux de notre 
armée . U n niémoire tres intéressant de M . Bové , sur 
les cultures de l 'Egypte, mentionne aussi cette plante 
au nombre de celles que l'on y sétne pour fourrage, 
F É V E R O L L E . Faba vulgaris equina, C. V . La 
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grande util i té des feves pour la nourriture des hommes 
et des animaux est generalement connue; cependantil 
est bien des cantons de terres fortes et argileuses que 
cette culture pourrait améliorer considerablement et oü. 
elle n'est pas pratiquee. Les feves coupées en fleurs, ou 
lorsque leursgousses sont formées, donnent un bon four-
rage; souvent elles entrent dans la coraposition des 
dragées et des hivernages (mélanges de légumineuses et 
d'avoine, escourgeon ou seigle, destines á couper en vert 
pour fourrage) ; mais c'est surtout de leur grain sec que 
l'on tire le plus de part i . On seme ordinairement la fe-
verolle <3e la fin de février en a v r i l , soit a la volee, soit 
en ligues. Cette derniere méthode est préférable en ge-
neral, surtout pour les terres compactes, auxquelles les 
binages et houages- sont tres profitables. La culture de 
la feve est reconnue non-seulernent pour une des moins 
épuisanles, mais encoré comme parfaitement propre á 
préparer de belles récoltes de froment sur les sois argi-
leux. Enfouie en vert, elle est un des meilleurs engrais 
végétaux connus. Toutes les especes pourraient é t re 
employées dans la grande culture; mais la petite, appe-
lée féverolle, est celle adoptée generalement pour cet 
usagé. I I en existe pkisieurs varietés. Dans le M i d i , les 
feves passent assez bien l 'hiver, et par cette raison on les 
j seme souvent en automne; mais dans le Nord , oü l'es-
pece ordinaire gelerait, ou du moins souffrirait beau— 
coup, on se sert, pour les semis de cette saison, d'une 
varíete particuliere plus rustique, que l 'on appelleJe-
vero lie d'híuer.— a hectolitres par hectare. 
GALÉGA ou RTJE DE CHEVRE. Galega officinalis, L . 
Ceux qui voient le galega dans les jardins, oü ses touíFes 
sont si fournies et si fourrageuses, doivent en concevoir 
une idee avantagense et désirer l'essayer en prairie ar t i -
ficielle; mais, quoique recommandé dans plusieurs ou-
vrages, i l parait, d'apres diverses observations, que ce 
fourrage ne convient pas aux bestiaux, ou que du moins 
ils le refusent d'abord, et que, dans les pá turages des 
contrées oü i l croí t naturellement, ils le laissent intact, 
S'il n'a pas été fait d 'expériences positives á ce sujet, 
ce que j ' ignore, i l est á désirer qu'on Ies fasse ; car ou 
sait que les bestiaux refusent souvent une nourriture 
mémefort bonne pour eux, el a laquelle ils s'accoutu^ 
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ment tres bien apres quelques tentatives; s'il en etail 
ainsi du galega, i l deviendrait précieux par sa grande 
vigueur, son produit considerable et sa longue duree. 
Environ 2 0 kilogr. par hectare. 
GESSE CXJLTIVÉE ou LEUTILLE D'ESPAGNE. L a t h j -
rus sativus, L . Fourrage annuel, tres bon pour tous les 
animaux, pour les moutons surtout; moins échauffant 
que lavesce. La gessen'est pas tres difficile sur la quali té 
du sol et réussit sur les terres fortes ou légeres, pourvu 
qu'elles ne soient pas tres humides. On seme en mars et 
avr i l , et quelquefois, dans le M i d i , en automne. On la 
coupe en fleur, pour donner en ver t , quand les pre-
mieres gousses commencent á m ú r i r , si l 'on veut la 
faner; enfin, lors de leur ma tu r i t é complete, si l 'on ne 
vise qu ' á la récolte de la graine. Dans plusieurs parties 
de la France, celle-ci sert aux habitans des campagnes á 
fáire de bonnes purées . La quant i té de semence, pour 
nu hectare, est d'environ un hectolitre et demi. 
GESSE. VELUE. L . hirsutus, L . Feu M . de W a l , cult i -
vateur a Baronville, pres Givet, m'a fait part des succes 
qu ' i l a obtenus de la culture de cette plante comme four-
rage. Semée en automne, elle luí a parupouvoir civa-
liser d 'uti l i té avec la vesce d'hiver. Je l 'ai essayée d'a-
pres son conseil, et je l 'a i trouvée en effet rustique et 
tres fourrageuse, mais un peu moins hátive que la vesce 
et le pois d'hiver; elle produit beaucoup de semences, 
plus petites que celles de la vesce, et qui paraissent 
étre une bonne nourriture pour les pigeons. Dans le 
fourrage coupé encoré ver t , comme i l doit l ' é t r e , la 
plupart de ees semences res ten t dans les cosses. Cette 
plante pourra entrer en ligne á cote de celles á cultiver 
utilement pour la nourriture des bestiaux ; ce sera une 
conquéte de plus sur les mauvaíses herbes de nos champs, 
car ia G. velue n'a été autre chose jusqu ' á présent. 
GESSE CHICHE, GESSETTE, JAROSSÉ, GAROFSSE, JA-
RAT, PETITE GESSE, POIS CORBU (á Orléans) . L . cice-
ra , L . Gette plante, qui offre le grand avantage de réussir 
sur les mauvaises terres, soitcalcaires, soitsiliceuses, est 
annuelle, d'hiver, et aussi rustique, plus rustique méine , 
á c e q u ' i l m ' a paru, que la vesce d'hiver. El lefourni tun 
fourrage tres estimé pour les moutons, mais trop échauf-
fantpour leschevaux, e t q u ' i l n e f a u t l e ü r donner qu'avee 
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b e a u G O u p d e m é n a g e m e n t . Sa graine est un a l imen t t r é s 
dangereux pour Thomme. Dans q u e l q u e s cantons, les 
gens de campagne í a font moudre pour méler en petite 
proportion dans leur pain. 11 ne para í t pas qu ' i l en r e -
sulte de mauvais effets tant que la proportion est tres fai-
ble ; mais, dans les annéesdepénur ie , quelquespersonnes 
l 'ayant augmentee, les unes en sont morles, les autres 
ont ete frappées de paralysies incurables. Ce fait m'a été 
attesté par un témoinvér idique, feu M . dé l a Noue, chi-
rurgien á Bourgueil, et a été confirmé par M . Deslandes, 
dans une observation insérée au Journal des Maires. I I 
est d'autant plus essentiel d e l u i donner de la publici té 
que la culture de la jarosse s'est considérablement éten— 
due en France depuis quelques années, et que par la les 
occasions de danger se sont muít ipl iées. On emploie 3 | á 
3 hectolitres de semen ce á Thectare. 
L E N T I L L E A UNE FLEUR, JAROSSE D'AUVERGNE. E r -
vum monanthos, L . , V i c i a monaniha, LAM. Cultivée 
dans quelques parties de la France comrne fourrage et 
pour ses semences farineuses. Sans étre tres productive, 
cette plante a des qualités qui peuvent la rendre précieuse 
dans certains cas, celle, par exemple, de réussir dans de 
tres mauvais terrains sablonneux ou schisteux, oii Fon 
ne pourrait élever la vesce n i le pois gris. Ses tiges fines et 
grimpantes ont besoin d ' é t r e soutenues par un peu de 
seigle ou d'avoine d'hiver, que Fon séme avec elle. Le 
fourrage est doux et de bonne qual i té ; les semences se 
mangent comme les lentilles; on en fait un assez grand 
usage á Orléans et dans les environs, oü cette plante est 
désignée sous les noms impropres de Jarosse et de J a -
raude. On la séme en aatomne ; elle resiste tres bien á 
Fhiver. Environ un hectolitre á Fh.ectare. 
J'ai été á m é m e de reconuaitre Fext réme ut i l i té de 
cette plante pour les mauvais sables, soit par Femploi 
que j ' e n ai fait sur mon exploitation, soit surtout par 
les cultures tres étendues que j ' en ai vues chez un agri-
culleur instruit de mon voisinage, M . Valent in de Cul -
l ion. Les masses de fourrages qu ' i l a obtenues de la L . 
d'Auvergne et du pois gris d'hiver, sur des terrains jus-
que - l á réputé i incapables d'en produire, l u i ont fourni 
les premiers moyens d'arriver progressivement á une 
immense améliorat ion dans Fé ta t desesfermes. Les pro-
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priélaires qui possedent de tres mauvais té r rams siliceux, 
et qui manquent de foui'rages, trouverontprobablement 
un grand avantage a introduire diez eux la culture de 
la L . d'Auvergne; je dis terrains silíceux, car, sur de 
mauvais sois calcaires oü je Tai egalement essayée, elle 
n'a vegeté que tres mediocrement. 
L E N T I L L O N . E r v u m , Lens minor, C. V . Plante 
annuelle, dont le fourrage est fort e s t imé , et que i'on 
cultive beaucoup dans quelques dépar tements voisins de 
Paris. Le lenti l lon aime les terres séches; on le séme ala 
volee, au printemps, avec un peu d'avoine destinée a le 
soutenir. I I y a une variété d'/í/Ver que l'on séme en sep-
tembre, e t á l a q u e l l e on méle .du seigle aulieu d'avoine. 
ü n hectare emploie 1 2 décalitres de semence. 
LOTIERCOUNICÜLÉ. Lotus corniculatus, L . Peu con-
nu jusqu 'á présent dans la culture, i l mér i te certaine-
mentde l 'é t re .Dans les prés ,ou i l se trouve fréquemment, 
i l est estimé et ne laisse pas d 'é t re fourrageux, quoiqu'il 
s'éléve peu. I I est bon en pá tu rage , vient bien sur les 
terrains secs, et j maintientsa végétation en été. I I est 
propré a laplupart des usages auxquels on emploie le tré-
íle blanc, é t l u i serait souvent préférable par son ap t i -
tude plus grande á résister a la sécheresse. Mais sa graine 
est si peu abondante et si difíicile á récolter que l 'on ne 
peut espérer que sa culture devienne jamáis d'une cer-
ía ine é tendue . 
LÓTIER VELU. L . villosus, THUIIXTER. Cette es-
péce ressemble assez á la précédente pour que plusieurs 
l)otanistes l 'aient regardée commeune variété ; mais elle 
en es tvér i tablementdis t inc te a t i t r ed ' e spéce . E l l e sep ' a í t 
dans des terrains plushumides, est plus élevée, plus four-
rageuse, etd'apres sa longue durée , tant á l ' é ta tsauvage 
que dans les sernis que j ' en ai faits , je ne doute pas que 
ce lotier ne soit une bonne plante á cultiver, p e u t - é t r e 
seule, mais au moinsdansles mélanges destinés á former 
des prairies naturelles. I I graine beaucoup plus abon-
damment que l 'autre. Semis en mars et avril á raison 
d'environ 8 ki logr . á l'hectare. 
LÜPIN BLAJNC. Lupinus albus, L . C'est surtout dans 
le m i d i de la France et en Italie que cette plante est, 
connue par l'excellent engrais qu'elle fournit aux terres, 
enfouie pendant sa floraison. Sa graine, macérée dans 
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l^eau, est unLon aliiuent pour lesboeufs ; la plante en-
coré jetine est employee en pá tu rage pour les moutons. 
Un des principaux avantages du lupin est de prosperar 
sur de tres mauvaises terres, telles que les sables grave-
leux, ferrugineux, les argües maigres, et de íburn i r le 
moyen de les améliorer , soit en le faisant p á t u r e r sur 
place, soit surtout en l'enfouissant. U n peu sensible au 
i'roid, i l ne doit é t reseme sous le climat de París que vers 
la m i - a v r i l . 1 0 á 1 2 décalitres par liectare. 
L Ü P Ü L I N E , MINETTE. Medicago Litpulina, L . Elle 
a la feuille et l'apparence d'un trefle, ce qui l u i fait don-
ner quelquefois les noms de trefle jaune, trefle noir, l 'un 
de la couleur de sa fleur, l 'autre de celle de sa gousse. 
Sa culture, longtemps coníinéedans le Boulonnais et un 
petit nombre d'autres cantons, s'est depuis considérable-
ment étendue dans le centre de la France. Un de ses 
avantages est de réussir sur les terres séches et de medio-
cre qua l i t é ; elle est bisannuelle, et peut occuper, dans 
les assolements des terres á seigle, la m é m e place que le 
trefle dans ceux des terres á froment; son fourrage, moins, 
abondant, est fin, de bonne q u a l i t é , et presque sans 
danger pour lesbestiaux. Au reste, le pá turage de la l u -
puline par les moutons est peu t -é t re encoré plus avan-
tageux que sa conversión en fo in ; sa grande précocité la 
rend surtout uti le au premier printemps. On la seme 
ordinairement avec les grains de rnars, et á raison de 
i 5 kilogr. par hectare. 
LUZEKÑE. Medicago sativa, L . On connaitles avan-
tages de cette plante, la plus productive de celles em— 
ployées en prairies artificielles. Elle préfere une bonne 
terre , profonde, saine, bien ne t toyée , et fumee l ' année 
qui precede le semis; néanmoins elle réussit dans beau-
coup de sois de nature différente, pourvu qu'ils ne re -
tiennent pas l'eau et aient été mis en tres bon é ta t . Si 
Ton fume á l 'époque du semis, i l faut lefaire avec des 
engrais consommés. Les produits considérables et la lon-
gue durée de cette plante tiennent pour beaucoup á la 
facilité que trouventsesracines á péné t re r profondément 
dans la terre, qui doit a cet eífet avoir été bien défoncée. 
La méthode ordinaire de la semer est sur une avoine ou 
une orge, au printemps. Dans les situations un peu bas-
ses, voisinesdes bois, ou exposées par une cause quelcou-
1. 2.H 
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que aux gelees blanches tardives, i l est prudent de ne 
semer qu'en m a i ; i l est m é m e habi tue l , dam certains 
cantons, de ne le faire qu'eti été ; dans ce cas, c'est sous 
du l i n , du sarrasin, ou encoré parmi des haricots, au 
moment de leur donner le dernier binage, qm sert en 
méme temps á enterrer la graine. Cette derniere me-
thode est excellente, quand le binage est pris minee et 
bien execute. Dans les terres seehes et légeres, on jpeut 
semer avec avantage, comme M . Yvart l'a pratique, de 
bonne heure en automne, avec de l'escourgeon ou du 
seigle. La terre é t an tb i en ameublie et nivelée, on séme 
avec les soins indiques pour les gráines fines. Pour soute-
nir les produits d'une luzerniere et prolonger sa durée, 
i l est avantageux de répandre dessus, en hiver ou au com-
mencementduprintemps, un engrais bien consommé et 
á l 'é ta t de terreau, des cendres de tourbe ou de houille, 
ou mieux encoré du p lá t re calciné et pulvérisé, dont les 
effets é tonnants sur toutes les légumineuses sont bien 
connus. On choisit, pour le r épandre , un temps couvert 
et qui promette de la pluie. Cette opération peut se faire 
non-seulement á la fin de l 'hiver, avant la végétation, 
mais encoré au printemps et en é té , sur la premiére ou la 
secondepousse déjádéveloppée. Deshersagesvigoureux, 
á la fin de l 'hiver, contribuent beaucoup aussi á soute-
n i r les produits et la du rée de la luzerne, surtout lors-
qu'elle commence á se gazonner de mauvaises herbes. 
Parraicelles qui l u i font la guerre, la. discute ou Tei-
gne, qui s'entrelace autour des tiges et se nour r i t á leurs 
dépens , est la plus dangereuse; elle peut dé t ru i re en 
peu de temps des piéces ent iéres , si on la laisse se m u l -
t ipl ier . Lorsqu'on en apercoit, i l faut, á la premiére 
pousse, en mai ou au plus ta rd au commencement de 
j u i n , couper á fleur de terre toutes les touffes qui en 
sont atteintes, et m é m e , pour le mieux, celles qui les 
avoisinent, puis couvrir ees places de paille séche, á la-
quelle on met le feu. J'ai vu de vieux plátras pulvérisés 
produirele méme effet; M . Devéze de Chabriol a indi -
q u é aussi l'emploi de la vieille t année comme excellent; 
mais le brúl is , d 'aprés les expériences mul t ipüées de 
M . de Petigny, est infai l l ible: i l est praticable partout, 
et, sur Ies places b rú lées , presque toutes íss plantes revi -
vent plusvigoureuses qu'auparavant. Peu de personnes 
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ignoren! les accidents fréquents qui résul tent du pa tu-
rage des regains de luzerne et de trefle; lorsqu'ony laisse 
aller lesbestiaux avant que la rosee soitdissipée, ou apres 
la pluie, ils gonflent et souvent périssent. Les p ropr i é -
taires ne sauraient done étre trop surveillants á cet égard , 
aussibien que sur l 'emploi en vert de ees íburrages a l ' é -
Lable; car, donnés encoré humides ou en trop grande 
qnant i té , ils occasionnent des accidents semblables. On 
met ordinairement 3 0 ki logr . de graine par hectare. 
L u z E i U N E n u GHILI. Alfalfa. En i838 et 1889 on a 
annoncé dans les journaux de la graine d'un íour rage 
nouveau et d/un produit extraordinaire, venant du Chil i 
et designé sous le nom & Alfalfa. Ce fourrage n 'é ta i t au-
tre que la luzerne, qu i , t ranspor tée autrefois au Chi l i , 
en revenait sous son nom espagnol. En 1837 , M . de Lor-
geril ayant recu de la graine de L . du Chil i sous cette 
simple désignation, m'en avait envoyé un peu en m'en-
gageant ál 'essayer . Elle a produit des plantes spécifique-
ment semblables á notre L . cult ivée, p résen tan t seule— 
ment cette difference que les tiges éta ient plus élancées, 
un peu plus elevees, mais en m é m e temps plus núes , a 
feuilles plus é t roi tes , et au total moins fourrageuses. 
L'biver de 1888 a fatigué le plant du Chil i beaucoup 
plus que celui de l'espéce oidinaire, et les gelées tar-
dives de 1840 ont achevé de le d é t r u i r e , tandis que 
l'autre semé á cóté est resté intact et a repoussé vive-
ment. J'ai répété le m é m e essai avec des graines d'al— 
faifa que des amis m'avaient rapportées du Chi l i ; elles 
ont produit des plantes semblables a cellesdeM. deLor-
geril , élancées, d 'un vert palé et á feuilles étroites. J'ai 
su toutefois qu'au Chili cette luzerne étai t á la fois tres 
élevée et fort vigoureuse , différence que celle du sol 
et du climat rend facilement concevable. Ce qui pa-
rait certain, d 'aprés les essais dont je viens de rendre 
compte, c'est que la luzerne qui nous revient aujour— 
d'hui du Chil i est moins robuste, moins productive et 
moins bonne pour nous que celle qui a cont inué de se 
reproduire sous notre climat. 
LUZERNE RUSTIQUE. Medicago media? On trouve, 
croissant naturelleraent en France, une luzerne voisine 
de l'espéce cultivée, maisquien d i í f é repar l a disposition 
de sa tige á s'étaler p lu tó t qu'a se dresser, etpar sa végé-
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tation uíi peu plus lardive : c'estcelle que j'appeUeici L , 
rustique. D'apres plusieurs observations qui m^out eté 
comrnuniquées et les miennes propres^ j ' a i lieu de croire 
qu'elle est, en effet, plus rustique et moins difficile sur le 
len ain que i'espece ordinaire. Elle est tres vigoureuse 
et produit souvent des tiges de ini.3o etplus. Quoique 
les essais que j 'ai faits ne soient pas assez concluants pour 
que j ' en puisseporter un jugement assure, cette plante 
me para í t cependant oíFrir assez d ' in léré t pour que je 
croie devoir l ' indiquer et appeler sur elle l 'attention. 
Elle est in ter raédia i re entre la L . ordinaire et la L . 
faucille {M. f á l c a l a ) , se rapprochant davantage toute-
fois de cette de rn i é r e ; je soupconne que c'est la plante 
désignée dans Persoon {Sinopsis plantarum) sous le 
nom de M , media. 
M . Descolombiers, qui a essayé la culture de cette es-
pece, m'a informé que chez lu i elle vegetait vigoureu-
sement dans un terraiu sec, peu profond, non arrosé, 
au mil ieu d'un semis de brome et de mille-feuille, et 
qu'enfin elle y justifiait bien son nom. 
L ü Z E R W E F A U C I L L E O U L u Z E R K E D E S ü E D E , MedicagO 
fá lca la . Espéce remarquableen ce qu'elle crolt naturel-
ment dans les situations les plus séches et particuliere-
ment dans les terrains calcaires et marneux, oü elle dure 
tx^és longtemps et enfonce ses racines á une profondeur 
considérable. Les pieds isolés ofírent l ' inconvénient que 
leurs tiges s 'é ta lentplus qu'ellesne montent. La culture 
et le semis serré remédiera ien t sans doute á ce défaut ; 
mais, dans les essais que j ' a i faits dans de máuvaises 
terres calcaires, je n'ai pas été en general satisfait de sa 
végétat ion. Je suis loin pour cela de la regarder comme 
impropre á la cul ture; e n S u é d e , d apres des renseigne-
ments que je dois á M . le comle A t h . d'Otrante, on la 
considere comme une plante fort ut i le . L 'Académie d'A-
griculture de Stockholm s'est surtout a t t achée , depnis 
quelques années, a mnlt ipl ier la var ié té du Thibel, qui 
parait supérieure á celle d'Europe. Un premier essai que 
j ' e n ai fait, au moyen des graines qu'a. bien voulu me 
procurerM. d'Otrante, me porte á regarder cette o p i -
nión comme fondee. D'un autre cóté, la vigueur extra-
ordinaire que montrent quelquefois certains pieds de 
nolre espere sauvage pent taire espérer qne, par le c n o i x 
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des individus, on en obliendrait une race tres fourra-
geuse. La L . faucille oíFre done mat iére á des expériences 
interessantes, en s'attacliant d 'un cote á la race du T h i -
bet, de l'autre á la race indigéne, dans la vue de la 
perfectionner. 
MÉL1LOT DE SIBÉME. Melilotus alba, H . P. P l u -
sieurs plantes appartenant a ce genre ont souvent été 
essayées pour fourrage, sans qu'aucune se soit encoré 
établie dans la culture. Le M . de Sibérie m é m e , si beau, 
si vigoureux, si fourrageux, malgré les reconiraanda-
tious de deux célebres agronomes, Daubenton et André 
Thouin , n'est pas devenu d'un eraploi usuel. Ses tiges, 
trop aqueuses dans leur jeunesse, trop grosses et trop 
dures un peu plus tard, rendent sa conversión en four-
rage secdifficile et peu avantageuse. Son emploi en vert 
serait plus profitable, mais i l exige des précautions et de 
la surveillance, lesméli lots passant pour é t r e p l u s d a n -
gereux encoré que le tréfle et la luzerne. J 'ai eu con-
naissance de quelques essais heureux faits en Beauce, au 
moyen de semis tres epais, mais ils n'ont point eu de 
suites décisives. Le M . de Sibérie estbisannuelets'inter-
calerait dans les assolements de la méme maniere que 
le trefle. I I craint moins que l u i les Ierres médiocres et 
seches. Quelque jugement qu'on en porte dans la suite 
comme fourrage, i l posséde un avantage bien reconnn, 
celui de fournir aux abeilles, par ses íleurs tres n o m -
breuses etsuccessives, u n e p á t u r e abondante qu'ellesre-
cherclient avec avidité. On séme ordinairement de 12 
a i 5 kilogr. par hectare; dans les essais dont j ' a i par lé 
plus l iaut , on avait doublé cette quan t i t é : c'esl le moyen 
d'obtenir des tiges plus fines et plus propres á étre con— 
verties en foin. 
M . Bail ly, cultivateur dist ingué á C h á t e a u - R e n a r d 
(Loi re t ) , emploie depuis plusieurs années , aveesuccés , 
le M . de Sibérie pour amender, en Teníbuissant en 
vert , des terres de mediocre qua l i t é . 
T K E F L E BE BOKHARA. Les journaux agricoles anglais 
ont beaucoup p a r l é , en 1840 et 1841, d'un trefle g i -
gantesque de Boldiara,qui s'éléve á 2inJ, et quelquelbis 
á 2ni.30 et 2m.60. M . le comte de Gourcy a bien vou!u 
m'en rapporter de lagraine, qu ' i l avaiteuedelord Spen-
cer, chez lequel ü l'avait vu cultiver. Elle a p radni l m\ 
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M . á fleur blanche, presqne semblable a celui de S ibé -
rie, e tqui ne devra probablemexiten ótre dis t ingué qu'á 
t i tre de variété. Ses tiges sont un peu moinsgrosses, plus 
mies, les folióles plus aüongées et d'une teinte un peu 
plus glauque ; la floraison est plus há t ive de quelques 
jours. A le juger sur ce premier essai, l e T . de Bokhara 
ne nous paraí t é t re qu'un équivalent du M , de Sibérie. 
I I y a plusieurs années, nous avions recu de M . Hart-
wiss, de Niki ta , sous le nom de M . Táur ica , une plante 
qui s'est t rouvée é t re également une légére variante de 
ce méme mélilot , avec des folióles un peu plus larges et 
plus obtuses. 
POIS GRIS, B í S A I L L E , PoiS AGNEA.U, PoiS DE BUE-
BIS. Pisum arvense, L . Fourrage tres est imé, particu-
hé remen t pour les moutons. Plante annuelle et d'une 
végétation rapide, propre, ainsi que la vesce, á étre se-
mée sur les jachéres ; t rai tée convenablement, elle les 
dispose tres bien á rapporter du grain. Les terres á fro-
ment peu humides conviennent par t i cu l ié rement au P. 
gris; i l réussit aussi sur celles a seigle quand elles ne 
sont pas trop légéres I I est bon de fumer quand on veut 
le faire suivre par du grain. On le séme presque t ou -
jours á la volee; on le coupe quelquefois eu fleur, mais 
plus souvent quand la plus grande partie des cossessont 
formées; on le fait sécher ensuite pour l 'hiver. Les deux 
varietés les plus cultivées sont de printemps : Tune h á -
tive, se semant en mars; l 'autre, plus tardive, jusqu'en 
m a i ; une t ro is iéme, dite P . gris d'hiver, que Ton 
séme á r a u t o m n e , commence a se répandre depuis quel-
ques années, et parait avantageuse, surtout pour les 
terrains secs. Les P. gris entrent ordinairement dans 
les mélanges fourrageux appelés dragées. On emploie 
co rnmunéraen t24 á aGdécalitres de graine par hectare. 
Pois PEBD:UX. M . Bille, cultivateur des environs de 
Bieppe, a fait connaí t re sous ce nom une belle espéce 
de pois-fourrage qu ' i l a introduite d'Angleterre, et qui 
para í t mériter d 'é t re cu l t i vée ; elle a les tiges plus 
fortes el plus élevées que le P. gris, les cosses et le 
grain plus gros. Elle resiste bien á Fhiver, et peut é t r e 
semee a l'autornne c u au printemps. 
Je dois encoré mentionner, parrni les es peces piopies 
a la grande cul ture , le P. A COSSE VIOLETTE, dont j ' a i 
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deja parlé au chapitre du Po tagé r . D 'aprés ce que j ' en 
ai su de M . P . Lawson, d 'Edimbouig , on Testime 
beaucoup en Ecosse, non-seulement pour son fou r -
rage, mais aussi et plus par t icu l ié rement pour son 
grain. Dans ce pays, les pois secs, convert ís en farine , 
sont un objet de consommation important parmi la 
classe ouvriére des campagnes. Celui á cosse violette, 
vigoureux et productif, doit é t re semé au printemps; 
je l 'ai, du rnoins, essayé sans succés avant l 'hiver. 
SAÍNFOIN, BOURGOGKE , ESPARCETTE. Hedjsarum 
onobrjchis, L . Les bonnes qualités du sainfoin sont trop 
connues pour qu ' i l soit nécessaire de les indiquer ; 
mais on peut insister avec plus d 'ut i l i té sur la faculté 
qu'a cette plante de réussir dans des terrains mediocres, 
soit sablonneux et graveleux, soit surtout calcaires, et sur 
le mér i t e qu'elle possede de les améliorer sensiblement. 
Parmi les exemples d 'améliorat ions semblables, on doit 
citer surtout celui fourni par feu M . Yvart , sur son ex-
ploitation de Maisons, prés Charenton. C'est avec le sain-
foin qu ' i l a converti en terres á froment des champs de 
sable graveleux oü, malgré beaucoup de tentatives, on 
n'avait j amáis recueilli que du seigle; la démonslra t ion 
a été telle et l'exemple si influent que, de proche en pro-
che, une grande partie de la plaine de Maisons a subi, 
á l'aide du m é m e moyen, une semblable transforma-
tion. ü n exemple analogue a depuis été fourni par feu 
M . Riot , sur sa propr ié té de Montcresson, cantón de 
Chát i l lon-sur -Loing . Lorsque Fon destine une prairie 
de sainfoin á étre fauchée et qu'on veut entretenir sa 
durée le plus longtempspossible, i l ne faut jamáis faire 
pá tu re r le regain par les moutons, surtout dans les 
premieres années ; mais i l est des cas, par t icu l ié rement 
sur de mauvais terrains, ou on le séme exprés pour le 
pá turage des bétes á laine; aiors i l dure peu , mais 
néanmoins i l est encoré d'une grande ressource. On 
sémeord ina i r emen tau printemps, quelquefois de bonne 
heure en automne, et presque toujours avec les grains. 
La quant i té de semence par hectare est de 36 á 45 
décalitres. — La variété appelée S. A DEUX COUPES, OU 
S. CHATI o, propagée d'abord aux environs de Péronne 
par M . Pincepré de Buire, s'est depuis beaucoup r é -
pandue en France» Plus vigoureuse, plus forte et plus 
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productive que ie S. ordinaire, elle dorme une seconde 
coupe ahondante la oii celui-ci ne produit qu'un faible 
regain. Plusieurs ferniiers, qui l 'ont adoptée, m'ont di t 
qu ' i l l u i fallait de meilleures tei-res qu ' á l'espece ordi-
naire. Comme ce n'est qu'une variete, en quelque sorle 
artiílcielle, obtenue par une culture longtemps conti-
nuée sur de tres bons terrains, les cultivateurs qui 
l 'admettront sur des sois mediocres devront en renou-
veler de temps en temps la semence, pour en obtenir 
constamment des produits supérieurs á ceux du S. ordi-
naire. Ses tiges é t an t encere plus grosses et plus dures, 
et sa graine plus volumineuse, i l fau t seiner plus épais, 
c'est-á-dire k raison d'aumoins 45déca l i t r esá riiectare. 
M . Terris, propr ié ta i re a Forcalquier (Hau tes -Al -
pes, a, comme M . Yvart , operé une révolution agr i -
cole, non-seulement sur son domaine de la Bri l lane, 
mais dans tout le cantón adjacent, par l ' introduction 
d'un fourrage qu ' i l noramait S. d'Espagne, et qu'i l 
croyait étre le véri table Sulla*. Vérification faite, celte 
plante, dont i l m'a envoyé de la graine, étai t le S. á 
deux coupes dont je viens de parler. Le véritable S. 
D'ESPAGNE, / / . coronarium, L . , dont la culture en 
Sicile présente des traits si remarquables, n'a pas en-
coré pris rang, á ma connaissance, parmi nos plantes 
fourragéres, quoique tres probablement i l dut réussir 
dans nos dépar tements mér id ionaux . 
T R É F L E COMMUIÍ, GRAND T . ROUGE, T . ROUGE DE 
HOLLANDE. Trífolium p r a t e n s e . L . De tous les fourra-
ges artificiéis, c'est celui dont la culture est le plus 
é tendue en France ; ce qui tient sans doute a la facilité 
avec laquelle i l entre dans l'assolement tr iennal , suivi 
trop généra lement encoré, sans en déranger l'ordre. 
Sous ce rapport, cette plante a rendu et rendra les plus 
grands services, en contribuant plus qu'aucune autre á 
á la suppression de l 'année de jachére , et en d é m o n -
trant qu'elle peut étre remplacée avec avantage par 
une année productive. I I est á souhaiter néamno im 
que cette maniere d'utiliser le treílo soit remplacée par 
une autre moins défectueuse; car des terres oü on le 
ramenerait plusieurs fois de suite, avec i8mois seule-
inent cl'iutervalle, en seraient certainement bienlót 
(1) Voir les ¿ m í a l e s á'AgriculUirc, juillel Í828, t. XUlI,2e séri«. 
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lasses. Le trefle aime les lerrains frais et profonds; i l 
réussit bien sur les sois argileiix convenaLlement amen-
dés, et assez bien sur ceux de nature sablonneuse si le 
íbud n'en est pas b r ú l a n t . Le plus souvent on le seme 
au printemps avec les avoines ou les orges, assez fre— 
quemment sur les bles en he rbé , ce qui est de beau-
coup la meilleure inetliode, et quelquefois enfin en 
automne; mais cette époque ne convient que sur des 
terres bien saines et peu sujettes á se soulever par les 
gelées. Le pá turage du trefle chargé de rosee ou d 'hu-
midite est tres dangereux, aussi bien que son emploi 
en vert dans les mémes circonstances : on ne doit done 
le donner aux bestiaux que convenablement ressuyé et 
flétri. Le p lá t re est ramendement par excellenee pour 
cette plante. La quantite de graine employée par hec— 
tare varié beaucouj) dans la pratique des diverses loca-
l i t é s ; dans quelques-unes, elle n'est que de 3 á 5 kilogr. 
á Thectare, dans d'autres de 20 et plus. On peut consi-
dérer le chifíre de i 5 kilogr. á l'hectare comme conve-
nant dans le plus grand nombre de cas. 
GRAÜVD TUBFLE NORMAJÍID. M . de Laquesnerie, a g r i -
culteur dist ingué de la Seine- lnfér ieure , a fait c o n n a í -
tre cette vai'iété du T . ordinaire, et a bien voulu 
m'en envoyer de la gi'aine : les semis que j ' a i faits 
m 'ont mis á m é m e de reconnaitre l'exactitude des dé-
tails qu ' i l avait donnés á son sujet. Le grand T . nor-
mand, ou p lu tó t , suivant M . de Laquesnerie, du pays 
de Caux, beaucoup plus ¿levé que le commun, plus tar-
dif, ne donne ordinairement qu'une coupe, mais qui 
souvent équivaut aux deux coupes du T . ordinaire. 
Son fourrage- est plus gros et la plante m'a paru plus 
durable. Ces par t icu lar i tés peuvent le rendre dans cer-
tains cas préférable á l'espece ordinaire; lorsque Ton 
veut, par exemple, faire succéder le ble au trefle en 
ne prenant qu'une coupe de celui-ci . Le trefle est une 
plante si importante dans l 'économie rurale que ses va-
rietés, lorsqu'il s'en présente d'un peu t ranchées , m é r i -
t e n t d ' é t r e signalées et étudiées. 
TREFLE D'ARGTOVIE. Autre variété du T . rouge, cu l -
tivée pendant quelques années en Suisse avec beaucoup 
d ' in té ré t , comme plus durable et d'une végétation plus 
précoce que l e T . ordinaire, inais qu i , dans les essais 
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quej'aifaits, non plus qu'en Suisse m é m e , n'a soutenu 
les qualités qu'elle avait montrees J'abord. Je n'en parle 
done qu ' á t i t re de renseignemeat historique, et poür 
c o m p l é l e r l e c o m p t e q u e j ' e u avaisrendu précédemmeul . 
TREFLE BLAHC , PETIT T . DE HOLLAKDE, 7'. repena, 
L . Cette espece, appelée encoré j i n houssj, est vivace 
et particulierement propre au pá tu rage des moutons; 
on la seme aussi pour faucher dans quelques parties de 
rAllemagne; mais son produit de cette maniere est 
peu considerable, si^ce n'est sur de dches terres d'allu-
vion. Le T . blnnc resiste bien dans les terres seches et 
légeres, et peut y étre employe utilement. I I vient aussi 
dans les terrains humideszje Tai t rouvé t r é s b e a u dans 
des prairies assez fraiebes pour que la f é t u q u e Jlot-
latite y vint en abondance. On l'emploie f réquennnent , 
avec beaucoup d'avantage, pour garnir le fond des pi es 
et des gazons semes eu graminées . Seú l , on le seme á 
raison d'environ l a k i l o g r . par bectare. 
TKEFLE HYBHIDE. Trifol ium hybridum, L . Linné 
a designé sous ce nom une belle espece de T . indigéne 
probablement dans plusieurs parties de l'Europe, et 
particulierement abondante dans le mid i de la Suede, 
oü depuis 4o a 5o ans on l'emploie en prairies a r t i ñ -
cielles. J'ai donne dans les dernieres éd i t i ons , de-
puis iSSg, sur sa culture dans ce pays, des renseigne-
mén t s assez étendus queje devais a J\j. de La Roquetle 
et á M . le comte d'Otrante; j ' en reproduirai aujour-
d 'bui la substance, car ils forment jusqu 'á présent la 
partie principale des notions que Ton posséde sur ce 
sujet, les essais en Prance n ' é t an t qu 'á leur debut, et 
ne pouvant équivaloir , pratiquement, á la longue ex-
périence acquise en Suéde. 
Le T. hybride est connu dans ce pays sous le nom 
de T . dAlsike, d 'un des lieux oü i l croit naturellement 
avec le plus d'abondance 5 on le cultive dans les px'o-
vinces meridionales avec beaucoup de succés Un agri-
culteur dis t ingué, M . de K r u u s , en a notamment ob-
tenu des récoltes considerables, ainsi qu'on le voi t par 
un rapport á TAcadémie d'Agricultura de Stockholm, 
dont j ' a i donné l 'extrait dans mes articles précédent^. 
11 y est d i t que ce tréfle durai l ebez luí i 5 et 20 ans t u 
produit , ce qui ne doit pas loutefois s'entendie de la 
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dnrée in t r inséque de la plante, ainsi que je l ' exp l i -
querai plus bas. M . le proíesseur W ahlberg, qui a pu -
blié un ouvrage estimé sur les fourrages de la Suéde , 
parle aussi du T. hybride avec éloge; sans l u i a t t r i -
buerun produit extraordinaire, i l le considere comxne 
une plante fort avantageuse á cultiver, soit pour fau-
cher, soit pour pá tu re r . Les terres humides et fortes 
sont celles qui l u i conviennent le mieux. « Lorsqu'on 
«défriche, di t M . Wahlberg, un terrain qui a été 
« longtemps couvert d'eau, i l arrive souvent que ce 
« tréfle y croí t de luí-méme en abondance ; i l réussit 
« toutefois sur des terres saines et mémes séches, si elles 
« sont d'ailleurs en bou é t a t . » — O n n'obtient du T. hy -
bride qu'une coupe, et ensuite du p á t u r a g e ; M . de 
Kruus ne conseille pas toutefois celui-ci pour les piéces 
que l 'on destine á faucher^ le produit de Fannee su i -
vante en é t an t , selon l u i , sensibiement d iminué . 
Aprés ees renseignements, qui ne sont que le précis 
tres abrégé de ceux que j ' a i recus de M . d'Otrante, je 
dirai ce que j ' a i vu du T. hybride. Sa racine, assez 
épaisse, p ivotante-ramif iée , ne trace absolument pas 
ce qu i le separe ent iérement du T. blanc. 11 forme des 
touífes arrondies, vert foncé, ressemblant á de belles 
et vigoureuses touífes de lupuline, mais á feuilles bien 
plus larges et glabres. Ses tiges, moins grosses que 
celles du T . rouge ordinaire ( T . pratense)^ moins ple i -
nes et moins soutenues, sont plus longues et fort n o m -
breuses. Dans les plantes isolées elles ont d'abord une 
disposition prononcée á s 'é taler ; puis, arrivées á une 
certaine longueur, elles se redressent et poussent ver— 
ticalemcnl; dans les semis serrés elles sont, comme on 
le concoit, forcées de s'élever plus droi t et plus haut : 
j ' e n ai eu quelquefois de i01 et plus de longueur. Les 
tetes de fleurs, dont la plante se couvre en j u i n avec 
profusión, ressemblent par leur forme á celles du T. 
blanc, mais elles sont plus grosses et d'un rose n u a n c é ; 
elles r é p a n d e n t une odeur douce tres agréable et four-
nissent une pá tu re ahondante aux abeilles. 
La durée du T. hybride a été constamment, dans 
mes essais, la méme que celle du T. rouge, c 'es t -á-dire 
de 2 á 3 ans, rarement 4) et dans ce dernier cas ce 
ne sont que quelques individus qui survivent et qu i res-
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tent saiis vigueur. 11 faut done une explication aux 
i 5 et 2 0 ans de produits consécutifs obtenus p a r M . de 
Kruus. Je l'avais eue de Suéde par M . Wennstrom, 
avant d'avoir pu observer moi-méme la végétation de 
la plante. 11 me disait dans une de ses lettres : « La 
« dm-ée du T, hybride est, pour ainsi diré, étei-nelle, 
« parce qu ' i l se resséme de lui-meme, ce qui le pe rpé -
« tue. » J'ai en eíí'et reconnu plvisieurs fols que des 
terrains qui avaient por té du T . hybride se couvraient 
de nouveau de plant, la premiére on la secunde année 
aprés son d é f r i c h e m e n t . — O n pourrait voir la une 
diííiculté á son adoption dans la culture. En effet, s'il 
en était toujours ainsi, i l ne serait pas possible de 
l'admettre dans un assolement régulier, á l'instar du 
T . ordinairc; mais i l faut remarquer que cette repro-
duclion spontanée ne s'applique qu'aux piéces que 
i'ou a laissé grainer ; en le coupant aux premieres fleurs 
ct avant la formation des graines, elle n'a pas lieu. 
Quand ceci, au reste, ne léverait pas en t i é rement le 
diOiculté (car coupé aussi jeune i l perdrait peut-ét re 
trop a la dessiccation), i l ne s'ensuivrait pas qu ' i l ne p ú t 
é t re utilisé d'une autre maniere que l e T . rouge, pour 
obtenir, par exemple, ainsi que l'a fait M . de Kruus, 
des prairies artificielles de longue durée , soit seul, soit 
mélangé avec du Tirnothy, án Herd-grass, ou d'autres 
graminécs vivaces. Son aptitude pour les terrains froids 
et humides le rend év idemment propre a ce genre d'em-
plo i , qui est, au reste, fréquemrnent usité en Suede. 
On le séme, dans ce pays, ordinairement avec les 
cereales, soit a l 'automne, soit au printemps; pour 
nous, qui n'avons pas habituellement les neiges des pays 
septentrionaux pour abriter le jeune plant, cette der-
niére saison sera certainement préférable. On met par 
liectare 6 3 7 ki logr . de graine mondée, mais plus o r -
dinairement on emploie des grainesbrutes ou en bourre. 
qui 
de graine ne t té , m'avait para enorme. J 'ai , d'apres 
cette base, conseillé dans mes premiers articles sur 1c 
T . hybride cíe réduire la quan t i t é á i 5 ou 20 ki logr. ; 
mais des battages plus noiubreux m'ont depuig f̂ *̂ 
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reconnaitre que cette indication pouvait é t re á son 
lour déíectueuse. La quan t i t é de graine nette conte-
nue dans les gousses varié en eíFet selon les années , 
le point de matur i t é , etc., dans une proportion enorme, 
c'est-á-dire depuis 8 á 10 j u squ ' á /¡o p . 100. Si Ton 
cmploie done des graines brutes, i l í au t s'assurer d'a-
l )ord, par l 'égrenage et le pesage d'une petite q u a n t i t é , 
de la proportion eífective de semence qu'elies con-
tiennent. On fait ensuite le calcul, en se basant sur 
8 kilogr. de celle-ci par heetare. Je crois nécessaire 
d'augmenter, dans ce cas, la quant i t é de semence, 
parce que beaucoup de gousses contenant deux et quel-
ques-unes trois graines, i l faut un supplément pour 
compenser l ' inégalité de dispei'sion de celles-ci. 
TREFLE ÉLÉGANT. Trifolium elegans, Savi. Espece 
tres Toisine du T. hybride, essayée par M . de D o m -
basle dans le méme temps que, de mon c ó t é , j ' e s -
sayais celui-ci . I I l 'avait recue d'un de ses anciens 
eleves, M . Galliot, qui , ayant remarqué son abondanee 
et sa vigueur sur les terres qu ' i l cultive dans le dépa r t e -
ment de la INiévre", avait pensé qu'on pourrait l'utiliser 
en culture. Les essais qu'en fit M . de Dombasle l u i 
montrerent, en eíFet, dans cette plante, les quali tés es-
sentielles d 'un bon fourrage, vigueur, abondanee de 
produit, aptitude á réussir dans des terrains médio>?res. 
í l in'adressa a ce sujet des observations p le inesd ' in té ré t , 
qu i ont été publiées (en 1841) dans le Constitudonnel, 
le Journal LVAgricuUure praí ique et quelques autres 
recueils agricoles. Elles présenta ien t , du reste, une 
question á résoudre : le T . de la JNiévre était-i l le méme 
que celui de Suéde? M . de Dombasle le pensait d 'aprés 
la description que j'avais donnée de ce dernier; dans 
la vue toutefois d'une solution plus positive, i l m 'en -
voya des graines du sien. J'ai depuis lors cultivé les 
deux especes comparativement et me suis assuré qu'elies 
sont diíf'érentes. M . Bard, professeur de botanique á 
Roville, avait reconnu le T. de la Niévre pour le T . 
elegans de Savi; je crois cette dé terminat ion exacte, et 
je l ' a i adop l ée . Quant a celui de Suéde , c'est sansaucun 
doute Vhybridum de Linnée; je les designe done, 
comme j ' a i fait jusqu'ici, sous ees deux noms. Voici les 
difte rences plus saillautes qu'tls m o n i o í i e r l e s : 
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Le T . elegant est plus petit dans toutes ses parties, 
Ses tiges encoré plus é ta lées , bien qu'elles finissent 
aussi parsercdresser dansleurpartie supér ieure ,qu isont 
nombreuses et plus pleines. Les tetes de fleurs, de moi-
tié moins grosses, sont d ' u n rose rougeátre uniforme, 
au üeu du méiange de blanc et de rose q ui est la cou-
leur de l 'hybride. Dans celui-ci, les touí íes de feuilles 
radicales sont régul iéres , arrondies et. tres garnies ; celles 
de i'éiégant se composent, au conatrire, de jets iné-
gaux et ecartes qui laissent la souche presque á décou-
vert. La feuille de c e dernier est marquée d'un chevron 
quelquefois b r u n á t r e , plus ordinairement vert pal»;, 
qui manque absolument dans l 'hybride. Eof in , ceiai- ci 
monte et fleurit environ i5 jours avant i elégant qui , 
e n revanche, refleurit plus longtemps et se ramifie da-
vantage. 
La durée relative de ees deux tréfles est une des ques-
tions principales á resondre á ieur sujet. J'ai rendu 
compte en détai l , dans les éditions precedentes, des ca-
sáis que je suivais dans cette vue. Le T. élégant s'y est 
m o n t r é uniformement plus durable* que l 'bybride ; d 
persiste pendant quatre ans, tandis que celui-ci s'est 
é te in t o u a decliné sensiblement á sa troisiéme annéf. 
La question du produit n'est pas moins intéressanle 
á é tudier . Je n'ai pas éte jusqu 'á présent en é ta t de 
m ' e n rendre compte d'une maniere un peu cer ta iné . 
A e n juger par le fourrage des plantes ayant grainé, ¡e 
seul que j 'aie récol té , le T . élégant seraitpius produefif 
e n sec, quoique l'autre soit beaucoup plus grand, plus 
volumineux et d'une apparence plus belle sur pied. Mais 
ses tiges creuses l u i font perdre beaucoup á la dessicca-
t ion . I I faudrait, pour décidercet te question, des obser-
vations plus nombreuses et plus directes que celles que 
j ' a i pu faire, e t spécialernent des coupes comparatives de 
l 'un et l'autre faites a t n o r a n B n t de la pleine floraison. 
Les notions agricoles les plus certaines que Ton pos-
sede aujourd'hui sur eux sont celíes relatives á la qualité 
des terrains quiconviennent á chacun. Ceux sur lesquels 
M . Galliot a t rouvé chez lu i le T . é l égan t , sont argilo-
siliceux, quelquefois tres pauvres et á sous-sol ferrugi-
neux. C'est sur un sol á peu pies de cette nature que 
M . de Dombasle Ta obtenu épais et vigoureux; enfín 
inoti fils aíné a observé, en i 8 4 i , cette méme espece íbrt 
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ahondante entre Toucy et Auxerre; c'était encoré sur 
des sables argileux tres ferrugineux. On ne la rencontre 
pas, d aprés M . Galliot et M , de Dombasle, dans les 
sois calcaires. A legard du T. hybr ide , on a vu plus 
haut que les terres humides et fortes sont celles qu i , en 
Suéde , l u i conviennent par l icul iérement . 
Cas indications sont de nature a ajouter beaucoup á 
Fintéret qu'oíi 'rent les deux tréfles dont i l s'agit; elles 
montrent , en effet, la possibilité d'obtenir par eux 
des prairies artificielles sur des terrains dont les uns 
sont absolument impropres, les autres peu convenables 
á l a l u z e r n e , au sainfoin et méme au T . ordinaire. Nul le 
question agricole pratique ne saurait offrir plus d 'ut i i i té 
que celle-lá. 
La semence du T . élégant est aussi petite que celle du 
T. hybride; ce que j ' a i d i t de la proport ion et du mode 
d.'emploi de celle-ci est applicable á toutes deux. 
TKÉFLE IHCARNAT, FAROUCHE, T . DE ROUSSILLOTÍ, T . 
incarnatum, L . Fourrage annuel, dont la cul ture , long-
temps l imitée á quelques-uns de nos dépar t ement s me-
ridionaux, s'est é tendue depuis dans plusieurs de ceux 
du nord, et devient tous Ies jours plus genérale en France. 
Quoique le T . incarnat ne donne qu'une coupe et que 
son fourrage sec soit inférieur en qual i té á celui du T . 
ordinaire, i l est peu d'espécesqui puissent rendre d'ausi 
grandsservices á l 'agriculture, attendu que presque sans 
frais, sans soins , sans déranger l'ordre des cultures, on 
en peut obtenir d'abondantes récoltes de fourrage. I I a, 
de plus, le mér i te d 'étre tres précoce, et, soit en p á t u -
rage , soit coupé en ver t , d'ofírir, au printemps des res-
sources pour la nourriture du bé ta i l , presque avant toute 
autre plante. On le séme en aoút ou au commencement 
de septembre, ordinairement sur leschaumes, apres les 
avoir re tournés par un léger iabour á la charrue ou á 
l 'extirpateur. Cette fagon, ou du moins l'ameublisse-
ment de la surface du sol par des hersages repetes, est 
nécessaire pour la graine mondée, qui a besóin d 'é t re 
recouverte á la herse. Mais lorsque l 'on a de la graine 
en gousse, i l suffit de la r épandre sur le chaume saris 
aucune facón préa lable , et de passer ensuite le rouleau ; 
elle réussit presque tonjours tres bien ainsi , surtout 
iorsqu'on sema aussitót aprés l ' enlévement de la inois-
son. On voit par la avcc quelle facilité les pays dé pour-
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vus de fourrage, ceux surtout qui suivent rassolement 
t r iennal , pourraient améliorex' leur situation agricole. 
Qu'un fermier, par exemple, séme ainsi une portion 
de ses cliaumes d'avoine, je supposerai le quart ; dans 
les premiers jours de m a i j s ' i l veut couper en vert , ou 
du i 5 au 2.5 s'il récolte en sec,tout peutetre débarrassé ; 
i l est eucore á temps de lever les guérets sur cette por-
tion de sa solé , et de luí donner toutes les facons de 
jachere. Ains i , sans dérangement aucun, i l aura ob-
tenu de cette partiedeses chaumes une forte provisión de 
fourrage entre la récolte et l 'époque oü naturellement 
i l y aurait mis la cliarrue. Le T . incarnat oífre encoré 
une ressource préciense pour regarnir un trefle manqué , 
en jetant simplement de la graine en gousse sur les 
clairieres, ou au moyen de hersages ou ratissages suffi-
sants, si c'est de la graine mondée. 
Presque toute terre á froment ou á seigle, pourvu 
qu'elle soit saine, peut porter du T. incarnat; j ' e n seme 
beaucoup, et j ' e n vois semer avec succés sur des sois tres 
divers; i l ne manque cliez moi que sur des terrains ex-
cessivement calcaires qui se gonflent beaucoup par rei íet 
des gelées. Quelquefois nos hivers font pér i r cette plante, 
mais cet accident est rare, et, quoiqu'on en ait eu l'exem-
ple en 1820 , cela n'a pas empéché sa culture de faire 
depuis d'immenses progres. On emploie 18 a 20 kilogr. 
de graine mondée a l'hectare et environ 8 hectolitres 
de graine en gousse, r é p o n d a n t a 4̂  á 5o kilogr. 
Je recommande aux cultivateurs du T . incarnat 
l'essai de son enfbuissement en vert a la premiére íleur ; 
j ' a i lien de croire qu ' i l pos séde , sous ce rapport , un 
mér i te qui ajouterait encere á son u t i l i t é . 
TREFLE IKCARKAT TARDIF. Quoique l 'un des pr inci -
paux avantages du T. incarnat consiste dans sa précocite, 
la variété dont i l s'agit i c i , et qui s'est introduite de 
nos jours dans la culture, mér i te aussi d 'é t re connue 
e tp ropagée .E l l e estplustardivede d i x á douze joursque 
l'espéce ordinaire e t l u i succede dans son produit . De pre-
miers essais, dont j ' a i rendu compte, m'en avaient fait 
penser peu favorablemente mais, depuis, des semis fails 
avec de la graine plus franclie m'ont donné de fort bons 
resultáis ct me font regarder cette variété córame vérita-
blemeut intéressante. D'autre p a r í , M . Descolombiers 
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m'a mandé que, dans r A l l i e r , l u i et son beau- f ré re , 
M . le marquis de Saint-Georges, qui erx seme beaucoup, 
l u i avaient reconnu des avantages positifs. J'ai su r é -
cemment aussi que M . Planchard, agronome aussi zélé 
qu'éclairé, avait introdui t , des 1814, dans la partie mé -
ridionale de la Corréze, la varieté tardive, en méme 
temps que le T . incarnat ordinaire, et que l 'adoption 
de oes deux íburrages avait amélioré infiniment la si-
tuation agricole de cette cont rée . 
Si Ton est oblige de regarnir un trefle Irop clair avec 
du T . incarnat, on doit préférer de Leaucoup la va-
rieté tardive, qui s'accorde mieux avec l u i , pour l 'e-
poque de sa fauchaison, que l'espéce ordinaire. 
TBEFLE DE MOLINEUI. T . Molinerii, BALBIS. Ona dé-
signé sous ce nom un T . incarnat sauvage qui croit com-
rnunément dans les provinces du centre et du nord de 
]a France, I I se distingue de la race cu l t ivée , ou T. de 
Roussillon, par la couleur beaucoup plus pále de ses 
ñeurs , d'abord d'un blanc sale, et qui prennent ensuitc 
une teinte de rouge pále de couleur de chair. Mais cette 
différence, quoique genéra le , n'est pas constante, et, 
bien qu ' i l en existe quelques autres dans le por t , la lon-
gueur des épis de íieurs, etc., je n?en connaispoint d'as-
sez t rancbées pour que Ton puisse séparer spécifiquement 
ees deux plantes. Toutefois, ma lg ré leur étroi te confor-
m i t é botanique , elles diíferent sensiblement par leur 
t e m p é r a m e n t et leur mode de végétat ion. D'abord, le 
T . de Moliner i croit spon tanément dans le n o r d , olí 
l 'autre n'a été introduit que par la culture; ensuite, ilest 
plus lent dans son développement et m é m e dans la ger-
mination de sa graine; i l a moins de disposition á raonter 
en tiges , et je l ' a i vu durer deux annees, tandis que le 
T . de Roussillon, semé le m é m e jour et a cóté, s'était 
en t i é rement é te int dans le premier été . Ce qui m'a enga-
gé á essayer la culture du Moliner i et á le comparer 
á son analogue, c'est que, l 'ayant souven t rencont ré sau-
vage aux environs de Paris, j ' a i pensé qu ' accou tumé 
depuis une longue suite de générations anotre c l i m a t i l 
serait probablement plus rustique et rés is tera i tp lus con-
stamment au froid de nos bivers que la race mér id íona le , 
et que des lors aussi ses récoltes seraient plus assurées. Je 
n'ai pasobtenu jusqu'ici de preuves décisives k cel égard, 
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etje doisdire que, d 'un autre cote, i l me para í t , sous p lu-
sieurs rapports, infér ieur á l'espece cultivée. J 'ai cru 
néanraoins devoir mettreces essais sous lesyeux des cul~ 
livaleurs, parce qu'ils ont un but d 'ut i l i té reel; le T . 
incarnat est une plante si précieuse pour l 'agriculture 
qu ' i l serait d'un orand in té ré t pour le nord de la France 
d'en trouver une race qui ne fut poiht exposée á geler. 
Dans un ouvrage sur les plantes fourragéres, le T . de 
Molineri et l ' incarnat sont presentes comme é t an t une 
seule et m é m e plante. Cela peut étre vraí en botanique, 
ainsi queje l 'ai d i t ; en culture i l en est autrement; j é 
seme le premier depuis de longues années , j ' en ai eu sur 
pied plusieurs arpents a la fois comparativement avec 
í ' a u t r e , j ' a i toujours t rouvé entre eux des differences 
sensibles. Je ne suis pas seul de cette opinión : plusieurs 
praticiens qui ont essayé ees deux plantes en ont jugé de 
?;néme; je citerai, parmi eux, M . Descolombiers, presi-
dent de la Société d'Agriculture de l 'Al l ie r , q u i , dans 
des vues semblables aux miennes, afait de son cote, sur 
le T . de Mol ine r i , les mémes cpreuves, et dont les re-
marques se sont trouvees d'accord avec celles queje viens 
de présenter . 
VESCE C O M M U K E . V i c i a sativa , L . Tres bon 
íburrage annuel, propre á utiliser les jacheres, etoffrant 
plusieurs autres avantages considerables, dont un des 
principaux est de pouvoir étre semé jusqu'en j u i n sur les 
Ierres fortes et fraiches , et d'oífrir ainsi une ressource 
pour parer au manque de fourrage quand la récolte 
des prés s'annonce mal . I I existe 3 varietés principales 
de vesce : celle deprintemps, qui se seme de mars en 
m a i , et quelqueíbis jusqu'en ju in ; et celle d hiver, qui 
se seme en an tomne. L'une et I'autre aiment les bonnes 
terres plutót fortes que légeres ; cependant une humi -
di té un peu considerable en hiver exposant souvent la 
vesce d'hiver á pér i r , elle s'accommode mieux que «elle 
de printemps d'un terrain léger et sec ; cette derniere, 
au contraire, aime beaucoup la fraicheur, surtout pour 
les semis tardifs. I I faut recouvrir la graine avec soin 
et aussitót semée, pour la préserver des pigeons qui en 
sont avides. On coupe le fourrage quand i l est en f'eur, 
ou quand une parlie des gousses commence á munr , 
ou enfin apres lenr entiere rnaturi té si l'on tient plus 
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ala grainequ'au fourrage. La vesce est tres bonne á dou-
ner en vert a l 'étable ou a faire p á t u r e r , mais avec les 
précaut íons nécessaires pour les fourrages fort succulents 
et nourrissants; donnee trop fraiche ou trop abondam-
ment, elle n'est pas moins dangereuse que le trefle. La 
quant i té de semence est de 24 á 26 décalitres par hec— 
tare. I I est bon de semer avec les vesces un peu d'avoine 
ou de seigle pour les soutenir et les ramer. 
VESCE A FLEÍ R BLANCHE. Nousavons recu d'Ecosse, 
en 1843, une varíete á fleur blanche de la V . com-
mune, qui a été propagee dans ce pays par M . Sbireff 
de Hopetoun; elle est plus hátive et plus fourrageuse que 
la \ . d'hiver, mais elle nous a paru plus tendré et plus 
aqueuse, et, malgre sa vigueur, nous doutons qu'elle 
doive l u i étre préferée dans notre climat. 
La VESCE BLANCHE, LENTILLE DLI CAWAPA, V . s . 
alba, moins cultivee que les deux precedentes, posséde 
presque les mémes avantages comnie fourrage ; de plus, 
son grain , blanc et plus gros, est utile pour la nourri— 
lure de l'homme ; dans plusieurs cantons, les habitants 
des campagnes le mangent en p u r é e , ou font entrer. sa 
farine dans leur pain , associée en petite proportion avec 
celle des cereales. Plusieurs autres especes indigenes 
pourraient probabiemctit étre cultivées utilement. 
VESCE VELUE, Z^. villosa. Tres grande, bella et v i -
goureuse espéce, annuelle, originaire de Russie, et dont 
Tintroduction en Écosse , par M , A r c h . Gorr ie , l u i a 
méri té une médaille de la Société d'Agriculture de la 
Haute-Ecosse. Elle est hivernale et tres rustique. Dans 
les essais que j ' a i faits sur des terrains calcaiies tres ge-
lables, elle a resiste au moins aussi bien que la V . d 'b i -
verá la t empéra ture rigoureuse de 1837-88 et aux gelées 
tardivesde 1840. Dans d'autres semis faits en tres bonne 
terre sableuse et douce, elle a m o n t r é une forcé de ve-
gétation extraordioaire ; les tiges, de plus de im, é ta ient 
tellement nombreuses et entrelacées que leur masse for -
inait pour ainsi di ré un mur de verdure. En voyant ce 
luxe de végétation , on ne peut que regretter qu ' i l soit 
si difficilement utilisable dans la grande cu l ture ; en 
eífet, pour soutenir les tiges si longues et si multipliées 
de la V velue et de quelques especes analogues, i l fau-
drait leur associer une plante fourragére en é ta t de le* 
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ramer; mais laquelle? Le méli iot de S ibér ie , le topi -
nambour, que Fon a proposés , ne concordent point avec 
elle ou en durée ou en époque de végéta l ion. Le seigle 
seul, quoique ses tiges ne soient n i assez fortes ni assez 
elevees, sera peut -é t re de quelque secours pour la V . ve-
lue; le grand seigle de Russie et le multicaule seraient 
les raeilleurs. Cette question merite des recherclies et 
des essaisj sa solution permettrait d'utiliser des plantes 
probablement excellentes, et qu i jusqu'ici n 'ont été 
íburrages qu'en théor ie . 
Les fleurs de la V . velue sont en longues gi'appes d'un 
bleu violet, fort analogues á celles de la Y . multiflore 
{V .̂ cracca), et encoré plus á celles d'une autre espece 
indigéne longtemps confondue avec elle et que j ' a i de-
signée sur mon catalogue sous le nom de P .̂ á bouquet 
oufausse cracca. Gette derniére se rapprocbe encoré, 
á d'autres égards , de la V . velue , mais elle est glabre et 
n'a pas le méme excés de vigueur. 
Quoique j 'aie conservé á l'cspece qui fait le sujet de 
cet article le nom sous lequel je l'ai recue, je doute 
que ce soit la V . villosa du Prodromus de de Candólle, 
plusieurs de ses caracteres ne s'y rapportant pas. 
D aprés des renseignements queje dois á M . le comte 
d'Otrante, la V . velue est devenue en Suéde , oü elle 
croí t abondararaent, l'objet d'essais qui promettentdu 
succés. 
SECTION I I I . — Plantes a fourrages, de diverses familles. 
BÜGLOSSE TOUJOXJRS VERTE. F o i r page 4^95 á la 
suite des Consoudes. 
BÜNIAS v 'OvuvnT. B u n í a s o r i e n í a l i s , L . (Cruciíeres.) 
Plante vigoureuse, de tres longue durée , abondante en 
feuilles longues et larges, et r ecommandée par A r t l i . 
Young et Thouin comme un fourrage bon et précoce. 
Feu M . Ch. Pictet et moi , qui l'avons essayée dans les 
cbamps, ne l'avons pas trouvée remarquable sous ce 
dernier rapport; mais elle l ' e s t r ée l l emen tpa r son abon-
dance, quand elle se trouve établie sur un sol sain et 
profond qui parait l u i é t re nécessaire. Elle resiste tres 
bien á la sécheresse. Son seul empíoí est en vert pour 
les vaches , qui ne la mangcnt pas d'abord vplontiers, 
tuais qui s'y accoiilument. Du reste, ses qualités nú" 
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tritíves encoré peu connues demandera íen t de nou~ 
velles expériences. Le bunias, dans les essais en petit, 
do i t é t r e seme en pépiniere en mars on avr i i , et rep lan té 
ensuite a O"1,20 ou 0m.30 de distance; si sa culture 
s 'étend, on le semera, sans doute, avec succes en place, 
car i l se reproduit de lu i -méme par ses graines. 
CHICORÉE SAUVAGE. CicíiGrium intjbus, L . (Com-
posées.) Fourrage tres productií", précoce, résistant bien 
á la sécheresse, fort utile en pá tu rage ou pour étre 
donné en vert a l 'étaWe. La C. sauvage est excellente 
pour les vaches, semee avec du trefle i-ouge par nioitié ; 
elle réussit bien dans des terres fortes ou légeres, si elles 
on l un peu de fond. On la séme d'ordinaire au prin— 
temps et a la volee, soit seule, soit avec de l'orge ou de 
l'avoine, á raison de 1 2 kilogr. par hectare; on peut aussi 
la semer en septembre. Elle dure 3 á 4 ans. —Une va-
riete, la G. SAUVAGE A CAFÉ, a des racines longues et 
cliartiues comme des carottes blanches; elles servent k 
la fabrication du café de cli icorée; mais on en pourrait 
tirer un par t í avantageux pour la nourri ture des bes— 
tiaux, ou au moins des porcs, qui mangent bien les ra-
cines plus dures et plus fibreuses de l'espece ordinaire. 
Ces racines ne gélent pas et peuvent rester l 'hiver en 
terre, ce qui est important ; de plus, la plante est aussi 
vigoureuse et a les feuilles plus larges que celles de la € . 
sauvage ordinaire; de sorte que, comme fourrage, elle 
ne sera probablement pas inférieure á celle-ci. Semée 
un peu clair, en ligues sarclées et b inées , elle fournit 
de tres belles racines; c'est ainsi qu'on la cultive pour 
la fabrication du Café-Chicorée. 
GHICOUEE JACQUINOUC. SAUV. AMÉLIORÉE. Nousavons 
par lé au chapitre P l a n t e s p o t a g e r e s 2 5 4 , de cette 
variété due aux soins de M . Jacquin. Quoiqu'elle soit, en 
eííet, surtout po tagére , nous la mentionnons de nouveau 
ici,- parce que l 'on en pourrapresque certainemenl t irer 
aussi, pour la grande culture, une race plus productive 
que les autres et surtout que la commune. 
ScAuiOLE DE SIGILE , Chicorium endivia sylvestiHs ? 
Dans un voyage agronomique en Sicile, en 1840, M . le 
córate de Gaspatin a t r ouvé , cultivée comme fourrage 
vert, une espéce de chicorée que l 'on y designe sous le 
nom de Scariola. TI en á. rappíM^.4M;--a'-bii*n^iw>nlii 
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m'en donner des graines, qui m'ont serví á des essais 
dont vóici en substance les resul tá is . 
La plante, dans ,>on premier développement , ressem-
ble beauconp á la C. sauvage; ses feuiües sout seule-
ment d'un vert plus blond et un peu plus ondulées ; 
mais plus tard elle en difiere d'une maniere bien t ran-
chee par sa durée , qui n'est qu'annuelie. La premiére 
année elle s'en est dist inguée aussi par ses íleurs blan-
ches; mais depuis la raoitié des individus a fleuri bleu. 
La scariole est d'une végétat ion vigoureuse et d'un 
promipt accroissement; semée á la fin de mars, elle pre-
sentad; á la mi-juin une masse de fourrage trés-fournie, 
haute de o™.8o á im, et qui s'est élevée plus tard á 
im.5o. ü n semis íait le i 8 ju i l le t a pleinement monté , 
et a fourn i , au commencement d'octobre, une coupe 
abondante. Cette plante se classera done tres probable-
ment avee avantage parmi les íourrages auxiiiaires, tels 
que la vesce, le mais, la moutarde blanche, etc., qui 
sont d'un si grand secours pour la nourriture du bétail 
pendant l'été et l'automne. Elle mér i te , sous ce rapport, 
de devenir l'objet d'essais suivis et vanes, soit sur la j a -
chére^ soit sur les chaumes re tournés i ramédiatement 
aprés la moisson. Je ne dois pas oublier de diré qu'un 
semis que a vais fait á l'automne a été dé t ru i t par l 'hiver ; 
ainsi c'est au printemps et en été que la scariole devra 
étre semée dans le nord de la France. 
Par ses caracteres, aussi bien que par son nom, cette 
plante appartient évidemment á notre scarole j a rd i -
n ié re ; seulement c'est la scarole avee des feuilles vertes, 
longues, ne faisant point de coeur, enfin á l'état. ou avee 
l'aspect sauvage. Jesuis po r t é a en conclure que Tendive 
ou C. franche (C. endivia), á laquelle appartient ia sca-
role, pourrait n'étre pas originaire de l ' Inde, comme le 
veut la t radi t ion, mais que son type existerait en Sicile 
et, serait cette méme scariole dont i l s'agit ic i . 
CHOÜ CAVALIER, CHOÜ A VACHES. Brassica olerácea 
vaccina, sea procerior. C . V . ( Cruciféres.) Partout on 
connait l 'ut i l i té des choux pour la nourriture des bes-
t iaux; mais ce n'est que dans quelques localités qu'on 
les cultive exprés pour cet usage, qui mér i t e ra i t d 'é t re 
étendu . Parmi les espéces qui y sont propres, le C. cava-
lier est un des meilleurs et des plus productifs, á raison 
de son élévation considerable et de l'arapleur de ses 
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reuilles, on le cultive beaucoup dans plusieurs de nos 
departements de l'ouest. C'esf, sur luí qu'a été fondee la 
fameuse speculation du C . colossal de l a Nouvelle-
Z é l a n d e . 
Le Cauletde Flandre, cultivé surtout dans les e n v i -
rons de L i l l e , est voisin du C. cavalier par son po r t , sa 
hauteur et son produit. Le C . branchu ou C mille— 
tetes du Poitou est cultivé de préférence dans les en-
virons de Chollet et de B e a u p r é a u , et dans la partie 
oriéntale du Bocage de la Vendée , pour l'engrais des 
bceufs; moins élevé que le G. cavalier, i l est p e u t - é t r e 
aussi productif, é tan t garni, depuis le pied, de jets nom-
breux et forts qui en font une espece de buisson tres 
íburni . Le C. vivace de Daubenton est voisin du p récé -
dent; ses tiges latérales, plus pa r t i cu l i é rement situées 
á la partie infér ieuredu tronc, s'allongenl considérable-
ment et souvent se couchent et forment un conde sur le 
sol oü elles s'enracinent, ce qui l u i avail fait donner par 
Daubenton le nom de C. de bouture. I I resiste tres bien 
au froid et est du petit nombre des especes qui ont sup-
por té l 'hiver rigoureux de i83o. Ces diverses var ie tés , 
ainsi que tous les C. verts proprement dits, se cultivent 
de la m é m e maniere et sont peu sensibles au froid. 200 
á 250 grammes de graine fournissent assez de plant 
pour i hectare. — C . arbre de Laponie, de $1. Ma-
diot. ( oirVaiYt. CHOU, aianPlantespotageres, p.9.90.) 
CHCTJ DE L A N N I L I S . Tres belle varíete fort r épandue en 
Bretagne, et dont nous devons la connaissance á M . le 
marquis de laBoéssiére. Des feui l lesextrémement g ran-
des, tres Mondes, nombreusesj une tige courte, épaisse, 
renflée dans sa partie supér ieure , tels sont les p r i n c i -
paux caracteres qui distinguent le C. de Lannilis. On 
peut di ré que c'est un C. moellier nain, encoré plus v i -
goureux que le grand {voir page 296); de méme que 
dans celui-ci, la tige, aprés que Ton a épuisé la récol te 
des feuilles, fou rn i t , é t a n t coupée par laniéres, une 
tres bonne nourri ture au bétai l á cornes; malheureu-
sementle C. de Lannilis, excellent en Bretagne, résiste 
mal aux hivers du centre et du nord de la France. 
CHOU FRISÉ VERT DU NORD, etCnou FRISÉ ROUGE DU 
NORD. Brassica oleráceaJimbríata, C. V . Ces 2 variétés, 
tres cultivées dans le nord de l 'Europe, différent des 
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precedentes par la découpure de leurs feuilles, ce quí 
íes rend moins productives ; mais elles résistent mieux 
á des froids tres rigoureux : les hivers de i83o et i83?. 
en out oífert une preuve remarquable; ees ohoux les 
ont supportés presque sans a l téra t ion ( le frisé rouge 
sur tout) , tandis que le G. cavalier, celui de Poitou et 
sa plupart des autres ont ete detruits. 
Tous les choux aiment une Lonne terre, p lu tó t forte 
que legere, et bien fumée. On seme le C. cavalier, et 
toutes les grandes especes, en pép in ie re , en ju i l l e t et 
a o ú t , ou en mars et avri l . On les replante en place, les 
premiers, de septembre en novembre; les seconds, en 
avril et mai, par ligues espacéesd'environ im , et á om.65 
ou im de distance sur la ligue (selon l'espece et la fert i-
lité du terrain). Pendant leur vegetation, on entretient 
le terrain net et meuble, par des binages. Ces choux 
donnent leur produit en feuilles jusqu'au printempsde 
leur seconde année , qu'ils montent á graine. 
CHOU-WAVET , CFIOU-TURKEP , CHOU DE LAPOÍÍIE. 
Brassica napo-brassica, L . Le prod uit principal de cefui-
ci consiste dans sa racine charnuecomme un gros navet, 
et Tune de ses plus précieuses qualites est de supporter de 
tres grands froids sans al térat ion. On le traite ordinaire-
raent par la transplantation comme les précédents , seu-
lement on doit rapprocher davantage les plants; mais 
on en obtient aussi de bellos racines en le semant en 
place, soit en ligues, ce qui est le mieux, soit á la volée; 
dans l 'un ou l'autre cas, on éclaircit de maniere que 
les plants se trouvent espacés d'enviren om.5o; ce semis 
peut se faire d'avril en j u i n , et demande i ^ á 2 kilogr. 
de graine par hectare si l 'on séme en place. 
J 'ai regu d'Allemagne, sous le nom de C.-navet hátif, 
une excellente varié té , á racines beaucoup plus grosses 
et moins fibreuses que celles de notre ancien C -navet; 
elle l'emporte sur l u i á tous égards , sauf ce seul point 
que, son collet n ' é t a n t pas tout á fait en te r ré , elle est 
moins a l ' abr i des fortes gelées. 
Cnbü-UüTABAGA , NAVET DE SÜEDE. Brassica ruta-
baga, C. V . Cette plante, introduito en Franca vers 
j 'jg?, , s 'était r épandue peu d 'années avant en Angle-
terre, oü elle est devenue d'une culture tres é tendue . 
Elle a des rapports prononcés avec le C.-navet, njaii 
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ce sont deux varietés bien distinctes et que Ton ne doit 
pas confondre, comine le voulait M . Sonnini et comme 
i'ont fait apres luí quelques écrivains. Le rutabaga est 
jaune et a r rondi , tandis que le C.-navet est blanc et 
allonge; ils diíférent sensiblement aussi par la feuille. 
Le premier, plus propre aux semis en place que le se-
cond, se forme plus vite, et, par cette raison, peut ctre 
semé environ un mois plus tard. L 'un et l'autre s'ac-
commodent mieux que les grands choux d'une terre 
légere et mediocre, quoiqu'ils la préferent bonne et f u -
mée. Le rutabaga se seme c o m m u n é m e n t en ligues es-
pace'es de om.65 á om.8o, et, pour lemieux, sur des ados 
dans le mil ieu desquels on a ramassé l'engrais; les i n -
tervalles ainsi que les lignes elles-mémes dbivent é t re 
soigneusement bines el sardes. Sa racine supporte un 
froid considerable, et peut étre laissée l 'hiver dans les 
champs, pour n ' é t re arrachée qu'au besoin; néanmoins 
j ' a i r emarqué plusieurs fois que la grande humid i t é ét 
les alternatives de gel et de dégel l u i étaient plus n u i -
sibles qu'au C.-navet, sur lequel i l l'emporte, d 'un autre 
cóté, par la beaulé et la net te té de ses racines. Tous les 
deux sont une ressource précieuse pour la nourriture 
d'hiver des bétes á cornes et des moutons, auxquels on 
les donne coupés par tranches. Le C.-rave, dans quel-
ques pays, el, les gros C. cabus, se cultivent encoré pour 
la nourriture des bestiaux. 
CHOU-COLZA, Brassica olerácea carnpestrís, DEC. 
(Cruciferes.) Quoique le colza soit cultivé essentielle-
ment comme plante oléifere, i l olfre aussi des x essources 
comme fourrage. Quand on le destine á cet emploi, le 
mode de culture le plus ordinaire consiste á le semer á 
la volée sur un chaume de blé re tourné imméd ia t emen t 
apres moisson. On met par hectare 4 á 5 k i l , de graine 
que Ton recouvreá laherse. Leplant passe ordinairement 
l'hiver sans étre endommagé , et fourn i t , soit en cette 
saison, soit au commencement du printemps, un tres 
bon pacage pour les moutons, ou du fourrage vert á cou-
per pour l 'étable, ressources particulierement útiles par 
í 'époque oü elles surviénnent . Tous lesC. verts et encere 
mieux le C.-navet et le rutabaga, pourraient étre em-
ployés de la méme maniere ; le principal avantage du 
polza, dans ce cas, est le bas prix de sa graine. 
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Culture du Colza pourgraine. La méthode ci-dessus 
n'est bonne qne lorsqu'on veut t irer du colza un four-
rage vert au printemps; la culture pour graine demande 
plus de soin. De la rai-juillet á la fin d 'aoút , on seme, 
sur des planches bien p réparées , la graine destinée á 
produire le p lan t ; on sarde et soigne celui-ci, e t6 á 8 
semaines apres, on le transplante en place, dans un ter-
rain également bien preparé et f u m é , par rangées es-
pacées de om.32 et á m é m e distance sur la ligne. On fait 
ainsi des planches de 1 3 rangs, laissant entre chacune 
et la suivante un intervalle de om.65 á imnon planté, 
dont la terre, r épandue plus tard avec la béche entre les 
pieds de colza, sert á les rechausser. Si l 'on préíere fa-
conner les entre-deux des rangs avec la houe á cheval, 
on leur donne alors une distance d'environ 0m.65. I I 
en est de m é m e lorsque l 'on veut semer en place et par 
rayons, méthode praticable et souvent bonne. Quelque-
fois aussi on séme le colza en place á la volée, et on le 
laisse venir sans culture; i l serait mieux, néanraoins , 
dans ce cas, de l 'éclaircir et de le biner. On peut encoré, 
aprés l 'avoir semé a la volée, le mettre en ligues, en fai-
sant passer sur la piéce un extirpateur dont on a oté la 
moit ié des socs. Ceci s'applique au colza ordinaire ou 
d'hiver. I I en existe une variété de printemps, le C. DE 
MAIIS, q u i , seraée en mars et av r i l , mur i t sa graine dans 
l 'été m é m e , par t icular i té remarquable pour un chou. 
Cette variété, beaucoup moins cultivée que l 'autre, offre 
une ressource utile lorsque celle-ci a m a n q u é : on la séme 
ordinairement en place. On ne doit pas attendre la ma-
tur i t é complete pour faire la récolte du colza, non plus, 
en général , que celle des plantes oléagineuses de la fa-
mil le des cruciféres; i l faut prendre le moment oü la 
majori té des cosses a passé á la couleur jaune; plus tard 
on risquerait de perdre beaucoup par l 'égrenage. 
CONSOÜDE A FEUILLE RTJDE. Symphitum asperri-
mum. (Borraginées . ) Des essais de cette plante, faits en 
Ecosse ü y a quelques années , avaient excité une sorte 
d'enthousiasme qui n'a pas duré . On citait des produits 
en vert quadruples ou quintuplas de ceux de la luzerne 
ou du tréí le. Ces faits sans doute é ta ient exacts, mais 
ils n'avaient dú se présenter qu'exceptionnellement. La 
plante, dans nos premiéis essais, n'a pas réussi sur un 
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sol sec et mediocre; dans une ierre douce et profonde, 
elle s'est montree, au contraire, tres avantageusement 
sous le rapport de l'abondance et de la précocité. Des le 
mois d 'avri l , elle peut foürnir u ñ é preraiére bonne 
coupe. Les vaches ne la mangent pas voiontiers d'abord, 
mais elles s ' j accoutument bientót . Nous pensons au 
total que la Consoude peut se classer au nombre des 
fourrages du premier printemps qu i , dans la petite cul-
ture surtout, peuvent étre d'un emploi ut i le . Elle est 
vivace et de tres longue durse. 
COWSOÜDE HÉRISSÉE. Sjmphilum echinatum. Ce que 
nous venons de diré de la C á feuille rude est applica-
ble á celle-ci; elle nous a méme paru, dans quelques 
essais comparatifs, supérieure en vigueur eten produit , 
en méme tenips que plus hát ive de quelquesjours. I /une 
et l'autre espéce doivent é t re semées au printemps et 
demandent une bonne terre profonde. 
BUGLOSSE TOUJOURS VERTE, Anchuso, sempervirens. 
(Borraginées.) Indigene. Nous plagons ic i cette plante 
á cause de son analogie de famille et d'emploi avec les 
precedentes. Elle les devanee toutes deux en précoci té ; 
elle l leuri t ordinairement du 5 au 1 0 avri l , époque á 
laquelle ses tiges ont déjá acquis une longueur de om.4o 
á om.5o, et peuvent étre coupées pour la nourriture 
des vaches. Les feuilles d'automne se conservent pen-
dant l'hiver presque saris a l t é r a t ion ; elles sont plus 
doñees que celles des consoudes, et les bétes á cornes les 
mangent plus voiontiers. Quoiqu'elle n 'égale pas ees 
produits, sa grande précocité nous parait devoir attirer 
aussi sur elle l 'attention des cultivateurs. 
M I L L E F E U I L L E . A c h ü l e a millefoliwn, L . ( C o m -
posées.) Cette plante, peu productive, et qu i n'est pas 
propre á faucher, n'ocCupera jamáis qu'un rang secon-
daire parmi les fourrages; néanmoins elle peut é t re fort 
utile dans eertaines circonstances. Son pá tu rage est tres 
bon pour les mouttms ; elle resiste aux plus grandes sé-
cheresses, et cela sur des terrains fort secs eux-mémes . 11 
est présumable que les projariétaires de bétes á laine, 
surtout dans le M i d i , trouveraient dans sa culture des 
ressources pour la nourriture de leurs troupeaux pendan t 
les mois d 'été. La millefeuille est exl r émemen t tracante 
et d'une longue durée . Semis au printemps ou de bonne 
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lieure en aulomne, Nous pensons que 5 á 6 kilogr. de 
graine sémeraient un hectare. 
MOÜTARDE TÍOIUE. Sinapis nigra, L . ; e t M . BLAA . 
CHE. S. alba, L . (Gruciféres.) La moutarde est cultivee 
en grand ponr la récolte de sa gi-aine, avec laquelle se 
fait l'assaisonnement qui porte le méine nom. On la seme 
aussi, surtout la blanclie, pour fournir du vert aux va-
ciles á la fin de l 'été. Dans le premier cas, on choisit de 
bonnes terres proíbndes, fraíclies, et l 'on seme un peu 
clair au printemps. Dans ic second, la M . blanclie est 
préférée; on la regarde meme comme si bonne qu'on luí 
donne, dans plusieurs cantons, le nom de plante au 
heurre. Elle se seme presque toujours sur les cliaumes, 
immédia tement apres la récolte, au raoyen d'un léger 
labour, ou m é m e simplement d'un bon hersage si la terre 
est propre et en m é m e temps facile á ameublir. Ce se-
mis, s'il est favorisé pa r la saison, croit promptement et 
fournit de la nourriture aux vachesjusqu'aux gelées. Le 
semis pour graine emploie environ 3 kilogr. par hectare; 
celui pour fourrage 4 a t>' 
MOÜTARDE DES PYRÉNÉES. Sinapis Pyrenaica, DEC. 
P l a n t e b i s a n n u e l l e , q u e s a g r a n d e p r é c o c i t é n o u s a engagé 
á essayer comme fourrage vert du premier printemps. 
Elle est abondante, les vachesla mangentbien, et nous 
pensons qu'elle pourrait é l re cultivee avec avantagc 
dans la vue que nous venons d'indiquer. Nous l'avons 
semée avec succés au printemps; mais comme elle se 
resseme naturellementdes grainesqui tombent au coui-
mencement de ju i l l e t , époque de leur matu r i t é , et que 
d'un autre cote le plant s'hiverne bien, i l est probable 
que cette derniére époque serait convenable aussi. 
N A V E T T E , RARETTE. Brassica-Napus sjh'cstrix, 
C. V . (Gruciféres.) La navét te sert de fourrage, en la 
semant sur les chaumes apres moisson, a raison d'envi-
ron 6 ki logr . par hectare; nous connaissons m é m e des 
cultivateurs qui la préférent , pour cet usage, á la mou-
tarde blanche; mais son principal eraploi est comme 
graine oléagineuse. On la seme, dans ce cas, de la fin de 
ju i l l e t au commencement de septembre, sur une terre 
préparée par plusieurs labours, ordinairement ala volee, 
q uelquefois en rayons; ou bine, ou au moius on sarde el 
on éclaircit le plant; r é t é snivaat ou récolte la graine. 
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lorsque la pías grande pai lie des cosses est jaune, c'est-
á-dire avaut leur complete ma tu r i t é , qui occasionnerait 
un égreneraent considerable. L'especequi se cultive ainsi 
esl la ZV. ordinaireou d'hiver. I I en existe une autre ap • 
pelee N . d'été ou quarantaine. Elle ne se seme qu'au 
printemps et graine dans l 'année m é m e ; moinsproduc-
tive que celle d'hiver, elle présente l'avantage de rempla-
cer les autres cultures oléagineuses, lorsque la rigueur 
de l'hiver ou quelque accident les a fait manquer. Elle 
peut avoir une autre ut i l i té comme íburrage vert pre-
coce. Une expérience de M . de la Boessiere l u i a fait 
reconnaí t re qu'elle avait sur le colza un avantage de 
précocite d'au moins hui t jours, ce qui dans cette saison 
est d'un tres grand prix. Seméele 5 septembre, elle étai t 
montee des Je i 5 mars et l u i íburnissait du vert en 
abondance pour ses vacHes, avant qu'aucune tige de 
colza ne í u t encoré en fleur. Ce nouvel et ulile emploi 
de la N . d'été doit appeler sur elle l 'attention des cu l -
livateurs, et les engager á r é p é t e r cette expérience. On 
séme, par bectare, environ 3 kilogr. de celle d'hiver et 
4 de celle d 'été . 
PASTEL. Isatis tinctoría, L . (Cruciferes.) Consideré 
comine plante íburragére , i l se recommande par deux 
quali tés importantes : son extreme précocité et une rus-
ticité á toute épreuve ; son développement n'est a r ré té 
en hiver que pendant les fortes gelées, et en mars, que l -
quefois méme des février, i l est en pleine végétat ion. Un 
si petit nombre de plantes possédent á la ibis ees denx 
quali tés que leur réunion a dú attirer l 'attention sur le 
pastel; on a essayé en Allemagne de l'appliquer á la nour-
r i ture du bétai l , et ees essais ont d o n n é des résul ta ts 
favorables. En France, Daubenton l'a employé, pen-
dant plusieurs années, comme p á t u r e d'hiver pour l'en-
tretien du troupeau de mérinos qu ' i l possédait á M o n t -
bard. Malgré cette expérience authentique et bien con-
nue, les propr ié tés du pastel comme fourrage ont été 
mises en doute, et la question n ' a y a n t é t é depuis reprise 
et approfondie parpersonne, l 'expériencede Daubenton 
est presque tombée dans l 'oubl i . Aprés avoir longtemps 
appelé Tattention des cultivateurs sur ce sujet, je m'en 
snis oceupé personnellement. Dans quelques essais faits 
passagérement, j'avais toujours vu les vaches et les mou-
26. 
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tons manger sans difficulté les feuilles et les tiges de 
pastel; au printemps iS3g, j ' a i íai t donner á une vache, 
pendant plusieurs semaines, tous les jours une botte de 
ees tiges vertes; elle s'en est tres bien nourrie et n'en a 
éprouve aucun inconvénien t . En i84o, trois vacbes en 
ont mangé, pendant tout le mois d'avril, chacune une 
ration de 9 á 10 kilogr. par jour j elles s'en sont de méme 
fort bien trouvees et ieur lait n'a d iminué ni en quan-
ti té ni en qual i té . Or, en 1840, le colza, les choux verts 
et toutes les verduras precoces avaient été dé t ru i t s par 
les gelées de íevrier et mars; le pastel seul restait vert et 
v i f comme dans la meilleure saison. Celui qui , alors, 
iious a servi de ress©urce, avait été semé en j u i n 18'ig, 
sans fumure, sur un sable argileux rougeátre , tres ca i l -
louteux/ fort humide en hiver, mais qui , au printemps, 
étai t devenu, par l'eííet du hale, dur comme du ciment; 
c'est sur ce terrain que le pastel é ta i t en pleine et vive 
végétation et fournissait tous les jours la ration des va-
ches. Le seul exposé de ce fait montre de quelle uti l i té 
pourrait é t re cette plante poui íburn i r du vert á l 'épo-
que la plus diííicile de l 'année, et cela dans des terrains 
tres mediocres. Je Tai plusieurs fois semé et v u réussir 
presque aussi bien sur un sol calcaire, moins bon en-
coré que celui dontje viensde parler. J'en a i é t ab l i , tant 
sur ce terrain que sur les sables, des pátures qui m'ont 
été d'une grande ressource pour la nourriture des mou-
tons a la fin de l 'hiver. M . Üarblay en tire également 
un grand parti pour le méme emploi 5 dans cette vue, i l 
en a semé depuis 1840 plusieurs hectares chaqué année; 
enfin M . A . de Gasparin m'a cité l'exemple, qui a en lieu 
sous ses yeux, de Tengraissement, au printemps, d'une 
troupe d'agneaux au pastel vert. 
A cóté de ees faits i l s'en présente d'autx^es en sens 
contraire; ainsi, un célebre agronome ir landais ,M. Blac-
ker, engagé parce qu ' i l avait vu sur mon exploitation, 
a voulu en faire l'essai dans son pays; i l m'a mandé que 
son bétail refusait de le manger. Quelques autres exem-
ples du méme genre m'ont encoré été cités. I I est fort 
diííicile d'expliquer ees résul tats opposés ; on ne le peut 
guére qu'en admettant que, dans la méme espéced 'an i -
niaux, toutes Jes races ne s'accommoderaient pas égale-
ment de la méme nourri ture. Quoi qu ' i l en soit, et sans 
chercher cette explicatioi»,1j'admets ees faits comme con-
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stants. Mais ceux en sens contraire que j ' a i cites plus 
haut ne le sont pas moins; or, comme ils ofírent la 
chance de resultáis favorables, et que, cTun autre cóté , 
ees résul tats sont tres importants, on en peut conclure 
que l'essai du pastel comme fourrage intéresse á un haut 
degre la masse des cultivateurs, ceux surtout qu i , places 
dansdes conditions défavorabies, son texposés á man-
quer de nourr i turepour l eu rbé ta i ! á la fin de l 'hiver. Un 
autre avantage que peut pi'ésenter cette plante consiste 
dans l 'emploi des graines,qu'elledonne en grande ahon-
danee, á la nourri ture des bestiaux. J'ai rendu compte, 
dans le chapitre Nouveautés du Bon Jardinier pour 
1845, du rés id ta tdes essais quej'avais faitsdans cette vue. 
Le paste! est bisannuel; quelques individus vivent ac-
cidentellement 3 ans, 11 peut étre semé depuis mars 
jusqu'au commencement de j u i l l e t ; je Tai fait avec suc-
cés dans tops les moisque comprend cet intervalle, soit 
seul, soit (en mars) dans les avoines. Yvar td i tqu 'on peut 
le semer aussi en automne ; je pense que cela réussirai t 
dans un terrain tres fertile et á Taide d'un automne fa-
vorable ; mais, hors ees conditions, le plant resterait 
trop faible pour fournir une récolte profitable des l ' h i -
ver ou le printemps suivant, et ce serait, dans ce cas, 
une opérat ion presque manquee, C'est ce qui est arr ivé 
pour un semis d 'épreuve quej'avais fait en septembre, 
sur un sable mediocre : le plant a bien passé fhiver, 
mais i l est resté chétif, et son produit , au printemps, a 
e té tres faible. Les semis pour fourrage se foní á la volee, 
á raison de 10 kilogr. á l'hectare. C'est par erreur que, 
dans les anciennes édit ions du Bou Jardinier yscv&xi d i t 
24 ki logr. ; je me suis assuré depuis, par plusieurs semis 
en grand, que 10 ki logr. , et peu t -é t re 8 ou 9, sont suffi 
sants. I I faut semer par un temps calme et avec grande 
attention, caria graine est si légére que f o n est exposé 
á ce que le vent 1 emporte par tas, ce qu i rend les semis 
tres défectueux. 
Je n'ai parlé ici du pastel que comme fourrage, mais 
c'est aussi, comme chacun sait, une plante á teinture 
qui a été autrefois l'objet d'un immense commerce et 
dont l'emploi est encoré considérable . Cultivé dans ceí te 
vue, i l demande le sol le plus riche possible, bien pre-
paré et bien arriendé. On séme clair, en rayons, dunt 
on bine et cultive soigneusement les írilérválíeí». 
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PIMPREiNELLE. Polerium sanguisorba, L . (Kosa-
cées.) Le grand mér i te de celte plante est de l'ournir 
d'excellentes pátures sur les terres les plus pauvres et 
séches, soit sablónneuses , soit calcaires; elle resiste aux 
extremes de la sécheresse et clu f ro id , et offre surtout 
une ressource précieuse en hiver pour la nourriture des 
troupeaux. Qnelques parties de la Champagne ont dú a 
la culture de la pimprenelle une améliorat ion sensible 
dans leur situation agricole, amélioration dont bien des 
milliers d'hectares en France seraient susceptibles par le 
méme moyen. Sur les bonnes terres elle est relativement 
moins avantageuse, quoique sa végétation y soit beau-
coup j)lus forte et permette de la faucher. D'aprés le te-
moignage de plusieurs praticiens, son íbin ne convient 
n i aux chevaux n i aux vaches et n'est réel lement bon 
cpxe pour les moutons. Je pense néanmoins que sur tou-
tes les exploi ta t ionsoñ Ton entretient un troupeau d 'b i -
vernage, si bonnes qu'en puissen té t re les terres, i l serait 
avantageux d'avoir toujours une ou plusieurs pieces de 
pimprenelle pour la pá tu re d'hiver. Elle peut ch'e en-, 
core tres utile sur de pareils lerrains pour fournir en été 
du vert a donner á l ' é t ab le ; elle repousse en cette saison 
plus vite peut -é t re qu'aucune autre plante, et son four-
rage vert convient á tous les animaux. — L'époque ordi-
naire des semis de la pimprenelle est en mars; le mois de 
septembre y est également convenable sur les terres l e -
geres. 3o kilogr. de graine enyiron par hectare. 
SARRASIJN VIVACE. Polygonum cymosum. (Polygo-
nées.) J 'ai cultivé pendant plusieurs années cette plante 
avant de me décider ú en parlar, parce que je ne savais 
trop quel jugement en porter. Aujourd 'hui jesuis assuré 
que, comme grain, le S. vivace nepourra rendre de ser-
vices, ses panicules de fleurs, qui se succédent sans i n -
terruption pendant plusieurs mois, coulant presqueen-
t iérement , et le peu de graines qui nouent tonibant au 
moindre mouvement qu ' ép rouven t les tiges; mais, sous 
d'autres rapports, cette espéce mér i te de íixer l 'attention 
elle produit des tiges si vigoureuses et en si grand nom-
bre que, si ce n'est le rosean á cannes {arundo donax), 
je ne comíais aucune plante herbacée qui . dans le cours 
d'un é té , íburnisse une végétation aussi ahondante. Si 
ees tiges coupées jeunesetles feuillcs, qu i sont plus gran-
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des que celles du S, commun, étaient une bomie nom -
ritui'e pour le béta i l , on ne trouverait pas un í b u r r a i e 
vert plus productif . Cet essai méri te d'etre fa i t ; p roba-
blement i l Ta et.e deja, mais je n'en ai pas connaissance. 
Quand le S. vivace ne devrait, au reste, fournir que de 
la matiére á engrais, je crois qu ' i l vaudrait encoré la 
peine d'etre cult ivé, du moins dans les terres de nature 
á ce qu' i l y prenne l ou t son déve loppemen t ; celJe oü 
je Tai obtenu le plus vigoureux est un bon sable doux 
et profond; j e n ai eu, sur un sol semblable, un car ié 
qu i , pendantS aus, a reproduit chaqué année , sans au-
cune culture, des tiges nombreuses comme celles d'une 
cheneviéi-e, et de im.3o á im.6o de hauteur. L'hiver de 
i838 Va fait pér i r , mais i l avait résisté á des froids de 8 
etg degrés. Les terres argileuses et humides m'ont paru 
ne pas l u i convenir. 
SGARIOLE DE SIGILE . (Voir á la suite de l 'art . Chí-
corée sctuvage, p. 287.) 
SPERGÜLE. Sjjergula a}vensis,li. (Alsinées.) Four-
rage amiuel, propre surtout aux sables frais, et qui four-
n i t une bonne nourri lure pour les vaches. Dans une par-
lie des Páys-Eas , le beurre des vaches qui en sont nour-
ries est regardé comme d'uue qualite'superieure, et de-
signé sous le nom de beurre de spergule. On la seme 
quelquefois au printemps; mais la saison ordinaire est en 
é té , sur les chaumes, que l'on retourne par un léger la— 
boür aussitót apres la moisson. On la fait consómmer 
sur place, cu en vert a l 'é table, ressource qui dure jus-
qu'aux gelées.Paifoisonfauche etonfait faner cellesemée 
de bonne heure; mais ce foin perd beaueoup á la des-
siccation qu i , d'ailleurs, est difficile a cause de la nature 
aqueuse de la plante. On trouve dans plusieurs ouvrages 
que la graine de spergule est tres bonne pour la volaille; 
j ' e n ai vu plusieurs fois donner á des poules qui toujours 
l 'ont refusée. Cetle graine, tres fine, doit é t re fort peu 
recouverte. Environ 12 kilogr. par hectare. 
La spergule eníbuie en vert peut é t re considérée, d'a-
pres l 'expéríence de M . de Vogbt, confirraée par celle 
de M . Bella, comme un des meilleurs engrais végétaux, 
GRAWOE SPERGULE. IS". arvensis, L . , S T E U D . , S. v iaxi* 
ma, BEI Í I Í IHIGH, R E I C H . I I existe une espécede spergule 
f|ont le» tiges selevent beaueoup plus que celles de la 
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precedente, mais qu i , malgré cet avantage, s'est peu re-
pandue jusqu'ici dans la culture. T h a é r a donne sur 
elle des renseignements dont voici la substance. « Nous 
« avons, d i t - i l , deux varietés de spergule cultivee;Tune 
« s'éléve moins, mais croít plus épaisse. L'autre vient le 
« double plus haute, mais pour devenir épaisse et d é -
« passer l'autre en produi t , elle exige un sol tres v igou-
« reux. La premiére convient sur des terrains moins r i -
« ches, sur lesquels seulement on a coutume de semer 
« la spergule ; elle convient également mieux pour étre 
« consommée par le bétai l au pá turage . La derniére va-
« riété est plus avantageuse lorsqu'on veut la semer sur 
« un terrain fécond, ponr la faucher. On peut dist in-
« guer ees deux variétés á leur graine : la plus petite a 
« une semence noire á anneau bianc; la plus grande a 
« une semence t i rant sur le brun qu i , lorsqu'on l'exa-
« mine bien, para í t pointil lée de jaune et de brun foncé, 
« et le plus souvent n'a pas d'anneau. » 
La premiére des deux espéces décrites par T h a é r est 
la S. ordinaire, dont nous avons parlé plus haut; la se-
conde est la grande S- M . Bossin en a récemment in^-
t rodui t une sous le nom de S. géante qu i , dans les se-
mis comparatifs que nous en avons faits, ne nous a pas 
paru difíerer de la grande. Quelle que doive étre la so-
lu t ion de cette question, nous avons su de M . Desco-
lombiers qüé , chez l u i et dans son voisinage, la S. géanle 
avait donné des résul tats avantageux. 
T h a é r ajoute á ce qui précéde qu'en mélangeant les 
deux espéces i l a obtenu une variété intermédiaire beau-
coup plus haute que la petite, et en méme temps tres 
épaisse, l u i donnant de fort bons prodüi ts , méme sur 
des terres médiocres, et également propre á pá tu re r ou 
á faucher. Nos démarches pour nous procurer cette race 
intermédiai re ont été jusqu'ici sans succés. 
SECTION I V . — Fourrages-rocines. 
BETTERAVE CHAMPETRE, DISETTE. Beta vulgaris 
campestrís, G. V . (Chénopodées.) Toutes les betteraves 
sout une excellente nourriture pour le bé ta i l ; rnais on 
cultive par t icu l ié rement pour cet objet la B. CHAMPE-
TRE, á cause de son produit considerable. Plusieurs au -
tres cependant, ainsi qu'on le verra plus bas, sont a u s s i 
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bonnes et p e u t - é t r e preférables. Cette racine demande 
une terre saine, bien préparée , el qui ait été funiée, pour 
le mieux, avanl Tbiver. On seme de la fin de mars en 
mai , quelquefois á la volee, le plus souvent en lignes, 
distantes de om.4o au rnoms si l 'on doit faconner á la 
binette á main, ou de om.65 environ si ce doit é t r e avec 
la houe á cheval; les plantes de om.3o á om,4o sur le 
rang. On met 2 ou 3 graines á chaqué place pour ne lais-
ser ensuite que le meüleur plant. (Les semeuses mettent 
presque toujours beaucoup plus de trois graines, ce 
qu ' i l faut t ácher d'eviter, car c'est un grand inconvé-
nient.) Des que les feuilles ont pris un peu de consis-
tance, on procede á Teclaircissage, qui est su iv i imme-
diatement d'un binage complet. Cette facón est la plus 
importante et veut étre faite avec soin. Les binages et 
sarclages subséquents sont beaucoup plus fáciles, mais i l 
est essentiel de les donner á point et de ne pas laisser les 
mauvaises herbes s'enforcir n i la terre se c roú te r . On doit 
eviter de butter, surtout dans la jeunesse des plantes. 
La betterave peut aussi étre seroee en pepiniére, et 
replantee ensuite a demeure dans les champs. Cette 
m é t h o d e , recommandée par M . de Dombasle, est a u -
jourd 'hu i pra t iquée par beaucoup de cultivateurs el. 
tend á faire des progrés . Pour y réussir, i l est essentiel 
de soigner sa pépiniére de maniere á obtenir du plant 
vigoureux, et de ne mettrecelui-ci en place que lorsqu'il 
est deja d'une certaine forcé et que íes racines ont au 
moins la grosseur d'un fort tuyau de plume. Le plant 
doit étre bien appuyé ; l'extremite de la racine ne doit 
pas étre recourbée au fond du t rou. Pour évi ter cet 
inconvénient , M . Bailly, qui a donné á la Société 
royale et céntrale d'Agriculture un tres bon mémoire 
sur cette culture, conseille le retranchement du pivot 
avec l 'ongle; i l l epra t ique depuis plusieurs années , et 
des experiences comparatives l u i ont demontre qu ' i l 
n'en resultait aucun désavantage. 
Sur la findel'été, quand les be t te ravesontacquisá peu 
pres tout leur développement , on récolte les feuilles suc-
cessivement, en neprenant que calles du bas, et laissant 
toujours un bouquet bien fourni au centre; leífenil-
lage un peu forcé nuirait beaucoup au grossissement 
des racines. Ce n'est que dans les jours qui précédent 
Tarrachage que l'on peut récolter les feuilles en masse si 
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J'ou en a besoin pour les vaches. Alors ón coupe Je 
le coliet un peu au-dessous de Tinsertion des premieres 
feuiíles. Si cette opérat ion n'a pas é té faite sur pied, en 
y procede a mesure de Tarrachage, qui a lieu d'octobre 
á novembre, avant les fortes gelées. Aprés avoir laissé 
ressuyer les racines, on les serré dans un lieu sa ín , ou 
dans une fosse ou des t ranchées faites en terre, garnies 
et recouvertes de grande paille , et que l'on défend le 
mieux possible contre la gelée et l l i un i i d i t é . On trou-
vera plus loin , á l'article Carotte, un moyen de con-
servalion employé avec succés par M . Bailly. La B. 
champét re a plusieurs var ie tés ; la plus estimée et la 
plus grosse est celle qui sort á moitié de terre , et que 
l 'on appelle, par cette raison, B . suu TERRE. La RLATÍ-
CHE PURÉ , la meilleure pour l'extraction du sucre, mé -
rite aussi d 'étre essayée pour la nourriture du bé ta i l ; 
d'apres des expériences d'un grand in teré t , consignées 
par M . de Dombasle dans les Anuales de Roville, elle 
paraitrait supérieure en faoulté nutri t ive a la B. cbam-
petre presque dans la proportionde 2 á i . La BLANCHE A 
COLLET ROSE , cultivée aussi comme betterave á sucre, 
serait p e u t - é t r e encoré preferabie, car elle est plus 
vigoureuse et plus grosse. Enfin, nous citerons aussi, 
comme pouvant entrer dans des essais comparatifs, la 
JAUNE BLAIÍCÍIE (pean jaune et cbair blancbe), riebe en 
principe sucre en m é m e temps que forte en végétation ; 
et la JAUNE ORDINAIRE, qvie les nourrisseurs des envi -
rons de Paris mettent en premiere ligue pour la nour -
ri ture des vacbes lait iéres. Le semis en ligues des unes 
el des autres emploie environ 3 ki logr . de graines par 
bectare, celui á la volee 4 a 5. 
Aux varietés indiquées ci-dessus je dois ajouter la 
B . jaune d'Allemagne, cult ivée avec avantage par 
M . Bail ly, sur son exploitation des Motteaux, prés Cbá-
teau-Renard. Elle est intermédiaire , par ses caracteres, 
entre la jaune blancbe et la jaune ordinaire. Ses racines, 
de forme á peu prés elliptique, sont belles, nettes et pe-
santes. M . Bail ly, aprés des essais comparatifs, s'est íixé 
á cette varióte, qui luí a paru supér ieure a toutes les 
autres. Elle a été égaleraent adoptée par M . de Sainville, 
agriculteur dist ingué de ce cantón ; j ' en ai vu ebez lu i 
et ebez M . Bail ly de tres grandes piéces, admirables par 
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íeur produit aussi bien que par la perfectiou de leuv 
culture. 
CAROTTE. Daucus Caroía ,L. (Ombelliféres.) L ' ex -
cellente qualite de la carotte pour la nourriture de tous 
les animaux est bien connue, et devrait rendre sa cu l -
ture dans les charaps plus genérale. Une terre douce, 
profonde, bien ameublie, amendée de l 'année prece-
dente, est celle qui l u i convient le mieux; si , faute de 
terrain amendé d'avance, on est obligé de fumer exprés, 
i l faut n'employer que des engrais consommés. On séme 
depuis mars jusqu'en ma i , et quelquefois en j u i n , selon 
le climat et le terrain, a raison de 4 a 5 kilogr. par 
bectare , á la volée, ou mieux en rayons ; on recouvre 
!a gráine par un léger hersage, et l 'on roule, si la nature 
ou l 'état actuel du sol le demande. Les soins d eclaircis-
sage, sarclages et binages indiques plus haut pour les 
betteraves ne sont pas moins indispensables aux carot-
tes; on les laisse, toutefois, plus rapprochées ; om.i5 ü 
om.2o sur le rang sont suíí isants. Quelquefois la carotte 
se séme avec de l'avoine, de l'orge, du l i n ou d'autres 
grains de printemps, o u m é m e s u r lesseigles et fromentt. 
en he rbé , aprés un hersage. Le succés en est beaucoup 
moins assuré que lorsqu'on la séme seule; cependant on 
oblient quelquefois d'assez bous résul ta ts de cette me-
thode, en hersant vigoureusement le champ, de maniere 
á arracher tout le chaume immédia tement aprés l ' en lé -
vement de la récol te . Une facón á l 'ou t i l serait encoré 
beaucoup meilleure si elle é ta i t praticable. On ne peut, 
du reste, v'ser á cette récol te dérobée que dans des terres 
en parfait é ta t et d'une nature tres favorable. 
Les carottes peuvent rester en terre environ un mois 
plus tard que les betteraves; elles ne craignent pas les 
petites gelées d'automne; on ne les arrache done o rd i -
nairement que vers la fin de novembre ou en décembre . 
On coupe les feuilles au niveau du coliet, et l 'on serré 
les racines en un lieu a l 'abri de la gelée, ou m é m e , 
si le sol est sain et sec, dans des tranchées ou dans une 
fosse. Plusieurs sortes de carottes sont cultivées pour les 
bestiaux; en Angleterre, on préfére les rouges ; en Flan-
dre , les rouges pales a grosse tete; ailleurs, les jaunes 
ou les blanch.es. I I y a quelques différences entre ees va-
rietés, i ndépendamment de la couleur, mais toutes peu-
I . Ti 
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ven t é t r e employees utilement. La j aune eV A chico urt est 
regardée á juste t i t re comme une des meilleures; la 
grosse blanche de Breteuil est peu t - é t r e encoré mieux 
appropríée á la grande culture, par le volume conside-
rable de ses racines courtes, coniques, et d'une longue 
conservation. Depuis 1825 j ' a i introdui t la blanche á 
collet vert, qu i , sous le rapport du produit, surpasse 
toutes celles connues; son collet sort de terre; elle est 
cylindrique, tres grosse et d'une vigueur remarquable. 
Enfin, dans u n memoire publ ié en 1 8 ( 2 , M . de Dom-
basle a fait connaitre les excellentes quali tés de la 
blanche des osges. Ses racines, qui varient du blanc 
au jaune c i t rón , sont demi-courtes, tres nettes, grosses 
et d'une bonne conservation. C'est une des meilleures 
races pour la grande culture. E n i843, dans un essai 
fait en grand, j ' e n ai obtenu au delá de 4o,000 kilogr. 
á l'hectare. 
L a race, en quelque serte nouvelle, que je travaille 
depuis plusieurs annees á creer, au moyen de la C . 
sauvage de nos champs, et dont j ' a i deja par lé au cha-
pitre du P o í a g e r , doit aussi étre ment ionnée i c i , car 
c'est á la grande culture qu'ellepromet d'appartenir plus 
spécialement. Quoiqu'elle ne soit pas arrivée probable-
ment á son dernier po in t , j ' en ai deja obtenu par la 
culture en grand, dans les champs, de tres belles ej 
grosses racines pesant 1 kilogr. et plus. Sa chair é tan t 
plus se r rée , un peu plus ferme et moins aqueuse que 
celle des varietés anciennes, j ' a i lien d 'espérer que, par 
l'ensemble de ses qua l i tés , elle rivalisera avec les meil-
leures d'entre elles. 
J'indiquerai ic i , comme applicable á la conservation 
des caroltes, et en général de toutes les masses de r a -
cines, un moyen de venlilation employé avec succes 
p a r M . Bai l ly , que j ' a i eu souvent l'occasion de citer. I I 
fait creuser une fosse de om.32 de profondeur, sur une 
largeur e t u n e l o n g u e u r p r o p o r t i o n n é e s ala quan t i t é de 
racines á serrer; on la rempli t d'abord de racines jus-
qu'au niveau du so l ; puis, le tas é t a n t bien égalisé, on 
place sur le milieu et dans le sens de la longueur un 
ventilateur de forme triangulaire, composé de trois per-
ches d'environ om.o5 á om.o6 de d i amé t r e , unies par des 
lattesdeom.3?. de long, et laissant entre elles om.o?,8 
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í l iu te rva l le , Pour peuque la fossq soit iongue, ce bátis est 
íait en plusíeurs piéces, qu i s'ajustent les unes au bout 
des autres, de maniere que le conduit d'air régne sans 
interrupt ion dans toute la longueur du tas. De 4 en 4m 
on place, en covrespondance avec le ventilateur, une 
cheminée verticale de méme construction, mais á 4 fa-
ces, et assez haute pour arriver jusqu'au sommet du tas 
lorsqu'il sera revé tu de terre. Les racines sont alors en-
faitées, puis recouvertes de om.o6 de paille, ensuite 
d'une conche de terre de o"1.5o au moins, bien unie et 
battne á la pelle; cette terre est fournie par un fossé 
que Ton creuse autour de la fosse, et auquel on donne 
de 1 ecoulement pour que les eaux n'y sé journen t pas. 
On laisse ouvertes toutes les issues du ventilateur et des 
cheminées , á moins que le froid excede 2 ou 3 degres, 
ou que la chaleur, au contraire, commence á s 'é tabl i r ; 
car elle est, d i t M . Bail ly, aussi nuis ib leá la conservation 
des carottes que le grand froid. Par ce moyen de vent i-
lation i l conserve ses raciues en bon é ta t jusqu'en mai . 
N A V E T TTJRWEP, RABIOULE, RAVE PLATE. Brassica 
Rapa, L . (Cruciferees.) Les ressources que fournissent 
les navets pour la nourriture des animaux pendant l ' h i -
v e r sont généra lement connues. De temps immémoria l 
on a fait usage de cette racine, dans plusíeurs parties 
de la France, pour l'engrais des boeufs, et pour aider á 
nourr i r les vaches, les moutons et les porcs. Les navets 
aiment la terre p lu tó t légére et seche, ou du moins 
saine, que forte et humide , bien préparée , net toyée, e t , 
pour le mieux, í umee . La saison ordinaire de la semaille 
est depuis la fin de j u i n jusqu'au commencemeut d 'aoút ; 
elle peut é t re , dans certains cas, prolongéejusqu 'aux pre-
iniers jours de septembre, et, dans d'autres, devancée de 
plusíeurs semaínes. La méthode ordinaire est de semer á 
la volee; le semís en lígnes seraít préférable, par la plus 
grande facilité des sarclages et bínages, sí les íns t ruments 
propres á ce t ravaí l , tels que la houe á cheval, la petí te 
herse t r íangula í re , etc., étaíent plus usítés p a r m í nous. 
On peut encoré, apres avoír semé á la volee, tracer les 
rayons avec ees íns t ruments en donnant le premier b i -
nage; mais, de quelque maniere que l'on s'y prenne, i l 
est toujours aussi profitable j ) O u r les navets que jpour la 
recolte qui les suivra qu'ils soient éclaircis, sardes et fa-
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connés. Quoxqu'il y ait, en general, beaucoup d ' a v a n -
tage á donner á la culture des navels les soins que nous 
^enons d'indiquer, nous devons cependant ajouter que, 
dans la pratique usuelle, on obtient d'así?ez bonnes récol-
tes avec moius de soins, et en semant sur un seul labour 
léger donné au chaume; ees semis reussissentsi la saison 
les favorise. Bien que celte methode n e soit pas la m e i l -
leure, dans les pays ou. la culture est encoré peu avan-
cée elle rend souvent de fort bons services; c'est surtout 
dans les terres á seigle, légeres et sablonneuses, que ees 
semis peuvent étre mis en pratiqxie avec avantage. Toutes 
les especes de gros navets sont propres á la grande cul -
ture; raaisles Raves proprement dites (de forme ronde ou 
aplatie) sont les plus employées pour cet usage, et p r i n -
cipalement la grosserave du Limousin appelée Rabioule, 
á laquelle on a consacré le nom impropre de turnep. I I 
en existe plusieurs varietés : celle d'Auvergne, á collet 
rouge, est fort bonne; celle du JSorfolk, encoré plus 
r e n o m m é e , mais lente a se faire, ne convient pas, par 
cette raison, aux semis tardifs, et demande une culture 
soignée pour acquér i r toutson développernent; une t ro i -
sieme variete, originaire de Hollande et désignée dans 
ma collection sous le nom de Turnep hátif, est recom— 
mandable par la facilité de sa réussite, le prompt accrois-
sement et le volume souvent considérable de ses racines; 
elle convient beaucoup mieux que les autrespour les se-
mis faits tardivement ou dans des circonstances peu fa-
vorables. Le N . jaune rond ( o u p l u t ó t / í ^ e jaune)est 
aussi une fort bonne espéce; i l sort moins de terre que 
la rabioule, et n'acquiert pas un aussi gros volume; sa 
sa chai r , plus serrée et plus ferme , résiste un peu 
mieux á la gelée. Une nouvelle var ié té , le N . jaune 
d'Écosse , s'est répandue en Écosse et en Angleterre á 
cause de la quali té qu'on l u i attribue de mieux suppor-
ter le froid que toutes les autres. Parmi les navets longs, 
un des plus beaux et des plus propres á la grande culture 
est célui d'Alsace, appelé Navet long de campagne, et 
désigné quelquefois sous le nom de gros N . de Berlín. 
Les raves et les navets doivent étre enlevés des champs et 
serrés avant les gelées, a moins q u ' o n ne veuille les f a i r e 
oonsommer surpied, e n automne, par les moutons, pra-
tique usitée avec avantage, en Angleterre, dans les ter-
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rains légers. Oa emploie ordinairement a á 3 kilogr. de 
graine par hectare. 
PAN AIS Pastinaca sativa, L . (Ombelliferes.) Cette 
racine, cultivee depuis des siecles en Bretagne, dont on y 
tire le plus grand pa r t í , reconnue excellente pour pres-
que tous les animaux, est reslée, á p e u presdans tout le 
reste de la France, exclusivement po tagé re ; presque 
nulle part, on n'en fait un eharap destiné pour les bes-
tiaux. Un grand avantage du panais est de ne soufírir 
aucunement des gelées.etdepouvoir rester dansle champ 
tout l 'hiver, ce qui sauve les frais et les risques de la con-
servation. Ce mér i t e compense bien les inconvenienls de 
la culture, dont le plus considerable consiste dans le de-
foncement ou les labours profonds qu'exige cette racine 
et dans le choix d'un terrain substantiel et frais. Les 
procedes de culture sont les ménies que pour la carotte ; 
i l faut seulement que les panais soient éclaircis davan-
tage, á cause des plus grandes dimensions de leurs feuil-
les, ce qui les rend moins propres aussi a é t re semes par m i 
les cereales. Le Panais rond, variete connue dans le jar-
dinage, réussit sur des terrains moins profonds et moins 
riches que ceux nécessaires pour la variété longue; i l 
rendra la culture du panais praticable dans un plus 
grand nombre de localités, et si elle devient gené ra l e , 
c'est sans doute cette variété que l 'on adoptera. On séme 
5 á 6 kilogr. de graine par hectare. 
POMME DE TERRE ou PARMENTXEUE. Solanum tu-
berosum, L . (Solanées.) Le défaut d'espace ne permet-
tant pas de traiter ici d'une maniere sul í isamment é t e n -
due les questions relativesaux amél io ra t ionsdont estsus-
ceptible la culture de la pomme de Ierre, soit quant aux 
diverses opérations qu'elle embrasse, soit quant au choix 
des variétés en vue des terrains etdes climats différents, 
je me bornerai á présenter un petit nombre d'observa— 
tions détachées sur quelques points de sa culture. 
Le buttage, longtemps consideré comme unepratique 
indispensable et encoré aujourd'hui généra lement usi té, 
a été mis depuis peu en question sous le rapport de ses 
bons eíi'ets. Mon opinión, fondee sur de nombreuses ex-
pér iences comparativas, est que l'on ne peut adoptar á 
cet éga rd de principe fixe et absolu; certaines variétés 
paraissent gagnar beaucoup á ctre bu t t ée s , tandis que 
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c'est l'inverse pour d'autres ; i l faudrait done que cha-
cun é tud iá t les effets de cette opéra t ion sur les espéces 
qu' i l cultive. Les etes secs ou humides doivent influer 
beaucoup aussi sur les resultats; de sorte qu'i l est en-
coré nécessaire d 'é tendre les épreuves comparatives á 
plusieurs années , pour ne pas s'exposer á é t r e induit en 
erreur. Dans tous les cas, i l ne faut pas perdre de vue 
que plus et mieux on travaille les pommes de terre , 
plus leur produi t est considerable ; si done Ton s'abste-
nait du bu í t age , i l faudrait le remplacer par un bon 
binage. On n'est pas non plus entierement d'accord sur 
le meilleur mode de fumure; la méthode de reunir l'en-
grais au fond des sillons, et de placer les pommes de terre 
immédia tementdessus , pa ra i t cependan tp réva lo i r . Dans 
les terrains forts et argileux, oü généralement les pommes 
de terre sont de mauvaise qual i té , on parvient á en obte-
nir de bonnes en employant, au lieu d'engrais, de la 
grande lit iere, ou m é m e des pailles neuves, ou d'autres 
tigessechesdevegetaux, qui soulevent etdivisent la terre. 
INous donnerons ic i une idee de la culture irlandaise, 
qui dif i ere beaucoup de la nó t r e , que l 'on d i t plus produc-
tive, et qui a surtout le mér i te de donner de bon nes p o m -
mes de terre dans des terrains naturellement trop h u m i -
des pour cette plante. On divise le terrain en bandes 
plus ou moins larges, par exemple de im.6o , séparées 
entre elles par des intervalles d'environ om.65. Ces i n -
tervalles ne seront point plantes et serviront á r e c h a u s -
ser la plantation. On pioche, on béche, ou on laboure 
légerement la surface des planches ; on y répand le fu-
mier, sur lequel on place les pommes de terre á des dis-
tances á peu pres égales, ordinairement om.25 á om.28 
en tous sens; on recouvre de om.o6 á om.o8 de terre , 
pris dans les intervalles non plantes. Lorsque les plantes 
ont quelques cent imétres de haiiteur, on les recharge 
d'une nouvelle conche de terre, prise de m é m e aux dé -
pens des tranchées de séparation. Cette opération se r e -
pete plus tard une troisieme fois. La terre des tranchées 
doit é t re bien diviséepar la béche, avant d 'é t re répandue 
sur les planches. 
La question de la préférence á donner auxgros ou aux 
pétits tubérculos , aux quartiers ou aux yeux, ne peal 
étre discutée ici.Je me bornerai á diré que, d'apreSde-
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expériences comparatives, i l pa ra í t d é m o n t r é qu'a nonas 
bre égal et á terrain egal, les gros tubercules entiers sont 
ceux qui donnent le produit riet le plus considerable, et 
que les petits tubercules ou les morceaux reproduisent un 
plus grand nombre de fois leur semence. Ainsi on devra 
préférer les uns ou les autres selon que l 'on aura in té ré t 
á ménager davantage sa semence ou son terrain. Les 
yeux dé taches avec une portion de pulpe ont ete forte-
ment r ecommandés ; c'est un moyen supplémenta i re 
fort utile dans des années de p é n u r i e , mais qu i , daus les 
cas ordinaires, ne vaut pas les tubercules entiers ou cou-
pés. Les germes deja poussés, détaehés du tubercule qui 
les porte, et plantes, donnent aussi d'assezbons résul ta ts . 
Enfin, on en a obtenu, dans ees derniers temps, de m e i l -
leurs encoré des bouturesde tigesdéveloppéesetsuffisam-
nient consistantes, fichees au plantoir dans le courant de 
j u i n . Ce procede, avantageux pour regarnir les manques 
d'unepiece, pa ra í t susceptible d'applications tres impor-
tantes et mér i te d 'é t re etudie avec suite et in té ré t . Le 
semis des graines est un autre moyen précieux de repro-
duction qu ' i l serait á désirer que chacun connut pour en 
user au besoin; i l peut donner, des la premiere année , 
méme en plein champ, si la terre est légere et douce, des 
produits de bonnegrosseur. On l 'exécute de deux manie-
res : ou en semant en pépiniere dans un ja rd in ,pour re-
planter á om.4o ou om.5o entre chaqué plant, ou bien en 
semant en place ainsi qu ' i l su i t : le terrain é t an t bien 
p repa ré , on trace des rigoles peu profondes, espacées de 
om.5o á om.6o. En mars ou avr i l , on seme tres clair dans 
oes rigoles, et l 'on recouvre tres peu, de préférenee avec 
du terreau bien consommé. Quand lesjeunes plantespeu-
vent é t re distinguées on arrache á la main la mauvaise 
h e r b é ; lorsqu'elles ont quelques centimetres de hauteur, 
on sarde de nouveau, on éclaircit dans les places trop 
garnies, et, avec le couteau á sarcler, on fait couler un 
peu de terre autour des plants qui restent,pour les raffer-
m i r et les rechausser. Plus tard,on fait un second éclair-
cissage qui laisse les plantes á om 3o environ l'une de l'au-
t re ; cette fois on les butte modérément . On cont inué en-
suite debutter ou de biner, comme on feráit depommes 
de terre plantees. Dans un semis d'expériences, en plein 
champ, exécuté pour la Société d'Agriculture par M . Sa-
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geret et moi , nous avons obtenu par ce procede des pom-
mes de terre dont plus de moitie etait de grosseur o r d i -
naire, et le reste comme des noix; du reste, le but p r in -
cipal et á peu pres unique des semis est de se procurer 
des varietés nouvelles. 
Les diverses varietés de pommes de terre offrent entre 
elles des différences quelqueíbis fort grandes; i l en est 
de tres liátives et de tres tardives; quelques-unes se dis-
tinguentpar leurgrand produit , d'autres par leurbonne 
qua l i t é ; certaines ont des tiges peu nombreuses, peu 
feuillées, laissant un libre accés aux rayons du soleil, tan-
dis que, dans d'autres, les tiges forment une touífe épaisse 
qui ombrage absolument le sol. Ces diííerences doivent 
influer sur le choix des espéces á cultiver dans des cir-
constances et des terrains différents. Ainsi, les espéces á 
tiges rares seront de meilleure quali té et m ú r i r o n t plus 
ccmplé tement dans un terrain froid ou humide, tandis 
qu j celles qui couvrent bien le sol se défendront mieux 
centre la sécheresse dans un terrain sec et b rú l an t . Les 
espéces dont les tubercules tendent á s'élever á la sur-
face du sol devront étre buttées davantage, par consé-
quent plantées plus espacées, á végétation cgale, que 
celles dont les tubercules s'enfoncent naturellement. 
L 'é tude des varietés est done loin d 'é t re indiíFérente, et 
pour obtenir, en quan t i t é et en qualité^ le meilleur pro-
dui t possible, i l faut combiner les circonstances locales 
avec la maniere d 'é t re de l 'espéce, et modifier en consé-
quence, la culture de celle-ci. 
Autrefois on ne cult ivait guére pour le bétai l que la 
grosse blanche commune, d une grande vigueur et d'un 
produit considerable ; aujourd'hui on l'a remplacée pres-
que partout par \esgrossesjaunes,a.peu prés aussi pro-
ductives, plus farineuses et de meilleure qual i té . I I y a 
de ees grosses jaunes de beaucoup de races difíerentes, 
qu i , maiheureusement, ne sont pas dist inguées par des 
nomsetdes caracteres qui les puissent faire reconnaí í re 
sú rement les unes des autres; plusieurs de ces variétés 
sont tres bonnes, mais je citerai, comme pouvant m é -
r i ter la préférence, une de celles cult ivées aux environs 
de Paris sous le nom áe. Patraquejaune, dont les pro-
duits naissent ramassés au pied de la plante et ne s'e-
tendent pas comme dans la race que Ton appelle con-
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reuse; cette jaune franche ne p rodu i tqu 'un peti t nom-
bre de íleurs tres pales et mal épanouies , et ne graine 
point, Parmi les grossés especes á béta i l , je citerai aussi 
la Brugeoise ou divergente, blanche, un peu rosee, 
có rame lag ros seb lanche ancienne, mais qui lui est géné-
r a l e m e n t s u p é r i e u r e e n p r o d u i t ^ a i 5 . deierredeRohan, 
fort analogue a la precedente, et dout les lubercules 
deviennent quelquefois enormes. La Chandernagor, 
grosse et no i r á t r e , á chair violette, a é té fort preconisee 
dans ees derniers temps sous des noms divers, et son me-
n te exageré; cest cependant une bonne espéce, grosse, 
vigoureuse, et de bonne garde. Elle ne posséde pas tou -
teíbis cette qual i té au méme degré que la tardíve d ' I r -
lande, variete tres precie use par sa lenteur á germer, 
si elle n 'é ta i t inférieure en produit á beaucoup d'autres; 
malgré ce d é f a u t , elle est encoré avantageuse á cultiver 
en certaine proport ion. On peut encoré ajouter aux pre-
cedentes V Y a m ou Igname, tres belle pomme de terre 
longue, rougeát re , íbi t r épandue aujourd'huien Écosse 
dans la grande culture, et la violette de Lanni l i s , dont 
nous devons la connaissance á M . le lieutenant-colonel 
du g é n i e G u e s n e t ; celle-ciesttardive, tres grosse et p r o -
ductive. 
Parrai les especes bát ives qui peuvent é t re admises 
dans la grande cul ture, les meilleures sont la shaw et 
la fine hdtwe; M . de Dombasle donnait la préférence á 
la naine hdtive, p lusprécoce que les precedentes, mais 
inférieure en qual i té et surtout en produit. 
J 'ai repu autrefois de M . Sabine quelques tubercules 
de la P . de terre sauvage áw Ch i l i , lype presume detou-
tes nos varietés cultivées ; la plante est remarquable par 
ses racines fort tragantes et par le grand nombre et la 
longue reproduction de ses corymbes de íleurs blanches ; 
mais ses tubercules, petits et b runá t r e s , sont infiniment 
loin de la qual i té de nos bonnes varietés. Je ne cite cette 
acquisition quepar l ' in tcré t qu 'el leoífre sous le rapport 
de l'historique d'une plante si importante dans no t reéco-
nomie rurale. 
Plus r écemment , MM.Schiede et Deppe o n t r a p p o r t é 
du Mexique une autreP. dií terresauvage, désignée sous 
le nom de S. stoloniferam. Cest une petite plante ex-
t r é m e m e n t tracante qu i , j u s q u ' á p résen t , pa ra í t oífrir 
un in té ré t p l u t ó t botanique qu'economique. Gelle-ci 
27. 
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t ou t e íb i s , au contraire de la precedente, donne des 
graines en abondance, ce qui permettra d'essayer de 
Pameliorer par le semis. J'ai entrepris des expériences 
dans cette vue. 
Le premier binage á donner aux pommes de terre 
peut étre remplacé avantageusement par un hersage 
sur le travers des rangees, donne cinq a six semaines 
apres la plantation , lorsque les premieres pousses com-
mencent á pointer. On passe deux fois de suite la herse. 
Cette facón est économique et d 'un tres bon effet. 
Maladie de la Pomme de terre- — La récolte de 
18^7 a v u reparaitre sur plusieurs points de la France, 
quoiqu'avec molos d'intensite que précédemment , cette 
alteration de la Pomme de terre que, faute de bien 
cohfiaítre sa nature, on a simplement désignée sous le 
noin de la maladie. Ce sujet est done encoré á l'ordre 
du jour et j ' e n reparlerai cette année , en m'attachant 
par t í cu l ie rement á ce qui concerne les semis, point le 
plusimportant, peut -é t re , á considérer aujourd nu i dans 
cette question. 
Les nombreases rechercbesauxquelles a donné lieu ce 
singulier phénoméne n'ont ametié jusquic i aucune CT-
plication satisfaisante de sa cause premiére et de son 
mode de propagation ; elíes n'ont fait decouvrir non 
plus aucun m o j e n assuré d'en prevenir ou den arrétei 
les eS'ets. Partout des resu l tá i s contradictoires sont 
venus dé t ru i re les esperances qu'avait données d'abord 
l'emploi de telle substance ou de tel procede. Je ne 
rediraipas les nombreux essais que j ' a i faits infrnctueu-
sement et dont j ' a i deja par lé l 'année derniére ; j ' en ai 
seulement un nouveau á j ajouter. 
En Angleterre, la plantation avant l'hiver para í t 
avoir eu des succés m a r q u é s . M . Johnston, dans un 
éc r i t fort intéressant , en a cité un grand nombre 
d'exemples. Un de ses compatriotes, M . VV. P. Taun-
ton , agriculteur tres éclairé , á qui j ' a i du , en bien des 
occasions, d'excellents renseiguements, m'avait vive— 
ment recommandé cette mélhode dont i l avait éprouvé 
les bons effets. Je Tai essayée. En octobre 1846, j ' a i 
p lan té une piéce de 10 ares dans une terre calcaire-
silicense tres saine. Les tubercules avaient eté choisis 
avec grand soin ; un tiel's furent chaulés , un autre 
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tíers sulfates au v i t r i o l et le troisieme planté sans pre-
paration. Tous ont également gele, quoiqu'ils fussent 
recouverts de om.25 á oni.3o de terre; au printemps, 
pas u n n'a poussé, on les a trouvés décomposes au 
fond de la raie. Ce procede ne saurait done, non plus 
que tant d'autres, é t re proposé avec securite. 
Mais s'il n'existe aujourd'hui (á ma connaissance du 
moins) aucun moyen direct et i m m é d i a t de combat i ré 
la maladie, i l en est un indirect auquel j ' a i f o i ; c'est 
celui des semis. Je dois diré , toutefois, comment je 
l'entends, car je suis loin d'adopter les idées que j ' a i 
vues maintes fois emises sur ce sujet dans les journaux 
agricoles, idees qui auront causé cette année bien des 
désappointements . Des le débu t de la maladie, quel-
ques agronomes ont émis l 'opinion que la cause en de-
yait étre a t t r ibuée uniqnement cu principaleraent á 
raffaiblissement e t á l a dégénérat ion des races cultivées, 
resultant de leur trop longue reproduction par tuber— 
cules. Le remede, des lors, étai t facile : i l s'agissait de 
renouveler cu de remplacer, au moyen des semis, ees 
souches épuisées; la Pomme de terre, ainsi rajeunie, 
recouvrerait sa vigueur et son abondance premiére , et 
la maladie disparaitrait. 
Ce raisonnement était plausible et satisfaisant pour 
l'esprit, mais i l manquait d'exactitude dans ses bases. 
D'abord la dégénérat ion genérale de la Pomme de terre 
n'a été rien moins qu'un fait d é m o n t r é . Tandis que 
dans quelques lieux (on a cité l'AUemagne part icul ié-
rement) on se plaignait de l'aíFaiblissement de la plante 
et de la diminut ion graduelle de ses produits, dans 
beaucoup d'autres on ne s'en doutait pas, et cela avec 
des espéces cultivées sans renouvellement depuis 30 ou 
40ans,etbien que la culture ne fut pas, la, plus soignée 
qu'ailleurs. Ainsi en 1844, année qui a précédé l ' inva-
sion générale de h maladie et oü elle existait déjá dans 
l'arrondissement de L i l l e , la récolte des Pommes de 
terre, dans la partie du Loiret que j 'habite, a été une 
des meilleures, des plus ahondantes et des plus saines 
que l 'on y eú t jamáis enes ; et cette localité, á ma con-
naissance positive, n'a pas é té , á beaucoup prés , la seule. 
D'un autre cóté, le renouvellement des races par le 
semis, an té r ieurement á la maladie et jusqu'au moment 
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ó ü elle s'ost m o n t r é e , n ' é t a i t rien moins qu'une chose 
ét rangére á la pralique. En Angleterre par t icul iére-
ment. Ies vainetes se renouvelaient fréquemnient par 
celte voie, et i l n 'é ta i t pas rare que les meiileurs de 
ees types nouveaux se repandissent sur le continent. 
Lorsque, en 1845 et 1846, la maladie est venue envahir 
nos produits, j'avais en culture, comparativement avec 
la jaune ronde du pays, 15 á 20 varietés, dont plusieurs 
étaient des Pommes de Ierre récemment obtenues de 
graine, soit en Angleterre, soit chez M de Sainville et 
M . Bail ly, dfeux agriculteurs de mon voisinage qui ont 
souvent fait des semis. Ces dernieres n 'ont pas été at-
taquées moins forlement que les anciennes ; queiques-
unes méme l'ont été davantage. 
Mais les épreuves directes du semis ont été bien plus 
concluantes encoré. En 1844» les Pommes de terre 
ayant été a t taquées dans l'arrondissement de L i l l e , 
M . Julien Lefebvre, secrétaire de la Société d'agricul-
ture, a eu, tout d'abord, l 'idée du renouvellement par 
ííraine. I I a s e m é ; ses produits l u i ont d o n n é , des la 
premiére année , une proportion notable de malades. 
Le méme effet a eu l ieu ebez moi en 1846. Cette an-
née, j ' a i fait un semis plus considérable qui comprenait 
2,4 var ie tés ; les tubercules a t taqués y sont encoré nom-
breux, quoique nos récoltes provenant de tubercules 
soient beaucoup plus saines que l 'année derniére. 
De ceci on est amené á conclure : que la maladie ne 
saurait étre a t t r ibuée á un simple aííaiblissement de 
l'espéce ou de ses var ié tés ; que c'est une affection toute 
par t icul iére , dont les effets se produisent en dehors de 
toutes circonstances de bonne ou de mauvaise culture, 
de jeunesse ou d 'ancienneté des variétés. 
Mais, si éloigné que je sois d'admettre les théories que 
je viens d'exposer, je n'en reste pas moins convaincu 
que, si la maladie doit conlinuer, c'est par les semis sur-
tout que Ton peut espérer de soustraire la Pomme de 
terre á ses atteintes. Voici sur quoi se fonde pour m o i 
cette conviction. 
Presque partout o ü Ton a pu uivre les effets de Tal-
téra t ion sur plusieurs variétés, on a remarqué que quel-
ques-unes éta ient , á circonstances égales, moins atta-
quées que d'aufres, non seulement les hátives, en gé-
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neral, moins que les tardives, mais aussí enti-e espéces 
de la m é m e saison. A quoi tient cette différence? V r a i -
semblablement au t empérament particulier de ees va-
rietés. C'est un effet de cette grande lo i des différen-
ees individuelles qui , dans Ies végctaux comme dans les 
auimaux, ne se bornent pas aux parties extérieures de 
l ' individu, mais s 'étendent á toute son organisation, a 
sa consti tution, a son t empéramen t propre. Si done, 
pn-tant de cepoint, on reconnait que certaines Pora mes 
de terre ont moins d'aptitude que d'autres á contracter 
la maladie, on est amené a se direqu'enmt t tant en ceu-
vre cet élément naturel, en mult ipl iant en tres grand 
nombre Ies types nouveaux, on en pourra obtenir qui 
possedent encoré á un plus haut degre cette propr ié té , 
qni peut-étre la possedent d'une maniere absolue. 
Telle est, dans mon opinión, la maniere dont on doi t 
envisager les semis sous le point de vue de la régéné-
ration de la Pomme de terre. On a semé jusqu'ici cette 
plan te pour obtenir des varietés plus abondantes, plus 
farineuses, plus précoces que celles que I on possédai t ; 
ic i on sémerai t dans la vue spéciale d 'acquér i r des va-
rietés inaccessibles á la maladie. Ce résul ta t , évidem— 
ment, serait plus difficile á obtenir que toute autre 
modification, attendu qu ' i l est essentiellement excep-
t ionnel ; ce n'est qu'enlre des centaines, entre des m i l -
liers p e u t - é t r e , qu'un individu ainsi doué pourra se 
reneontrer. Mais je crois qu'on le trouverait; je crois 
qu'en multipliant suffisamment les sernis on en trouve-
rait plusieurs, et que l'on pourrait ainsi se pi'ocurer des 
races qui , m é m e la maladie persislant et dé t ru i san t 
tous Ies autrt s produits de la Pomme de terre, resteraient 
ent iérement en dehors de ses alteintes. 
Pour que cette expérience puisse se suivre, on concoit 
qu ' i l faut la condltion sine quá non de la continuatioa 
de la maladie. Dieu veuille que cette facilité nous soit 
refusée! Comme elle existe toutefois encoré cette année 
sur plusieurs points de la France, Ies nombreux semis 
qui ont été faits le printemps dernier fourniront peut-
étre a quelques cultivateurs, dans les localités encoré 
aujourd'hui frappées, l'occasion d'appliquer, s'ils y ont 
íbi, les principes que je viens d'exposer. 
Pour coinpléter cet article, et dans rincerli tude qui 
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peu t rester encoré sur l'avenir de la Pomme de terre, 
je donnerai ici les directions pratiques deja publiées dans 
l 'edition de 1847 sur ês semis faits specialement en 
vue de la maladie. 
MODE DÜ SEMIS. — La pratique de cette opérat ion 
appartient surtout á la culture ja rd in iére , mais elle 
n'offre rien de par t icul iérement difíicile. Oa peut semer 
en place : ce moyen a été employé quelquefois avec suc-
cés; nous regardons toutefois le semis en pépiniere et 
la transplantation coinine plus certains et presque plus 
fáciles Si Ton a des chássis ou des cloches, le mieux esl 
de s'en servir pour avancer le plant. Ou seme, dans ce 
cas, en inars,sur couche ordinaire ou sur couche sourde. 
A defaut, on sétne eu avril sur une plate-bande ou un 
autre emplacenaent abi i té, dont la terre ait été bien pre-
parée et allégée au besoin avec du ter.ieau. On répand 
la graine tres clair dans des rigoles peuprofondes, et Ton 
recouvre légérement . Dans le cas de gelée, on abrite avec 
des paillassons. Si la levée était trop épaisse, i l serait es-
sen tiei d 'éclaircir; on repiquei'ait le plant excédant. 
Enfin, de mai en j u i n , selon le temps et la forcé du 
plant, on met en place aux mémes distances que pour 
une plantation de tubercules; si la terre é ta i t tres fer-
tile, i l serait m é m e mieux d'espacer d'avantage, par 
exemple, á im sur o m . 7 0 . 
Lorsque les tiges et les feuilles seront bien dévelop-
pées et auront pris de la consistance, vers aoút ou sep-
tembre, i l s'agira de procéder á l ' épura t ion . Pour cela, 
i l faudra passer la revue détaillée des lignes. Si quelques 
plantes offrent l'empreinte de la maladie, des taches 
b ruñes sur les feuiües encoré vertes, on les marquera 
comme suspectes, ou on les arrachera de suite si la ma-
ladie n'offre aucun doute, ou enfin on coupera leurs fa -
nes pour les donner aux vaches; de semblables épura-
tions successives ne laisseraient, en définive, que les 
plantes dont les feuilles et les tiges, n'ayant éprouvé au-
cune al térat ion, se seront éteintes naturellement et len-
tement. G'est au pied de celles-lá qu'on pourra espérer 
trouver des produits absolurneut intacts. Lors de l ' a r -
rachage, on rebutterait ceux dont les tubercules, sans 
esception, ne seraient pas exempts de la maladie, ceux 
aussi qué leur médiocrité ¿vidente engagerail á délais-
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ser. Les excelients, seuls, seraient récoltés, et pour le 
mieux numérotés . 
A u priatemps suívant, nouvellé épuration pour le cas 
oü quelques-uns auraient con t ráe te la maladie depuis 
Tarracliage, puis plantalion, pour epreuve definitive, de 
quelques tubercules de chaqué lot (en nombre égal pour 
le mieux). Cette seconde plantation, suivie avec le méme 
soin que la premiere; aménera lechoix définitif des sou-
chés a conserver, choix qui devra porter, d'abord, sur 
l'exemptioa complete de la maladie, puisque c'est lá le 
but premier et presque unique de l 'opérat ion ; puis, se-
condairement, sur l'abondance, la b e a u t é , la qua l i t é , 
m é m e , des prod uits, car on pourra^cette foisjles j u ger par 
la dégustat ion ou par une extraction de fécule en petit. 
R é s u m a n t ce qui precede, nous dirons que lesmoyens 
qui , dans l 'état actuel des choses, nous paraissent les 
plus surs et les plus rationnels pour essayerde combat i ré 
les efí'ets de la maladie, dans le cas oü elle continuerait, 
consistent : í0 dans la rechefehe des varietés qui , jus-
qu 'á présent , sont restées intactes ou peu a t te ín tes , afin 
de s'attacher a leur mul t ip l ica t ion; u0 dans le semis d i -
rigé d 'aprés les vues que nous venons d'exposer. 
KAIFOKTCBkMVKTKE.Rapharius sativascampestris. 
(Cruciférées.) Tres grosse variété deradis, que r o n cul-
tive par t icu l ié rement dans l'Ardeche pour la nour r i -
ture des vaches. On la séme en ju i l l e t et aoút , assez 
f réquemment inélangée avec les navets. M . Jacque-
inet-bonnefond, d'Annonay, m'a assuré que le raifort 
réussissait inieúx que ees derniers dans les terres tres 
légéres et pauvres, et qu ' i l leur é ta i t supérieur sous le 
rapport de la quan t i t é de la i t qu ' i l procurait aux va-
ches. Environ ó k i logr . a l'hectare. 
RÜTABAGA, voy . p . 4Í>,O. 
TOPINAMBOÜR. Helianthus tuberosas, L . (Compo-
sées.) Ce n'est que depuis peu que Fon a entrepris de 
cultiver le topinambour en grand, et cette culture est 
due surtout á l'exemple de feu M . Yvart , qui en a t i ré la 
plus grand part i pour la nourriture de ses troupeaux. Les 
avantagesqu'elle présente sont nombreux et importants. 
Le topinambour donne des récoltes considérables de tu-
bercules proprés á la nourriture de presque tous les ani-
maux ; cts tubercules ne gelent j a m á i s ; la plante réussit 
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sur des terrains mediocres et resiste bien aux sécheresses; 
enfin les feüilles sont une bonne nourriture pour les ani-
maux et les tiges fournissent un combustible abondant. 
A la verite, le topinambour a aussi des défauts, celui 
surtout de repousser obst inément dans les champs qui en 
ont produi t , et la qual i té un peu aqueusede ses tuber-
cules, qui les rend dangereux pour les moutons si on les 
leur donne en quant i t é un peu forte. 11 est assez d i f -
ficilede remédier au premier inconvénien t ; le meilleur 
moyen para í t étre de faire pá tu re r au printemps , 
par les vaches ou par les moutons, toutes les tiges qui 
repoussent, puis de donner deux labours et des hersages 
pendant les chaleurs, en ju i l l e t et aoút . Quant á la qua-
lité trop rafraíchissante des tubercules, on la corrige en 
mé lan t á ceux—ci une petite quant i t é de sel, de baies de 
geniévre concassées, ou de quelque autre substance t o -
nique ; mais on j obvie surtout par le soin de les allier 
avec la nourriture seche, et de ne les comprendre que 
pour moitié au plus, en poids , dans la ration journa— 
liére des moutons ; précaut ion nécessaire, au reste, pour 
toute espéce de racines ou de nourriture fraiche que 
l'on donne en hiver a ees animaux. Al 'égard des vaches, 
cet inconvénient n'existe pas au méme degre; cependant 
i l nefaut leur donner cette racine^que m o d é r é m e n t d ' a -
bord, et augmenter ensuite peu á peu la proportion. 
Les topinambours doivent é t re cultivés comme les pom-
mes de terre, c'est-a—diré plantés en ligues assez espa-
cées pour qu'on puisse biner et butter, opérations indis-
pensables, la premiére surtout. La plantation se fait de 
bonne heure au printemps, et emploie de i 8 a 2 3 
hectolitres de tubercules par hectare. 
Chap. 18—Ue quclques espéces ct varietés 
des plantes cereales. 
A L P I S T E , GRAIUE D'OISEÁXJ, GRAINE DE CANARIE, 
MILLET I.ONG. Phalaris Canariensis^ L . (Graminées, 
ainsi que toutes les Céréales propreraent dites.) Plante 
annuelle, analogue au mil le t par sa culture et. son em-
ploi. Sa paille est un bon fourrage pour les chcvauxet 
pour les bétes a cornes. Semer clair, á la volee, en avril et 
mal , sur une bonne terre meuble et engraissee. 
CEREALES. 485 
AVOINE. Avena sativa. Cette cércale présente u n 
grand nombre de variétes dont i l est difficile de dé te r -
miner le merile respeclif, le te r ra ín et le climat i u -
fluant souvent beaucoup sur leur succés et leur qual i té . 
J ' indiquerai quelques-unes des plus marquantes et des 
plus nouvelles, en faisant observer que ce n'est que 
par des cssais faits sur son propre terrain que chacun 
pourra juger celles qu ' i l doit préférer. 
AVOITJE PATATE OU A. POMME DE TERRE. A . s. 
túrgida, C. V . Grain blanc, court, pesant, á écorce 
fine, abondanten farine. Cette var ié té , fort mul t ip l iée 
depuis environ 3o ans en Angleterre, conserve difíicile-
nient ic i les quali tés qui la font recheroher dans ce 
pays; elle est tres sujette au charbon; dans plusieurs 
essais cependant elle s'est mont rée supérieure á notre 
A . ordinaire. 
AVOINE DE GÉORGIE. A . S. Georgiana, C. V . Grain 
d 'un blanc jaune, gros et pesant, á écorce dure ; plante 
d'une vigueur remarquable; panicule tres grande; 
feuille large; paille grosse, élevée, douce cependant et de 
bonne qual i té pour le bé ta i l ; m a l u r i t é précoce; elle 
fournit au battage plus de baile qu'aucune autre espece. 
F e u M . le comte L . de Thury a essayé, avec un succes 
assez satisfaisant, de la couper une il"e fois en vert et de 
laisser grainer la seconde pousse. 
AVOINE HATIVE DE SIBÉBIE. NOUS avons donné , en 
i84'2, de premiers renseignements sur cette variété re -
cemment introduite d'Angleterre. Cult ivée en grand 
dans les champs, elle nous a paru beaucoup plus voi— 
sine de l 'A. de Géorgie que de toute autre. Elle en a le 
p o r t e t la panicule, est précoce comme elle, et le grain 
que nous avons obtenu l u i ressemble aussi beaucoup. 
(Le premier qui nous étai t venu d'Angleterre se r a p -
prochait plus de l 'A. patate.) Ce qui la distingue sur-
t o u t , c'est son extreme vigueur, la grosseur et la liau-
teur de ses tiges, la largeur de ses l'euilles et l'ampleur 
de sa panicule. Dans son ensemble, elle nous a fait 
l'effet d'une A de Géorgie gigantesque, qui promet 
d'étre plus productive que l'ancienne race. 
1J'¿4. de Kamtschatka, r épandue par un amateur 
zélé. M - Ottmann, nous para í t étre la méme que celle 
de Sibér ie . U n échant i l lon qu ' i l nous a d o n n é de la 
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premiére , n o u s a mis á méme d'essayer l e s d e u x espéces 
comparativement; elles ne nous out oííert aucune d i f -
férence. 
AVOINE JOAWETTE. A . s. var. Multipliée depuis 
plusieurs années dans les environs d'Orleans^ pour sa 
précocité. Sujette á s'egrener, elle demande á étre 
coupee avant sa parfaite m a t u r i t é . Grain no i r , de 
botíne qual i té . 
AVOINE NOIRE DE BRIE. A . S . var. Une des mei l -
leures varietés etdes plus productives dans les bons t e r -
rains; grain court, renflé, de tres bonne qual i té . Une 
partie des grains ne se séparent point au battage et 
restent at tachés deux ensemble p a r leurbase. 
AVOIWE D'HIVER. A . S . hjemalis. Tres cultivée et 
estimée en Bretagne et dans une partie de l'ouest de 
la France, mais d'une réussite incertaine dans les con-
trées de Test et du nord, oii les gelées la fatiguent et 
quelquefois la font p é r i r ; tres productive en paille el 
en grain, quiestpesantet d 'exce l len tequal i té ; m a t u r i t é 
précoce. On séme en septembre ou au commencement 
d'octobre dans les pays ou elle ne craint point l 'hiver; 
dans les autres, on peut l'employer tres utilement, ainsi 
qu'on l e fait dans une partie du Berri et que je le pra-
tique sur mon exploitation, pour les premiers semis de 
février, ou m é m e de la fin de janvier, q u i , faits avec 
cette espéce, sont bien plus assurés qu'avec les avoines 
de mars. C'est surtout dans les terres légéres, qui crai— 
gnent les effets de la sécheresse, et oü, par cette raison, 
les semailles hátives sont convenables, que cet emploi 
de l ' A . d'hiver peut étre tres uti le. 
AVOINE DE HONGRIE, DE RUSSIE, UNILATÉRALE. A . 
orientalis. Deux varietés, la blanche et la noire, fort dis-
tinctes des autres avoines en ce que leur panicule est res-
serrée, et tous les grains at tachés de courl et pendants 
d ' u n seul cóté, ce qui leur fait donner aussi le nom ü A . 
a grappe. La noire est tres productive dans les bons 
terrains; féu M . de Morel-Vindé en a obtenu des r e -
coltes extraordinaires, et a beaucoup contr ibué á la p r o -
pager. Le grain de cette avoine est ordinairement un 
peu maigre et d'un faible poids; elle est, d'un autre 
cóté, asSez sujette á é chaude r ; enfin je l ' a i trouvée in fé -
riéuré á l ' A . commune dans les terrains pauvres. Malgré 
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ees defauts, son grand produit en grain et en paille l u i 
fait donner, dans plusieurs l ieux , la preference sur 
toutes les autres. L ' / ¿ . blanche^ de Hongrie est surtout 
remarquable par la forcé et la hauteur de sa paille; son 
grain est souvent inférieur en qual i lé á celui de la 
noire; i l en existe cependant une sous-variété sans 
barbes, ou rarement barbue, dont le grain est assez 
bon et nourr i . Elle produit, ainsi que l 'autre, tres abon-
damment dans les terrains riches, et réussit mieux que 
la noire dans les mauvais; Tune et l 'autre sont dures á 
battre, et leur paille est un moins bon fourrage que 
celle des autres espéces. 
AVOINE NUE. A . nuda. Remarquable par ses épillets 
composés de 4 ^ ^ fleurs pendan tes en une petite 
grappe, et par son grain sans écorce, qu i , au batlage, 
sort de la baile tout mondé ; produit faible; grain petit. 
M . Ardent en a introduit une variete plus grosse, mais 
dont une partie des grains ne se dépouil le pas na ture l -
lement. La nature particuliere de ees deux espéces 
semblerait les rendre plus propres que d'autres á la con-
fection du gruau, mais je ne sache pas que l'essai en 
ait encoré ete fait . 
AVOINE COURTE, A . brevis. Espece botanique fort 
differente par son appaveuce et ses caracteres de l 'A. 
commune. Sestiges, beaucoup moins grosses, sont nom-
breuses et plus élevées. Son grain, pet i t , est moins 
nourrissant, selon les uns, et plus échauífant , selon les 
autres, que celui des espéces ordinaires. Elle n'est c u l -
tivee que dans les pays de montagnes, o ü elle a l'avan-
tage de múr i r facilement; dans celles de l'Auvergne et 
du Forez, on l u i donne le nom de Pieds de mouche, 
derivé de l'apparence de ses barbes noi rá t res et persis-
tantes. Dans Ies plaines on pourrait l 'utiliser comme 
fourrage; elle porte m é m e e n quelques lieux le nom á 'A. 
a fourrage. M . Reynier, directeur de la pépiniére de-
partementale de Vaucluse, nous en a envoyé un échan-
t i l lon sous ce nom. Elle s'était élevée chez l u i a 2111; aux 
environs de Paris, nous l'avons plusieurs fois obtenue 
de im.6o de hauteur. 
FROMENT.TViíjcwra. L ' introduction successive dans 
e Bon Jardinier de nouvélles varietés de froment 
ayant finí par rendré leur nombré assez cónsidérable, 
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et ce nombre deyant probablement augmenter encoré 
dans la suite, nous avons cru devoir, pour eviler toute 
confusión, les classer dans un ordre plus méthodique , 
ou du moinsrendre plus saillant le classement suivi. 
Les froments cultives se partagent d'abord en deux 
grandes divisions; celle des froments proprement dits, 
dont le grain est libre dans la baile et s'en détache pai-
la battage, et celle des épeautres, dont le grain reste 
a d h é r e n t a l a baile. Dans les froments proprement dits, 
nous admettrons 4 espéces q u i , par la subdivisión de 
Tune d'elles, donnent 5 groupes, savoir: 
I . FROMENT ORDINAIRE SATÍS BARBES ; T . vul-
gares VILL. ; T . sadvum, LAM. ; T . hyber-
num, L IN . 
I I . FROMENT ORDINAIRE BARBU; T . vulgare, YILL. ; 
T . sativum, LAM.; JT. cestivum, LIN. 
I I I . FROMENT RENFLÉ, GROS BLE OU POULARD. 
T . turgidum, L i n . 
I V . FROMENT DXJR OU CORNÉ. T . durwn, Desf. 
V . FROMENT DE POLOGNE. T . Polonicum, L i n . 
Les bles vétus se diviseront en 3 espéces: 
V i . ÉPEAUTRE. T . spelta, L i n . 
V I I . AMIDOWNIER. T . amjleum, Ser. 
V I I I . ENGRAIN. T . monccoccum, L i n . 
Nous classerons sous ees 8 titres les varietés remar-
quables ou nouvelles précédemment men t ionnéesdans 
le Bon Jardinier, et cellesque nous aurons encoré a y 
ajouter. Un tablean general des varietés ne saurait t rou-
ver place ic i , et nous omettons par cette raison la p lu -
part des plus cominunes et fondamentales, bien que, 
dans un travail général , elles dussent se trouver les pre-
mieres en ligne. 
I . FROMENT ORBINAIRE SANS BARRES. T . vulgare 
{muticum). Épi sans barbes ou á barbes tres courtes, 
paille érense. 
Ble blanc de Flandre, B lanzé ou B l a z é , B lé de Ber-
gues. Un des froments les plusbeaux et les plus produc-
t i f squi se récol tent en France; particulierement propre 
aux fres bonnes terres. Épi blanc, fort et bien n o u r r i ; 
grain blanc, oblong, t end ré . 
La plupart des bles annoncés ees années derniéres en 
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^ngkterre comme nouveaux, et quelquefois á tres haut 
pr ix, nous ont paru appartenir á celui-ci, soit comme 
sous-varietesousimplementcomme lots dechoix. Parmi 
eux, le TVhitLington, le Géant d ' É l e y , VEclipse, qui 
peut-ét re sont identiques (ees deux derniers sur tou t ) , 
sont remarquables par la forcé de leurs épis et la hau-
taur de leur paille, qu i égale presque celle des poulards. 
Le Talavera, variété plus ancienne, est allié aussi de 
tres prés au ble de Flandre. I I s'en distingue par ses 
épis plus longs et á épillets plus ecartes. 
B l é de Hongrie. Épi blanc, r amassé , grain blanc 
tres raccourci. Ce froment, remarquable par la qua l i té 
de son gra in , s'est r épandu dans les envírons de Blois 
par les soins de M . Rattier, qui le cultive sous le nom 
de Blé ungíais . Le Blé Chevalier, r écemmentprécon i sé 
en Angleterre, nous parait en difíerer fort peu. 
Touzelle ou Tuzelle blanche de Provence. Froment 
par excellence sous le rapport de la qual i té de son grain, 
qui est blanc et oblong. Malheureuseraent ce blé est trop 
délicat pour le nord de la France et sujet, de plus, a y 
dégénére r ; mais peu t - é t r e sa culture pourrait-elle s ' é -
tendre avec avantage dans le mid i . 
Blé Fellemberg. Froment de mai's , remarquable en 
ce que sa paille est aussi haute et son épi aussi long que 
dans lesblés d'automne; grain petit et d u r . l l a l e d é f a u t 
de s 'égrenerfacilement, et d o i t é t r e coupé un peu avant 
sa maturite complete. 
B l é Pictet. Sous-variété du p récéden t , dont le grain 
tient mieux dans la baile, et qui parait l u i étre égai et 
peut -é t re supér ieur sous tous les autres rapports. 
Richelle blanche de Naples. Nous devons á M , Dar-
blay la connaissance de ce froment, l 'un des plus re-
marquables qui existent, sous le rapport de la beauté 
aussi bien que de la quali té du grain,lequel est blanc ainsi 
que i'épi. Mallieui^eusement, de mcrae que la touzelle 
blanche, avec laquelle elle rivapse de perfection, la r i -
chelle est un peu délicate pour le nord de la France et 
sujette á y dégénérer . 
Le blé cultivé et r épandu , ees années dernieres, par 
Tinstitution royale agronomique de Grignon , sous le 
nom de Richelle, n'est pas celui dont nous venons de 
parler, raais le suivant. 
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Ble d'Odessa sans barbes. Propagé d'ybo; J en A u -
vergne par les soins de M . Bonfils, a passé de lá aux en 
virons de París. Nous l u i avons conservé le nom de ble 
d'Odessa sous lequel i l ÚDUS étai t venu; á Grignon et 
dans quelques autres exploitations i l s'est établi sous ce-
l u i de Richelle. I I se rapproche, en eíFet, beaucoup de 
cette espece, mais i l en difiere par la leiníe rougeátre 
ou cüivrée de son épi , par son grain un peu plus etroit, 
par sa paille minee et fortement coudée dans sa partie 
inférieure, enfin parce qu ' i l talle beaucoup plus. On 
assure qu ' i l est indifferemment d'automne et de p r i n -
temps; i l ne nous a toutefois bien reussi dans cette 
derniere saison que quand nous l'avons seme en fevrier. 
En 1840, un demi-hectare seme le l e avri l en terre 
bonne et bien preparee, n'a produit que quelques tiíjes 
qui sont restées vertes et n'ont pas donné un épi m ú r . 
Comme ble d'automne, i l est, de méine que la richelle, 
délicat pour notre cl imat ; dans beaucoup de lieux aux 
environs de Paris, i l a souífert sensiblement de Fhiver 
de 18885 nous pensons qu ' i l conviendra mieux, en deíi-
nit ive, dans le midi de la France que dans le nord. 
Ce froment est le m é m e que le Ble d'Alger, cultivé 
aux bergeries de Senart par M . Camille Beauvais. Enfin 
M . Reynier nous ayant envoye un Blé Meunier, cult ivé 
et tres estimé aux environs d'Avignon, nous y avons re-
connu, l u i et moi , ce m é m e blé d'Odessa. Plusieurs au-
tres froments fort difierents de celui-ci portent aussi le 
nom de blé d'Odessa, peut-étre m é m e l ' a - t - i l regu á tor t , 
car i l parait que les blés qui viennent d'Odessa sont tous 
barbus; nous l u i avons cependant conservé cette dés i -
gnation, pour éviter la confusión encoré plus grande qui 
serait résultée d'un nom de plus. 
Blé Talavera de Bellevue. Ce blé a é té mis en pre-
miére ligne et r é p a n d u en Angleterre par le colonel 
Lecouteur, de Jersey, auteur d 'un mémoire fort remar-
quable sur les varietés de froment, I I parait s 'étre p r o -
pagé de lá dans les dépar tements du nord de la France; 
car nous l'avons recu de plusieurs poiuts difíérents sous 
les noms de Blé d'Espagne, Blé d'Espagne de mars. 
C'est un beau blé blanc, tres voisin des touzelles par son 
épi blanc lache. Mais comme le p récéden t , i l réussit 
mal s'il n'est pas semé au commencement de mars, et 
p e u t - é t r e mieux en févr ier . , 
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Blé du Cap, satis barbes. Tres beau blé blanc ana-
logue au précédent , mais ayant sur lu i Favantage d 'é t re 
franchement de marsj i l en diífére par son grain plus 
gros etson épi plus se r ré ; i l provient, comme l u i , de ia 
collection du colonel Lecouteur. 
B l é de Saumur. JSom commercial d'un beau froment 
originaire des vallées de l 'Anjou, et dont la culture s'est 
propagée depuis peu, d'une maniere tres é tendue , dans 
l 'Orléanais, la Beauce et les environs de Paris. C'est une 
sous-variété du blé d'hiver ordinaire, mais qui s'en dis-
tingue par des qualités remarquables : son épi est plus 
fort , plus nour r i , plus blanc sur ses deux faces larges, 
m a r q u é au contraire d'une teinte rousse sur le borddes 
glumes du cóté du profil . Le grain est gros, bien rempli , 
d'une nuance rougeát re , tendré , et au total d'une qua-
lité fort estimée sur les marchés . La paille est tres blan-
che, plus élevée que celle du froment ordinaire, plus 
grosse, quoique t r é s d o u c e ; enfin, la m a t u r i t é plus p ré -
coce de 8 jours au moins. L'hiver de i838 a malheu-
reusement démont ré que cette belle variété supportait 
moins bien les froids rigoureux que les blés ordinaires. 
Blé Hickling. Belle et productive v a r i é t é , dont la 
culture s'est propagée depuis quelques années dans le 
Norfolk. Son épi gros, compacte, élargi vers le haut , l u i 
donne un aspect tres remarquable; le grain est plein et 
raccourci; la paille peu haute, grosse, et ferme quoique 
creuse. 
Blé Tunstall. Grand et gros épi b l ancbá t r e et ve-
louté . Nous avons recu cette espéce comme une des 
meilleures du Norfolk et y avons reconnu notre ancien 
Blé de Ha ie . Ceci est une nouvelle recommandation en 
sa faveur; mais comme le nom de blé de Haie étai t i n -
certain et probablement mauvais, nous le remplacerons 
désormais par celui de Tunstall, qui est authentique. 
Blé rouge, Blood r e d , red Marygold , Clover 
wheat. On cultive un assez grand nombre de varietés 
rouges du froment ordinaire. Elles passent en general 
pour moins délicates et surtout plus rustiques á l ' h i -
vernage que les blés blancs. Les Anglais en possédent 
plusieursb elles races auxquelles ils ont reconnu une 
autre qual i té : c'est d 'é t re beaucoup moins sujettes á 
verser que les au tres blés , et de t re par l icul iérement 
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propres aux semis faits sur tréfle défriché. Celles que 
ndus venons de nommer sont, parmi ees varietés, celles 
qui nouá ont paru les plus mentantes. 
Ble de Marianapoli . Ep i long, é t ro i t , baile et gvains 
rougeát res , peu gros^ mais de fort bonne qual i té ; cette 
variété , semée le 16 avr i l , a parfaitemen t m ú r i ; et dans 
nos essais d'automneelle a bien resiste á l 'hiver, en 1840 
et I 8 4 I . Nous la devons á M . Reynier, directeur de la 
pépiniére dépar tementa le d'Avignon. 
Ble de mars rouge sans barbes. Ep i long, por tari t 
quelques barbes courtes aux cpillets supérieurs. Bonne 
variété. 
Blé de mars carré de Sicile. ü n des plus hátifs entibe 
les blés de mars. Epi t r és ' cour t , c a r r é , rouge; grain 
rouge, presque dur, d'assez bonne qual i té . 
Ble velu de Crete. Epi roux tres velu, Trop délicat 
pour les semis d'automne, aux environs de Paris, i l y 
réussit bien de printemps. Son grain est jauneclair et 
fort j o l i . 
I I . FROMENT ORDINAIRE BARBU. T . v. aristatum. 
Epi barbu; paille creuse. 
Saissette de Provence. Ce qu'est en Proverice la tou-
zelle parmi les froments sans barbes, la saissette l'est 
parmi les barbus; c'est-á-dii-e le premier en qual i té de 
sa série et p e u t - é t r e de tous les blés connus. On en dis-
tingue de plusieurs sortes, qui sont p lu tó t des quali tés 
commerciales que des var ié tés ; celles d'Agde et de Be-
ziers sont les plus estimées. 
Nous doutons de la rusticité des saissettes comme blés 
d'automne dans le nord de la France, mais elles nous 
ont tres bien réussi semées en février. 
Blé du Caucase barbu. Ce froment, á grain al longé, 
rougeátre , presque dur et pesant, offre de l ' i n t é r é t p a r 
son origine et par sa précocité lorsqu'il s'hiverne bien. 
Nous Favons cru longtemps des deux saisons et l'avons 
indiqué córame tel , mais depuis nous l'avons vu en-
doramagé par des hivers rigoureux ; le mois de février 
nous parait é t re la meilleure époque de semis. En i835 
nous en avons obtenu une sous-variété á grain blanc, 
court, d'une qual i té admirable. I I a unpeu joué depuis, 
mais i l est encoré fort supérieur a l'espece originaire; 
'epi est aussi beaucoup plus large et plus nourr i . Nous 
1 avons n o m m é Blé du Caucase amélioré-
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Richelle barbue, ou Blé barba de Naples (Desv.). 
Var íe te tres voisine du Caucase barbu, mais dont le 
grain, allonge comme le sien, est plus clair et plus 
beau. 
Blé du Cap. RemarquaMe parmi les bles de mars 
par son epi tres allongé et par la qual i té de son g ra in , 
qui est long, d ' i in b lahc- jauná t re et trespesant. 
Blé de mars barbu ordinaíre. Frane blé de mars , 
de bonne qual i té , plus précoce que la variété sans bar -
bes, avec laquelle on letrouve ordinairement melé . 
Blé de mars barbu de Toscane. Cette variété four-
n i t , par une culture spéciale, les pailles fines d'Ttalie si 
renommées pour la fabricalion des chapeaux ; plus éle-
vée que la précédente , dont elle différe tres peu. 
B l é de Victoria. Ce froment a été m e n t i o n n é par 
M . de Humboldt comme r«úrissant dans la Colombia en 
"jo á ^5 jours. Lors de son introduction en Angleterre, 
en i835 , des amateurs enlhousiastes , se persuadant que 
cette précocité ctait inhéren te á sa nature, le n o m m é -
rent blé de 70 jours, et l'annoncerent comme devant 
donner au moins deux récoltes par an ; l ' expér ience ne 
tarda pas á dé t ru i re cette illusion. Le climat de l 'Eu -
rope remit , des les premiers essais, le b lé de Victor ia 
au niveau des bles de mars ordinaires; semé compara-
tiveinent avec les variétés les plus liátives, i l les a quel-
quefois dépassées de quelques jours; d'autres fois i l est 
resté d'autant en arr iére . Ce blé a la paille courte et 
ferme, quoique creuse, l'épi jaune, les barbes fortes et 
roides, le grain rougeá t r e , presque dur et de bonne 
qual i té . I I a produit , dans nos essais, a peu prés sur le 
méme pied que les blés de mars ordinaires. 
B l é Hérisson. Des essais récents ont appelé l ' in téré t 
sur cette espéce. Elle est tres productive; son grain , 
court, petit , rougeát re , est fort lourd et de bonne qua-
li té. L'épi est compacte, garni et comme bérissé de 
barbes nombreuses et entre-croisées. Un des principaux 
méri tes a t t r ibués au blé Hérisson est de réussir presque 
égalernent bien á l'automne etau printemps. Nous l 'a-
vons vu toutefois se défendre mal des hivers i838 ct 
1840. Aux environs de Paris, 11 nous a, au coutraire, 
toujours réussi tres bien au piñntemps. M . Reynier, 
auquel nous Vavons envoyé i l y a quelques années, nous 
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9 <i i tqu ' i l avait pris faveur etsetai t beaucoup répaudn 
;uix environs t l 'Avignon. 
Ble de mars rouge barbu. Cette belle variété de Lié 
de mars est tres convenable pour les semis tardifs á cause 
de sa précocité. Nous l'avons recue des environs de Chá-
tellerault, oü elle est connue sous le nom de Ble de 
mai . Elle est cultivee sous le m é m e nom aux. environs 
de Bagnole (Orne) et dans le Soissonnais. 
I I I . BLÉ RENFLÉ, PotrLARD, GROS HLÉ. T . turgi-
dum, L. Epi ca r ré , régul ier , barbu ( á barbes souvent 
caduques). Paille pleine; grain gros et bossu. 
Poulard blanc ca r ré .C ' e s t ,pa rn i i les poulards, un des 
pías recommandables pour la qual i té desa paille et de 
son grain , en m é m e temps que pour son produit. I I a 
été mult ipl ié et propagó, i l y a quelques années, par feu 
M . Leblanc-Duplessis, cultivateur distingue á V i t r y -
sur-Marne, sous le nom de Blé de Taganrock, nom 
qu i appartient aussi á plusieurs bles de la section des 
T . durum, dont nous parlerons plus lo in . 
Blé Nonette, de Lausanne, C'est le nom qu' i l faut 
rendre, attendu son droi t de pr ior i té , au Blé géant de 
Sainte-Hélene, si préconisé i l y a quelques années . Des 
cultivateurs de Lausanne, M M . Barraud, ayant voulu, 
sur la foi du nom et des merveilles annoncées, faire 
l'essai de ce dernier, ont été é tonnés d'y retrouver iden-
tiquement une des espéces cultivées anciennement et 
c o m m u n é m e n t chez eux, sous le nom de Blé Nonette. 
On l u i trouvera encoré d'autres synonymes, car ce fro-
ment existe aussi dans le midi de la France, d 'oü nous 
l'avons recu mélangé parmi d'autres lots. Le B lé No-
netle est, du reste, tellement voisin des poulards á épis 
roux et velus, cultivés dans nos dépar tements du mid i 
et du centre, sous les noms de Pétanie l le rousse, Gros-
saille, Gros blé, etc., qu ' i l est difficile de Ten d i s t in -
guer; i l n'en difiere que par sa paille moins élevée, un 
peu plus grosse et seulement demi-pleine, tandis qu'elle 
Test tout á fait dans les autres. I I exige, comme eux, de 
bons terrains et nous a paru leur étre un peu supér ieur 
en q u a i i t é ; c'est un blé d'automne, de méme que tous 
ses analogues. 
Blé Pétanie l le noire, remarquable par la grosseur de 
son grain, presque arrondi, par la longueur de sa paille, 
tres dure et for te , supportant un epi ca r ré . l o u r d . 
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ve lu , d'un brun noir , dont les barbes tombent en ma-
jeure partie, lors de la récolte . Produit considerable 
Ble de Miracle ou de Smyrñe , T . composilum, L . 
Ce f romeñt , qu i n'est qu'une variété du turgidum, a 
de tous temps a t t i ré l 'attention par ses épis rameux, 
c'est-á-dire composés de plusieurs épis reunís en une 
seule tete grosse etelargie; son grain d'un blanc jaune 
est gros et arrondi. Quoiqu'il produise beanconp lors-
que sa réussite est complete, sa culture s'est cependant 
tres peu é tendue jusqu' ici , parce qu ' i l est difficile sur 
le terrain, assez délicat á l'hivernage, et qu ' i l donne 
une farine rude et grossiére; i l est de plus ext rémement 
sujet a degenerer et á reprendre un épi simple. Sa paille 
est tres pleine et dure. Le ble de Miracle a éte de nou-
veau préconisé, depuis i837 , sous le nom de ble Mons-
tre, ce qui n'a rien ajouté á ses qual i tés . 
I V . BLE DE POLOGNE. T . Polonicum, L . Espéce re-
marquable par ses grands et longs ép i s , dont les bailes 
sont d'une dimensión extraordinaire, et par son grain 
tres al longé, tellement dur ou glacé qu ' i l est presque 
transparent. Son apparence lu i a fait donner les noms 
de Seigle de Pologne, Seigle de Russie, etc. Le grain 
est d'excellente qua l i t é , mais nous l'avons toujours 
t rouvé d'un faible produit . Ce blé peut étre semé au 
printemps, mais l'automne est préférable moyennant 
qu'on le place dans une terre tres saine, car i l craint 
plus l 'humidi té que les autres froments. M . le comte 
de Bassy,qui l'a cultivé avec succés prés de Nogent-le-
Ro t rou , le semait en février ; c'est probablement la sa 
meilleure saisou dans le nord de la France. 
V . FROMEWT DUR OU D'AFRIQUE. T .durum, DESF. Epi 
barbu ; barbes t i é s longuese t ro ides ; grain longet glacé. 
Trímenia barbu de Si'ci'le. In t rodui t i l y a environ 
3o ans par Fr. de Neufcháteau, i l est productif et peu 
difficile sur le choix du terrain. Sa paille est fine et un 
peu dure, néanmoins les bestiaux la mangent bien. 
Aubaine rouge. Nous avons recu de JMimes, sous ce 
nom , un blé tres analogue au précédent et qui nous 
a paru en étre la sous-variété rouge. 11 oíí're de l ' i n t é -
rét en ce que c'est peut -é t re le seul durum qu i soit 
d'une culture usuelle en France. En Languedoc, on le 
séme á l 'automne; prés de Paris, i l nous a également 
bien réuss ien cette saison, de m é m e q u ' e n février. 
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Parini un gi'and nombre d'autres varietés remarqua-
bles et curieuses que fournit cette serie, nous citerons 
encoré le Ble de Xéres (de M . Desvaux), le Taganrock 
á barbes noires, que nous tenons de M . Audibert , et 
le Ble d Ismael. Ce dernier a été récemment présente 
sous le nom de Ble Tripet. Ces froments sont remar-
quables par la beau té de leur grain clair et g lacé , mais 
ils nous ont paru peu produclifs et plus appropr iés au 
mid i qu'au nord de laFrance. Si on veut les y cultiver, 
nous conseillons de les semer en février, de préíérence 
á toute autre époque . 
Y I . EPEAUTRE. T . spelta, LIN ; Epeautre sans bar-
bes Ce froment, par sa rus t ic i té , est ul i le dans les pays 
froids et montagneux, et dans les terrains compactes, 
o ü i l vient mieux que les autres espéces. La farine de 
l 'épeautre est d'une qual i té supér ieure , mais le grain 
est difficile á extraire de la baile, et a besoin, pour cela, 
de passer une premiére ibis sous la meule. C'est, de 
tous les froments, celui qui talle le plus, et si Ton avait 
á cultiver une espéce pour fourrage, celle-ci serait cer-
tainement une des plus convenables. 
JEpeaulre blanche barbue. Race tres vigoureuse, re-
marquable par la beau té et la hauteur de sa paille ; elle 
est tres há t ive et para í t convenir également aux semifi 
d'automne et de printemps. 
V I I . AMIDONNIER T . amyleum (SEK.). \ ]Amidon-
nier blanc, cul t ivé en AIsace sous le nom d ' épeau t re 
de raars, et l ' A . roujc, autre race de printemps que Ton 
séme dans le Wurtemberg, sont les deux variétés les 
plus estimées de cette section. Elles se sement au p r i n -
temps. 
V I I I . ENCRAIN. T . monococcum, L . ; E n g r a i n com-
mun ou petite epeautre. Retnarquable par sa facilité 
á réussir sur de mauvais terrains, soit siliceux, soitsur-
tou t crayeux, pour lesquels i l oftre une ressource tres 
ut i le . On le séme á l'automne et au printemps. C'est la 
plante que, par une grande erreur, on a préconisée, i l 
y a quelques années , sous le nom de riz sec. 
Bles de mars et bles de mai . On designe en culture, 
sous le nom de B lés de mars, certains froments d'une 
végetation prompte, trop dél icats , en general, pour l 'h i -
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vernage, et p a r ü c u l i é r e m e n t propres aux semis du p r i u -
temps. l i s ne forment pas une división botanique dis-
tincte, quoique Linne ait fait d'une partie d'entre eux 
Fespéce T . ceslivum qu i , avec i'aison, n'est plus admise 
aujourd'lmi. La plupart appartiennent á Fespéce du F . 
ordinaire, T . satwum, et á celle du F . dur ou d ' A f r i -
que, T . durum$ Tamidonniei' et les épeautres fournis-
sent aussi plusieurs varietés au printemps, Ces grains ne 
sont pas aussi cultives qu'ils le m é r i t e r a i e n t ; c'est par 
eux surtout que peuvent é t re repares les accidents aux-
quels sont exposés les ensemenceraenls d'automne. 11 
est peu d 'années oñ soit l'exces des pluies, soit la í 'igueur 
des hivers ou les ravages des mulots ou des insectes n'oc-
casionnent de nombreuses pertes de détail tres o n é r e u -
sespour l 'agriculture, et qui , si elles s 'é tendent sur des 
provincesent iéres , peuvent devenir une calamite p u b l i -
que par le déficit qui en résulte sur la récolte . Les bles 
de mars seraient, en pareil cas, d'un tres grand secours 
comme moyen de réensemencement ; mais ils sont si peu 
cultives que souvent leur semence manque, et que Fon 
est obligé de remplacer les bles dét rui ts ou par trop 
éclaircispar de Forge ou méme de Favoine. Si Fon con-
sidere les blés de printemps sous ce point de vue, on r e -
connaí t ra combien i l serait désirable que l'usage s'in-
t roduis í t d'en semer annuellement sur chaqué exploi-
tat ion une certaine é tendue , dont les produits, conser-
vés jusqu 'á la fin de Fhiver, íburn i ra ien t au besoin á 
cette époque des semences de remplacement. 
Parmi les varietés décri tesci-dessus, cellesqui appar-
tiennent plus spécialement á cette saison sont les sui-
vantes : 
Blé de mars sans barbes, ordinaire ; — Fellemberg; 
— Picte t ; — de Marianapoli ; — de mars rouge sans 
barbes; — carré de Sicile; — de Créte; — de mars barbu 
ordinaire; — de Toscane; — du Cap ; — de V i c t o r i a ; — 
Hérisson ; — de mars rouge barbu ; — trimenia barbu 
de Sicile, et la plupart des autres varietés du 7". d u -
r u m ; — Amidonnier blanc; — Amidonnier roux ; — 
Épeau t re blanche barbue. 
Les varietés les plus bát ives entre les blés de mars 
peuvent étre semées jusqu ' á la m i - a v r i l ; quelquefois 
méme elles réussissent faites au commencement de A a i . 
28. 
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Mais cette époque tardive ne doit é t re considérée que 
comme exceptionnelle et incertaine; i l faut semer en 
mars toutes les fois qu'on le peut. Depuis plusieurs an-
nees, on a recommandé , sous le nom de Bles de mai , 
divers froments pouvant, disait-on, é t re semés dans ce 
mois avec un entier succés. Des essais comparatifs nous 
ont prouvé que ce n'etaient que des bles de mars deja 
connus, et l'on est fondé á regarder le nom de ble de 
mai comme une veritable exagération, ou au moins 
comme une désignat ion impropre ; on obtient des epis 
múrs , une fraction de récolte, mais souvent tres faible, 
et toujours d'autant moindre que le semis a été ¡plus 
tardif. Dans le cas touteíbis , volontaire ou forcé, oü l ' on 
aura í t des blés á semer en mai, les espéces que, d 'aprés 
de nombreux essais, nous regardons comme pouvant se 
préter le mieux á cette époque tardive, sout : le Ble de 
mars barba ordinaire, celui de Toscane-, le rouge carré 
de Sicile, le Ble de mars rouge barba e l celui de V i c -
toria. 
Chaulage de M . de Dombasle* La carie ayant, de-
puis quelques années , infesté les récoltes de froment á 
un degré plus qu'ordinaire, méme dans les cantons ou 
le chaulage est habi tué! , j e crois utile de donner ici le 
mode de p répa ra t ion des semences indiqué par M . de 
Dombasle, et dont i l a constaté lefíicacité par de nom-
breuses expériences. Ce procede est basé sur l'emploi 
s imultané de la c h a u x e t du sulfate de soude, subs-
tance ahondante, á has prix dans le commerce et qui 
n'est aucunement nuisible. 
La proportion de sulfate de soude, par hectolitre de 
grain, est de 65o grammes, que Ton fait dissoudre dans 
environ 8 litres d'eau, Ains i , autant d'hectolitres de 
grain á p répa re r , autant de fois 65o grammes de sulfate 
et autant de fois 8 litres d'eau. 
On fait dissoudre le sulfate la veille du chaulage, ou, 
si Ton veut, plusieurs jours á l'avance, cette dissolution 
seconservant presque indéfiniment sans al térat ion. On 
verse i'eau sulfatée peu á peu sur le grain, en le remuant 
á mesure avec la pelle, pour qu ' i l soit impregné bien 
un i fo rmément . Lorsqu'i l est complé tement sa turé et 
que l'eau commence á s ecouler autour du tas, on y re-
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pand de suite, et pendant qu' i l est encoré humide, de 
la chaux en poudre que Ton vient de faire é te indre au 
monient de Topérat ion ; on cont inué de remuer avec la 
pelle, ajoutant successivement de la chaux jusqu ' á ce 
que chaqué grain en soit bien impregné et p ra l iné , 
comiae dans un chaulage ordinaire. L a q u a n t i t é de 
chaux absorbee par i hectolitre de grain est d'environ 
4 küogrammes . 
MAIS, BLE DE TUKQTJIE, BLÉ D'IHDE. Z e a Mdis, 
L . L'utiliLé de ce grain pour rhomme et les animaux est 
bien connue. Le mais aime les bons terrains, quoiqu'i l 
réussisse passablement, á l'aide de Fengrais, dans ceux 
de mediocre qual i té . On seme de la fin d'avril á la fin de 
mai , á la volee, ou mieux par rangées alignées, distan-
tes d'environ im, et les plantes á on,.66 á peu pres sur la 
l igue; ou met cependanllessemences plus rapprochées , 
mais on supprime ensuite les pieds excédants. On donne 
deux et trois binages, rechaussant á chaqué fois les plan-
tes, et, á la derniére fagon, on les butte tout a fait. On 
supprime, une ou plusieurs fois, si c'est nécessaire, les 
drageons ou rejetons qui viennent au pied ; enfin, on 
coupe les sommités au-dessus du dernier épi , apres que 
la fécondation a eu l ieu, ce qui se reconnait quand les 
pistils, qui pendent 3u sommet de l 'épi comme une 
barbe sojeuse, se desséchent et noircissent. Toutes les 
parties supprimées sontexcellentes pour les bestiaux. La 
raaturité des épis se reconnait aisément au desséchement 
des enveloppes qui les recouvrent; ou les dé tache alors 
par un temps sec, en cassant leur pédicule ; on les é tend 
clair dans un grenier, ou, ce qui convient sur tout dans 
les années oü la chaleur est peu considerable, on les lie 
par paquets que l 'on suspend au soleil ou dans un lieu 
couvert, mais aeré , pour que le desséchement se com-
plete le mieux possible. La culture du mais est tres fa-
vorable á la diminut ion des jachéres , tant parce qu'elle 
se pratique ordinairement sur cette solé que parce qu'elle 
oflre plus de facilité pour l'apprentissage des cultures 
sarclées en ligues que la plupart des autres plantes. 
Les varietés de cette cércale sont hombreuses; i l y en 
a de toutes couleurs de grainj les plus estimées son t j au-
nes ou blanches. Le mais le plus ordinaire en Franceest 
¡aune et á gros grains, on en cultive, dans les Landes. 
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une belle varíete blanche a épi plus court e l plus con i -
que que celui du précédent , un peu plus hát ive et de 
tres bonne qua l i t é ; elle m'a été communiquee par 
M . Clerisse, de Hastingues. On a aussi recommande, de-
puis quelques années, comme sensiblement plus bálif, 
l e M . de Pensylvanie ; jene l u i aipas reconnu cette qua-
li té, mais bien celle d 'étre extrémement fourrageux. U n 
autre gros M . há t i f des E ta t s -Ünis , celui des Sioux, 
qui múrissait assez bien d'abord, a íini par perdre ici cet 
avantage. Le M . perla, autre variété du méme pays, re-
marquable par son grain tres petit, blanc et í'ort j o l i , ne 
pent étre cité que pour fourrage á raison de ses tiges 
nombreuses et tres feuillées. 
Parmi les variétés tout á fait há t ives , nous citerons 
les trois suivantes, comme ayant un méri te particulier : 
M/üsQUARAINTAIN, moins elevé et moins productif que 
l 'ordinaire, mais bien plus précoce, puisqu'en Piémont 
i l m u r i t s e m é en ju in et j u i l l e t sur les cliaumesdes grains 
qui viennent d 'é t re récoltés. Cette qual i té permet dele 
cultiver beaucoup plus au nord que les grandes races, et 
l u i donne un véri table in té ré t pour nos contrées. 
MAÍS A P O U L E T . D 'Amér ique . Nousdevons cette jolie 
i-ace a M . le comte Lelieur; elle difiere de la précédente 
en ce qu'elle est plus petite dans tbutes ses parties, et en-
coré plus précoce. La petitesse de ses grains est indiquée 
par son nom, aussi bien que l'usagequ'on peut en faire. 
Sous le rapport du produit , elle ne peut étre comparée 
méme au quarantain; mais elle est vér i tablement in té -
ressantepar son extreme précoci té . Ces deux maís d o i -
vent étre semés plus rapprocliés que le grand. 
MAÍS ABEC Z e a rostrata, BONAF. Cette espéce ou va-
riété est remarquable par la forme de son grain te rminé 
en une pointe reoourbée . D'aprés les observations de 
M . Bonalbus, confirmées par les essais faits aux environs 
de Par í s , c'est une excellente var ié té , aussi bát ive et 
plus productive que le M . quarantain, et des lors par-
t icul iérement avantageuse aux contrées t rop froides 
pour les grandes espéces. 
Dans les parties septentrionales de la France, le mais, 
consideré uniquement comme fourrage et sans aucune 
vue sur la récolte du grain, oífre une des ressources les 
plus précieuses pour la nourriture á l 'étable des boeuf* 
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de labour, des vaches et m é m e des chevaux. En en se-
mant successivement sur les jacheres tous les i 5 á 2 0 
jours, depuis le commencement de mai ju squ ' á la mi— 
j u i l l e t , on se procure pendant 3 á 4 mois une abondance 
du meilleur fourrage vert qui existe. I I faut, pour cela, 
fumer cette portion de sa jacliere au printemps ou a me-
sure des semis ; on seme en ligues a environ o111^©, et, 
avec la houe á cheval entre les rangs, et la binette a 
niain sur le rang, on entretient son terrain parfaitement 
propre, et onobtient ainsi de tres bou ble apres cette r é -
colte verte. On coupe lorsque les fleurs males commen-
cent á raontrer leurs pointes au sommet des plantes, et 
successivement jusqu'a la pleine floraison , point qu ' i l 
faut faire en sorte de ne pas dépasser. Si l 'on en avait 
t rop, on ferait sécber l 'excédant qui serait une tres bonne 
nourriture pour l 'hiver. Je ne saurais, d 'aprés mon ex-
pér ience , trop recommander aux cultivateurs l 'emploi 
de cette mé thode , qui jo in t á l'avantage d'un entretien 
parfait du bétail pendant plusieurs mois celui d'une 
grande augmentation des fumiers. 
ORGE CAIUIÉE DE P R I N T E M P S OU E s C O U R G E O N DE 
PRINTEMPS. Hordenm vulgarc, L . Malgré sonnombota-
niquelat in , cetteespece, r épandue en Allemagne et dans 
le nord de l'Europe, est á peu pres inconnue d^ns la 
plupart de nos départernents . C'est la plus hát ive des or-
ges (si on en excepte Torge á 2 rangs), et celle qui convient 
le mieux aux semailles faites tardivement, par exeraple á 
la fin de mai ou en j u i n (ce que l'on ne doit toutefois pra-
tiquer que dans des cas forcés). Elle passe aussi pour 
réussir mieux que les autres dans les terres mediocres. 
O R G E C A R R É E N U E , P E T I T E O. N t l E , O. C É L E S T E , O. 
NUE A six RANGS. Hordeum vulgare nudum, Hordeum 
coeleste, L . L 'O. celeste, connue depuis longtemps en 
Europe, y étai t restée peu cultivée jusqu 'á l ' époqueoi i 
on VSL mult ipl iée en Belgique, sous les noms impropres 
de B l é de mai et de B U d 'Egjp te1 . Les essais tres eten-
dus dont elle a é té alors l'objet ont paru l u i é t re favo-
rables, si Fon en juge par les rapports publics. Sa cul-
ture cependant, non plus que celle des autres 0 . núes , 
(1) Dans une partie de la Belgique on a aussi donné les noms de 
fílé de mai et de B l é d'Égypte k un b lé de mars qui s'est trouve 
é l r e le méme que celui cultivé aux environs de Varis, 
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n'a fait depuis que tres peu de progrés . On peut diré 
méme, malgre la supériori té de leur grain sur celui des 
O. communes, que la question de leur mérite réel re— 
lativement á celles-ci est encoré á résoudre . 
Comparée seulement á ses analogues, l 'O. celeste est 
souvent de beaucoup plus productive. Son grain d'un 
jaune blond est bien moins sujet á se tacher et á noir-
cir par FeíFet des pluies. Sa paille grosse, et cependant 
tres douce, est plus ahondante et meilleure comme four-
rage. D'un autre cote son grain est moins gros que ce-
l u i des autres et trop plat. Elle a, quoiqu'a un degré 
un peu moindre que la grosse O. nue, l ' inconvénient 
d etre tres difficile á bat t re ; celui encoré , qui l i l i est 
commun surtout avec l 'O. de Guimalaye, de reproduire 
du pied, dans les armees humides, un grand nombre de 
rejels successifs, ce qui occasionne une m a t u r i t é et une 
qual i té de grain inégales. Enfin elle ne réussit que dans 
les bons terrains, condition commune du plus au moins 
á toutes ses analogues, si ce n'est peut -é t re , et j u squ ' á 
un certain point, á la grosse 0. nue. 
Avec ses quali tés et ses défauts , l 'O. celeste nous pa-
raí t étre jusqu'ici la meilleure de celles á grain nu . On 
doit , ainsi que le conseille T h a é r , la semer d'aussi bonne 
heure que possible au printemps. 
ORGE DE GUIMALAYE CU DE NAMTO, varíete nouvelle 
d'O. nue, qui nous a été communiquée par M . Pép in , 
chef de l'Ecole de Botanique au Jardin du Ro i . Elle 
est originaire de Guimalaye, district de Sympheropol 
en Tauride; c'est du moins de ce pays et sous cette de-
signation qu'elle a été envoyée au Jardin du Roi . M . Ott-
mann Ta de son cóté préconisée et p ropagée sous le uom 
d'O. de Namto. De méme que l 'O. céleste, elle appar-
tient á l'espéce H . vulgare, mais elle difiere de la pre-
miére par plusieurs caracteres. Son épi est moins blond, 
plus gros, ses barbes plus roldes ; son grain, au lieu d'é -
tre jaune et aplati, est court , un peu arrondi, de cou-
leur ve rdá t r e ; sa paille courte, grosse et ferme. La v i -
goureuse végétation de cette espéce, sa promptitude á 
monter, et l'ensemble de ses caracteres, nous avaient 
fait concevoir, au débu t , une opinión tres favorable, 
malgré la couleur défectueuse de son grain. Dans un 
premier essai fait en grand en 1841, elle s'était mon t rée 
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moíns productive que l 'O. celeste, mais autant que celia 
á deux rangs. Depuis ses produits sont restes de beau-
coup au-dessous de celui de ees deux espéces. En 1844, 
dans une culture comparative avec la grosse O. nue, en 
méme terre et memes condilions, celle-ci a produit a rai-
son de 12 hectol. á Thectare, et celle de Guimalaye de 7 
hectol. 6 décil . Une autre comparaison avec l'O. celeste 
lu i a été encoré moins favorable, les produits relatifs 
ayant été de i4 pour la premiére , et de 6 |- seulement 
pour l 'O. de Guimalaye. Le grain de celle-ci a été cotn-
plé tement b run i par l'effet des pluies; i l est couleur de 
suie, et ne pourrait étre vendu sur les marchés . Ces 
mauvais résu l ta t s , auxquels i l faut joindi'e le peu d'a-
bondance et de qual i té de la paille, nous paraissent de-
montrer que l 'O. de Guimalaye ou de Namto n'a aucun 
avantage réel sur les deux especes anciennes á grain nu, 
et qu'elle leur est méme inférieure á plusieurs égards. 
El le a une variété A GRAIN VÍOLET, aussi vigoureuse 
au moins que la verte, plus précoce de quelques jours , 
mais qui n'en différe pas, du reste, par ses qual i tés . 
ORGE NOIRE. Hordeum vulgare nigrum, C. V . Cette 
variété se distingue autant des autres par sa maniere de 
végéter que par la couleur de son grain. Selon la t em-
péra tu re , et surtout selon l 'époque oü elle a été semee, 
elle présente d'une année á l'autre des diíférences fort 
sensibles; t an tó t donnant une récolte considérable en 
paille et en grain, tan tó t ne montant point ou á peine. 
L'expérience in'a fait reconnaí t re que semée, sous le c l i -
mat de Paris, plus tard que le i 5 avr i l , elle ne monte 
pas; le mieux est de la mettve en terre dans le courant 
de mars. Si on seme á la fin d 'avri l ou en mai , les touffes 
se conservent vertes toute Fannée , passent l 'hiver (s'il est 
doux)^ et montent l 'année suivante. J'ai essayé de traiter 
cette orge comme l'escourgeon, c 'est-á-dire de la semer 
en automne; elle a péri presqu'en entier. Ce qu'elle m'a 
surtout offert de remarquable est sa lenteur á monter, 
qui la rend presque bisannuelle, et qui permettrait (au 
moins, á ce qu ' i l me semble, dans le nord de la France), 
en ne la semant qu ' á la fin d'avril ou en mai , d'en ob-
tenir du fourrage la premiére année et du grain la se-
conde. Si on l'essayait dans ce sens, i l serait utile de l u i 
comparer le seigle multicaule ou de la Saint-Jean, le 
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seigle ordinaire m é m e , et les especes tardives de froment, 
en les traitant de la m é m e maniere. 
ORGE IÍOIRE et O, ARDOISÉE D'ABYSSINIE. Ces var ie tés , 
que nous avons men t ionnées dans les derniéres édit ions 
nu Bon Jardinier et que nous avons soumises á des es-
sais renouvelés depuis quatre ans, nous paraissent infe-
rieures sous le rapport du grain á nos anciennes especes 
cultivées. 'Elles s e r a i e n t p ^ t - é t r e ú t i l e s cotnme fourrage 
vert, á raison de Tépaisseur de leurs touffes et de la 
vigueur de ieurs tiges. 
ORGE CHEVALIER. H . distichum, VAR. Var ié té fort 
estimée en Angleterre par les brasseurs. Elle difiere de 
notreO, commune á d e u x rangs par sa feuille plus large, 
lus 
que ni s i'aits 
sa paille plus elevee, son grain plus blanc et á écorce p  
minee. Dans les semis en grand ous en avons í it 
depuis quelques années . son grain a perdu la blancheur 
e t la f inessed 'écorcequi le distinguaient originairenient, 
raais le produit s'est maintenu á e beaucoup supérieur á 
celui de l 'O. commune. L'O. Chevalier nous parait é t re , 
sous ce rapport, une acquisition du plus grand in téré t . 
L'ORGE ANNAT, fort préconisée en Angleterre e t r écem-
ment en France, nous parait l eüement voisine de l'O. 
C/ze^aZ/er, que nous doutons que Ion puisse l'en séparer . 
La seule diíFérence que nous y ayons r emarquée est que 
ses tiges sont un peu moins élevées. 
ORGE D'ITALIE. Parmi les orges appartenant a l'espéce 
H . distichum, quelques variétés ont l'épi beaucoup 
moins allongé que l'espéce commune deFrance, plus re-
gulier, dresse, plus élargi et á grains plus rapprochés . 
lüles forment une série assez t ranchée á laquelie appar-
tient une variété que nous avons recue sous le nom d 'O. 
d'Italie, remarquable par les caracteres que nous ve-
uons d'indiquer aussi bien que par la hauteur et la beau té 
de sa paille. Son produi t nous a paru égaler au moins 
celui de l'O. ordinaire á deux rangs. 
ORGE NUE A DEUX RANGS , GROSSE ORGE NUE. H . d. 
nudum, H . P. De m é m e que l 'O. celeste, celle-ci est de-
puis longtemps connue en Europe et a é té á diverses 
reprises préconisée comme une céréale par excellence. 
Sa culture cependant est restee jusqu'ici tres l imitée. 
Elle a par la nature de son grain le mér i t e particulier 
aux O. núes , et se dis t ingüe seme en ce que ce grain 
est plus gros et plus lourd que celui d'awcune autre. 
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Elle est tres há t íve et. peut é t r e semée avec succes jus -
qu'en mai. Ce sont la ses bons cotes. Ses mauvais sont 
d'éti 'e sensiblement moins prodnetive que l 'O. celeste ; 
de b r u ñ i r facilement par l'effet des pluies ; d'avoir ia 
paille tres cassante, enfin d 'étre excessivement dure á 
battre. C'est un de ees grains que tout le monde a es-
sayés ou essaiera, et qui de loin en lo in rencontreront 
une locali té oü ils seront adoptes u tilement. Nous croyons 
que le climat du m i d i de la France conviendrait mieux 
aux Orges n ú e s , en general, surtout a l 'O. celeste et aux 
varietés de vulgare, que celuiducentredela France. 
ORGE ÉVENTAIL ou ORGE RIZ. H . zeocriton, L . On 
attribue a cette varíete le merite d e réussir sur des t e r -
ráins mediocres e t dans des situations tres froides; elle a 
u n e certaine réputa t ion en Allemagne, mais elle est peu 
connue e n France. En 1818, cette orge a considérable-
raent produit ma lg í é la sécheresse; son grain est fort 
lourd et supérieur en qual i té á celui de la plupart des 
autres especes. 
ORGE TRIFURQUEE, H . tr¿furcatumrSvRmGr, . Nou^ 
velle espéce tres remarquabie par son épi sans barbes, 
a la place desquelles les bailes poi'tent á leur sommet 
une languette courte, a 3 dents. Les feuilles sont tres 
larges, les tiges tres grosses etle grain nu . Cettederniere 
qua l i t é , aussi bien que Tabsence des barbes, l u i donne 
de l ' in térét , et i l est á désirer que des expériences suffi-
santes permettent de juger définit ivement de son mér i te . 
Dans de premiers essais en petit, nous l'avions t rouvée 
défectueuse sous le rappprt du prodni t . Semée plus en 
grand, dans les champs, en 1836 et 1838, elle s'est mon-
trée égale aux deux O. núes anciennes i l y aurait done 
lieu de la leur comparer. L 'O. t r i furquée para í t étre O r i -
é t endus . Nous présumons qu'elle ne conviendra bien 
qu'au m i d i de la France. 
PAÑIS D'ITÁLIE ou MILLET A GRAPPE, Panicum l í a -
licum, L . , et MILLET COMMUN, P . •miliaceum , h . L a c u l -
ture et l 'emploi de ees déux plantes se ressemblent beau-
coup. L'une et l 'autre ne sont guére cultivées pour la 
nourriture de Fliomme que dans le mid i de l 'Europe. 
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Elles demaiident une bonne terre, plus légere que forte , 
bien araeublie et fumee.On seme elair, á la volee cu en 
rayons et un pen tard, c 'est-á-dire , dans le nord et le 
centre de la France, depuis le commencement de m a i ' 
jusqu 'á la fin de j u i n , parce qu'elles sont tres sensibles aux 
gelées. I I est convenable de les sarcler et biner. Ces plantes 
peüvent fournir un bon fourrage vert, é t an t semées dru; 
leur pail le, surtout celle du M . coramun, est également 
une excellente nourriture pour les boeufs. 
MOHA ou MOHAR DE HON&RIE. P . Germanicum. 
Autre plante de la m é m e famille, introduite vers I 8 I 5 
en France et cultivee pour fourrage, avec plus d'avan-
tage que les precedentes. Ses tiges, moins grosses que 
celles du pañis et du mil le t , sont plus nombreuses, plus 
feuillées et plus fourrageuses. De premiers essais en 
grand m'ayant, pour la plupart, mal réussi, j ' e n avais 
renda compte en ce sens dans les éditions antérieures á 
T836; mais, depuis, j ' a i vu la culture du moha s ' intro-
duire et s ' é tendre avec beaucoup de succés dans le 
Loi re t ; un de mes voisins de propriete , M . Pean de 
Sáin t -Gi l les , en fait entre autres un tres ^rand et pro-
íi table emploi, en vert et en sec,pour la noui'riture des 
chevaux et des vaches. Engage par les bons résul ta ts 
qu ' i l en obtenait, j ' a i repris lá culture du moha et m'eu 
suis bien t r o u v é . J'en ai semé en i835, dans un terrain 
sec et calcaire, plusieurs arpents qui m 'on t fourn i Toc-
casion de r econna í t r e dans cette plante une qual i té pre-
cieuse , celle de résister tres bien á la secheresse; elle 
s'est en eííet maintenue verte, vive et en parfait é t a t , 
malgré la t e m p é r a t u r e elevee et séche de l ' année ; i l en 
a é té ainsi méme d'une piéce qui n'avait pas é té fumée. 
Tous ces semis, á la verite, é ta ien t en lignes et ont é t é 
régu l ié rement bines ; mais des haricots et du pañis d ' I -
talie semés á cóté et t ra i tés de méme languissaient et 
perdaient leurs feuilles, tandis que le moha conservait 
la verdure la plus vive. L a sécheresse désastreuse de 1842 
a fourni , chez M . de Saint-Gilles, une nouvelle preuve 
í rappante de la persistance devégéta t ion de cette plante. 
A u milieu d'une plaine calcaire oü la plupart des récoltes 
périssaient sur pied, une petite piéce de moha s'est main-
tenue constamment dans un é t a t , sinon de grande v i -
gueür , au moins de vie et de verdear. Elle a rendu á la 
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récolte (sur 18 ares) 190 bottes de 7 á 8 ki logr . chacime. 
Une bonne partie des épis etaient pleins et tiourris, et Je 
battage a produit plus d'une demi-récol te en graine. 
Quand on le destine á grainer, le molía doit étre semé en 
mai; pour fourrage vert, l e s semispeuven té t r ep ro longés 
jusqu'au commeucement dejui l le t . On emploie dans le 
premier cas 5 a 6 kilogr. et dans le second á 8 de se— 
menee á Thectare. La graine de cette plante, quoique 
tres menue, est sujette á la carie; i l peut done é t r e utile 
de la chauler, et, pour le mieux, en employant le pro-
cede de M . de Dombasle, indiqué plus haut, p . 49^-
RIZ DE CARRO , ou Riz SEC DE LA CHINE. Oriza 
sativa mutica, C. V . Pa rmi les nombreuses varietés de 
Riz cultivées dans l 'Inde et dans certaines parties de 
i 'Amér ique , i l en est quelques-unes q u i , se semant á 
l 'époque de la saison des pluies, réussissenl, á l'aide de 
cette circonstance, sur les terrains élevés et sans le se-
cours de l ' inondation. C'est ce qu'on appelle R. secs ou 
R. de montagne. Plus d'une fois on a t en té de les natu-
raliser en Europe, etsurtout en Piémont ,oü. l ' insalubri té 
des riziéres inondées décime la population de certains 
villages. Ces essais ont toujours été infructueux: le seul 
R. de Carro,xariété précoce et fort intéressante, a donné 
quelques espérances qui ne se sont pas encoré réalisées. 
Cependant les journaux d'agriculture ont plusieurs fois 
annoncé des récoltes completes et des succés décisifs ob-
tenus de la culture du R. sec dans plusieurs de nos d é p a r -
tements de Test. .Les annonces en question n ' é t a i en t fon-
dees que sur une erreur d'espéce. J 'ai recu de plusieurs 
endroits de ce pré tendu R. sec; tous les échanti l lons 
m'ont u n i f o r m é m n t p r e s e n t é VEngra in commun { T r i -
ticum monocoecum), appelé encoré Froment locular 
ou petite Épeautre, et cultivé sous ces noms, comme la 
ressource des plus pauvres terres, dans une partie du 
Berri et du Gátinais . 
Pour p r é m u n i r les cultivateurs contre la méprise que 
je signale, i l suffit de leur rappeler que les véritables riz 
sont tous paniculés, comme le mil let {Panicum m i l i a -
ceuni) et l'avoine commune, tandis que la petite épeau-
tre porte un épi roide, aplati , dont les grains sont serrés 
et disposés sur deux rangs comme dans l'orge. 
Depuis quelques a n n é e s , les essais du R. sec de Ja 
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Chine*, repris en Italie avec une nouvelle suite, ont eu 
des résul ta t s beaucoup plus heureux que pi-écédem-
rnent; i l en a été récoíté des quintaux par simple arro-
sement; on peut done fonder sur cette var íe te remar-
quable de nouvelles esperances. 
SARPiASIN, BLÉ IÍOIR, CARABIN, B.ITCAIL , etc. Po-
lygonum fagopjrum, L . (Polygonées.) Le sarrasin est, 
en généi'al, laressource des pays paim'es et des terrains 
sablonneux, granitiques, froids et mediocres. I I cifre 
aussi des avantages qui peuvent le faire admettre avec 
ut i l i té sur des sois de meilleure q u a l i t é ; son grain tres 
abondant, et qui sert, commeon sait, á la nourriture de 
Thomme, convient encoré beaucoup pour la volaille et 
les pigeons ; i l est excellent pour l'engrais des cochons, et 
bou pour les c í ievaux; ses fleurs fournissent une abon-
dante pá tu re aux abeilles. La plante enfouie en fleur est 
regardée par plusieurs praticiens comme un engraís effi-
»ace ; de plus sa végétation é tant tres rapide el permet-
tant de le semer tard en saison, i l oífre une grande res-
source, comme récolte auxiliaire ou intercalaire. On le 
seme presque toujours a la volee, et quand la terre est 
humide on la releve en billons, parce q u ' i l c r a i n t r h u -
midi te ; i l ne redoutepas moins les gelées tardives, et i l 
ne faut le semer que quand leur saison est passée, si l 'on 
en veut faire un semis de printemps pour enfouir; car, 
pour graine, la saison ordinaire est de la mi - ju in aux 
premiers jours de ju i l l e t . On emploie undemi-liectolitre 
de semence par bectare pour récolter á graine, et le dou-
ble si c'est pour enfouir. Les cendres de ses tiges contien-
nent beaucoup de potasse. Cette plante fleurissant pen-
dant longtemps, ses premieresgraines sont tombées avant 
que les dernieres soient imires ; on est done obligé de 
prendre un terme moyen entre les unes et les autres pour 
faire la récol te .—Le S. DE TARTARIE, P . Tataricum, L . , 
dont le grain est inférieur en qual i té , est plus rustique et 
moins sensible au f ro id ; la plante est plus forte, plus ra-
miíiée et plus productive en grain. I I réussit dans des ter-
rains fort médiocres ,no tamment dans ceux de la Sologne; 
i l peut étre semé plus tót et plus tard que le commun, 
et demande un peu moins de semence. On l'a récemment 
préconisé comme une nouveau t é dans le dépar tement de 
r i n d r e , sous le ñora de S. précoce. 
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Le sarrasin , coupé ea ver t , a été indiqué dans beau-
coup d'ouvrages comme un assez bon fourrage, et je Tai 
cité comme tel dans diverses éditions du Bon Jardinier. 
Bien que l'usage n'en soit pas rare dans la pratique , et 
que j ' e n aie plus d'une fois fait manger aux boeufs et aux 
vaches sans en remarquer de mauvais efíet, i l parait ce-
pendant qu'on doit se défier de cette nourr i ture ; des 
observations o n t d é m o n t r é q u e , donnée abondamment a 
l 'é table ou pá tu rée sur pied, ce fourrage peut occa-
sionner des vertiges et des accidents assez graves. Cet 
effet a eu lieu sur lesbétes á comes et sur les moutons; i l 
a été constaté de nouveau, á l ' égardde ees derniers, par 
M . V u i t r y , de Sens. 
SEIGLE DE yik.)&.s.Secalecereale vernum, C.Y. Pailíe 
moins longue et plus fine que celle du Seigle d'automne; 
grain un peuplus m e n ú , mais lourd et excellent. La cu l -
ture de cette céréale s'est beaucoup é tendue depuis quel-
ques années. On la séme en mars, ainsi que son nom 
l'indique. J'en ai obtenu d'Allemagne, sous le nom de 
grand Seigle de mars, une varié té á tige plus élevée, 
a plus longs épis, et un peu plus tardive que celle de 
France. 
SEIGLE DE LA SAINT-JEAH, SEIGLE DU NORD, SEIGLE 
MULTICAULE. S. c. multicaule, C. V . Var ié té du S. d'au-
tomne, qui s'en distingue par la longueur de sa paille et 
de ses éjns, par son grain un peu plus court et plus m e n ú , 
et en ce qu ' i l est plus ta rd i f et talle davantage. En Saxe 
et dans quelques autres partiesdel'Allemagne, on le c u l -
tive á la fois pour fourrage et pour grain; on le séme vers 
la Saint-Jean (d 'oü l u i vient son n o m ) ; on le coupe en 
fourrage vert á l'automne, ou bien on le fait pá tu re r jus-
qu 'á la fin de l 'hiver, et l 'été suivant on le récolte en 
grain. Cette époque de semaille n'est cependant pas de 
rigueur, le S. de la Saint-Jean pouvant é t re , aussi bien 
que notre espéce commune, semé á l'automne et donner 
sa récolte au temps ordinaire l ' année suivante; d'un 
autre colé, i l est reconnuque notre S. commun d'automne 
peut, comme Tespéce du Nord, étre semé au railieu de 
l 'été, et donner des résultats analogues; la diíférence 
entre les deux races, sous ce rapport, n'a pas encoré été 
établie d'une maniere bien précise. Ce qui est bien con-
staté, c'estque le Seigle de la Saint-Jean est une variété 
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inleressante par sa grande vigueur, et qui méri le d 'étre 
essayée compai'ativement avec notre espece ordinaire et 
comme grain etcomme fourrage. A raison de la petitesse 
de son grain et de la forcé de ses tonffes, i l demande en-
virón un cinquieme de semence de moins que le Seigle 
commun. 
Le S . multicaule, annoncé et r e c o m m a n d é comme 
une nouveau té de grand in te ré t , ne m'a présente , dans 
plusieurs essais comparatifs, en diverses saisons, aucune 
diííérence sensible avec le S. de la Saint-Jean; j ' a i la 
conviction qu'ils sont identiques. 
SEIGLE DE RUSSIE. Tres belle et grande variete qui 
m'a été communiquée par M . M o l í , professeur d'agri-
culture au Conservatoire des Arts et Mét iers , sous le 
nom deS. multicaule de Russie, nom qu ' i l est nécessaire 
de modifier pour évi ter la confusión, et parce que d 'a i l -
leurs i l n'est pas exact. En eííet, ce seigle différe e n t i é -
rement du p récéden t ; sa feuille est plus large, plus 
dressée, d 'unvert plus t e n d r é ; ilest beaucoup moins tar-
dif, et son grain est plus abondant, plus gros et de mei l -
leure qual i té . I I ne talle pas plus que notre S. ordinaire, 
dont i l se rapproche beaucoup plus que du multicaule, 
mais son produiten paille aten grain en fait une variété 
intéressante et qui mérite d'étre suivie. 
Le iS". de Fierlande, dont nous avons fait en I 8 4 I 
l'essai en grand, se rapproche de celui de Russie. La feuille, 
large dans celui-ci, Test encoré plus dans le premier. I I 
s'est m o n t r é plus tardifde quelques jours, un peu moins 
haut, l'épi un peu plus large et le grain encoré plus 
nourr i . Tous deux se rapprochent de notre S. ordinaire 
d'automne; d'aprés un renseignement que nous avons 
recu du pays, celui de Vierlande y est p lu tó t consideré 
comme une tres belle qual i té de S. ordinaire que comme 
une variété . 
SEIGLE DE ROME. Nous devons cette var ié té intéres-
sante á M . le marquisDoncien de Chaffardon, dont le 
fils Ta rappor tée des environs de Rome, i l y a quelques 
années. Elle se distingue des autres surtout par la cou-
leur blonde et la grosseur de son grain. Dans les semis 
d'automne que nous en avons faits, le S. de Rome a par-
fáitement passé l ' l i iver et est resté mieux garni que d'au-
tres lots de seigle semés á cóté pour comparaison. Dans 
ceux de printemps, i l a monté franchement et en g é n é -
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ral debonneheure. Mais, comine varíete agricole, i l de-
mandera a étre travail lé quelques annees encoré pour 
acquérir cette uniformité de yegetation et de carac té re 
qui distingue les races appropriees depuis longtemps á 
une culture soignée. C'est par un choix attentif et j u d i -
cieux des semences que l'on peut arriver á ce resulta t 
que nous poursuivons etauquel nous avons l'espoir d'ar-
river bientót . I ! serait toutefois á désirer que quelques 
amateurs nous secondassent dans ce t ravai l interessant, 
et, en mult ipl iant ainsi les essais, augmentassent d 'au-
tant les chances de réussite. 
SORGHO. Holcussorghum, L . Cegrain nepeut con-
venir que dans le mid i de la France, et y offre m é m e pea 
d'avantage, car c'est un mediocre aliment, et i l exige de 
bons terrains. On en donne aux volailles, quoique, c P a -
pres quelques rapports, i l ne leur soit pas tres bon. La 
plante íburn i t un bon fourrage vert. On cultive un peu 
de sorgho en Anjou et en Poitou, pour faire des baláis 
avec ses panicules. Cet emploi luí a íait donner le nom 
de M i l á balá i s . On le seme tard, parce qu ' i l est sensi-
ble aux gelées, et clair, parce qu ' i l devient presque aussi 
fort que le mais. Le^S. 6/anc,plus gros et plus farineux 
que le commun,est encoreplus tardif, et m ú r i t t r e sd iñ i -
cilement sous le climat de Paris. 
SORGHO A. EPI. Penici l laria spicaía , WILI^D. Holcus 
spicatus, L . Celui-ci, quoique plus hátif a épier que lo 
précédent , ne múr i t pas beaucoup mieux ; ses an thé res 
restant autour de l'épi y r e t i ennen t l ' humid i t é des pluies 
d'automne et font souvent germer le grain avant qu ' i l 
ait achevé de mur i r . Dans l 'édition de 1889 nous avions 
ment ionné comme nouvelle cette espece, que deux ama-
teurs espagnois, M M . Melón et Aguado, nous avaient 
envoyée sous le nom de Pan iza de Daimiel , avec de 
grandes recommandations ; mais depuis nous avons r e -
connu son ident i té avec le H . spicatus qui existait deja 
enFrance danslescollections. Pour le Midide la France, 
ce serait probablement une des meilleures plantes de 
cette famille. C'est surtout comme fourrage vert, á cu l -
tiver en ligue sur la j aché re , á l'instar du mais, que les 
sorghos, le commun par t icul iérement , peuvent méri ter 
l'attentiondes cultivateurs des d é p a r t e m e n t s d u nord et 
du centre. 
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Chai». I i l . — iMantes économfques ou employées 
dans Ies arts1. 
ARACHIDE, PISTACHE DE TERRE. Arachys hjpogea, 
L . (Papil ionacées.) Cette plante, originaire du Mexique, 
est cultivee principalement dans les colonies espagnoles 
pour sagraine, qui fournit une l iui le bonne á manger et 
propre á divei's auti^es usages. Elle f u l introduite vers 
1802 dans le departement des Laudes, et y réussit 
parfaiteinent; rnais le défaut d'emploi de la graine y 
a fait tomber complé tement cette culture, qu ' i l serait á 
desirer de voir revivre dans le m i d i de la France. Elle 
pcmrrait y étre d'une grande ut i l i té , pourvu que Ton 
s'assurát des moyens de tirer par t ida ses produits. La 
culture de l'arachide se rapproche beaucoup de celle des 
haricots ; i l ne faut semer cette plante que quand la 
Ierre est assez echaufíee pour la faire germer de suite. 
On doit choisir une terre légere, douce, et une bonne 
exposition; fagonner et biner les intervalles entre les 
toulies 011 les rayons, de maniere que les gousses, qui , 
apres leur floraison, s'enfoncent en terre pour y prendre 
leur accroissement etleur m a t u r i t é , puissent aisément y 
péné t re r . Ces gousses tenant toutes ala plante, é tan t tres 
friables , et les amandes grosses, la récoíte et rextraction 
sont d'une grande facilité. On ne peut espérer de voir 
réussir l'arachide que dans les parties de la France oü 
les inelons viennent en plein champ. 
GAMEL1NE ou CÁMOMILLE. i^Yzgrwm satwum, L . 
(Cruciféres.) Plante oiéagineuse. Elle se seme au pr in -
temps, et au besoin jusqu'en j u i n , ce qui fait qu'on 
en tire souvent parti pour remplacer les cultures p r in t a -
nieres ou liivernales quiont m a n q u é . Son plus grand pro-
dui t est dans les bonnes, terres á b lé ; cependant elle vient 
assezbiensur les sois sab lonneuxe tmédiocres . On laséme 
d'or din aire á la volée, et i l est bon de la sarcler une fois. 
On la récolte quand les capsules jaunissent, et avec les 
précaut ions que demandent les especes sujettes á s'e-
grener. 5 kilogr, peuvent ensemencer un hectare. 
(1) Plusieurs plantes qui appartiennent a cette división étant aussi 
cult ivées pour fourrage, elles se trouvent deja comprises dans cette 
premiere section. Telles sout le colza, l a navetie, la moutarde, le 
pastel, etc., pour lesquellcs 011 dcvra recourir a. leurs articles p r é -
c é d e n l s . 
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CARDÉRE, CHAUDON A F O t J L O N , C. A BOWNET1EK. 
Dipsacus fullonum, W I L L D . (Dipsacées.) Plantebisan-
nuelle, dont les tetes, garnies de crochets nonxbreux et 
fermes, servent á peigner les draps. I I l u i faut une tres 
bonne terre^ profonde et bien amendée . On seme au p r in -
temps dans les contrees du Nord, et á l'automne dans le 
m i d i de la France, á la volee, ou en rayons (ce qui est 
préférable). On donne des sarclages et des binages f r e -
quents, et on éclairci t , de maniere que les plantes soient 
espacées d'environ O^.SS. Si l 'on a semé en ligne, i l faut 
que les intervalles soient assez grands pour permettre le 
passage de la houe a cheval ou du cultivateur, qui sont 
bien plus écononiiques que le travail a la main . Onpeut 
aussi semer en pépiniere au printemps, et replanter á 
l'automne. La récolte se fait en plusieurs fois, lorsque 
les tetes et les tiges comuiencent á jaunir, et en laissant 
á celles—ci une longuear d'environ om.3o nécessai repour 
les lier par poignées. 
CARTHAME, SAFRAN BATARD. Carthamus tincto-
rius, L . (Composées.) Les sommités des fleurs du car-
thame fournissent une teinture rouge, et, sous le nom 
coinmercial de safranum, sont pour la France l'objet 
d'une importation assez considerable, á laquelle elle se 
soustrairait aisément, car cette plante n'est pas de l i -
cate et y viendrait tres bien, dans les dépar tements du 
mid i surtout. Les terrains seos, qui ont de la profondeur, 
l u i conviennent. On seme quand les dernieres gelées 
ne sont plus á craindre, c'est—á—diré, selon le climat, de 
mars au commencement de mai , á la volee, ou mieux 
en rayons, pour la facilité des facons et de la récolte. 
On bine , et ^ s'il y a lieu , on éclaircit de maniere que 
les plantes se trouvent espacées deom.33 au moins. On 
fait la cueillette des fleurons successivement et par un 
temps seo, tant que dure la floraison , et on les met sé -
cher avec soin, en évitant de les entasser. La grainede 
cartliame, qu i fournit une huile assez abondante, e m -
ployée dans le Levant, convient aux volailles; elle est 
l 'aliment favori des perroquets. 
CHANVRE. Cannabis sativa, L . (Cannabinées.) La 
culture du clianvre demande une terre franche, légére 
et substantielle, fumée et labourée á Fautomne, labou-
rée de nouveau au printemps, de préféreuce á la béche, 
i • 29. 
5 I 4 GBANDE CULTURE. % 
et, dans tous les cas, autant de fois qu ' i l le faut pour 
qu'elle soit parfaitement ameublie. Lorsqu'on ne craint 
plus les gelées, on seme immediatement apres une pluie, 
ou, si la terre n'est pas seche, aussitót apres le dernier 
labour, afin que la graine trouve assez de fraicheur pour 
germer sur-le-champ. On seme plus ou moins dru , sui-
vant que l 'on désire une filasse plus fine ou plus forte, 
mais, dans tous les cas, assez épais pour que les plantes 
ne puissent se ramifier. On enterre tres peu la graine ; un 
sarclage est quelquefois uti le, et m é m e un éclaircissage 
dans les places oü le plant serait par trop épais. Pour fa-
ciliter cesopérat ions, aussi bien que l 'extraction des pieds 
males (que l 'on appelle femelles dans la campagne), on 
dispose ordinairement le terrain en planches, avec un 
sentier,entre deux. La récolte se fait á deux reprises, la 
plante é t an t dioique et les pieds males múrissant les pre-
miers. On les arrache des qu'ils jaunissent. On récolte les 
pieds femelles lorsque la graine est presque á son point de 
m a t u r i t é ; elle doit é t r e s o u v e n t r e m u é e p o u r l 'empécher 
de fermenter, et é t re mise á l 'abri des rats et des oiseaux. 
I I en faut en virón 4 hectol. par hectare. La graine four-
n i t une bonne huile á b r ú l e r ; elle engraisse et échauífe 
les oiseaux de basse-cour et ceux de voliére. Si la gréle 
avait for tément mut i l é le chanvre avant que les pieds 
males eussent commencé á jauni r , i l faudrait le faire 
faucher, et on aurait encoré l 'espérance d'une bonne r é -
colte.— Le C.DE PIÉMONT est une race ou variété par-
t iculiére qui s'eléve beaucoup plus haut que le C. com-
m u n ; i l présente de Fintére t surtout lorsqu'il s'agit 
d'avoir de grands et forts chamres commeceux destines 
pour la marine. M . Dupassage, ancien maire de Cail-
louel , a t i ré par t i , d'une maniere ingénieuse, de cette 
grande forcé de végéta t ion: ayant r emarqué que le C, de 
P iémont , semé sur de borníes terres fumées, devenait trop 
grand et trop gros, i l l'a mis sur des pieces de moindre 
qual i té , point ou tres peu fumées, et i l a eu de cette ma-
niere des chanvres aussi beaux que ceux obtenus de l'es-
pece du pays sur les terres les plus riches. On congoit 
l'avantage de cette mé thode , qui épargne la plus grande 
partie des engrais ordinairement prodigues aux chene-
viéres. Si l 'on voulait faire cet. ernploi du C. de Piémont , 
i l faudrait en semer á part une petite piéce d'exceUen le 
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terre, pour recolter de la graine fraiiciie; car celle c u i l i -
vée comme nous venons de le diré degenererait bientót . 
GARANGE. Rubia tinctorum., L . (Rubiñcees.) V i -
vace | indigene. Cette plante aime une terre légere, sub— 
stantielleet fraiche,ou susceptible d'irrigation, préparée 
par de bonslabours etbien fu mee. Les methodes de c u l -
ture varient dansdes divers pays. Grénéralement on d i -
vise le terrain par planches plus ou moins larges avec 
des intervalles dont la terre sert aux rechargements an-
nuels. Pour les planches de iin.6o, on laisse des sepa-
rations de om.32. En mars ou avri!, on séme á la volee, 
ou mieux en rayons ouverts avec la houe á main ou la 
binette, et dans lesquels la graine est r épandue le plus 
également possible, á la distance de on3.o3 á om.o4. La 
terre du second rayón sert á recouvrir !e premier, et 
ainsi de suite jusqu'au dernier qui est recouvert par de 
la terre prise aux dépens du sentier de sépara t ion . Peu 
de temps aprés la levéeon donne un sarclage rigoureux, 
suivi d'un rechargeage t f es léger, destiné á raff'ermir les 
p íants qui auraient pu é t re soulevés ou á b r a n l e s ; les 
sarclages se ré i térent ensuite pendant Tete autant qu'i l 
le faut pour entretenir le semis parfaitement net de 
mauvaises herbes. En novembre, on recharge de om.o6 
á om.o8 de terre prise sur les intervalles. L 'année sui-
vante, on sarde encoré une ou plusieurs fois, selon la 
nécessité. Lorsque la plante est en flear, on la coupe 
pour fourrage, á moins qu'on ne veuille la laisser grai-
ner. Dans l 'un ou l'autre cas, on recharge en novembre 
comme l ' année precedente- G'estordinairetnent á la t r o i -
siéme année , en aoút ou septembre, que l'on récol te lefs 
racines, qui doivent é t r e fouülées á toute la profondeur 
a laqueile ellesont pu atteindre et qui est quelquefois 
de plus de om.5o. Elles sont portees sur une aire, ou 
on les remue á la fourche pour les débar rasse r de la 
terre qui peut y é t re a t t a c h é e ; aprés quoi leur dessicca-
t ion s 'achéve dans un lieu sec et aeré ou dans upe é tuve . 
Une garanciere peut é t re établie par plantation aussi 
bien que par le semis. Dans ce cas, i l faut é t re pourvu de 
plant d'un an que l 'on a semé tres épais en pépiniére •, 
á défaut, on emploie les racines les moins grosses prove-
nant d'une récolte au moment de l'arrachage. Le terrain 
se dispose comme pour le semis; mais dans les rayons, 
que Ton t ient un peu plus p ro íbnds , c'est le plant que 
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l 'on é t e n d , au lieu de graine, et que Ton recouvre avec 
la terre du r a y ó n smvant. Gette plantation peut se faire 
a l'automne ou au printemps. On sarcleet l'on recharge 
en novembre, comme dans l'autre m é t h o d e ; mais cette 
derniere facón n'est nécessaire qu'une fois, attendu que 
les garanciéres plantees se récol tent ordinairement aprés 
leur seconde année. Le semis en place emploie 6o á ^o 
kdogi' . de graine par hectare. 
GAÜDE. Reseda lateóla, L . (Resedacees.) La gande 
fournit une teinture jaune tres employee. Elle est bisan-
nuelle et se seme ordinairement en ju i l le t dans les te r -
rains secs et sablonneux , assez f réquemment entre les 
rangs de quelque c iü ture b inée , notamment parmi les 
haricots, avant ou apres la derniere facón ; i l faut avoir 
soin, dans tous les cas, de recouvrir la graine treslege-
rement, á cause de son extreme finesse. A l'automne et 
au printemps suivant, on donne des sarclages rigoureux, 
afín, d'un cóté, de favoriser la végétat ion, et, de l 'autre, 
d'avoir la gaude aussi pu ré que*>possible. Au commence-
ment de l 'é té , lorsque les tiges commencent á jaunir , ce 
qui est leur point de ma tu r i t é pour la teinture, on les ar-
rache et on les fait sécher par petites Lottes ; i l ne faut 
pas les entasser; cela occasionnerait une fermentation 
qui dé t ru i rá i t lapart ie colorante. On emploie en virón 4 
kilogr. de graines par liectare. 
GAUDE D'ÉTÉ. Nous avonsrecu d'Al.'emagne, en i843, 
sous le nom de R. I . cestiva, une varióte qui difiere de 
Ja G. ordinah-e en óe que, semée au printemps, elle est 
bonne á récolter en aoú t . Elle n'occupe ainsi la terre que 
4 mois au lieu de 1 0 . Dans un essai de teinture íait sur 
des plantes un peu al térées ,nous l'avpns trouvee unpeu 
nioinsriche en principes colorants que la G. ordirtaire; 
mais, d'un autre có té , un de nos plus hábiles fabricants 
de couleurs, M . (Jolcomb-Bourgeois, en a obtenu une 
laque tres supér ieure en qual i té á celle que l u i fournit 
la G. du commerce. Celle d ' é t é p a r a í t p o u v o i r é t resemée 
méme assez tard au printemps; le semis qui a serví aux 
épreuves dont nous venons de parler n'avait été fait que 
le 5 avri l eta monté complé teraent . 
GUIZOTIAOLEIFÉRE. Guizotia oleífera, D . C. (Com-
posées.) Cette plante, cultivée en Abyssinie pour l'buile 
que l'on retire de sa grairie, a été indiquée par M . De 
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Candolle comme mér i t an t d'étre essayée en Europe. Pour 
concourir á cette expérience, nous avons, pendant deux 
années consécutives, semé du Guizotia, mais sans en 
obtenir de succés : la plante s'est montree tres dél ica tee t 
peu productive en graine. M . Reynier, qui l'a aussi es-
sayée á Avignon, l u i a trouve, de son cote, rinconve— 
nient que ses tiges s'éclataient avec une grande facilité. 
I I para í t done peu probable qu'elle doive devenir d'une 
culture avantageuse en France. 
HOUBLON. Humulus lupulus, L . (Cannabinées.) Les 
détails é tendus , mais indispensables, dans les quels i l 
í audra i t entrer pour donner une idee exacte de la cu l -
ture du houblon, ne pouvant trouver place i c i , j e suis 
obligó de renvoyer aux ouvrages qui en ont traite, et 
uotamment á la Maison rustique du XlXe siécle, t . I I , 
et au tome X du Cours d'agriculture, édition de D é -
lerville, oii se trouve un tres bon article de M . Yvar t ; je 
me contenterai de diré qu'onne peut entreprendre, avec 
profit, la culture du boublon que sur des sois t r é s r i ches , 
et au moyen de préparat ions et de soins dispendieux. 
L1N. Linum úsi'tatíssímum, L . (Linees.) On cultivele 
l i n pour la filasse que procure son écorce, et pour l 'huile 
que l'ou tire de sa graine. I I se séme ordinairement au 
printemps, quelquefois en automne, auquel cas on doit 
employer la variété dite L . d'hiver, spéciale pour cette 
saison, et cultivée en Anjou et en Bretagne. Les semis 
se font a la volee, dans une terre l égere , tres meuble, 
préparée par de bons labours en tous sens, et amendée 
avec des engrais riches et consommés; enfin, disposée en 
plancbes bombees, s'il faut donner aux eaux la facilité 
de s'écouler. On herse ensuite et Fon passe le rouleau; 
quelques sarclages sont les seuls soins qu'exige le nou-
veau plant , tant que son peu d'élévation permet de les 
faire. Si Ton séme dru et en terre légere, on obtiendrade 
plus belle filasse; la graine sera plus abondante et me i l -
leure si Fon séme clair et en terre forte. On a, pour les 
divers cas, desvariétés di í férentesconnues sousles noms 
de L . froidj L . chaud, L . de mars, demai, etc. La graine 
que Fon tire de Riga est généralement la plus estimée. 
On arrache le l i n lorsque les tiges et les capsules ont pris 
une couleur jaune , et que les premieres se dépoui l len t 
de leurs feuilles, On le inet debout, en petits faisceaux 
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lies par le sommet, pour le faire secher; on separe la 
graine le plus tótpossible apres Tarrachage , soit en ba i -
tant avec précaut ion les sommites des tiges , soit en les 
faisánt passer entre les dents d'une espece de ratean; les 
tiges se mettent ensuite á rouir , soit á l'eau, soit sur le 
pre. La quantite de graine employee varié, suivant les 
diverses destinations des semis, le terrain, etc., entre 
IOG á 176 ki logr. par hectare. 
Liw VIVACE. Linumperenne, L . On a proposé depuis 
longtemps de cultiver, pour les usages economiques, cetl e 
espece de l i n , qui a le méri te d 'é t re vivace et tres rus t i -
que; beaucoupde personnes l'ont essayée, mais je necon-
nais pas assez les résultats obtenus pour indiquer avec 
quelque certitude, son mér i te ou ses défauts. D'aprés ce 
ce que j ' a i observé moi m é m e , i l faut au L . vivace, 
comme au cornmun, une terre bonne etbien amendée ; i l 
doit étre semé, quoique beaucoup moinsdru que celui-ci, 
assez épais pOur forcer les tiges a se dresser et á s'allon-
ger; car leur disposition naturelle est de s'incliner et 
de se ramifier á la hauteur de om.3o environ. L'essai de 
cette plante est assez intéressant pour étre suivi, et sur-
tout pour que les personnes qui l 'ont déjá fait , ou qui le 
feront, en publient les résultats . 
LIN DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE. Phormium tenax. 
Voyez son article aux Plantes d?ornement. 
MAD1A DU CHILI, M a d i a sativa, D . C. (Composees.) 
Plante cultivée au Chi l i pour sa graine qu i , fournit une 
huile bonne á manger. Elle a été introduite et propagée, 
i l y a quelques années , en Allemagne, d 'oü elle a passé 
en France. Le madia se recommande par la rapidi té de 
sa croissance, par sa rust ici té et par son produi t , qui 
égale ou dépasse celui de la plupart des oléiferes de prin -
temps. Son huile, d'une saveur qui ne plaít pas á tout 
le monde, est tres mangeable, et, d 'aprés M . Braconnot, 
propre á la plupai't des usages économiques , comme le 
foulage des draps , la fabrication du savon, etc. 
Le madia veut é t re semé en place; les plantes repi-
quées sont toujours restées chétives dans les essais que 
nous avons faits de ce mode de culture. I I para í t étre 
peu difficile sur la quali té du terrain ; cependant la pro-
fondeur du sol paraí t étre une condition essentielle 
pour saréuss i te complete. On peut le semer depuis la 
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mi-mars jusqu 'á la fin de mai , et méme au commence-
ment de j u i n , si la terre est assez humide pour faire 
lever promptement la graine. Dans des semis corapa-
ratifs faits de dix en dix jours , les semis d'avri! et de 
mai nous ont donne de meilleurs produits que ceux 
faits plus t ó t ou plus tard. 
CJn semis en lignes espacées de om.4o, Ies plantes se 
trouvant de om. 12 á om.i5 sur le rang, distance qu i 
nous a paru la plus convenable si Ton doit donner les 
facons á la main, emploie i n kilogr de graine á l'hec-
tare. Si Ton semait á la volee, ce qui peut tres bien se 
faire dans une terre propre et bien préparée , 11 en 
faudrait environ 15 ki logr . 
La ma tu r i t é se reconnaí t á la teinte grise que pren-
nent les graines ; i l est bon de la laisser achever j u s q u ' á 
celle des tetes secondaires, la plante ne s 'égrenant pas 
ou fort peu tant qu'elle reste debout. Pour réeol ter , 
nous avons a r raché , puis laissé javeler en andains pen-
dant cinq ou six jours , et ensuite battu au fileau. 
Un inconvénient de cette plante est l'odeur tres forte 
et désagréable qu'elle exhale, et q u i , dans quelques lo-
caü t e s , a fait repousser d'abord sa culture. Cette par-
t icular i té devient toutefois un avantage en ce qu'au-
cun insecte n'attaque la plante, et que méme le suc 
visqueux dont elle est enduite englue et fait pér ir les 
t íquets qu i se posent sur ses feuilles. 
Les tiges séches conservent en partie cette odeur ; ce-
pendant lesmoutons s'en accommodent tres bien. Cette 
observation importante, qui ajoute beaucoup au méri te 
du mádia , est due á M . de Sainville, agriculteur des 
environs de C h á t e a u - R e n a r d (Loiret). Dans l 'hiver 
1841 -42, i l en a fait manger plusieurs centaines de 
bottes á ses moutons qu i , en ont été tres bien nourris. 
Le madiasera probablement une tres bonne plante á 
enfouir; c'est avec grand intérét que nous avons su d'un 
habile agriculteur, M . Goetz, maí t re de poste de Sa-
verne, qu ' i l en faisait l'essai dans cette vue. Des es-
sais du méme genre faits dans les montagnes des envi-
rons de S t - É t i e n n e ont demontre que sa paille en te r rée 
aprés l 'enlévement des graines forme un exceilent amen-
dement. Nous devons ce renseignement á l'obligeance 
de M . Locard-Denoel, secreta iré de la Societe imius-
trielle et agricole de St-Etienne. 
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O R T I E COTONNEUSE, APOO des Chinois Urtica nivea, 
L. Plusieurs Orties vivaces, notamment Tespéce la plus 
commune en Europe, U . dioica, fournissent des i i l a -
ments textiles. En Suéde, on fabrique de bonnetoile a veo 
ceux de cette espéce. I I y a environ trente ans, l 'O. du 
Ganada a été tres préconisée en Angleterre, ousesplants 
se vendaient fort cher, sous le nom de chanvre vivace ; 
je Tai introduite á cette époque dans ma collection. Les 
Chinois ont aussi leur ortie textile, V U- nivea, qu'ils 
appellent^/poo; mais elle n'est pas, comme celle d 'Eu-
rope, Tobjet de simples essais ou d'un emploi tres res-
t r e in t ; elle est, au contraire, cultivée for t en grand, 
et Fon en fabrique des toiles excellentes et d'uoe tres 
belle qual i té . Cette plante existait d'ancienne date dans 
des jardins botaniques, et, au rapport de Bosc, on en a 
fait, en I ta l ie , quelques essais encourageants , mais qui 
n'ont pas eu de suite. L'attention a é té réveillée sur elle 
par l'envoi de graines qu'a fait au gouvernement M . H é -
bert, delegué en Chine pourdes recherches agricoles, et 
par lesrenseignements qu ' i l a donnés sur l'emploi qu'on 
en fait dans ce pays ; ils ont é té confirmés par les 
échanti l lons de toile d 'Apoo rappor tés de Chine par le 
capitaine Geofíroy, et dont la beau té a été admirée de 
tous ceux qui les ont vus. 
Les grainesenvoyées par M . H é b e r t ont par ía i tement 
réussi entre les mains de M , Reynier, directeur de la pe-
piniére dépar tementa le de Vaucluse. Les plantes qu ' i l 
a élevées l u i ont donné de bonnes graines,|et i l sera dé-
sormais facile de mult ipl ier l'espéce et de la soumettrea 
des essais économiques . La graine doit é t re semée en 
terrine, ou sur une plate-bande de terre douce, et le— 
gérement appuyée ; i l faut la i'ecouvrir a peine, á r a i -
son de son extreme finesse. Les plants seront mis en 
place la seconde année , á environ 0m.30 l 'un de l 'aulre. 
C'est sm tout dans le midi de la France que ees essais 
pourront étre faits avec succés; sous le climat de Paris, 
V U . nivea résiste aux hivers ordinaires, mais les froids 
tres rigoureux la font quelqueíois pér i r . La multiplica-
t ion par graine oífre, toutefois, la chance de l'amener á 
une rusticité complete. 
PAVOT, (XLIEXTE ou OEILLETTE. Papaver somnife-
nem, L . (Papavéracées.) L 'hui le que Fon retire de la 
graine de pavot est un objet de consommation et de 
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commerce considerable, et donnelieu aune c u l t u r e é t e n -
d ue d e cette plante dans plusieurs de nos departements du 
Nord. On a longtemps acensé l 'huile d'oliette d 'étre m a l -
faisante; mais des epreuves authentiques ont constaté que 
cette supposition étaí t sans fondement, ce qui est, avi 
reste, sumsamment démont ré par rimmense consom-
ination qui s'en fait en Allemagne, en Flandre et á 
Paris. Le pavot aime une terre douce et substantielle ; 
i l réussit par t icu l ié rement bien sur les trefles et les l u -
zernes déírichés , et mal apres les avoines. On le seme 
ordinairement á la volée , depuis la fin de mars jusqu'en 
mai et m é m e j u i n ; dans le M i d i , on pourrait aussi le 
semer tres convenablement en septembre. La terre doit 
étre bien ameublie et p r é p a r é e , et la graine, qui est 
tres fine, r épandue avec soin et fort peu recouverte. On 
donne, a la binette, plusieurs facons , dont la premiere 
quand les plantes ont 5 á 6 feuilles, et la derniére quand 
elles commencent á monter en tige. En binant , on les 
éclaircit de maniere qu'elles se trouvent espacées de 
om.i5 á o m . 2 0 , m é m e davantage si la terre est tres 
bonne. Versseptembre, quand la m a t u r i t é s'annonce pai-
la couleur grise que prennent les tetes, on arrache les 
plantes ; on les lie par poignées sans les incliner, et l 'on 
r eun í t ees poignées debout, par petits faisceaux. On 
laisse ainsi la ma tu r i t é et la dessiccation se parfaire ; 
aprés quoi, par un beau temps, on bat dans le cliamp 
m é m e , sur des draps ou des toiles. Cela se fait ordinai-
rement en frappant deux poignées l'une contre l 'autre, 
j u squ ' á ce que toute la graine soit t ombée , ce qui a lieu 
facilement au moyen des petites ouvertures dont la cap-
sule est percée dans le haut. Deuxkilog. á 2k,5o de cette 
graine sément un hectare. 
On connait, sous le nom d'OE. AVEUGLE, une var ié té 
á capsules fortgrosses, sans trous ou opercules; elle a, 
sous ce rapport , le méme avantage que le P . blanc, 
qui est de ne pas laisser échapper ses graines. Cepen— 
dant elle est moins cultivée et moins estimée dans les 
pays á culture de pavot que la race ordinaire. 
PAVOT BLATÍC. Papaver somnijerum á lbum, C. V . 
Cette variété (ou p e u t - é t r e espéce) est cultivée plus fré-
quemment pour ses tetes plus grosses, dont on fait usage 
eu médecine, que pour sa graine: J'ignore si la préfé-
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retí ce que ¡Ton donne á l 'ceületle grise, sous ce dernier 
rapport , est fondee sur une comparaison bien appro-
fondie ; le P. blanc me semblerait avoir certains avan-
tages : par exemple, ses capsules plus grosses eí fermees, 
qui n'exposent. pas a la perte d'une partie de la graine, 
comme i l arrive avec les capsules ouvertes du comnmn ; 
sa graine, plus douce au gout, et qui semblerait pro— 
meltre une huile plus fine. A la vér i té , la plante est 
moins raraifiée que l'autre et produit moins de tetes ; 
mais c'est un sujet d'essai que j ' i n d i q u e ; on balance-
rai t , dans cette comparaison, les avantages et les incon-
vénients respectifs. Les capsules vertes de ees deux es-
peces de pavots. incisées sur pied, fournissent Vopium. 
PERSICAIRE INDIGO; RENOUEE TIIÍCTORIALE. Poty-
g ó n u m tinctorium, LOUREIRO. Cette plante, cultivée de 
temps immémorial en Chine pourrextraction de l ' indigo, 
a vait été des longtemps signalée par lesmissionnaires. Une 
partie des renseignements consignes dans leurs écri ts a 
été reproduite en 1816 par M . Jaume St-Hilaire; mais la 
plante n'a été introduiteen France qu'en i834 et i835 . 
C'est á M . Delile, professeur de botanique au Jardin du 
ROÍ, á Montpellier, que l'on est principalement redeva-
ble de son introduction et de sa propagation. I l a v a i t 
recu les premieres graines de M . le ba rón Fischer, direc-
teur du jai-din impérial de S a i n t - P é t e r s b o u r g , et les a 
multipliées avec tant de succés q u ' i l a pu en íaire, des 
l 'année suivante, denombreusesdistributions. Lesessais 
se sont, depuis, mult ipl iés dans toute la France; j ' en ai 
m o i - m é m e fait beaucoup, dont j ' a i rendu compte avec 
quelques détails dans les édi t ions de i838 et i83g. A u -
jou rd 'hu i que cette culture commence á étre bien con-
nue, je me bornerai á résumer ses traits principaux. 
Le Polygonum tinctorium, d 'aprés le témoignage de 
Loureiro, serait vivace en Chine; en France i l d o i t é t r e 
consideré et t ra i té comme annuel; i l y f l e u r i t , graine 
et meurt dans l ' année , et l 'on a inutilement essayé 
d'hiverner ses souches ou ses tiges. Gelles-ci, en é t é , re -
prennent de bouture avec une grande facil i té , méme en 
les plantant á demeure dans les champs; mais dans les 
essais comparatifs que j ' en ai faits plusieurs fois, Ies 
plantes obtenues ainsi sont restées inférieures de beau-
coup en vigueur et en abondance de feuilles á celles 
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provenuesde graines. Ce dernier moyen de mult ipl ica-
t ion doit done é t re prefere. 
Les semis peuvent étre faits á demeure ou e n pepi-
niere pour étre t ransp lan tés . Ce dernier mode a prévalu 
jusqu' ici , et je crois que c'est avec raison. On doit choi-
sír pour la pépiniére une exposition abri tée et un ter-
rain léger, sain et hátif , ou rendu tel par une addition 
de terreau. La mi-mars para í t é t re l 'époque convenable 
pour le semis sous le climat de Paris; on pourrait méme 
la devancer dans certains cas. A u debut de cette cu l -
ture , on n'aurait osé semer aussi tót que sur couche, 
mais j ' a i reconnu par plusieurs années d 'épreuves que 
le jeune plant de polygonum est beaucoup plus dur 
qu'on ne l'avait cru d'abord. Des graines qui s 'étaient 
r épandues naturellement á l'autonine 1837 ont levé eu 
mars suivant parmi de l 'oignon, et les plants sont deve-
nus fortbeaux. En février 1839, dansun champ quiavait 
é té en polygonum l'été p r é c é d e n t , j ' a i v u lever éga-
lement une quan t i t é de petits plants provenantde res-
semis naturel. Beaucoup d'entre.eux O n t résisté á toutes 
les intempéries de la fin del 'hiver. L'emploi desconches 
n'est done pas nécessaire, et Ton pourrai t , méme en 
pleine terre , semer sans abri aucun. Je ne le conseil-
lerai cependant pas : les plants eleves ainsi rustique-
ment sont fort lents dans leur déve loppemen t , et comme 
i l importe beaucoup de pouvoir commencer le travail 
de la feuille des ju i l l e t ou aoút , et que, pour cela, i l faut 
planter á la fin d'avril ou au commencement de mai, je 
crois avantageux d'abriter le plant pour Tavancer, Des 
cloches ou des chássis, si Ton en a á sa disposition, sont 
ce qu ' i l y ademieux; ádé fau t , on peut les remplacer par 
des paillassons ou des nattes , soutenus sur un bátis lé -
ger de treillage ou de perchettes. On ote cette couver-
ture dans le jou r , toutes les fois qu' i l fait beau. Si Ton 
se sert de cloches ou de chássis, i l faut également avoir 
soin de donner de l'air dans les beaux temps. Des plants 
élevés sur couche efiaude et sous chássis tenu clos ont 
f o r c é et n'ont rien valu du tou t , tandis qu 'abr i t és par 
des panneaux posés sur des pots, de maniere que l 'air 
c i rculát librement dessous, ils sont devenus excellents. 
U n mét re carré de pépiniére peut í bu rn i r environ 
5oo plants, Ains i , pour 3o,eco plants que demanderait 
un hectare, i l faudrai t 6o métres de pépiniére , soi» six 
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dixiemes d'are. D'aprés la quan t i t é de graine employee 
dans nos semis, j'estime qu ' i l en faudrait ponr cette 
é tendue environ 5oo granimes. S f la levée était trop 
épaisse , i l faudrait éclaircir, car i l est essentiel que le 
plant prenne du corps. Aussi , par cette raison, i l vau-
drait mieux donner a la pépiniére plus d 'é tendue que 
le slrict nécessaire , et porter á un are le terrain destiné 
á íburni r a un hectare de plantación. 
Si le terrain de la pépiniére doit étre l éger , sec méme 
(saufa arroser au besoin) et hát i f , i l en est tout au-
trement de celui o ü se fait la plantation á demeure. I I 
le faut consistant, frais, arrosable s'il est possible, 
mais surtout fertile par sanature ou richement amendé . 
D'aprés de nombreux essais dans des terrains de nature 
tres variée , i l m'a paru que le polygonum, dans un sol 
médiocre et maigre, ne paierait jamáis les frais de cul -
ture et de fabrication 1. C'est ic i tout l 'opposé de la 
betterave á sucre, q u i , dans une terre t rop riche ou 
t rop fraiche , et au déla d'un certain volume des racines, 
perd de sa qual i té . Plus le polygonum , au contraire, 
est vigoureux , plus ses íéuilles sont larges, épaisses et 
étofíées, plus , apoids é g a l , elles contiennent d'indigo. 
Tel est du moins le résul ta t des expériences faites par 
mon fils aíné sur des feuilles de qual i té et de venue tres 
différentes. Aussi pensons-nous que, si la culture du 
polygonum doit devenir pro í i tab le , c'est a condition 
que Ton obliendra du terrain cult ivé larécol te en feuilles 
la plus considérable qu ' i l puisse donner. 
La plantation doit étre faite en ligues, pour la facilité 
des binages et de l a r é c o l t e ; ora.65 entre rangs et om.5o 
sur le rang, nous ont pa ru , d 'aprés plusieurs essais 
cómpara t i f s , une distance convenable. Des pieds de po-
(1) Les terrains marécageux , aquatiques, tourbeux, présentent 
ici une sorte d'exception. l i s conviendront peut -é tre beaucoup au 
polygonum, m é m e sans addition d'engrais et par le seul fait de leur 
humid i té naturelle. J'ai eu, des le début , Topinion que cette plante 
étaii demi-aqualique; le fait est que j'en ai é levé des plants et des 
boutures uniquement dans l'eau, qui ont développé des tiges et des 
feuilles, fleuri et produit de bonnes graines. Mon fils a reconnu, de 
son coté , que leurs feuilles contenaient de l'indigo dans la m é m e 
proportion que celles des plantes é levées en terre. I I serait done in-
téressant de faire des essais de culture dans de semblables terrains, 
la solution de cette question pouvant étre d'nne grande conséqueucc 
pour l'avenir du polygouum. 
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lygonum¡soles en tres bon terrain peuvent acquérir j u s -
qu 'á im et plus de diaiñétre , mais je ne pense pas que 
dans la grande culture une distance aussi considerable 
fút avantageuse. Le plantest bon á mettre en placelors-
qu ' i l a 4 a 5 feuilles; i l peut étre p lan té beaucoup plus 
fort sansaucun risque; la reprise á tout áge'étant facile, 
i l faut p l u t ó t éviter de le mettre en place trop jeune et 
t rop tendré . Le commencernent de mai ou la fin d'avril 
méme, dans une année favorable et avancée, est l 'époque 
de la plantation, qui peut étre prolongée jusqu'en j u i n . 
Si Fon é ta i t obligé de planter par le hale et la séche— 
resse, i l serait á propos d;arroser chaqué plant i m m é -
diatement aprés la mise en place. Les cultures subsé-
quentes consistent en un binage, si le terrain se couvre 
demauvaises herbes, etdes sarclages. Lorsque les plantes 
commencent á s 'é tendre, les facons deviennent difficiles 
ou du moins demandent beaucoup de soin, les tiges 
é t an t tres sujettes a s'éclater sur souche. Ces tiges, dans 
les individus vigoureux, sont coudées á leur base, sou-
vent appuyées sur le sol , et émet ten t de leurs noeuds 
inféx^ieurs u n e q u a n t i t é de racines. Cette disposition fait 
naitre facilement l'idée que le poWgonum demanderait; 
á é t re b u t t é ; je ne crois pas toutefbis que cette o p é r a -
t ion soit convenable; elle ne pourrait avoir lien que 
quand les plantes seraient deja fortes et causerait p ro-
bablement plus de dégát dans la plantation qu'elle ne 
l u i apporterait d'avantage. 
Pour le semis en place, i l faut rayonner á om.65, se-
mer dans la raie et enterrer par un ou deux hersages 
légers. On peut aussi semer á la volee ; j ' en ai fait l'essai 
avec des succés bons et mauvais, mais le semis en ligues 
me paraí t préférable, Dans l 'un ou l'autre cas, la terre 
doit étre parfaitement préparée et surtout complé t e -
ment ameublie a la surface. La quan t i t é de graine em-
ployée chez moi dans ces deux modes de semis a é t é , 
pour celui en ligues, d'environ 2 kilogr. á l'hectare, et 
de 6 kilogr. pour celui á la volee. 
Nous avons fait , mon fils e t m o i , beaucoup d'expe-
riences sur le produit en feuilles, sur les divers modes de 
réco l t epa r cueillette oupar coupe des tiges, en une sen le 
ou en deux fois; j ' en ai r appor t é une partie dans les 
éditions de 1838 et 39. Ces détails sonttellement lies á /a 
question indnstrielle, qui ne peut étre é tudiée que 
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daus les memoires spéciaux, qu'ilserait inutile de Ies re-
tí onner ici . 
RADIS OLÉIFERE; RAIFORT DE LA CHINE. Raphanus 
sativus oleifer, C. V . (Cruciferees.) On cultive en Chine 
un radis á graine douce, dont on fait une huile que l'on 
mange. Cette plante a ete introdlii te et essayee avec suc-
ces en Ital ie, d'oii elle nous est venue. I I l u i faut une 
terre douce et de quelque profondeur. Dans le n i id i de la 
France, le mieux serait sans doute de la semer en au-
tomne; dans le nord , i l faut attendre le printemps: 
j ' e n ai perdu un semis fait, aüprés de Paris, avant l ' h i -
ver. I I est utile de sarcler, de biner et d 'éclaircir , de ma-
nierequeles plantes restent á environ om.3o d'intervalle. 
Cette plante donne sa graine dans l ' année ; elle ressemble 
absolument á nos Radis cultives; mais saracine blanche 
cu gr isát re , el pivotante, est moiiis charnue. I I s'agirait 
done de comparer le R. oléifere avec nos autres graines 
grasses, sous le rapport du produit et de la qual i té de 
r i m i l e ; ees essais pourraient étre faits en Flandre et en 
Artois, ou les cultures de ce genre sont fréquéntes et por-
tent sur plusieurs espéces diíí'ererttes. 
Les essais que je proposais dans l'article qui precede 
n'ayant point été eífectués, que je sache, j ' a i fait faire 
moi -méme avec soin de l 'huile de R. de la Chine; elle 
é t a i t acre, d'une odeur tres forte , enfin immangeable. 
I I pa ra í t r a i t done que, chez nous, elle ne serait propre 
qu'aux arts ; pour juger de ses qual i tés sous ce rapport, 
i l faudrait cultiver d'abord la plante en é tendue suffi-
sante pour récol ter un ou plusieurs hectolitres de graine 5 
puis proceder aux expériences qu i seraient nécessaires. 
Q u i se chargera de cette tache? C'est un exemple entre 
cent de la nécessité de fermes experimentales dans un 
pays agricole tel que la France. 
RÉGLISSE. Gljcyrrhiza glabra, L . (Papilionacées.) 
La réglisse demande un sol doux, profond et substantiel. 
On la mult ipl ie de drageons ou pieds enracinés , que l 'on 
plante au printemps, par ligues distantes d'environ 
om.3o, et en planches séparées par des t ranchées garnies 
de fumier. On cultive avec soin les intervalles pendant 
les 3 années que les racines mettent a acquér i r la gros-
seur et la qual i té requises pour le commerce ; on fouille 
alors par-dessous, en creusant les t ranchées comrae pour 
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¡a garance. Cette opération doit élre faite par un temps 
tres sec, et les racines soigneusememt nettoyees a me-
sure. On les fait ensuite sécher par pelites bottes; apres 
quoi elles sont propres á la vente. 
KHUBARBE. Rheum. (Polygonées.) La rhubarbe 
aime les terres franches, légeres, profondes', p lu tó t se-
ches qu'humides, et l'exposition en pente au levant. On 
la seme apres la récolte de la graine, ou bien on plante au 
printemps des drageons qu'on separe des fortes racines, 
et qu'on place de ira á im 3o de distance. On sarde et 
on bine ia p remié re a n n é e ; les années suivantes, i l 
suííit d'un léger labour au printemps. I I faut laisser les 
racines au moins 4 ou 5 ans en terre; on les en tire á 
la fin de l 'automne; on les coupe en morceaux de om.o6, 
on enléve Tépiderme , et on les desséche á une chaleur 
moderee, sur une claie. Apres la dessiccat íon, on uni t 
les morceaux avec une rápe^ on arrondit les angles, et 
ensuite on les roule dansune barnque avec la r á p u r e . 
Ce sont les R . compactum et undulatum qa'on cultive 
principalement en France. Le R . palmatum leur est 
probablement fort supér ieur en qua l i t é , mais cette es-
péce, assez dé l ica te , reste toujours rare. Malgre quel-
ques succés passagers, i l peut é t re utile de prevenir les 
amateurs de cultures part iculiéres qui seraient ten tés 
d'entreprendre celle de la rhubarbe en grand , que 
cette spéculat ion, essayée deja plusieurs fois, a presque 
toujours donné de mauvais resul tá is commerciaux. 
FIN DE LA PREMIÉRE PAUTIE. 
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T A B L E A L P H A B É T I Q Ü E 
DE LA PREMIEUE PARTIE. 
( F . est l'abréviation du mot Voir.) 
A b é c é d a i r e . Z^. Sp i lantbe . 
Abr ico t i er . Armeninca . 
p r é c o c e . 
b lanc , abrioot-peche, 
angonmois . 
c o m m u n . 
«le H o l l a n d e . 
de P r o vence, 
de P o r t u g a l , 
a lberge 
avel ine . 
peche, abricot de N a n c i 
r o y a l . 
P o u r r e t . 
n ó i r . 
m u s c h . 
gros-musch. 
A b s i n t h e . Artemis ia . 
Achi l l ea . V . Mi l le feu i l l e . 
Agar icus . /^ .Champignon. 
Agros t i s tracante. F i o r i n . 
d ' A m é r i q u e . Herd-grass . 
A i l ord ina ire . A l l i u m . 
rocambole . 
d'Orient . 
A j o n e . XJlex. 
petit . 
A l fa l fa . V . L u z e r n e , 
A l k e k e n g e . V . Goqueret . 
A l l i u m . 255, 3og, 817,36o, 
A l o p e c u r u s . F . V u l p i n . 
A lp i s t e . Pha lar i s . 
Althcea. V . G u i m a u v e . 
Araande-de- terre . Z^.Sou-
chef. 
A r a a n d i e r . Amygda lus . 
A m a v a n t e de C h i n e . 
A m i d o n n i e r . ^ , F r o m e n t , 
h 
Amygdalus . V . P e c h a r . 162 
y > A m a n d i e r . 171 
Bg^ Ananas de l a Mart in ique 207 
1̂ 2 comte de Paris . i d . 
174 P r o v i d e n r e . i d . 
id. C a y e n n e á feuilles l isses. i d . 
id . — á feuilles é p i n e u s e s id . 
id. Char lo t te R o t s c h ü d . id . 
id . J a m a í q u e no ir . i d . 
175 — violet. id-
id. — á feuil les lisses. i d . 
id . J a v a a feuilles rayc'es. i d . 
id . Saint-Domingue. id. 
id. Malabar. i d . 
id. Havane doux. id-
id . Havane. i d . 
id M o n ! - S e r r a t . i d . 
i d . T r i n i t é . id . 
id . O t a í t i . i d . 
4oo — gros coenr. i d . 
Duchesse d ' O i l é a n s . id. 
281 E n v i l l e . id. 
408 , — P e l v i l l a i n . i d . 
409 — Gont ier . i d . 
255 — p r i n c e s s e royale . i d . 
i d . p a i n de sucre b r u n . i d . 
id. a feuilles r a y é e s . id . 
426 poli b lanc . id . 
428 — pomerel . id . 
435 reine barbade . i d . 
3 n — P o t n a r é . i d . 
378 des F r a n c a i s . id . 
425 —princesse de Russie. i d . 
484 A n c h u s a . V . Buglosse. 
398 Anethum. I ^ . F e n o u i l . S i g , 402 
A n g é l i q u e . 261, 403 
SgS A n i s . P impinel la . /¡OÁ 
171 Anthemis . F . Canaomil le . 400 
255 dnthoxantum. / ^ . f l o u v r . /^ib 
487 / í p i u m . V . C é l e r i . 270, 40a 
30 
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y/pium V . Pevs i l . 376 
A p o o . / ^ . O r t i e c o t o n n e u s é . b i o 
Appet i t . F . Ciboulette. 809 
A rachide . Pis tache de terre. 
A f a c h y s . 5l2 
Arct ium. V . Bardana 4o0 
A r m e n i a c a . V . Abr ico t i er . 172 
A r r a c a c h a . 262 
A r r é t e - b c e u f . Ononis. 4o2 
A r r o c h e . A t r i p l e x . 262 
b londe i d . 
rouge. id . 
rouge fouce. i d . 
Artemis ia . / . Abs in the . 4o0 
Artemis ia . V . E s t r a g ó n . 819 
Art ichaut . C y n a r a . 862 
gros ver t de L a o n . i d . 
— camus de Bretagne. id . 
v io let . id . 
de Jerusa lem. G i r a u -
mon- 312 
Asperge . Asparngus . 265 
verte ou commune . id. 
violette , de Hol lande . i d . 
A t r i p l e x . V . A r r o c h e . 262 
Atropa . V . Be l ladone . 899 
A u b a i n e . K . F r o m e n t 49^ 
Aubergine . Z^. Melongene. 355 
A u n é e . I n u l a . 4o2 
A v e l i n i e r . T^. J \o iset ier . 260 
Avo ine . A v e n a . 409' 4^ 
pata te. 4^^ 
de Georgie . i d . 
h á t i v e de S i b é r i e . id . 
joanet te . 4̂ 6 
noire de B i i e . i d . 
d'hiver. id. 
de Hongrie . id . 
nue . id. 
coar te . 487 
B 
Baci le , V . Perce-pierre. 876 
Bardane . Act ium. ^00 
llaselle. B a s e l l a . 271 
á tres larges feui l les , de 
C h i n e . i d . 
Bas i l ic Ocymum. 27 
fin. ¿a 
— a n i s é . ti 
Basi l ic á feuil ie de la i tae . 27 
B y s i l i c a feuil ie d'ortie. 272 
B á t a t e . J^. Pata te. 369 
Baume á Salade. r . M e n -
the . 356 
Belle-Dame. B o n n e - D a m e . 
f^. A n o c h e . 262 
Benincasa . 314 
B erberis. V . E p i n e - V i n e tte. 
239, 399 
Bergamotte . V . Po i r i er . 194 
B e t a . V . Betterave. 272, 466 
y . P o i r é e . 879 
Bette. V . Poire'e. i d . 
Bel ladone. A t r o p a . 899 
Betterave. Beta. 272, 466 
rouge, grosse. i d . 
rouge de C a s t e l n a u d a r y . i d . 
rouge ronde p r é c o c e . i d . 
de Bassano. i d . 
j a u n e . i d . 
j a u n e de Cas te lnaudary . i d . 
j a u n e ronde. i d . 
— á chair b lanche . id . 
b lanche de P r u s s e . i d . 
— á collet rose. id . . 4^8 
c h a m p é t r e o u d i s e t t e . ¿d.,466 
B e u r r é . ^ . P o i r i e r . 195 
Bigaradier. V . Oranger . 221 
B i g a r r e a u t i e r . C e r i s i e r . i 83 
B igarreau hát i f . i d . 
á gros f ru i t rouge. i d . 
b lanc . i d . 
bel le de R ó c h e m o n t . 184 
gros cceuret. i d . 
N a p o l é o n . id . 
á feuil les de tabac. i d . 
Bisail ie. V . Pois . 438 
Bishop-Grass . 424 
Bistorte . Polygonum. 4o2 
Blanchette . F . Mache. 346 
Ble V . F r o m e n t 487 
de T u r q u i e . F . Maís . 499 
noir. F , Sarras in . 5o8 
Blood red. B l e . 491 
B o n C h r é t i e n . F . Poirier. 197 
Bonnet d ' é l e c t e u r . F . G i -
r a u m o n . 278, 3i2 
5orr«git)-/^.Bourrache. 899 
B o u i l l o n b lanc . Ferbas -
cum. 398 
Bourgogne. F . Sa info in . 439 
Bourrache . B o n ago. 273, 399 
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Boursette . V . Mache . 346 
l i r a s s i c a . V . C h o u . 290, 4^4 
r . Navet . 35B, 471 
y . Nave t t e . 460 
Z^. Roquette . 891 
B i é d e . V . More l l e . 356 
B r o c o l i . V . C h o u . 3o2 
Brome . Bromus . ^10 
Bromel ia . F . Ananas . 256 
B r u g n o n . V . P é c h e r . 168 
B r y o n e . Bryonia- 4o1 
B u c a i l . V . S a r r a s i n . 5o8 
Buglosse. A n c h u s a . 4^2 
B u n i a s d'Orient . 4^2 
G a l v i l l e . P o m m i e r . 212 
C a m é l i n e - M y a g r u m . 512 
C a m o m i l l e . Anthemis. 4 ° ° 
C a m é l i n e . 5i2 
C a m p á n u l a . V . Raiponce. 38g 
Cannabis . V . C h a n v r e . 5i3 
C a n t a l o u p . V . M e l ó n . 348 
C a p r o n s . V . F r a i s i e r . 323 
Capsicum. V . P i m e n t , 3^7 
Capuc ine . Tropceolum. i - f i 
grande. id. 
petite. id. 
tiiberedSe. id . 
C a r a b i n . V . Sarras in . 5o8 
C a r d a m í n e . V , Cresson des 
prés . 3i5 
C a r d é r e . Dipsacus . 5i3 
C a r d ó n . C y n a r a . 274 
de T o u r s . i d . 
d'E'jpagne. s id. 
p le in inerme . id. 
á cote * rouges. id . 
Puv i s (de Bourg) . id. 
Cardoui l l e . F . S c o l y m e . 392 
Carot te . Daucus . 4^9» 27^ 
rouge longue. id. 
rouge pá l e de F l a n d r e . id. 
rouge courte, de H o l l a n . id . 
j a u n e courte. id . 
— longue id . 
b lanche ordinaire . id . 
— de B r e t e u i l . id . 
— des Vosges (de M de 
Dombas le ) , id . 
Carotte b lanrhe á collet 
vert hors de tei re. 276 
Carotte violette . 275 
sauvage. 278 
mari t ime. 278 
Carthame. Carthan^is. 5i3 
Cassis . F . Grose i l l i er . 238 
Castanea. V . C h á t a i g n i e r . 244 
Cat i l l ac . V . Po i r i er . 198 
C é d r a t i e r . V . Oranger . 229 
C é l e r i . A p i u m . 279, 40'¿ 
creux , á couper. 279 
p le in b lanc . i d . 
ture ou de P r u s s e . i d . 
n a i n f r i s é . i d , 
court hát i f . id . 
p le in rose. i d . 
gros v io let de T o u r s . i d . 
rave ou c é l e r i - n a v e t . i d . 
— f r i s é . — i d . 
C e n t a u r é e . 4o0 
Cercif is . V . Sa ls i f í s . 3gi 
C e r f e u i l . S c a n d i x . 281 
i r i s é . i d . 
m u s q u é . i d . 
Cer i s ier . Cerasus. 182 
Cer ise comraune . 184 
de Montmorency . i d , 
a courte queue. i d . 
tardive d u M a n s . i d . 
á trochet. i d . 
de la T o u s s a i n t . id . 
n a i n p r é c o c e . i d . 
d u nord. id . 
griotte commune. i d . 
du Por tuga l . i d . 
d'AUemagne. i d . 
Lemerc ier . 186 
belle noisette. i d . 
royale . i d . 
de la re ine Hortense . i d . 
belle de C h o i s y . id . 
b lanche. id . 
anglaise. id . 
C h a m p i g n o n . Agnr icus . 28 r 
C h a n v r e . Cannabis . 5l3 
C h a r d o n á foulon. F . C a r -
d é r e . 5i3 
Chasselas . F . R a i s i n . 236 
C h á t a i g n e d'eau. V . M a -
cre. 347 
C h á t a i g n i e r . Castanea . 244 
Cheni l l e t t e . Scorpimus. 285 
Chcnopodium, F . Q u i n o a . 386 
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C h e r v i s . S ium. 285 
C h i c o n . ¡s. L a i t u e . 343 
Chicoree . Cichorium. 285, 
453, 40° 
sauvapre. 285 
— a m é l i o r é e 286 
— á grosse racine ou chi -
coree á c a f é . 286, 4^3 
frisee de Meaux . 287 
fine d é t e ou d'Ital ie . id. 
fine de Rouen ou c o m e 
de c e r í . id. 
toujours blancl ie . id. 
Scarolle ronde. id. 
— á fleur blanche . id . 
— blonde ou á feuilie 
de Jaitue. id. 
C h i e n d e n t . T r i t i c u m . 3g8 
C h o u . B r a s s i c a . 290> 4^4 
d'York tres há t i f . 290 
— gros. id . 
h á t i f en pain de sucre. id . 
coeur de bceuf petit id . 
— gros. id . 
— de P o t n é r a n i e . id. 
— de Ho l lande á p ied 
court . 291 
bacalar». id . 
joannet ou nantais . id. 
£;ros p o m m é d ' A l s a c e , 
de 2e saison. i d . 
— de Sa int -Deni s . id . 
de Bonneu i l . id . 
de V a u g i r a r d ou p o m m é 
d'hiver. id . 
d'Al lemagne, ou gros 
cliou quinta l . id 
gros p o m m é de H o l -
lande , tardif . id . 
vert g l a c é , d ' A m é r i q u e . id . 
rouge p o m m é gros. id . 
rouge p o m m é p e t i t d ' ü -
trecht . id . 
de M i l á n h á t i f petit . 293 
— court h á t i f . id . 
— ordinaire . 294 
— á tete longue. i d . 
— d o r é . id . 
— p a n c a l i e r d e T o u r a i n e . i g S 
C h o u le plus gros tardif des 
V e r t u s . 294 
de Russ ie . id-
C h o u de Bruxe l l e s . 294 
vert á grosses cotes. ¡d . 
— á grosse cote b lond . i d . 
— á grosse cote frange, id . 
caval ier , C . á v a c h e s . 296,454 
de L a n n i l i s . 296, 455 
m o é l l i e r . 290, 455 
caulet de F l a n d r e . 296, 455 
b r a n c h u d u P o i t o u . 296 
vivace deDaubeuton. 296,455 
á faucher. 296 
fr i sé d u nord grand . 296,4^5 
— fr i sé vert p ied court . 296 
frisé rouge grand . 296, 455 
— — p i e d court . 296 
C h o u fr i sé p r o l i f é r e . id. 
p a n a c h é . id . 
palmier . id . 
f r a n g é de Naples . id . 
rave ou de S i a m , 297 
— blanc. id . 
— violet . i d . 
— n a i n hát i f . i d . 
— á feui l ie d'artichaut. id . 
C h o u nave t C . turnep . 
• gL 29y'456 
— de L a p o n i e . 297 
— hát i f . id . 
— á collet rouge. id. 
— d e S u é d e . Rutabaga . 
297, 45(; 
Choufleur. 298 
— t e n d r é ou h á t i f de P a -
r ís , id . 
— demi -dur . id . 
— dur ou tardif . id. 
— d u r da Malte . id . 
— d u r de Hol lande . id . 
— dur d'Angleterre . id. 
Broco l i . Soa 
— b l a n c d'Angleterre. id . 
— violet p o m m é . id . 
— violet n a i n t ré s hát i f . id . 
C o l z a . 4^" 
chinois , Pe-tsai . 3o J 
m a r i n . V . Crumbe. 3o6 
Ghoucroute. V . C h o u c a -
bus . 291 
C h o u x j l e u r conservatiou. 3oa 
C h r y s a n t h é m e . 3i5 
Gibou le . y l l U i u n . 009 
blanche h á t i v e . ul-
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Ciboule vivace ou de S . -
.lacques. Sog 
Ciboulet te ou Civet te . id 
Cicer. V . Pois chiche . 384 
Cichorium. V , C h i coree. 
285, 400, 453 
V . Scariole . id . 
C i g u é . Conium. Sgg 
Ci tronne l l e . V , M é l i s s e . 4 ° ° 
C i l r o n n i e r . f .̂ Oranger . 229 
Cí l rus . V , O r a n g e r . 221 
Cive t t e . V . C ibou le t t e . 809 
Claytone . Claytonin. 3io 
Clovcr wheat. Z7̂ . F r o m e n t . 491 
Cochlearia. V . Rai fort . 4o 1, 389 
Cognassier. Cydonia , 193 
— de la C h i n e . id 
C o l z a . F . C h o u . 4^7 
C o m i n . V . E r s . 428 
C o n c o m b r e . Cucumis, 3io 
b l a n c long. id. 
b lanc hátif . id. 
blanc gros de Bonneu i l . id . 
Iiátif de Hol lande . id. 
j a u n e long. id. 
vert petit á confire. id. 
vert long. id. 
de Russ ie , tres petit et 
tres hát i f . id . 
arada. id. 
serpent. id. 
Momordica. 4o 1 
CO/Í/ÍÍW./ . C i g u é . 399 
Coiisoude. iSj/n/»AííMm. 458, 397 
heiissee. 4^9 
Convolvulus. V . Patate . 369 
Coqueret . jPAyi^í/í. 3 i i 
C o r a c a n . E l e u s i n e . 4 ' ° 
C o r a i l . V . P i m e n t . 377 
Cor iandre . Coriandrum. 402 
C o m e de cerf. PLantago. 3 u 
C o r n i c h o n . ^ . C o n c o m b r e . 3i2 
C o r n o u i l l e r . Cornus. IQS 
Corylus . V . Noisetier. 333 
Coucourze l le . V . C o u r g e . 3 i 3 
Coudr ier . V . Noiset ier . 25o 
Courge . CMCMrizía. 3 i i 
longue d'Espagne ou de 
Barbarie 312 
ple ine de Naples . iü-
de V a l p a r a í s o . id-
á la í a o é l l e . 3 i 3 
Courgeron de G e n e ve. 3 i3 
d'Italie ou Courcourze l l e . id . 
m u s q u é e de M a r s e i l l e . 312 
crochue. 3i3 
blanche n o n coureuse. id. 
de C h y p r e . 312 
s u c r i é r e d u B r é s i l . 3t3 
des Patagons . 312 
Cougourde. 3i4 
d e l ' O h i o . 3 i3 
C r a m b é ou C h o u m a r i n . 3o6 
C r a n s o n . V . Rai fort 389 
Cresson. 5j-íí7MénMOT. 3i4, 401 
V . Spi lanthe . 
a l é n o i s . 
— f r i s é . 
— á large feui l le , 




de P a r a , Spi lanthe . 
d u B r é s i l . 
C r é t e ou Criste m a r i n e . 
V . Perce -p i erre . 
Crithmum. V . Perce-pierre . 
Crocus. V . Safran . 
Cucumis . V . Concombre . 
F . M e l ó n . 
Cucúrbi ta . V . C o u r g e . 
V . M e l ó n d'eau 
Cydonia . V . Cognassier . 
C y n a r a . V . Art ichaut . 
V . C a r d ó n . 
Cyperus. V . Souchet . 
D 
Dac ty l e . D a c t y l i s . 
D a t u r a . P o m m e é p i n e u s e . ¿99 
Daucus . Carot te . 275, á&g 






i d . 
3!$ 
394 












4 1 1 
cum. 
Dipsacus . V . C a r d é r e . 
Disette. V . Be l t eraye . 
Do l ique . Dolichos. 
D o u c e - a m é r e . So lanum. 
Doucette . f^. Mache . 
D o y e n n é . P o i r i e r . 
E c h a l o t t e . A l l i u m . 









i d . 
30 . 
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É c h a l o t t e grosse. 317 
ELeusine . C o r a c a n . 410 
E l i é b o r e Helleborus, 4o 1 
E n g r a i n . V . F r o m e n t 49^ 
E n o l h e r e . OEnoíhera , 318 
'Epeautre . y . F r o m e n t . 49^ 
É p i n a r d . Spinacia . 318 
r o m m u n . id. 
de Hol lande . id. 
d'Angleterre. id. 
de F l a n d r e . id. 
á feuil le de laitue ou 
d'Esquermes. id. 
É p i n e - vinette. Berber í s . 
289, 899 
E r s . E n n u n . 4'J^ 
JSrvum. V . L e a f i l l e . 
V . E r s . 4'¿8 
V . L e n t i l l o n . ¡fi'i 
Mrys imum. V . Cresson de 
terre . 3i5 
E r y s i m u m . V . Y é l a r . á o i 
Escourgeon . V . Orge. 5oi 
Esparcette V . Sa info in . 4^9 
E s t r a g ó n . Artemis ia . 3ig 
É t e r n u e . V . Agrost i s . 408 
F n h a . V . F é v e . 
Fevero l l e . 
F a r o u c h e . V . T r é f l e . 
F e n o u i l . Anethum. 3 í 9 , 
d 'I ta l ie . 
m a r i n . V . Perce -p ierre . 
F é t u q u e . Fes tuca , 
e levee. 
ov ine . 
á feui l le m e n u e . -
tracante . 
í l o t t a u t e . 
des p r é s . 
F é v e . E a b a . 
grosse ord ina ire . 
de W i n d s o r . 
verte. 
ju l i enne . 
á longue co»se . 
violette; 
— á í l e u r s pourpres . 
naine h á t i v e . 
















Feverol le . F a b a . 428 
d h i v e r 4a9 
F igu ier . F i c u s . 240 
F i o r i n . V . Agrostis. 408 
F l é o l e . F l é a u . Phleum. 4I4 
F l o u v e . Anthoxanthum. 415 
F r a i s i e r . F r a g a r i a . 321 
des bois. 322 
de Montj-euil . ¿ci-
des A l p e s . id . 
de G a i l l o n . id. 
puisson. 3^3 
á fleur donble . id. 
á une feuil le . id . 
de Bargemont . 'd . 
heteropbyile . id . 
de C h a m p a g n e . id . 
á petites teuil les. id . 
Caprou r o y a l . id ' 
— m á l e . id . 
— c o m m u n . id. 
— de V i r g i n i e . 324 
Roseberry. id. 
é c a r i a t e oblbngue. id . 
G r i m s t o n e . id . 
SwaintoneSeedl ing. i d , 
É l i s a Myat t . ' 325, 326 
E l t o n . 325, id . 
é c a r i a t e a m é r i c a i n e . 3a4 
duc de K e n t . id . 
de la C a r o l i n e . 325 
de B a t h . id. 
ananas. id. 
Dovvnton. id . 
de K e e n . i d . 
ducliesse d ' O r l é a n s . 326 
comte de P a r i s . id . 
du G h i l i . id . 
de P a r i s . id . 
superbe de W i l m o t . 327 
F r a m b o i s i e r . Rubus. 239 
F r o m e n t . T r i t i c u m . 4^7 
ordinaire sans barbes. 4*̂  
b le b lanc de F l a n d r e . id . 
— de Hongr ie . 4^9 
T o u z e l l e b lanche . i d . 
ble F e l l e m b e r g . id. 
— Pictet . id-
Riche l l e b lanche de N a -
ples. id . 
Froment ble d'Odessa sans 
barbe. 49° 
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Froment T a l a v e r a de B e l -
le vue. 49° 
— d u C a p sans barbes. 49 ' 
— de S a u m u r . id . 
— H i c k l i n g . id . 
— T u n s t a l l . id. 
— rouge. id . 
— de Marianapol i . 492 
— de mars rouge sans 
barbes. id . 
— — carré de Sici le . id . 
— v e l u de C r é t e . id . 
ordinaire b a r b u . id . 
Saishette de Provence . id . 
ble du Caucase b a r b u . id-
R i c h e l l e barbue. 49^ 
ble du C a p . id . 
— de mars b a r b a ord i -
naire . id . 
— — b a r b u de T o s c a n e . 690 
— de Victoria . 
— H é r i s s o n . 
— de mars rouge b a r b a . 494 
r e n í l e ou P o u l a r d . id 
P o u l a r d b i a n c c a r r é . id . 
Nonette id . 
Petanie l le noire . id 
ble de mirac le . 496 
— de Pologne , id 
d u r ou d'Afrique. i d . 
T r i m e n i a b a r b u de Sic i le . id . 
Aubaine rouge. 
E p e a u t r e . 49^ 
— blanche barbue . id 
A m i d o n n i e r . 
E n g r a i n . id 
F r o m e n t a l . f^. A v o i n e , 409 




Gesse c u l t i v é e . L e n t i l l e 
d'Espagne. 829,43o 
Jarosse , Garousse , Ges 
sette. 
ve lue 
G i r a u m o n turbjiii. 
G i r ó l e s , f̂ . C h e r v i s . 
G/eco/?2« .F.Lierre terrestre. 402 
G l o b u i a i r e . Globular ia . 401 
G l y c j r r h i z a . f . R é g M s s e S Q t ) , ¿26 
G o m b a u d . G o m b o . / f í ¿ í í C M i . 3 3 o 
Gotte ou G a u . L a i t u e . SSg 
G o y a v i e r . Ps id ium. 220 
Gra ined'o i seau . /7 . Alpis te . 484 
G a l e g a . 4a9 
G a r a n c e . Jtubia. 5 
G a r o u s s e . . G e s s e . 4^0 
G a r v a n c e . f̂ . Po i s -ch iche . id 
G a u d e , Meseda. 516 
d ' é t é . i d 
G a z o n anglais . 4l4 
G e n e t epineux. ^ . A j o u c , 4^5 
G e n é v r i e r . Juniperus . 402 
G e n t i a n e . Gent iana. 400 
Gesse, L a t h y r u s . 329, /jSo 
Grat io l e Grat io ln . 401 
Grenad ier P ú n i c a . 220 
Gr io t te . 1̂ . C e r i s i e r . i85 
Grose i l l i er . Ribes. 238 
a f ru i t no ir . id . 
é p i n e u x . id. 
k groseilles l isses. id . 
G u i g n i e r . C e r i s i e r . i83 
G u i g n e grosse noire . id. 
grosse a m b r é e . id. 
r o s e h á t i v e . id. 
grosse noire luisaute. id. 
G u i m a u v e . Althcea. 898 
Guizo t ía . 516 
H 
Haricot . Phaseolus. 33 o 
de Soissons. 331 
sabré á tres grande cosse. id. 
L a f a y e l f f . id. 
p r é d o m e . id. 
de Prague rouge. 421 
— jaspe . id. 
— bicolor. id . 
— marbre o u Baudin . id. 
d'Alger, á cosse b lanche . id. 
Sophie. 332 
r iz . id. 
d'Espagne rouge. ¿d. 
de L i m a . id. 
de S i é v a . id. 
du C a p . id. 
— b lanc . 333 
— bicolore. " id. 
Soissons n a i n ou gros 
pied. id. 
s a b r é n a i n . ¿d-
n a i n b l a n c id . 
536 
H a r i c o t d 'Ameriquc . 
deux á l a touíFe . 
rouge d'Orleans. 
no ir ou n é g r e n a i u 
de l a C h i n e , 
du Ganada j a u n e . 
í l a g e o l e t , há t i f de L a o n . 333 
na in de Hol l . t r é s hát i f . id. 
noir h á t i f de Belgtque. 
Suisse . 
— blanc . 
— rouge. 
— gris de Ba^nolet. 
— ventre de biche. 
— ple in de l a f leche. 
— M o h a w k . 
— solitaire. 
long rouge, dit í l a g e o l e t 
rouge. 
Haricot mongette ou h a n -
nette (doiique) á ceil 
no ir . 
d'Egypte ou Lablab . -
asperge (doiique) á cosse 
trés longue et é t r o i t e . 
Hedysarum. f/. Sa info in . 
Heliatithus. V . T o p i n a m -
bour . 396, 483 
Helleborus. V . E l l é b o r e . 4o1 
H e r b é de la baie d 'Hud-
son. 4^4 
de G u i ñ e e . ^ P a ñ i s . 421 
— S a i n t - P i e r r e . ^ . P e r c e -
pierre. 376 
H e r d - G r n s s . V . Agrost is . 409 
Hibiscus. V . G o m b a u d . 33Ü 
Holcus . V. H o u q u e . 4'^ 
f . Sorgho. b u 
Hordeum. V . Orge . 4'io> ^01 
H o u b l o n . H u m u l u s . 517, 5oo 
Houque . Í/O/CÍW. 4 '5 
Houx (Pet i t ) . Jluscus. 402 
Hui imlus . F. H o u b l o n . 5oo, ¿17 
Hyoscyamus. V . J u s q u i a -
m e . 399 
l l y s sope . Hyssopus. 402 











I n u l a , f/ . A u n é e . 
Isat is . K . Pas t e l . 




Ivraie v ivace . Hay - grass 
d'Angleterre. 
R a y - g r a s s P i l l d e B r e t a g n e . 
— Bail' ly. 4'9 
d'Itai ie . 4l7 
J a m b ó n des jard in iers . 
E n o t h é r e . 3i8 
J a n . F ' . A j o n c . 42^ 
J a r a t . Jarosse . J ^ . Gesse 
ch iche . 4^° 
J o n e roarin. F" . A j o n c 4'-26 
Juglans . y . N o y e r . 246 
Juniperus . V . G e n é v r i e r . 403 
J u s q u i a m e . Hyoscyamus. 399 
K 
K e t m i e comestible.///¿íicttiSBo 
L * 
L a i t u e . L a c t u c a , SSg 
gotte ou gau. i d . 
gotte lente á monter . id . 
dauphine. 34o 
á bord rouge. i d . 
de Versa i l l e s . id . 
blondo á graine noire. id . 
— de B e r l i n . id 
— royale á graine noire. id . 
— paresseuse ou jaune 
d e t é . id . 
blonde trapue. id . 
B a t a v i a blonde. id . 
— b r u ñ e . id . 
de Malte . id . 
turque. i d . 
i m p é r i a l e . id . 
de Genes . i d . 
m é t e r e l l e . 341 
grosse bruna paresseuse, 
grosse grise. id-
palatine ou rousse. id . 
b r u ñ e hol landaise . id . 
petite b r u ñ e . id . 
sanguine ou f l a g e l l é e , 
á graine blanche. id-
— á g r a i u e noire . i d . 
passion. 34l 
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L a i t u e petite c r é p e . 
— petite noire. 
mori i i e . 
c h i c o r é e . 
— anglaise. 
é p i n a r d ou á feuil le de 
c h é n e . 
Romaine ou C h i c o n , verte 
m a r a i c h é r e . 343 
— verte d 'hwer . 344 
— blonde mataichere. 343 
— grise m a r a i c h é r e . 344 
— rouge d'hiver. id 
— alphange á graine 
blanche. 344 
— al j) han ge blonde á 
. graine noire. id . 
L a i t u e romaine mons-
trueuse . 344 
— de la Madele ine . id . 
— blonde de B r u n o y . id . 
— p a n a c h é e s a n g u i n e o u 
í l a g e l l é e . id . 
•— panachee anglaise . id . 
— rouge d o r é e . id . 
— á feuil le d'artichaut. id . 
— vivace. 345 
L a m a n , More l le . 356 
L a n d e . L a n d i e r . A j o n c . 426 
L a t h y r u s . V . Gesse . 029, 43o 
L a v a n d e . L a v a n d u l a . ¿^00 
L c n t i l l e . E r v u m . poiite, 
d i ie á la reine. 346 
L e n t i l l e d'Espagne. f̂ . 
Gesse . 4 ' 8 . 431 
á u n e í l e u r . J a r o s s e d ' A a -
vergne. id . 
L e n t i l l o n . E r v u m Ifi-i 
L e o n t o d ó n . V . P i s s e n l i t . 4 ° ° 
Lepidium, V . Cresson ale-
ñ á i s . 3 i 5 
L i e r r e terrestre. Glecoma. ^02 
L i m e t t i e r . O r a n g e r . 229 
L i m o n i e r . Oranger . id . 
L i n . L i n u m . 517, 3g8 
vivace . S i ^ 
de la N o u v e l l e - Z é l a n d e . id . 
L o l i u m . V . I v r a i e . t\\b 
L o t i e r . Lotus. S\3'¿ 
v e l u . id. 
L i m i i e s . Oranger . 23o 
L u p i u . L u p i n a s . 43'J! 
L u p u l i n e . Medicago. 
L u z e r n e . Medicago. 
du C h i l i . 
rus t ique . 
fauci l le . 
Lycoperdon. V . T r u í í ' e . 
M 
Mache . V a l e r i a n a . 
á feuil le ronde. 
d'Italie ou r é g e n c e . 
Macre , T r a p a . 
Madia . 
Mais . Z e a . 34". 
á poulet. id , 
quaranta in . i d . , 
á bec. 
M a l u s . V . P o m m i e r . 
M a l v a . V . M a u v e . 
Mange-tout . V . Haricot . 
V . P o i s . 
Manne de Pologne . V . 
F é t u q u e . 
Marjo la ine . O r i g a n u m . 
347, 
Maroute . C a m o m i l l e . 
M a r r u b e . M a r r u b i u m . 
M a r y g o l d . V . F r o m e n t . 
Matr ica ire . 
Mauve . M a l v a . 
M a y e n n e . V . M e l o n g é n e . 
Medicago. V . L a z e r n e . 
V . L u p u l i n e . 
M é l i l o t . Mel i lotus . 
t r é í l e de BokUara . 
M é l i s s e . Mel i s sa . 
M e l ó n . Cucumis. 
maraicher . 
sucr in de T o u r s . 
— á petites graines . 
— de Langea i s . 
— á chair blanche. 
de Honfleur. 
de C o u l o m m i e r s . 
ananas d ' A m é r i q u e á 
chair verte . 
Canta loup orange. 
— fin hál i f . 
— noir des Carmes. 
— Prescott . 











i d . 


































538 TABLE ALPHABETIQUE. 
M e l ó n cantaloup boule de 
S iatn . 3^9 
— noir de Hol lande. id . 
— — de Portugal . id . 
— d a Mog-ol. id . 
— — á chair verte . id . 
— — á chair blanche. id . 
de Malte á cha ir b lanche . id . 
— á chair rouge. id . 
musca de des E t a t s - ü n i s . id . 
— d'hi ver á chair b l a n c h . id . 
— — á chair rouge. id . 
— de Perse ou d'Odessa. id . 
M e l ó n d'eau. 349, 354 
M e l o n g é n e . Solanum. 355 
aubergine b lanche . id . 
— longue de C h i n e . i d . 
M e n t h e . Mentha. 356, 399 
M e n y a n t h e s . / ^ . T r é ñ e d'eau.400 
M é r a n g e u e . ^ " . M e l o n g é n e . 355 
Mer i s i er . C e r i s i e r . i 83 
M e s p ü u s . V . IMéflier. '219 
Mess i re -Jean . V . Po ir ier . 2o3 
M i l á b a l á i s . V . Sorgho. 5 i i 
Mi l l e f eu i l l e . Achi l l ea . 4^9 
Mi l l e t . Panicum. 5o(j 
long . ^ . A lp i s t e . 4^4 
á grappe. JS. P a ñ i s . 5o5 
Minet te L u p u l i n e . 433 
M o h a . Panicum. ¿06 
Momordica. Concombre 
sauvage. 4o1 
Morel l e . Solanum. 356, 399 
Morus . V . M ú r i e r . 243 
Moutarde . S inapis . 3 5 6 , 
4oi> 4^° 
noire . id. 
b lanche . 356, id. 
de P é k i n . 357 
á feui l les de chou. id. 
l a c i n i é e . 358 
des Pyrenees . 460 
d'Al lemagne . R a i -
fort . 389 
M ú r i e r . Morus . 243 
M y a g r u m . V . C a m e l i n e . 5i2 
N a v e t . Brass i ca . 





Navet de Ber l i t i petit ou 
te l tau . 358 
j a u n e longdes Eta l s -Uni s . id 
des V e r t u s long. ¿c/.. 
rose du P a l a t i n a t . id . 
gros long d'Alsace. id. 
l ong de Cla ir fonta ine . id . 
no ir d'Alsace. 359 
gris de M o r i g n y . id. 
b lanc plat hát i f . 358 
des Sablons. id. 
rouge plat hátif . id . 
T u r n e p . Rabioule . id . 
de Norfolk. 4?^ 
turnep hát i f . id . 
d 'Auvergne á col let 
rouge. 1 id . 
jaune de Hollande 359 
— d'Ecosse. id . 
— de Mal te . id . 
boule d'or. id . 
JNavet jaune long . id . 
— rond. 4?2 
de S u é d e . ^ Chou.297, ¡d . 
Navette. Brass i ca . 4^° 
d ' é t é . id . 
N é c t a r i n e s . P ' . P é c h e s l i s -
ses. 168 
Nefl ier . M e s p ü u s . 219 
N e r p r u n . Rhamnus . 4o1 
Nigelle. N i g t l l a . 36o 
Noisetier. Corylus . 25o 
franc . id . 
avel in ier . id . 
á grappes. id . 
Noyer. Jug lans . 246 
c o m m u n . id. 
á coque t e n d r é . id . 
tardif. id-
k gros frui t . id. 
á f r u i l anguleux . id. 
k gros fruits longs. id. 
noix á bijoux. id . 
k grappe. 247 
Juglans proeparturiens. id . 
O 
Ocymum. V . Basilio. 272 
OEnothera. V . E n o t h é i e . 3i8 
Oignon. A l l i u m . 36o 
rouge p á l e ordinaire. id . 
rouge f o n c é . id. 
Oisi ion jaune ou blond. 
d'Espagne. 
blanc gros. 
— hát i f . 
— de JNocera. 
pyr i forme. 
de James . 




de M a d é r e . 
d'Egypte á rocamboles. 
sous t erre .Ognon patate. 
Oliette. OEi l le t te . F - P a -
vot . 
O l i v i e r . Olea. 
O l i v e . G a l i n i n g u e . Olea 
angulosa. 
aglandeau-
amel lon . 
cormeau. 
ampoul leau . 
pichol ine . 
verdole . 
m o u r e a u . 
boute i l leau. 
sayerne. 





Onagre . Z^. E n o t h é i e. 
Ononis. V . Arréte -Boeuf . 
O r a n g ^ r Ci l rus . 
Orge . Hordeum. 420) 
carree nue . 
de G u i m a l a y e . 
noire . 
— et a r d o i s é e d'Abys-
sinie-
C h e v a l i e r . 
Annat. 
d'Italie. 
nue á deux rangs. 
é v e n t a i l . 
t r i farquee , 
bulbeuse. 
Origanum. V - Marjolai i ie . 
O r i z a , y . Riz-
ALPHABETIQUE. 539 
36o O r p i n b lanc 396 
O r l i e cotonneuse U n i c a . Sao 
Oseille. R u m e x . 366 
large de B e l l e v i l l e . id . 
á feuil le cloquee. id. 
vierge, id. 
é p i n a r d . Pat ience . id. 
des neiges. 367 
Oxalis c r é n e l é e . id . 








i d . 
3 6 i 
620 
187 































P a k - c h e í . 3o5 
Pamplemousse. F . O r a n -
ger. 23o 
Panais . Past inaca, 369, ^ ' S 
long. 369 
rond . id-
sauvage. id . 
Panicum. V . M o h a . 5o6 
P a ñ i s . Panicum. 421; 
h e r b é de G u i ñ e e . 421 
Papaver. V . Pavot . 399, Sao 
P a r i é t a i r e . SgB 
P a r m e n t i é r e . P o m m e 
de terre . 384, 47^ 
P a s s e - p i e r r e . V . P e r c e -
p ierre . 37G 
Passerage. Gresson ale-
neis . 3i5 
Paste l . Isat is . 4^ ' 
Pas téc |ue . F . M e l ó n d'eau. 349 
Pastinaca. F . P a n a i s . 369, 47^ 
Patate. Convolvulus. 369 
rouge longue. 370 
j a u n e longue. id. 
rose de Malaga . id. 
b l a n c h e d e r í l e d e F r a n c e . id . 
violette. id . 
igname. i d . 
ovoide. i d 
Patience. R u m e x . 3 g i , 401 
Pafisson. f . U i r a u m o n . 3 i 4 
P a t t i r i n . P o a . 422 
des p r é s . id. 
c o m m u n . 'É¿''. i d . 
des bois. 4^3 
Bishop-grass ou h e r b é 
de la baie d'Hudson. 424 
T e f . Poa abyssinica. 422 
Pav ie . ( P é c h e ) . 167 
S40 CABLE ALPHABÉTIQÜE» 
Pavof . Papaver. 899, 52o 
b lanc . S a i 
P é c h e r . Amygi la lus . 162 
A v a n t - p é c h e rouge. id 
mignonne hat ive . i 6 3 
mignonne fr i sée . i d 
vineuse de F r o r a e n t i n . id . 
bel le beausse. id . 
grosse mignonne . id . 
á fleur b lancbe . id . 
desse. i d 
p o u r p r é e h á t i v e . i d 
á fleuvs doubles. i6¡í 
a b r i c o t é . i d 
P i es le. i d 
A v a n t - p é c h e b lancbe . i d 
Made le ine blancbe. id 
de M a l t e . id . 
Madele ine de C o n r s o n . id . 
cardinale . l 6 5 
d'Ispahan. id . 
n a i n e . id 
pr inccsse M a r i c . id 
pucel le de Mal ines . id . 
a d m i r a b l e . id 
pet i te mignonne . id 
alberge j a u n e . 166 
sieul le . i d . 
Cbevreuse b á t i v e . id . 
— tardive . id . 
Made le ine á moyennes 
fleurs. id . 
galande. id . 
bourdine . id . 
t é t o n de V e n u s . 167 
nivette . i d 
roya le . i d 
P é c h e r á f e u i l l e de saule . id . 
P é c l i e P a v i e de P o m p o n e id . 
— Madele ine . i d . 
alberge. id . 
p e r s é q u e . 168 
P a v i e tardi f . id 
D e s p r é s . id . 
j a u n e l isse . id . 
cerise. id . 
violette b á t i v e . id . 
grosse violette . 2d. 
brugnon musque . id . 
Penic i l lar ia . A'. Sorgho a 
épí. 5li 
Pnrcf-picrre, C r i l h m u m . 3^6 
Pers i ca i re . Polygonum. 522 
P e r s i l . A p i u m . S^G 
conamun. 3 ^ 
fr i sé . ict. 
na in tres f r i sé . id . 
grand de Naples . id . 
á larges feui l les . id-
á grosses racines . i d . 
P é t a n i e l l e . P^. F r o m e n t . 49^ 
Pe-tsa i . Chou ch ino i s . 3o3 
P h a l a r i s roseau. 425 
Phalar is . f A lp i s t e . 4^4 
Phaseolus. H a r i c o t . 33o 
Phleum. V . F l e o l e . 4 i4 
Physal i s . V . Coqueret . 3 n 
P i c r i d i e . P icr id ium. 877 
? i e d s de mouche. Z^. A voine 
courte . 487 
P i l i . V. I v r a i e mult i f lore . 4'9 
P i m e n t . Capsicum. 877 
ordinaire . i d . 
r o n d . ¡ d . 
gros doux d'Espagne. id . 
e n r a g é . id . 
violet . i d . 
tomate. id . 
P i m p í n e l l a . V . Ani s . 4o'2 
P i m pren e 11 e. -Poíermm, 37 8, /j64 
P i s sen l i t .^ ' . Dent-de- l ion. 
316,400 
Pistache de terre . V . A r a -
cb ide . 5.12 
P i s tach ier . P is tac ia . 25o 
P i sum. f . Pois . 879, 438 
P i v o i n e . Pceonia. .̂00 
P lantago .A' .Cornedeoerf . 3 I I 
Plantain.^.Gornt; de cerf. id . 
P lante aux oeufs. /y . M e -
longcne. 355 
Poa. F . P a t n r i n . t \ i i . 
Pceonia. V . P ivo ine . 4 ° ° 
P o i r e de terre . V . T o p i -
n a m b o u r . 896 
P o i r e a u . P o r r e a n , ^//tu/w. 878 
long . 379 
gros court. i d . 
P o i r é e . Be ta . i d . 
á carde b lanche . i d . 
Po i 
v r a i A m b e r t . id . 
ambrette . id , 
A m i r é - J o a n n e t . id 
TABLE ALPHAI5KTIQÜE. 
F o r i c r ananas. 
a n g é l i q u e de Bordeaux. 
— de R o m e . 
beurre d 'AngVterre . 
Poire grosse Angleterre de 
noisette 
Angle terre d'hiver. 
a uvate 
hel le de Bruxe l les . 
b>llissime d ' é t é . 
— d'aiitomne. 
— d'hiver. 




— de P á r j u e s . 
— de Hol lande . 
b e u r r é gr is . 
— d'hiver. 
— r o y a l . 
— d 'Arenberg . 
— d 'Amanl i s . 
— d'Hardenpont . 
— de C o l o m a . 
— Capiauraorit . 
— Saint Q u e n t i n . 
— de Rans . 
— S i a r c k m a n n . 
— S p i n . 
— M ó r o d 
B e z y de la Motte. 
— de Mont igny . 





























i d . 
id . 
i d . 
b l a n r j u e t t e á l o n g u e q u e u e id 
blanquet . 
bonne ente , 
bon c h r é t i e n d'e'té. 
— gracio l i . 
— d'Espagne. 
— d'hiver. 
— de V e r n o i s . 
— spina . 
— de Bruxel les . 
-— á bois jaspe. 
— ture. 
bourdon m u s q u é . 
C a i l l o t rosat. 
calebasse. 
cassante de Brest . 
cassolel le . 
I . 
id . 















Poire Cat i l lac . 
C h a p t a l . 
C h a t b r ú l é . 
de C h a u m o n t e l . 
C u l m a r , poire manne. 
— d o r é . 




C u r t e t . 
de j a r d i n . 
de i . i re. 
de Naples . 
de Rateau . 
de S a i n t - P é r e . 
de vallee. 
double fleur. 
doyetine d'été . 
— blanc. 
— m u s q u é . 
— ronx. 
— d'hiver. 
•luchesse d ' A n g o u l é m e . 
Erhassery . 
d ' é p a r g n e . 
é p i n e d ' é t é . 
é p i n e ro e. 
— d'hiver. 
e s p é r i n e . 
figue. 
f o r t u n é e . 
franc r é a l . 
frangipane. 
F r e d e n c d e W u r t e n i b rg 
i m p é r i a l e á feuilles de 
c h é n e . 
ja lous ie . 
jargone l l e . 
Jean-Bapt is te . 
J o s é p h i n e de Mal ines 
L a n s a c . 
L é o n , L e c l e r c . 
Louisebonrte . 
— d'Av ranches. 
Madele ine . 
mansuette solitaire. 
marqui se . 
M a r t i n seo. 
M a r t i n s ire . 
messire J e a n . 
pe l i t muscat . 
198 
i d , 
i d . 





i d . 
id . 
id . 
i d . 
i d . 
i d . 
i d . 
100 






















i d . 
id . 
id . 









i d . 
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Poire muscat L a l l e m a n . 
muscat, Robert . 
N a p o l e ó n , 
no ir gra in . 
Noisette . 
ognonet. 
Ó k e n cThlver. 
Ol ive . 
orange m u s q u é e . 








rousselet de K e i m s . 




sanguine d'Ital ie . 
S a i n t - G e r m a i n . 
— á fru i t strie. 
S a i u t - L e z i n . 
Sa in t -Miche l -Archange . 
sans peau. 
Sarras in . 
S i cker . * 
S i e u l l e . 
Spingola. 
sucre ver t . 
tonneau. 
T o u g a r d . 
Irésor d'amour. 
V a n M o n s L é o a - L e c l e r , 
verte-longue, 
— p a n a c h é e . 
v irgouleuse. 
W i l h e l m i n e . 
P o i s . P i s ü m . Syg. 
P e r d r i x . 
pr ince Albert . 
M i c h a u x de H o l l a n d c . 
— petit pois de P a r í s . 
— á oeil no i r . 
d 'Auvergnc . 
n a i n hátif . 
d o m i n é . 
na in de Hol lande . 






i d . 
i d . 




i d . 
id-
i d . 
id . 
id . 
i d . 
id . 
i d . 

































Pois n a i n gros sucre. 38o 
— v e r t de Prusse . id . 
— vert pet i t . id. 
de C l a m a r t o u carré fin. 3 8 i 
doigt de dame. id-
d e M a r l y . id-
sans pare i l . i d . 
á oeil no i r . id . 
carré b lanc . id 
fíros vert n o r m a n d . id. 
f é v e . i d . 
r i d é ou de K n i g h t . id . 
— á grain ver t . id . 
— n a i n . 38o 
vert . id . 
geant. id. 
a cosse violette. id . 
n a i n h á t i f de Hol lande. id. 
á rtemi-ranie. 38J! 
n a i n ordinaire . 381 
á í l e u r rouge- 382 
á cosse blanche. id. 
b lanc á grandes cosses. 381 
en é v e n t a i l . id . 
ture ou c o u r o n n é . 382 
— á fleurs pourpres- id. 
g é a n t . id. 
á cosse j a u n e . id. 
Pois chiche ,garvancejCVcer.384 
c o r n u . pT. G e s s e . 4 ^ 0 
P o i v r e lona;.) .y- T V * a 
j r Í P \ y. P i r a e n t . 377 —de G u i ñ e e . ) ' J 
Polygonum. V . Bistorte. l\o:i 
V . S a r r a s i n . 4^4' 5o8 
V . P e r s i c a i r e . h'i'i 
Pomme d'amour. V . T o -
mate . 3()5 
P o m m e de t erre .So lanum. 
384,473 
truffe d ' a o ú t . 384 
Descro iz i l l e . id. 
quarantaine . id. 
K i d n e y ou M a r j o l i n . id. 
fine h á t i v e . id. 
naine h á t i v e . id . 
S c h a w . id , 
Segonzac ou de la St -
J e a n . id. 
Sainvi l le - 385 
jaune longue p í a t e do 
H o l l a n d e . 084 
des C o r d i l l i é r e s - 3^5 
TABLE AIÍPHABETIQUE. 




Y a m ou Y g n a m e . id . 
violette de L a n n i l i s . id . 
tardive d ' Ir lande . id . 
de R o h a n . id . 
sauvage d u C h i l i . 477 
e'pineuse- f̂ - S tramoine . 899 
P o m m i e r . P y r u s , M a l u s . a i a 
Pomme calvi l le d ' é t é . id . 
Passe -pomme rouge. id . 
ca lv i l l e b lanc . id. 
— rouge. 2i3 
Postophe d'hiver. id . 
ca lv i l le rouge d'automne. id. 
de c h á t a i g n i e r . id. 
á feui l led'aucuba. id. 
cceur de boeuf. id 
figue sans p é p i n s . id . 
violette des quatre g o ú t s . i d . 
d ' A s t r a c á n , 
culotte suisse. 
co ing. 
J o s é p h i n e . 
fenoai l le t gris. 




— d o r é e . 
— blanche. 
— rouge. 
— de Hol lande. 
— j a u n e hatiye. 
— rousse. 
— t e n d r é . 
— de Bretagne. 
— de C a n a d á . 
— d'Espagne. 
— grise haute b o n t é . 
— grise de G r a n v i l l e . 
— de C a u x . 
— princesse noble . 
— de Sa in t -Laurent . 
pigeonnet. 
pigeou J e r u s a l e m . 
R a m b o u r f r a n c 
— d'hiver. 
api . 





























P o m m i e r de L e s t r e . 
d'Eve. 
doux d'Angers. 
sucr in . 
Portulaca V P o m p i e r . 
Poterium. V . P i m p r c n e i l e . 
378 
Pot iron . 
j a u n e gros. 
vert . 
gris , 
b lanc . 
d'Espagne. 
P o n l a r d . V . F r o m e n l . 
Pou le pondeuse. V . M e -
l o n g é n e . 
Pourp ier . Portulaca. 
d o r é . 
— á large feui l le . 
P r u n i e r . P r u n u t . 
P r u n e de Catalogne. 
de Montfort. 
p r é c o c e de T o u r s . 
Damas m u s q u é . 
— violet . 
— d'Espagne. 
— de septembre. 
royale h á t i v e . 
bitere. 
M o n s i e u r . 
surpasse Mons ieur . 
royale de T o u r s . 
Mons ieur tardive . 
— á f ru i t j a u n •. 
Perdr igon blanc. 
— violet. 
, — rouge. 
peche. 
de J e r u s a l e m . 
sans n o y a u . 
brignole. 
de Briancon. 
petite Bi icet te . 
rouge et b lanche . 
re ine C l a u d e . 
— petite . 
dauphine. 
re ine C l a u d e violette. 
W a s h i n g t o n , 
a b r i c o t é e . 
petite mirabel le . 
srrosse mirabe l le . 
¿id 
i d . 
id . 












i d . 
id . 
1 7 6 
id . 
id . 
i d . 
id . 
id . 
i d . 
i d . 
id . 
id . 











J 7 8 
id . 
544 TABLE 
Prune i m p é r i a l e violette. 
— Manche, 
dame Anbert . 
d i a p r é e violette. 
— rouge. 
— noire . 
imperatrice blancl ie . 
iJe verte. 
Sa inte -Cather ine . 
Couetsche. 
de Sa int -Mart in . 
d'Agen. 
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o n d u l é e . 
grosei l le . 
du JMépaul. 
Mibes. F . Grose i l l i er . 
Riclxelle. F . Fromcnt , 586 
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Scario le . Cichorium. ^53 
Seille- S c i l l a . 402 
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F a l e r i a n a . F . M a c h e . 396 Z e a . F . Ma'is 
V a l é i i a n e . F a l e r i a n a . SgG, 399 
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